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SUR LA MUSIQUE.

LIVRE CINQUIEME.
«nMMHMMMHHHHHMIiHMBMBBMMB«

ii '
i

'i g

CHAPITRE PREMIER.

Poëtes & Mujlcîens ; Grecs & Romains*

POETES GRECS.

A g AT h on. Voye\ cet article, ci-après dans le chapitre des Muiîciens

Grecs.

Al ces, né à Mytilène, capitale de l'île de Lesbos , floriflait dans la

quarante-quatrième olympiade , environ fix cens ans avant J. C. Il fui;

Tome III^ A
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compatriote Se contemporain de Sapho , dorrt il était paffionément amou-

reux. Il n'était pas plus brave qu'Archiloque : il fervit, comme lui » Mars

avant les Mufes , Se perdit , comme lui , fon bouclier dans un combat*

Lesbio primum modulate civi ;

Qui ferox bello , tamen inter arma t

Sive jattatam religârat udo

Litore navlrn,

Liberum & Mufas , Vcneremque , £' illi

Sempcr h&renum puerum , canebat , &c.

Hoiac«*liv. i
er

, ode ;ij

« Rapele , ô ma lyre , quelqu'un de ces fublimes airs que tu enfantas

» jadis fous les doigts d'Alcée > qui fut le premier te toucher avec grâce

» Se avec juftefTe. Ce redoutable guerrier, foit qu'il fût au milieu d'un-

55 camp , foit qu'il eut retiré dans quelque rade fa note maltraitée par la

55 tempête, ne lailTait pas de chanter Bacchus Se les Mufes, &c. 55

Il fe borna depuis aux factions civiles dans fa patrie, Se contribua à

mettre Pittacus , l'un des fept Sages de la Grèce , à la tète du gouver-

vèrnement : enfuite , ne voyant plus en lui qu'un rival , il fit des fatyres

& des libelles contre lui , Se lui livra itn combat , dans lequel il fut fait

prifonier ; mais Pittacus , maître de fa liberté Se de fa vie , les lui rendit

l'une Se l'autre. Alcée n'en profita que pour intriguer de nouveau. Toutes

fes entreprifes ayant échoué , il fit un voyage en Egypte ; mais on ne fait

pas ce qu'il y fit, ni où il mourut. Tous les Anciens convienent qu'il a

été un des plus grands Poètes Se Muficiens qui aient jamais exifté. Comme,

ces arts étaient alors inféparables , on ne peut douter qu'il ne les ait

polTédés tous les deux. Alcée fut l'inventeur de la mefure Alcaïque (a) :

il fit des hymnes , des odes & des épigrammes. Quintilien dit qu'il écrivait

fi bien & d'une manière fi femblable à Horace , qu'il méritait bien Varchet

d'or qu'Horace lui donne Liv. 2 j Ode 13. Ce fut Horace qui le fit con-

naître à Rome. Il nous l'aprend dans l'épitre 1 9 de fon premier livre .

Se nous dit que perfone n'avait chanté avant lui fur le ton d'Alcée.

Un autre Alcée } dont Plutarque fait mention , vivait dans la cent qua-

(a) II prétendait que la Mufique eft plus belliqueufe que la Poéfîe. ( Voye^ Athénée

liv, 14)*
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rante-cinquieme olympiade , l'an de Rome 555, cent quatre-vingt dix-

fept ans avant J. C. Il fît une chanfon contre Philippe , roi de Macé-

doine
, qui avait perdu une bataille en Theflalie , & s'était enfui.

Philippe répondit à Alcée par une autre chanfon , qu'Amiot a ainfî

traduite :

Sans feuille aucune & fans écorce aufïî

,

Ami paflant , on a fait ici tendre
,

Sur ce coteau cette potence ci,

Expreflement pour Alcaus y pendre.

A l c M A n fut , félon Archytas , le prince & le plus ancien de tous les

Poètes lyriques qui firent des vers amoureux. 11 aima beaucoup Mégaloftrate,

femme honête , qui faifait bien des vers. 11 dit de lui même :

« Si ma mufe m'infpire quelquefois des beaux vers , Mégaloftrate en

s» fait fouvent d'aufli beaux que moi ».

Paufanias parle de r
(
m tombeau, &: Plutarque raporte une épigramme,

qui fait croire qu'Alcman était né à Sardes , ou en était originaire. Il

confacra fa vie aux plaifirs de la table 8c aux douceurs de l'amour. On
le regarde comme l'auteur de l'ode , Se le père de la Poéfie galante.

La Chronique d'Eufebe parle d'un autre Alcman , Melfénien , qui était

aurîî un Pocte lyrique , 6c vivait dans la quatrième olympiade, lïx cent

douze ans avant J. C

Alcman ou Alcm/eon , Muflcien & Pocte lyrique , né à Sardes , ville de

Lydie , Se efclave à Sparte dans fa jeunefle , vivait cent ans avant Cyrus

,

vers Fan 670 avant J. C. Paufanias nous dit qu'il fit des vers lyriques

très doux à prononcer, malgré la rudelTe de l'idiome Lacédémonien. Hé-

raclide de Pont nous allure que fes talens lui firent obtenir la liberté. Il

jouait fupérieurement de la cithare ; & Saint Clément d'Alexandrie le

fait inventeur de la Mufique des ballets. Archytas dit qu'il excellait dans

les Poéfies galantes & amoureufes. Il ne nous refte que quelques fragmens

de fes poèmes. Paufanias dit qu'il établit une nouvele efpece de rhythmes.

Peut-être eft-il le même que le premier Alcman, dont nous venons

<le parler.

Alexandre l'Etolien. Suidas dit que ce Pocte Grammairien vivait deux

Ai



4 2 S S A î
cent quarante ans avant J. C. Aulugelle nous a confervé quelques vers

de lui , adreffés à Euripide j en voici la traduction :

« Élevé du vieux Anaxagoras , que tes difcours me paraiflTent beaux L

j> les jeux Se les ris ne peuvent amolir ton auftérité , le vin même ne

» t'infpire point de gaité , mais tes ouvrages ont la douceur du miel.,

» & ton ftyle eft plus enchanteur que la voix des Sirènes ».

Anacréon naquit à Téos, ville d'Ionie , dans la féconde année de 1»

cinquante-cinquième olympiade , environ cinq cens ans avant J. C. lorf-

que Pififtrate régnait à Athènes.

On fait que fa mère s'appelait Êtia ., mais on varie fur le nom de

fon père.

Sa famille , alliée à Codrus, était riche, noble 8c vertueufe ; cette alliance

le rendait parent de Solon.

Polycrate , tyran de Samos , prince voluptueux , quoique Philofophe ;'

l'atira à fa cour, Se lui donna bientôt après cinq talens d'or ; mais Ana-

créon les lui rendit , en lui difant qu'il haïjjhit un don qui l'empêchait de

Je livrer pendant la nuit aux douceurs du fommeil.

Vers ce tems-là , Hipparque , qui régnait à Athènes , lui envoya une

galère à cinquante rames, pour l'amener près de lui, Se des préfens magni-

fiques. Anacréon demeura avec lui pendant près de fept ans , Se y jouit

de la vie la plus délicieufë. Ce fut pendant fon féjour à Athènes , qu'il

devint l'intime ami de Pythagore Se de Simonide. Auiïî-tôt qu'Hipparque.

eut été maiTacré par Harmodius Se Ariftogitou , Anacréon fè retira dans

fa patrie ( il avait alors quarante-quatre ans ) , Se vécut voluptueufemenc.

dans une petite maifon de campagne qui était aux portes de la ville.

Nous ne pouvons omettre ici l'hiftoire de fon chien , quelque peu croyable

qu'elle foit. Allant un jour à Téos, fuivi d'un feul domeftique qui portait

un fac d'argent, &c d'un chien qu'il aimait beaucoup j le domeftique prefle

par un befoin s'éloigna de la route, Se en revenant joindre fon maître

oublia de reprendre le fac. Arivé à Téos , Anacréon s'aperçut que fon

chien lui manquait , Se le domeftique vit en même tems qu'il n'avait plus

d'argent. Anacréon ne pouvant terminer fes afaires, faute d'argent, retourna

quelques jours après à fa campagne j Se en panant près de 1 endroit où fon

domeftique s'était arête }_ le chien l'aperçut , vint à lui , le conduisît près
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du fiic qu'il n'avait pas quité , & expira enfuite , n'ayant pas mangé

depuis ce tems.

Cet aimable Poëte Muficien , exempt d'ambition 8c de jaloufie , avait

l'ame noble & élevée , l'efprit enjoué & charmant , l'imagination riche

& fleurie , & le cœur peut-être plus voluptueux que tendre.

Dans fes dernières années , il ne fe nouriflait guère que de raifin fec •

Se on prétend qu'un pépin s'étant arête dans fon gofier, le fuffoqua : il

avait alors quatre-vingt-cinq ans. Sa pompe funèbre fut magnifique. On
lui éleva un tombeau 8c une ftatue à Téos ; & du tems.de Panfanias ,

on voyait encore au milieu de la citadelle d'Athènes , la ftatue de ce Poëte,

placée entre celles de Périclès 8c de Xantippe.

Ses ouvrages étaient fort nombreux '

y fes odes feules & quelques épi-

grammes font venues jufqu'à nous.

Sa poéfie eft douce , pure , élégante , harmonieufe , remplie d'images 8c

de déheatefle
;
fouvent de la meilleure philofophie, & de vérités fublimes

fur le mépris des richefles & de la moru

AnthIs t d'Anrhédon en Béotie, fit des hymnes eftimés , au raporc

de Plutarque , d'après Héraclide de Pont.

Antimaque était grand Muficien. Suidas 8c plusieurs autres parlent de

lui. Il était de Colophon en Ionie, & compofa plufieurs poèmes. Un joue

qu'il en lifait un dans une affemblée, voyant que tous fes auditeurs s'en-

nuyaient & fe retiraient fucceiTivement , mais que Platon feul reftait : Je

liraj. toujours , s ecria-t-il , Platon vaut feul une affemblée. Sa Thébaïde fut

fort eftimée. Adrien le préférait à Homère , & voulait forcer fes Sujets à

penfer comme lui; mais il ne put y réuftir. Cependant Platon 8c Quirr-

lilien ont avantageufement parlé de lui.

Quelques Auteurs croient qu Antimaque h Muficien, 8c Antimaque
le Poe te, étaient deux perfonages différens.

Antiphane, Poëte comique diftingué, au raport d'Athénée, lut une

comédie à Alexandre; & voyant qu'il n'avait pu lui plaire, lui dit qu'il

n'était pas étonant qu'une pareille mifere ne l'eût pas intéreiTé ,. & ou'ii

Était trop grand pour s'amufer à de fi petites chofes,
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Antiphon, le Rhamnufien, excellent Orateur, Poè'te S: Muficien ,

appelé aulïi NeJlor t florilfait en Grèce vers l'an 355 de Rome.

Apollodore, contemporain de Ménandre, était un excellent Pocte

comique. On n'a que quelques fragmens de fes pièces \ mais on fait que

le Phormion ôc YHécyrc de Térence font tirés d'Apollodore.

Apollonius , difciple de Callimaque, était dAlexandrie. Son pocme

des Argonautes , qu'il avait fait étant fort jeune, ayant été mal reçu, il fe

retira à Rhodes , &c y obtint le droit de bourgeoifïe. Il revint à Alexandrie

,

après avoir perfeétioné fon pocme , y eut le plus grand fuccès , & fut nomme

bibliothécaire, à la place d'Eratoftène qui venait de mourir.

On dit que Virgile a pris fes amours d'Énée & de Didon , des amouis

de Médée & de Jafon d'Apollonius.

Ara tu s était de Soles en Cilicie , & paffa prefque toute fa vie à la

cour des Ptolémées. Son meilleur ouvrage eft un poème fur l'aitronomie >

intitulé les Phénomènes. Ciccron le mit en vers latins , à l'âge de dix-

fept ans. Il nous en refte quelques fragmens.

Archiloque, fils de Téléficlès & d'Énipo, naquit à Paros dans la vingt-

neuvième ol) mpiade , fix cent foixante-quatre ans avant Jefus-Çhrift , &
fut auffi célèbre en Poéfie qu'en Mufique. Plutarque lui attribue l'exécution

mujlcale des vers ïambes 3 dont les uns ne font que fe prononcer pendant

le jeu des inflrumens 3 au lieu que les autres fe chantent. Ce qui prouve

que les ïambes déclamatoires étaient acompagnés par les inftrumens à cordes

ou à vent ; mais de quelle manière (a) ?

1—— 1 11
1 1 II —«Mj» Il 1 ————P—«.»-^

(a) Archïlochum proprio rabies armavit ïambo.

( Hor. An. pott. vers jf. )

« Archiloc|ue trouva le vers ïambe plus propre <jue tout autre à féconder la riolence!

9 de fon reffentiment ».

Parios ego primus ïambos

Ofiendi Latio , numéros animosque fecutus

Archilochi , non res , & agenda verba Lycambe.

( Hor. liv. 1 , éfl. 19, vers 15.)

i« J ai fait voir le premier aux Romains , des vers ïambes à l'imitation du Chantre de
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On dit qu'il inventa la mélodie dramatique, que nous appelons de nos

Jours le récitatif obligé.

Archiloque commença par fervir ,. & dans une bataille jeta fon bou-

clier , & s'enfuit. // eft plus aifé } difait-il , d'avoir un nouveau bouclier y

Qu'une nouvele exifcence. Après cette action , il n'éprouva que des mal-

heurs , & ne put époufer la fille de Lycambe 3 qu'il aimait beaucoup ôc

qui lui était promife.

Il y a beaucoup de refTemblance entre fa vie & celle du Poète RoufTeaiW

Ils furent tous deux malheureux en amour ôc en amitié , Se moururent

hors de leur patrie. Il gagna le prix de la Poéfie Se celui de la Mufique

aux Jeux olympiques , en chantant un hymne en l'honeur d'Hercule. Son

nom était aulfi révéré que celui d'Homère. Ariftophâne difait, que le plus

long ouvrage d'Archiloque était toujours celui qui lui paraijfait le meilleur.

Hérodote le fait contemporain de Candaule & de Gygès, rois de Lydie.

On lui attribue l'invention de l'épode. On dit que, lorfque Lycambe lui

eut abfolument refufé fa fille, qu'il lui avait promife, Archiloque fit

des vers fi piquans comte lui, que Lycambe fe pendit de défefpoir. Il

féduifit enfuite planeurs femmes de Paros , & les déshonora en dévoilant

publiquement les faveurs qu'il en avait obtenues.

On prétend qu'il fut tué par un certain Callondas , furnomé Corax ,,

qui ne le tua que pour conferver fa vie.

Ses ouvrages étaient fi libres , qu'on en défendit la lecture à Sparte. Quiii-»

tilien alTure » qu'il y avait beaucoup de force dans fa poéfie , que fes

35 penfées étaient vives & brillantes , & fon ftyle nerveux ». Mais il était

trop mordant; & Cicéron, ainfi qu'Horace, ont confidéré fes emportemens,

plutôt comme une rage , que comme une fureur poétique.

Arifhron, né à Sicyone , fit un pœan àHygie, déeiTe de la fente, qui

nous a été confervé par Athénée. Le fils de Périclès s'appelait auiîî Ariphron
_,

& fut élevé à la dignité d'Archonte perpétuel d'Athènes, Fan du monde

. 5 191 , huit cent quarante-quatre ans avant Jefus-Chrift. Il l'exerça pendant

trente ans.

» Paros. J'ai emprunté d'Archiloque la fhufture de fes vers & l'amertume de fes expreîTîonîj

» fans cependant m'afïïijétir aux chofes qu'il a dites , & aux tenues dont il s'eft fervi poii5

» réduire Lycambe au défefpoir ».-
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Àristarquïj Poëte tragique eftimé, naquit à Tégée en Arcadîe.

Aristophane , fils de Philippe , & né à Egine (a) , vivait environ quatre

cent trente-fix ans avant Jefus-Chrift , vers la quatre-vingt-cinquième olym-

piade. D« fon tems on métait les fatyres en adtion , 8c on jouait les

vices &c les ridicules des concitoyens que l'on défignait par leurs noms.

Cet abus fut pouffé à un tel point, que les loix le défendirent; mais

l'adreffè des Poètes l'emporta fur la loi , & ils trouvèrent moyen de faire

des portraits fi reffemblans , qu'on n'eut pas de peine à les reconaître. Ils

furent d'autant plus hardis dans leurs infultes
,
qu'ils n'avaient plus à crain-

dre le reproche de perfonalité.

Ariftophâne fut le plus fameux de ces Poètes (b) , & triompha plus d'une

fois, à la honte des Athéniens, qui oferent fe moquer publiquement de

plufieurs de leurs magiftrats ou généraux les plus célèbres, &c de leurs

Dieux même , immolés à la rifée du peuple. Plutarque dit , que fes fatyres

étaient ajfaifonées d'unfel amer 3 acre , cuïfant 3 ulcérant.

Socrate étant devenu , par la rigidité de fa morale , le cenfeur incom-

mode des Athéniens, devint la victime du Poète (c) qu'ils chériffàient

le plus. Il l'acabla de calomnies dans fa comédie des Nuées. Quelques Au-

teurs prétendent
, que la comédie des Nueés fut jouée vingt-trois ans avant

la mort de Socrate, & que parconféquent Ariftophâne ne contribua pas

à fa condamnation. Socrate , pour prouver combien il méprifait l'auteur

(a) Quelques Auteurs le font naître à Athènes , d'autres à Rhodes- On lui diiputa le

droit de citoyen. Il répondit pour fa défenfe :

« Je fuis fils de Philippe , à ce que dit ma mère , mais moi je n'en fai rien : qui fait

9 quel eft fon père ? »

(b) On lui décerna
,

par un décret public , une courone d'une branche de l'olivier

facréj en reconaifTance des traits qu'il avait lancés contre ceux qui étaient à la tête de

la république.

(<) Les admirateurs les plus outrés d'Ariftopliae, ne pouront jamais le juftifîer d'avoir

eu une haine déclarée contre Socrate & Euripide , les deux plus grands hommes de foa

tems. On ne conçoit pas comment Platon put être fon ami ; cependant il eft certain que

Ce Philofophe fit fur lui un diftique , dont voici le fens :

« Les Grâces ayant cherché par-tout un lieu pour y bâtir un temple qui durât toujours^

». cioifirent le cœur d'Ariftophâne ,
qu'elles n'ont jamais quité depuis ».

Si
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•te l'ouvrage, parut plulîeurs fois aux repréfentations. Mais cette pièce

ne contribua pas peu à fa mort
,

par les préventions qu'elle lit naître

contre lui.

De plus de cinquante pièces d'Ariftophâne , il ne nous en refte qu'onze

entières , &: quelques fragmens des autres : les Acharnaniens y les Cheva-

liers j les Nuées j les Guêpes 3 la Paix , les Oifeaux _, les Fêtes de Ce'rès t

Lijîfirata } les Grenouilles j les Harangueufes , & Plutus.

Madame Dacier prétend que les Nuées & Plutus } peuvent feules être

.traduites avec décence,

Àristôtb s'amufait quelquefois à faire des vers. Nous avons encore fa

fuperbe Scholie , adrelïee à Hermias prince d'Atarne. Voye\ fort article

au chapitre des Auteurs grecs qui ont écrit fur la Mufique.

Aspasie. Cette belle Miléfiene était aulîî fameufe par fon efprit que par

fes grâces. Elle aima telëment Périclès, qu'il fe fépara de fa femme pour

pouvoir époufer Afpalîe. On dit qu'elle lui infpira cette éloquence, qui le ren-

dit le premier orateur de fon ïîecle. Platon nous a confervé dans fon

Ménexène , un fuperbe difcours d'Afpafie , pour la défenfe de la liberté.

Denys d'Halicarnalfe le cite comme le plus beau qu'il connaitTe-

Socrate aima beaucoup Afpafie, & lui rendit de fréquentes vifites^

elle compofa plulîeurs dialogues en vers , & différens ouvrages que le

rems a détruits.

Bacchylide, né à Julis dans l'ifle de Céos, fut le neveu de Simonide,&

le contemporain , ainiî que le rival de Pindare. Tous les deux chantè-

rent les victoires d'Hiéron aux Jeux publics 3 & firent plufieurs odes pour

d'autres vainqueurs.

La Chronologie d'Eufebe le fait naître dans la quatre-vingt-deuxième

olympiade , quatre cenr cinquante ans avant J. C. Il fit des vers fur l'a-

mour _, des profodies y des dithyrambes 3 des hymnes & des pœans ( chants

de vi&oire chez les Grecs en l'honeur des Dieux & fur-tout d'Apollon
) j

des hyporchêmes ( forte de cantique fur lefquels on danfait aux fêtes deî

Dieux
) ; des parthenia ( chants compofés pour être chantés par des chœurs

de vierges , les jours de fêtes ). Horace fe le propofa comme un modèle

Tome III. B
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à fuivre. L'empereur Julien Se Hiéron préféraient fes poéfîes à celles de

Pindare. Nons avons encore quelques fragmens de fes poéfies.

Bion parut quelque tems après Théocrite , vers la cent vingt-troifieme

olympiade , deux cent quatre-vingt-huit ans avant J. C. On fait feulement

qu'il était de Smyrne, Se que fes talens lui atirerent des envieux, qui l'empoi-

fonerent en Sicile. Ses idées font ingénieufes , agtéables Se brillantes. 11 nous

xefte fort peu de fes ouvrages , mais allez pour regreter ce qui s'eft perdu.

Il y eut un autre Bion, qui compofait des fatyres du ton le plus amer,

comme on peut le voir par ces vers d'Horace , liv. 2 > ép. 2 , vers 5 9..

Carminé tu gaudes : hic deUBatur ïambis:

llle Bioneis fermonibus , & fale nigro^

« Vous aimez les vers lyriques : un autre eft pour les vers ïambes
j.

» Se tel n'eftime que les fatyres dans le ftyle de Bion, c'eft-à-dire, qui

m diftilent le fiel le plus noir ».

Callimaque vivait environ deux cent quatte-vingt ans avant J. C. Il

était né à Cyrène, & devin: garde de la bibliothèque de Ptolémée Phi-

ladelphe. L'Antiquité le regardait comme le prince des Poètes élégiaques

pour la délicatelTe , l'élégance Se la noblefle de fou ftyle. De tous (es

poé'mes, il ne nous refte que quelques épigrammes Se quelques hymnes

très agréablement traduits par M. de la Porte du Theil , officier aux

Gardes, Se l'un des membres de l'Académie des Infcriptions. Catulle mit

en vers latins fon petit poé'me de la Chevelure de Bérénice.

Callinus fut très peu connu , quoiqu'inventeur du vers élégiaque. Il

compofa plufieurs poèmes admirés dans l'antiquité ; mais Stobée eft le féal

Auteur qui nous ait confervé quelques-uns de fes vers. Callinus était

d'Éphèfe , Se florifîàit vers la féconde olympiade.

Chérille était d'Athènes, Se inventa, dit-ort, les mafques Se les ha-

bits de Théâtre. On dit auffi qu'il compofa cent cinquante tragédies.

Avant lui, les Acteurs fe barbouillaient le vifage avec de la lie, métaient

de faux cheveux, Se les premiers mafques furent faits avec des feuilles

Se des ccorces d'arbres.
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Il y eut un autre Chérille de Samos , ami d'Hérodote. Il fît un poëme

héroïque , dans lequel il célébrait la victoire des Athéniens fur les Perfes.

On lui donna une pièce d'or pour chaque vers. Les fragmens qui nous

relient font fort beaux. Ce Chérille mourut très âgé, à la coût d'Archélaiis

,

roi de Macédoine.

Cléanthe, fils de Phanias, & ne en Épire, était un (Impie athlète. Sa

pauvreté le forçait à porter de l'eau la nuit, pour étudier le jour. Il pouffa

l'auitérité jufqu'à refufer un préfent , que l'Aréopage voulait lui faire

pour récompenfer fa fagelTe. Nous avons de lui un hymne à Jupiter, qui

eft de la plus grande beauté.

Corinne. Cette Greque fameufe enleva cinq fois le prix à Pindare.

Elle lui donnait fouvent des avis , & lui confeillait , dit Plutarque , » de

» s'en faire moins acroire du côté de l'éloquence, de répandre moins de

» fleurs, de ne point négliger le commerce des mufes, & de mettre en œu-

» vre dans fes poéfies , la fable qui en devait faire le fond principal

,

»> auquel les figures de l'élocution, les vers, le rhythme ne devaient fervir

n que d'aflaifonement ».

Cosomedes , né en Crète, & afranchi , fut Pocte lyrique & Mu-
ficien : il compofa beaucoup de chanfons amoureufes &c bachiques

, qui lui

firent mériter les bontés de l'empereur Adrien.

C rat es, difciple d'Olympe Phrygien, inventa le nome PolycéphaU

en l'honeur d'Apollon. Quelques-uns l'attribuent à Olympe. Plutarque

& (a) Ariftote font les feuls Auteurs qui aient parlé de lui. 11 vivait peu

de tems avant la guerre de Troye.

Cratinus, Poëte comique d'Athènes, était hardi dans fes compo-

rtions , & fe rendit formidable aux grands. Il mourut au commencement

de la guerre du Péloponèfe , âgé de quatre-vingt dix-fept ans , environ

quatre cent trente ans avant J. C.

| ! Il II I I I I I

~

(<x) Ariftote dit qu'il renonça le premier aux railleries groflîeres qui régnaient fur la

Scène.
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Il n'épargna pas même Périclès , maître alors de la république.. On

trouve dans Plutarque plufieurs fragmens de fes comédies. Il en avait faia

vingt-une, &c avait remporté cinq fois le prix. Quintilien lui fait par-

tager avec Ariiiophàne le titre de maure de l'aruiem Comédie*

Damophile , femme de Pamphile , ôc amie intime de Sapho , était

née à Lesbos. Philoftrate nous dit , dans la vie d'Apollonius de Tya«e

(traduite par Vigenère ôc imprimée en 1611 ), qu'elle compofa les hym-

nes, qui ie chantaient encore de fon tems, en l'honeur de Diane Perfée..

A l'exemple de Sapho, Damophile tenait des afTemblées, où les plus jolies

ôc les plus fpiritueles jeunes filles venaient aprendre la. Poéfie. ôc la Mu-

fique. Elle compofa plulleurs poemes prefque tous amoureux.

D A r â s a fait un poëme fur la deftruction de Troye
,
que nous avons,

encore. Cornélius Népos le traduifit en latin. Ce Darès était Phrygien
j

Homère en parle comme d'un prêtre de Vulcain , 8c lui donne deux fils,

Idée ôc Phégius , dont le dernier fut tué par Diomede..

Denys l'Ancien s ofa fe croire fupérieur à tous les Poètes de fon tems;-

mais toute fa puifTance ne put l'empêcher d'être fiflé aux Jeux olympiques..

Perfone n'ignore fon hiftoire,.

Denys le Perle'gete , d'Alexandrie , vivait du tems de Marc-Aureles

Nous avons de lui un poëme de onze cent quatre-vingt-fîx vers, qui traite

de la Géographie.

Denys de Thèbes , était maître de Mufique dTpaminondàs , felorr

Cornélius Népos \ ôc Ariftoxène , félon le raport de Plutarque dans fort

dialogue fur la Mufique , le métait au rang des plus habiles Poètes lyriques*'

M. Burette croit que c'eft à lui qu'il faut attribuer le fameux hymne

à Néméfis , dont il a déchifré l'anciene Mufique. Il eft cependant dans,

l'incertitude de favoir, fi c'eft ce Denys de Thèbes , ou un autre Denys,

furnomé l'ïambe , cité dans le même dialogue de Plutarque , ôc dont

Clément d'Alexandrie raporte un vers.

Empédocle, Philofophe ôc Pocte d'Agrigente en Sicile, vivait en-
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viïon quatre cent quarante ans avant J. C. ôc plus de quatre-vingt acs-

avant Ariftote. Sa magnificence était fi grande
,

qu'il ne parailïait en pu-

blic que vêtu d'une robe de pourpre, & une courone d'or fur la tête.

Difciple de Télaugt , fils de Pythagore , il fit un poème ôc plufieurs

hymnes. Son premier ouvrage fut un traité en vers des principes & de

la nature des chofes , où, félon fes idées poétiques, il donnait des fym-

pathies ôc des antipathies à ces principes , pour expliquer leur union ôc

leur oppofition. 11 fe fervait quelquefois de la Mulique pour guérir les-

maladies d'efprit. Un jeune homme en fureur voulait tuer un de fes amis :

Empédocle le calma par les accens de fa lyre. 11 était grand Phyficien , &
fit croire fouvent aux Agrigentins ignorans , qu'il était un Dieu. Les

fragmens qui nous reftent de lui , font pleins de force ôc de riches mé-
taphores. On prétend qu'il fe précipita dans les fiâmes du Mont Ethna

,

peur faire croire, en difparaiffant ,
qu'il avait été enlevé par les Dieur;

mais que le volcan ayant rejeté fes pantoufles , on les retrouva au pied

de cette montagne. Timée allure , qu'il mourut dans le Péloponèfe
j ôc

Néante de Cyzique, ajoute qu'étant tombé de voiture, il fe cafla la jambe,

ôc en mourut.

Horace dit qu'Empédocle s'étant mis dans la tête de pailèr pour un
Dieu > fe jeta de fang froid au milieu des liâmes du mont Ethna.

Eplcharme, difciple de Pythagore, naquit à SyracûTe , ôc floriflait;

dit-on , vers l'an 300 de Rome, quatre cent cinquante-quatre avant Jefus-

Chrift. Ariftote le fait plus vieux d'un fiecle. 11 avait fait des comédies-

& des traités de phyfique en vers. Platon faifait tant de cas de fes

ouvrages
,
qu'il s'en apropria les plus beaux morceaux j ôc Plaute l'imita

fouvent..

Épiménide, né à Gnoffe, était contemporain de Solon. On- prétend

qu'on ne le vit jamais manger , & que les Nymphes le nouriflàient d'am-

broifie. On allure aufli que s'étant endormi dans une cav-erne , il ne fe

réveilla qu'au bout de quarante ans. Mais il eft à préfumer qu'il employa

ce tems à- voyager , ne revint dans fa patrie qu'au bout de ce tems , &
inventa l'hiftoire de fon fommeil pour fe faire une réputation extraor-

dinaire. IL mourut âgé de cent cinquante-fept ans , après avoir joui d'une-
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honorable vieillefTe. On eftimait de lui un poème fur l'expédition des

Argonautes , 6c un autre fur les Corybantes.

Eschyle, né à Eleufis , Se fils d'Euphorion , était d'une des plus

illultres familles de l'Afrique , 6c fut un guerrier vaillant avant que d'être

Poëte. 11 fe trouva à Marathon, à Salamine , à Platée, 6cc. Son frère

Cynégire fe fit couper les deux mains en arêtant un vaifleau ennemi

,

6c eflaya enfuite de le retenir avec les dents.

Efchyle vint environ vingt-fix ans après Thefpis , 5c compofa quatre-

vingt-dix-fept pièces , dont il ne nous refte que fept , qui ne font pas

même entières. Il avait quarante ans lorfqu'il remporta
,
pour la première

fois , le prix de la Tragédie.

On dit que la première fois qu'il fit repréfenter fes Euménides, plu-

fieurs femmes grottes acoucherent de frayeur, & plufieurs enfans y mou-

rurent. Sur la fin de fa vie, il fe retira près d'Hiéron, roi de Syracufe,

piqué de ce que les Athéniens lui préféraient Sophocle , qui ne com-

mençait qu'à paraître.

Ariftote 6c Quintilien ont regardé Efchyle comme le véritable in-

venteur de la Tragédie. Ce fut lui qui le premier introduifit deux acteurs

enfemble fur la fcène. Avant lui , il n'y avait que des monologues.

Étant un jour endormi fur le bord de la mer, un aigle qui avait enlevé

vine tortue , ne pouvant tirer fa chair cachée fous l'écaillé , la laiffa tomber

fur fa tête chauve ,
qu'il prit pour un rocher , 6c le tua. Les marbres

d'Oxford placent cet événement la première année de la quatre-vingtième

olympiade , quatre cent foixante ans avant J. C. (a) 11 en avait alors un peu

plus de foixante.

Horace aflure que ce fut Efchyle qui introduifit le premier les man-

ques fur le Théâtre , 6c la chauiïiire nommée cothurne , 6c par nous

brodequin.

(a) II avait compofé fon épitaphe aulfi fïmple que modefte :

« Ci gît Efchyle , fils d'Euphorion. Né dans l'Attique , il eft mort dans les campagnes

» fécondes de Gela. Le bois de Marachon , & les Perfes , rendront témoignage à la

o valeur».

Les Siciliens lui élevèrent un tombeau, dont il ne refte plus de veftiges; quoique celui

d'Épichaune , fon contemporain, fe voye encore à Syracufe.



SUR LA MUSIQUE. ij

Ésope j efclave Phrygien, floriflTait du tems de Solon, vers la cin-

quantième olympiade. Ce père de la fable , fut l'admiration de fon fiecle.

Sa vie eft trop connue, pour en parler davantage.

Ses fables ne font point ce qu'elles femblent être
;

Le plus fîmple animal nous y tient lieu de maitre.

É venu s, fameux Poëte élégiaque de Paros , ami de Socrate.

Eumolpe, fils de Mufée , & prêtre de Cérès , fut le premier hiéro-

phante dans les myfteres de cette Déefïè j & fes defcendans conferverent

cette dignité pendant tout le tems que les Athéniens conferverent le temple

de Cérès. Il fit un pocme qui renfermait les fecrets de la religion , de

la morale Se de la politique
;
quel domage qu'il ne foit pas venu juf-

qu'à nous !

Eu poli s, né à Athènes, fe diftingua parmi les Poètes de l'ancien©

Comédie , Se florifiait quatre cent quarante ans avant J. C. Ses vers étaient

pleins de grâce, mais trop mordans. 11 fe noya dans l'Hellefpont , Se or»

attribua fa mort à Alcibiade, qu'il avait critiqué. Il compofa dix-fept co-

médies , & fut couroné fept fois. Les Athéniens furent fi touchés de fa

perte ,
qu'ils firent une loi , par laquelle il était défendu aux Poètes d'ex-

pofer leur vie, même pour le falut de la patrie.

Euripide naquit la première année de la foixante-quinzieme olym-

piade , dans l'île de Salamine. Son père fe nommait Mufarque Se fa

mère Ciito. Théopompe raporte , qu'un petit commerce de légumes la faifait

fubfifter. Après avoir fait le métier d'athlète , Se avoir même été couroné

aux Jeux Éleufiens Se à ceux de Théfée, il aprit la phyfique fous Anaxa-

gore ; mais il abandona bientôt la Philofophie pour la Poéfie , Se prit des

leçons de Socrate qui l'eftimait beaucoup. Il débuta à dix-huit ans dans

la cariere dramatique j Se Aulugelle nous dit avoir vu dans l'île de Sa-

lamine , une caverne obfcure Se effrayante , on Philocorus affure qu'Eu-

ripide compofa plufieurs de fes pièces. De fes quatre-vingt-douze tragé-

dies, il n'y en eut que cinq qui remportèrent le prix aux Jeux olym-

piques. L'inimitié qui s'éleva entre Sophocle Se lui , leur attirèrent le$

railleries d'Ariftophâne , qui les maltraita dans fes comédies*
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Euripide avait tant de fierté

, qu'un jour les Athéniens voulant le forcer

à retrancher un morceau d'une de fes tragédies , il fe préfenta fur le théâtre

,

8c dit aux fpe&ateurs : « Je ne compofe point mes ouvrages pour aprendre

» de vous , mais pour que vous apreniez de moi ». Il quira Athènes à

foixante- douze ans, & fe retira à la cour d'Archélaiis , roi de Macé-

doine, (a), en fut bien acueilli ; mais y mourut malheureufement , ayant

été déchiré par des chiens de ce prince , qui le rencontrèrent dans

un bois , où il méditait profondément. Le roi lui fit faire de magnifiques

funérailles. Cette nouvele affligea fi fort les Athéniens
,
qu'ils en prirent le

deuil (b). Il avait alors près de foixante-quinze ans.

Il ne nous refte que dix-neuf pièces, de quatre-vingt-douze qu'il avait

compofées.

Hégémon, de Thafe , fut l'inventeur de la parodie, 8c poffedait fuJ

périeurement le talent de la plaifanterie. Ses pièces étaient fi gaies, que

les Athéniens ne voulurent pas quiter le Théâtre, un jour qu'on repréfentaic

la Gïgantomachu j 8c qu'on vint leur anoncer la défaite de leur armée

en Sicile.

H e r m i p p e , Poëte comique , né à Athènes , fit des fatyres contre

Périclès , 8c aceufa Afpafie de lui fournir les plus belles femmes de la

Grèce.

Hésiode. Il fut refufé parmi les candidats aux jeux pythiques ;

pareequ'il ne favait pas s'acompagner de la lyre. Il naquit à Afcra
, petit

bourg de Béotie , où fon père fe retira , après avoir mal fait (es afaires

à Cumes.

On efl: perfuadé qu'il vivait du tems d'Homère ; un paffàge de fes

(a) Archélaiis témoignant un jour à Euripide le deflr d'être célébré dans une de (es

pièces, le Poëte lui répondit: a Priez les Dieux, 6 Archélaiis, qu'il ne vous arive ja-i

a mais rien qui puifle être le fujet d'une tragédie ».

(b) Les ambaffadeurs d'Athènes ayant follicité la permiifion d'emporter l'urne de ce

Poe'tc dans fa patrie , la Macédoine fe réunit pour refufer leur demande , & ne voulut

jamais confentir à fe défaifir d'un dépôt auiTi précieux & auffi honorable. ( Aulugde t

çhap. 14).

ouvrages
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ouvrages femble le prouver , en difant qu'il^avait compofé des vers aux Jeux

funèbres d'Aftydamas , &: qu'il y remporta le prix
,
quoiqu'Homere s'y fût

trouvé ] mais on prétend que ce paffage n'eft pas de lui , &c Porphyre

affine pofitivement qu'il vivait cent ans après Homère , environ deux cent

foixante-dix ans après la guerre de Troye. Il commença par garder les

troupeaux de fon père fur le mont Hélicon j 6c après fa mort, ayant été

dépouillé par fon frère Perles, de la portion de bien qui lui revenait,

il fe retira dans un lieu folitaire , où il s'abandona entièrement aux

Mufes.

On dit qu'Héfiode fut tué par des Locriens , & jeté à la mer; mais

que des dauphins ayant ramené fon corps à terre, il fut inhumé au temple

de Némée.

II ne nous eft: refté de fes Œuvres, que les Travaux & les Jours, ta Théo',

gonle & le Bouclier d'Hercule.

L'abbé de Maffieu appelé Héliode le grand généalogijle de l'Olympe.

On lifoit cette épitaphe fur fon tombeau :

« La fertile Afcra fut la patrie d'Héfiode , & les braves Orchoméniens

» ont recueilli fes cendres. O vous que le ciel a doués d'un goût sûr &c

» d'un fage difcernement , connailTez le mérite de ce Pocte , dont le nom
» eft fi célèbre dans toute la Grèce ».

H i â r a c i e n inventa un Nome , ôc lui donna fon nom.

Hipponax, fils de Pythéas &c de Protis , né à Éphèfe vers la foixante-

cinquieme olympiade félon Proclus , la foixantieme félon Pline , & la

vingt-troifieme félon Eufebe , en fut chaffé par les tyrans Athénagore de

Comas , &z alla s'établir à Clazomène. Il était fort laid , fort petit Se fort

mince. Deux fculpteurs fameux , Antenne Se Bupale , le repréfenterent fi

grotefquement
, qu'ils en firent un objet des plus ridicules. Hipponax s'en

vengea par des fatyres fi piquantes , qu'il les réduifit , dit-on , à fe pendre

de défefpoir. Pline , qui raporte ce fait , n'en paraît pas plus perfuadé

que nous. Une épigramme greque de Léonide , que l'on trouve dans

l'Anthologie, nous aprend que, dans fes fatyres , il n'épargna ni fon père

ni fa mère.

Son épitaphe portait, que fon tombeau ne produifait que des ronces &Z

Tome III. G
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d'autres plantes capables de fuffoquer. On y voyait une guêpe qui pa-

raillait affoupie , Se qu'il ne falait pas réveiller.

Il rendit cependant juftice à la vertu de Bias, l'un des fept Sages, &
le louait en toute occafion

j
quoique Ciceron , dans fes Épîtres familières

( ép. 24 ) , dife qu'un éloge de la façon d'Hipponax , ou un libelle diffa-

matoire , font la même chofe.

Athénée, d'après Diphile , Poëte comique, le met au nombre des amans

de Sapho. Les vers ïambes furent le genre de poéfie qu'il préféra; mais

il les rendit boiteux (a), pour pouvoir invectiver avec plus de facilité.

Athénée le fait aufli l'inventeur des parodies , Se nous a confervé quatre

vers , où il en parodie quelques-uns de l'Iliade. En voici le fens :

« Mufe, chante-moi Eurymédon, ce goufre infatiable, cet eftomac d'au-

,> truche , ce goinfre qui dévorait fi goulûment.

5) Raconte-moi comme il a péri malheureufement , en vertu d'un arrêt

3> finiftre , rendu contre lui par le peuple affemblé fur le rivage ftérile

» de la mer ».

11 nous refte encore quelques fragmens de lui;

Homère. Un homme de Maguéfie, nommé Ménalippe , alla s'établir

à Cumes en Grèce, où il époufa la fille d'un citoyen de cette ville, nommé
HomyreSj Se en eut une fille , appelée Crithéis. Cette jeune fille, ayant perdu

fon père Se fa mère , fe laifïà féduire , Se devint groffe. Son tuteur l'en-

voya à Smyrne , que l'on bâtiffait (h) alors. Les douleurs la prirent fur les

(a) On appelait Sca\on cette efpece de vers.

(b) Cent foixante-huit ans après la prife de Troye; Hérodote, qui raporte le fait, dit

dans un autre endroit, qu'Homère exiftair quatre cent ans avant lui, & Hérodote flo-

rjfîaic fept cent quarante ans après la ruine de Troye. Par ce calcul, Homère ne ferait né

que trois cent quarante ans après cette fameufe expédition. Voilà donc une contradiction

de cent foixante- douze ans dans Hérodote.

Les marbres d'Oxford metent Homère trois cent ans après la ruine de Troye, neuf

cent feize ans avant J. C. Si cela eft , il aurait vécu du tems de Lycurgue , & aurait été

plus âgé que lui.

On n'eft pas plus d'acord fur le lieu de fa naiiïance ; plulîeurs Auteurs le font naître

à Chio , mais Ariftote le nie formelement. On a prétendu auffi qu'il était né aveugle j

mats Velléius Paterculus nous dit : « Si quelqu'un croit qu'Homère eft né aveugle, il eft

m aveugle lui-même & privé de tous fes fens ». Quem fi quis ccecum geriuum pucat

,

omnibus ftnjîbus orbus «/?.
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bords du fleuve Mêles _, 8c elle acoucha d'Homère, qu'elle nomma Mé-

léjïgène j parcequ'il était né fur les bords de ce fleuve.

Un nommé Phémius enfeignait alors à Smyrne les belles-lettres & la

Mufique. Cet homme devint amoureux de Crithéis } l'époufa, & adopta

fon fils , dans lequel il voyait un génie merveilleux 8c le plus heureux

naturel. Après fa mort, Homère hérita du peu de bien qu'il avait, 8c de

fon école , Se devint bientôt l'admiration de tous ceux qui l'entendaient.

Un capitaine de vaiflèau , appelé Mentes , grand amateur de poéfie

,

fut fi charmé de fon éloquence, qu'il lui propofa de quitter fon école., Se

de le fuivre dans fes voyages.

Homère
, qui méditait déjà fon poëme de l'Iliade , & qui brûlait du

defir de voir les lieux dont il falait qu'il parlât, 8c de s'inftruire des mœurs

des habitans
,

profita de cette occafion. C'eft ce qui fit qu'aucun Pocte

n'a jamais décrit plus exactement que lui , la fituation des lieux & les

différentes coutumes des peuples j comme il avait tout vu 8c tout remarqué

par lui-même , fes recherches 8c fes deferiptions ont , outre le mérite de

la plus belle poéfie , celui de la plus exafte vérité. C'eft lui qui le pre-

mier a dit, que la terre eft un île environée de tous côtés de la mer, &7

que le cercle ar&ique eft toujours expofé aux yeux, & ne fe couche jamais.

11 parcourut l'Italie, l'Afrique, l'Efpagne, l'Egypte, 8c prefque toute

la Méditerranée. Ce fut en Egypte qu'il aprit beaucoup de particularités

fur le voyage de Paris, lorfqu'il conduifait Hélène à Troye. M. Huet ,

eveque d'Avranches , eft perfuadé que ce fut aulfi chez les Égyptiens

qu'il prit cette mythologie , qui eft l'âme de fes poe'mes.

A fon retour d'Efpagne, il aborda à Ithaque, où il fut rort incommodé d'une

fluxion fur les yeux. Mentes, voulant aller faire quelque féjour à Leucade fa

patrie , laifla Homère chez un des principaux d'Ithaque, nommé Mentor;

& ce fut là qu'il aprit beaucoup de chofes d'Ulyfle , qui furent la bafe

de fon Odyjfée.

Lorfque Mentes vint le reprendre , il le trouva guéri. Ils fe rembar-

quèrent , 8c employèrent beaucoup de tems à vifiter les côtes du Pélo-

ponèfe & des îles de l'Archipel. En arivant à Colophon , Homère fut encore

ataqué de fa fluxion , mais d'une manière fi vive qu'il en perdit la vue.

Ce malheur le fit réfoudre à retourner à Smyrne , où il finir fon Iliade.

Le mauvais état de fa fortune l'obligea de partir pour Cumes; 8c en

Ci
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chemin il récitait des hymnes , Se un poème qu'il avait fait fur l'expédition

d'Amphiaraiis contre Thèbes. L'admiration qu'il caufait, lui fournit les

moyens de fubfifter. En paflant par Larifle pour arriver à Cumes , il fit

l'épitaphe du roi Midas qui venait de mourir j ôc fut enfuite reçu à Cumes
avec la plus grande joie.

Le goût que l'on eut pour fes Poéfies , lui fit naître l'idée de demander

que l'on aflîgnât fon entretien fur le tréfor public
j
prométant de rendre

Cumes la ville la plus célèbre de l'univers. Un feul magiftrat s'oppofa à

l'exécution de fa demande, & fit revenir tous les avis au fien, en difant

que fi l'on voulait nourir tous les aveugles , la ville en ferait accablée. Ce

mot du magiftrat, fit perdre à Homère le nom de Méléjlgene qu'il avait

porté jufqu'alors; & on ne le nomma plus qu'Homère, qui voulait dire

aveugle dans le langage des Cuméens.

La mifere le força d'aller tenter fortune à Phocée, Se delà il courut

de ville en ville , chantant les exploits d'Hercule & de Théfée , & d'autres

héros fameux alors. C'eft ainfi que , vers le xie , le xne & le xme
fiecles

,

nos Troubadours allaient de cour en cour charmer les princes & les

feigneurs ,
par la douceur de leur mufique Se l'agrément de leur poéfie ,

toute barbare qu'elle était alors. Etant à Phocée, un homme appelé TheJioridey

qui enfeignait les,belles-lettres à la Jeunefle ,
propofa à Homère de le prendre

chez lui , Se de lui fournir tout ce dont il aurait befoin , s'il voulait lui

laifler écrire fes poéfies. Homère y confentit, Se fit chez lui la petite Iliade

Se la Phocéide. Thejloride ne les eut pas plutôt, qu'il quita Phocée, Se alla

à Chio , où il débita ces poèmes comme étant de lui. Homère en étant

averti , voulut aller à Chio; Se fut mis fur le rivage par des pécheurs, qui

eurent la cruauté de l'abandoner après l'avoir débarqué.

Il erra près de deux jours , fans trouver perfone qui pût le fecourir ni

le conduire. Enfin , vers le foir , il entendit des chèvres , alla vers elles
;

Se aurair été dévoré par des chiens, fi le berger, nommé Glaucus 3 ne l'avait

délivré. Ce berger, fenfible à fes malheurs, le mena dans fa cabane, où

il le traita du mieux qu'il put.

Peut-être Homère prêta-t-il à Ulyfle, dans fon Odyffée, cette aventure

qui lui était arivée.

Le berger , enchanté de la converfation d'Homère , alla dire à fon

maître l'heureufe' rencontre qu'il avait faite. Dès que notre Poe te en fut
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konnu , il lui confia l'éducation de fes enfans. Ce fut chez lui qu'Homère

compofa la Batrachomyomachie } ou le combat des rats & des grenouilles,

poème qui nous a été confervé. Il y compofa aulîî d'autres poëmes tota-

lement perdus. Theftoride ayant fu qu'Homère étoità Chio, n'ofa l'atendre

& en partit aufïï-tôt. Homère y établit une école où il lifait publiquement

fes ouvrages
, y gagna quelquargent , fe maria & eut deux filles , dont

l'une mourut jeune, & l'autre fut mariée à un jeune homme de Ghio. Les

habitans de Chio , touchés de la beauté de fes chants , rendirent heureux

les derniers jours de fa vieilleiTe. On voit encore, près de cette ville, des

débris de fa maifon. Alatius y alla en pèlerinage , & n'y trouvant que des

pierres détruites par le tems, ne put s'empêcher de répandre des larmes.

Ce fut dans cette île qu'il compofa fon Odyjfée , ôc y plaça Àlentor ,

Phémius & Mentes , avec des éloges qui les ont immortalifés. Ses amis

lui ayant confeillé de fe faire conaître des principales villes de la Grèce,

il alla à Samos & à Ios , dans le deflein de le rendre à Athènes ; mais étant

tombé malade à Ios , il y mourut. On lui fit des funérailles honorables,

& on l'enterra fur le bord de la mer (a).

Il avait compofé plufieurs pocmes , hymnes , c\TC. qui ne font pas parvenus

jufqu'à nous } entr'autres fon pocme du Margïtes [b) , ou il avait mêlé

plufieurs fortes de vers, à ce que nous dit Ariftote. Il ne nous refte sûremenc

de lui que YIliade & l'OdyJJée. On prétend que fes hymnes & le Combat

des rats &c des grenouilles font fuppofés.

Ariftote nous dit, dans fa Poétique, « qu'Homère ayant tenu fans con-

r tredit le premier rang dans le genre héroïque 6c tragique, il eft le feul

,> qui mérite le nom de Pocte ».

La vénération qu'on eut pour lui , fut fi grande
, que Ptoléuiée Philopator

,

troifieme roi d'Egypte , lui éleva un magnifique temple , où il plaça U.

(a) Plufieurs Hiftoriens ayant raporté que Stéfichore avait douze ans quand Homère

mournt , & Stéfichore étant né dans l'olympiade trente-quatre, il faut qu'Homère foit

mort dans la trente-unième olympiade, fïx cent cinquante huit ans avant J. C. On voie

quel fond on peut faire fur ces dirTérens calculs.

(b) Le Margitis était un poème fatyrique, où Homère peig it un homme faiaéaint,

Ans génie , fans caractère & fans talent, Ariftote dit que cet ouvrage donna nailTance à la

Comédie.
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ftatue de ce grand homme , & mit autour le pian des villes qui fe difputaient

l'honeur de l'a naillance [a).

A Smyrne , à Chio , à Argos , Sec. on lui rendait aufli les honeurs

divins, on célébrait des Jeux Se on frapait des médailles en fon honeur.

Le plus bel éloge que l'on puifle faire d'Homère , ne vaudra jamais

l'honeur que lui fait la réunion de tous les hommes de tant de lieux ÔC

de tant de liecles , qui fe font acordés pour l'honorer comme le plus beau

génie qui ait jamais paru , Se comme le père de la Poélie épique Se

tragique (b). Quoique plulîeurs Auteurs aient prétendu, qu'il avait rempli

l'Iliade Se l'OdyiTée de vers Se de penfées qui n'étaient pas de lui. « Si

>> on me demandait le choix de tous les hommes qui font venus à ma
» cognoiflance , dit Montaigne, il me femble en trouver trois excellens

» au demis de tous les autres: Homère, Alexandre Se Epaminondas, non

a» pas qu'Ariftote ou Varrp (pour exemple) ne fuilent à l'adventure aulli

îj fçavans que lui j ni poflible encore
,
qu'en fon art même Virgile ne

» lui foit comparable. Je laine à juger à ceux qui les cognoiffent tous

» deux j moy , qui ne cognoît que l'un ,
puis feulement dire cela félon ma

» portée
, que je ne crois pas que les mufes même allaflent au-delà du

»3 Romain (c). Encore ne faut-il pas oublier , que c'eft principalement

» d'Homère que Virgile tient fa fufhfance
j
que c'eft fon guide Se maître

33 d'école , Se qu'un feul trait de l'Iliade a fourni de corps Se de matière

33 à cette grande & divine Enéide ....

>3 Etant aveugle , indigent , étant avant que les feiences fulfent rédigées

. » en règles & obfervations certaines , il les a tant cognues , que tous ceux

... .iiiii m

{a) Smyrne, Rhodes, Colophon, Salamine, Chio, Argos, Athènes. (Aulugelle mec

los au lieu de Chio. )

(£) A quo , ceu fonte perennl
,

fatum Pieriis labra rlgantur aquts.

a D'où les Poètes tirent, comme d'une fource intarifTable, de quoi arofer leurs propres

» ouvrages ».

( Ovide. Amor. liv. ni , e'ieg. j> ).

(c) Taie facls carrnen doRà tejlkudine
,
quale

Cynthius impofitis tempérât articulis,

«Tu chantes fur ta,dofte lyre, des vers pareils à ceux que chante Apollon lui-même».

(IJroperce
t liv. ri, e'ieg, 34),
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jj qui fe font mêlés depuis d'eftablir des polices, de conduire des guerres

,

» Se d'eferire ou de la religion ou de la philofophie, en quelque feéte

» que ce foit , ou des arts , fe font fervis de lui comme d'un maiftre (a)

•> très parfait en la cognoùTance de toutes chofes , & de fes livres, comme
» d'une pépinière de toute efpece de fuffifance

» On peut le nommer le premier & le dernier des Poètes , fuivant

1, ce beau témoignage que l'Antiquité nous a laiffe de lui , que n'ayant

s> eu nul qu'il pull: imiter avant lui , il n'a eu nul après lui qui le puft

» imiter ».

Ses Œuvres auraient été perdues, fans Lycurgue qui les recueillit & les

apporta en Grèce.

C'eft à Pififtrate , félon Cicéron
, que nous avons l'obligation de pofféder

les ouvrages d'Homère, qui fe chantaient avant lui par morceaux détachés

&c fans ordre. Pififtrate les raffembla & en fit un corps d'ouvrage ; ôc

Ariftarque les rédigea.

Caligula voulut faire condamner au feu , par le fénat , les ouvrages

d'Homère, pareequ'ils étaient remplis de fables, 5c pareeque Platon les

avait banis d'Athènes , comme étant contraires aux bonnes mœurs
; mais

malgré fa puiiîince & la crainte qu'il infpirait , il ne put y parvenir.

Pour bien connaître Homère , il faut lire la préface ce les notes de M.

de Rochefort , dans fa traduction de ce grand Poëte. Smyrne lui bâtit un

temple, les Argiens lui offrirent des facrifices, & les Grecs célébraient

tous les ans des Jeux magnifiques pour honorer fa mémoire. Nous poffedons

encore fon apothéofe , gravé fur le marbre par Archélaiis de Prienne.

Ibicus vivait du tems de Créfus , & compofa des odes admirées des

Anciens ; mais il déshonora fes talens par les obfcénités dont fes vers étaient

remplis.

(<z) jiMe Hellconiadum comités , -quorum unus Homerus

Sceptra potitus.

« Joignez-y les Poètes, compagnons inféparables des Mufes
,
parmi Iefqiuls Homère

» a toujours régné fans rival ».

{ Lucrèce , liv, m , vers ioj.o ).
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Ion. Ce Pocte célèbre était de Chio, & compofa des tragédies Se

des élégies, citées par Ariftophâne & Platon. Il aima la belle Corinthiene

Chrafilla, que Périclès aimait aufli. Le chagrin qu'il eut de lui être facrifié 3

lui rit compofer des fatyres violentes contre ce grand homme.

Athénée nous a confervé de ce Poète , quelques morceaux qui ne refpirent

que la débauche.

Iopas, Poe'te & Muficien, fit un poëme fur le cours des aftres, l'ordre

des tems &: des faifons. Il le chantait en s'acompagnant de la lyre. Virgile

nous apprend qu'il fut Muficien de Didon , reine de Carthage , & qu'il

introduifit le premier les concerts , aux feftins des têtes couronées. Il apprit

auftî à chanter des chanfons à boire à la fin des repas (a).

Lesches, né à Lesbos, eft cité par Clément d'Alexandrie, & vivait

du tems d'Archiloqne.

Il eft Auteur de la petite Iliade , dont il nous refte quelques vers cités

par Paufanias.

On dit que Pindare s'eft beaucoup fervi de fes ouvrages.

Lycophron naquit à Chalcis dans l'Eubée, ôc vivait du tems de

Ptolémée Philadelphe , qui le protégea. 11 ne nous refte de lui que fon

poeme de Cajfandre. Il fut tué d'un coup de flèche.

Méléagre, né à Gadare en Syrie, fut le premier qui commença

ce fameux recueil d
J

cpigraunmes greques , nommé Anthologie. Philippe

de Theflalonique fut le fécond, Agathias le troifieme , & en 1 380, Planude

fit paraître la quatrième Anthologie, qu'il divifa en fçpt livres. C'eft celle

que nous avons,

Mi m andre, fils de Diopéthès & d'Hégeftrate , né à Céphifie près

d'Athènes. 11 fut le premier des Poètes comiques (b) qu'il y eut en Grèce
,

"
I I I I I

I

(a) — Citharâ cr'm'uus Iopas

l'erfonai auraia, chaiit.quœ maximus Atlas.

« ïopas chantait fur fa lyre d'or, les merveilles qu'il avait aprifes du grand Atlas».

(Enéide, liv. levers 740).

(£) Il fut nommé le chef Je la nouvde Come'die* Ariftophâue était celui de l'anciene,
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)1 floriiïàit en la cent quinzième olympiade , & avait compofé cent cinq

Comédies, dont nous n'avons plus que quelques fragmens. Huit rempor-

tèrent le prix. Les rois d'Egypte & de Macédoine lui envoyèrent des

ambaffadeurs , pour l'inviter à fe rendre dans leur cour; mais il préféra

toujours fa liberté & fa vie obfcure. Il était difciple de Théophrafte , &
mourut (a) âgé de cinquante-deux ans, 292 avant J. C. (£>) ; il avait

long-tems aimé la courtifane Glycere.

C'eft à Ménandre que l'on doit Térence. Céfar l'appelait un demi

Ménandre , parcequ'il prenait toujours deux comédies de lui , pour eia

compofer une des ilenes.

Moschus , né en Sicile , vivait environ deux cent cinquante ans avant

J. C. & fut l'élevé de Bion de Smyrne.

Ses Idylles font charmantes, mais on leur reproche de l'affectation & de la

recherche. On dit que Théocrite peignit la nature fimple
;
que Mofchus

l'embélit, 3c que Bion la rendit ttop brillante.

Musée. On en compte fept du même nom. Le plus ancien vivait

avant Homère. Il était Athénien, fils d'Antiphème & père d'Eumolpe (c)
;

il fut difciple d'Orphée. Virgile en parle comme du plus grand des

Poètes. On dit que la plupart des ouvrages- qui panaient pour être de lui

,

étaient d'Onomacrite; il ne nous refte rien de lui. Son petit-fils s'appelait

aufïï Mufée, & inventa la fphere, félon Diogène Laërce. On lui attribue aufiî

une Théogonie j fort eftimée. Le Mufée d'Athènes était une colline dans

lanciene ville, vis-à-vis la citadelle; on l'appela ainii
,
parcequ'on dit

que le Poète Mufée avait acoutumé de s'y retirer pour y faire des vers, & y
étant mort , il y fut enterré.

11 ne faut pas confondre Mufée , difciple d'Orphée, avec Mufée auteur

(a) Il fe noya dans le port du Pyrée , où il fe baignait.

(b) On lui donne le titre de prince de la nouveU Comédie. Voici ion épitaphe, que l'on

trouvait dans la chronique d'ApolIodore, citée par Aulugelle.

« Le fameux citoyen de Céphifie, fils de Diopète, après avoir compofé cent vingt

» drames, mourut à l'âge de cinquante-deux ans ».

(c) Scaliger lui attribue le poème de Léandre & He'ro ; mais on a des preuves ,

«jue le JMufée^ auteur de ce poème, vivait après le quatrième (ïecle.

Tome III.
' D
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du poëme de Le'andre & Héro> qui eft parvenu jufqu'à nous. Ce Mufée

vivait depuis le quatrième fiecle & était grammairien.

Ni c a n d r e était de Claros ; & vivait du tems d'Attale , dernier roi de

Pergame. Il était grammairien, hiftorien, médecin & poëte. Il nous refte

de lui deux poëmes fur la médecine, qui ne font pas juger avantageufement

de fes talens poétiques.

Nicomaque était Athénien, & difputa le prix de la tragédie à

Sophocle 8c à Euripide. Il remporta même plufieurs victoires fur eux.

Olen, ancien Pocte de Xanthe en Lycie. Il avait fait des hymnes facrés.

pour les Grecs. Ils fe chantaient fur-tout dans le temple de Délos. On die

qu'il fut un de ceux qui fondèrent l'oracle de Delphes, & qu'il y exerça;

le premier les fondions de prêtre d'Apollon. Il vivait avant Orphée.

Onomacrite vivait du tems des enfans de Pififtrate, plus de cinq

cent ans avant J. C. Il ht un poëme fur les orgies de Bacchus»

Oppien, d'Anazarbe en Cilicie, était fils d'Agéfilaiis , qui lui donna

la meilleure éducation. Sévère l'ayant exilé à Malte , Oppien fuivit fon

père, ckycompofa un poc'me fur la pêche & un autre fur la chafle. Les

ayant enfuite portés à Rome , l'empereur lui donna une pièce d'or par vers
;

ce qui fit qu'on les appela les vers dorés d'Oppien. Il venait d'obtenir le

retour de fon père , lorfque la pefte l'enleva à l'âge de trente ans.

Pamphu s était Athénien : on le croit plus, ancien qu'Homère. Il avait

fait un poëme fur les Grâces , & plufieurs hymnes. Il nous en refte quelques,

vers cités dans les anciens Auteurs. On les chantait avec ceux d'Olen &
d'Orphée , dans les fêtes de Cétès. Paufanias dit les avoir lus. Il eft à

préfumer qu'il vivait du tems de Linus , Se qu'il était fon difciple.

Panyasi S' était d'Haï icarnafle, ville de Carie j & on prétend que, fans

Homère , i! eût occupé la première place. Il avait compofé un poëme très

coniidérable fur les travaux d'Hercu.
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Parthenïus, de Nicée, vivait au commencement du règne d'Augufte ,

6c avait une grande réputation. On dit que Virgile fut fon difciple. De tous

fes ouvrages, nous n'avons que fes poéfies erotiques.

Philémon, né à Syracufe , était fils de Damon 6c contemporain de

Ménandre; & l'emporta fouvent fur ce Pocte, moins par fon mérite que

par fes intrigues (a). Plante a imité fa comédie du Marchand. Il mourut

de rire , en voyant fon âne manger des figues. Il avait alors quatre-vingt-

quinze ans. Philémon le jeune, fon fils, compofa aufli cinquante-quatre

comédies, dont il nous refte des fragmens confidérables recueillis par Grotius.

Phuétas j Pocte élégiaque , de l'île de Cos , fut précepteur de

Ptolémée Philadelphe , 6c pafla la plus grande partie de fa vie à fa cour.

11 mérita qu'on lui élevât une ftatue de fon vivant. Bayle prétend qu'il était

fi menu & fi petit , qu'il était obligé de mettre du plomb dans fa chauflure ,

pour ne pas être emporté par le vent.

Philition, Pocte Mime fort agréable, dont il nous refte quelques

fragmens. Il mourut à force de rire.

Phrinicus difciple de Thefpis , était Athénien; il commença à

perfe&ioner la Tragédie , Se donna le premier des mafques de femmes.

Il compofa neuf tragédies , dont il ne nous refte que les titres. Celle qu'il

avait faite fur la prife de Milet, fit verfer des larmes aux Athéniens; mais

bientôt après , il fut condamné à une amende de mille dragmes , pour

avoir r'ouvert une plaie fi fenfible à la nation.

Philoxene naquit à Cythere, 6c fut rival de Timothée de Telefte 6c

de Polyide , Poètes dithyrambiques, qui eurent une grande réputation. A la

prife de Cythere par les Lacédémoniens , Philoxène fort"jeune devint efclave

.d'Agéfile , & enfuite du muficien Mélanippide , dont il fut le difciple.

Devenu habile dans cet art & dans celui de la Poéfie, pofledant prefque

(a) Ménandre lui dit un jour : « Philémon, ne rougiflèz - vous pas d'être toujours

» couroné » ?

Di
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toutes les fciences Se les talens agréables , il fe fit faits peine une grande

réputation à la cour de Denys le tyran.

Perfone n'ignore fa réponfe à Denys qui lui lifait un de fes ouvrages

,

qu'on me remene aux carrières; il y avait été déjà une fois, -pour avoir

trouvé mauvais un premier ouvrage de Denys , & il fe condamnait à la

même peine , ne pouvant approuver le fécond. On dit que cette réponfe

plut au tyran Se le racomoda avec lui.

Phiioxèiie eft l'inventeur du nome hexarmonien ou nîglarien, Se Ariftophâne

le lui reproche, ce chant étant d'une mélodie ènéminée Se lâche. On le tait

aufli l'inventeur du mode hypodorien...

Phocysides, de Milet, était contemporain de Pythagore. Son cœur

était pur, fon ftyle fage Se fon efprit jufte. Il ne nous refte de. lui qu'on

poé'me
, qu'il compofa pour l'inftruétion des Miléfiens..

Pindarb, né à Thèbes en Béotie , environ cinq cent vingt ans avant

J. C. le jour même de la folemnité des Jeux pythiques , reçut fes premières

leçons de fon père > joueur de flûte de proreffion. 11 fut enfuite placé chez

Myrtis , dame d'un mérite diftingué pour la poéfie lyrique : ce fut chez

elle qu'il fit connaifîànce avec la fameufe Corinne , élevé auiïi de Myrtis. Il

paCTa enfuite à l'école de Simonide, alors fort vieux j Se devint l'ami Se le

rival de fon neveu Bacchylide. Il furpaffa bientôt fon maître, mais il fut

plus admiré chez les étrangers que dans fa patrie j car les Thébains donnèrent

plufieurs fois la courone à des Poètes qui avaient concouru avec lui, & qui lui

étaient bien inférieurs. Malgré fon amitié pour Myrtis Se pour Corinne, it

difputa plufieurs fois le prix avec elles;, & s'il l'emporta une fois fur

Myrtis, Corinne l'emporta cinq fois fur lui. Cependant Paufanias (livre 9,
chapitre 2) affure que , fi Corinne fut couronée, c'eft que les juges furent,

plus fenfibles aux charmes de la beauté qu'à ceux de la poéfie.

Fabricius affure, que Pindare vivait encore à l'âge de quatre-vingt-dix ansj

mais Blair dit expreifément, qu'il mourut quatre cent trente-cinq ans avant

J. C. à l'âge de quatre-vingt-fix ans. On dit qu'ayant prié les Dieux de lui

acorder le plus grand bonheur que l'homme puiffe goûter , il mourut

Subitement au Théâtre , aguyé fur les genoux d'un jeune, enfant qu'iL
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aimait. Ses concitoyens lui érigèrent un tombeau (a) d'ans l'hippodrome de

Thèbes , que Paufanias nous apprend avoir vu ; ainiî qu'à Delphes , la

chaife de fer dans laquelle il s'affeiait pour chanter des hymnes en

l'honeur d'Apollon. Sa mémoire était iî refpectée
, que quand Alexandre

prit la ville de Thèbes, il donna des ordres pour épargner la maifon & la

famille de Pindare {b). Avant lui , les Lacédémoniens en avaient fait autant-},

car avant de livrer cette ville au pillage, ils avaient fait écrire fur fa porte :

Abjlene^-vous de brûler cette maifon; c'était la demeure de Pindare.

Il n'y a point d'Auteur dont on ait dit tant de bien & tant de mal.

Cependant il a toujours été nommé le prince de la poéfie lyrique.

On ne peut lui contefter la fublimité , l'élévation , la force , l'énergie , la.

précifion, la brièveté, l'harmonie, le nombre, le feu, 1'enthoulîafme , &c.

On lui reproche fes écarts , Ta hardiefle de fes penfées 8c de fes expreflions y

êc fur-tout fon obfcurité , qui n'eft peut-être que l'ouvrage du tems.

Le tombeau de Pindare était à Thèbes , au milieu de la. lice pour la

courfe des chevaux*

Platon. Ce fameux Philofophe fit des vers héroïques & erotiques;

dont il nous refte encore quelques fragmens. Voye^ fon article au chapitre

des Auteurs Grecs qui ont écrit fur la Mufique.

Il y eut un autre Platon, Poète comique fort eftimé. On lit avec plaifir

les fragmens qui nous relient de lui.

P'ratinas , fils de Pyrronide, était né vers l'a foixante-dixieme olym--

1 ——"~— *
in

{a) Les honeurs qu'ils lui rendirent furent tardifs, car ils l'avaient condamné à une-

amende considérable ; mais les Athéniens indignés , lui donnèrent une fomme d'argent

beaucoup plus forte que celle à laquelle il était condamné , & lui élevèrent une îtatue?

aaagniflque.

$) Alexandre , comme un lion
,

Fond fur Thèbes épouvantée.

Qu'épargne-t-il ? une maifon ,,

Que Pindare avait habitée.

De ce Poète ingénieux,

Il n'ofa fouiller l'héritage.

a II brifa les autels des Dieux j.

Mais il refpecta leur langage»-
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piade , félon Suidas , à Phlionte , ville du Peloponèfe , peu éloignée de

Sicyone. 11 fut le premier qui compofa de ces pièces de théâtre connues

fous le nom de fatyres , & qui n'étaient que des farces. Suidas dit qu'il

ne remporta le prix qu'une fois, quoiqu'il eût compofé cinquante pièces.

11 vivait en même tems qu'Efchyle de que Chérille, & difputale prix

de .la tragédie contre eux.

P r a x 1 l l a , favante Sicyonienne , avait fait beaucoup de fcholies , dont

il ne nous refte prefque rien {a).

Sapho, fi célèbre par fes poéfies , naquit à Mitilène, capitale de l'île

de Lesbos, environ fix cent ans avant J. C. du tems de Stéfichore, d'Alcée,

de Tarquin l'ancien , &c. Sa mère s'appelait Cléis , & fon père eft nommé
de huit ou dix façons différentes j ce qui fait croire avec raifon

, qu'il y

a eu plufieurs Sapho, & la preuve en eft, qu'on voit encore aujourd'hui

le portrait d'une Sapho d'Erife , fameufe courtiiane. Lariché, Charaxo &
Erigius furent fes frères. Elle aima beaucoup le premier, & le célébra dans

fes vers; mais elle fit des vers fatyriques contre le fécond, & lui reprocha

vivement fon amour pour une courtifane avec laquelle il dépenfa tout

fon bien.

Sapho étant fort jeune, époufa Cercola , jeune homme de l'île d'Andros,

& en eut une fille nommée Cléis. Ayant bientôt perdu fon mari, elle forma

le projet de ne jamais s'engager; mais fon cœur fenfible céda bientôt aux

charmes de Phaon , qui la méprifa , 6V qui fe retira en Sicile pour éviter fes

perfécutions. Sapho l'y fuivit; mais fon amour, fes vers &c fes reproches ne

purent fléchir ce cœur infeniible. Saphoau défefpoir, partit pour l'Acharnanie,

ôc fe précipita dans la mer du haut du promotoire de Leucade.

Ariftoxène affure qu'elle inventa le mode mixo-lydkn ou hyper-dorlen.

Plufieurs Savans prétendent
, que l'air fur lequel on a fait les paroles de

l'hymne de faint Jean , avait été compofé par Sapho \ effectivement la plupart

de fes odes pouvaient fe chanter fur cet air.. Horace l'adopta depuis pour

chanter plufieurs de fes odes \ entre autres , Jeun fans terris nlvis 3 &cc.

(a) Antipater nous a laifTé une épigramme , dans laquelle il di: que la terre a fes neuf

mufes , ainfi que le ciel : il les nomme Prxxilla , Jffiro , Anyu , Sapho , Erine y
Tcl+

Jill<, Corinne , NaJJîdt & Myrùs.
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Sapho forma une Académie de filles qui excellaient dans la Mufique. C'eft

fans doute cette Académie , à laquelle elle préfidait, qui lui acira la jalouiie

des femmes de Mitilène,. qui l'accuferent d'aimer (a) trop fon fexe; mais fon

amour pour Phaon, & fa fin malheureufe , ne la juftifient-ils pas affez? Et ne

peut-on pas attribuer à la courtifane Sapho , ce dont on accufe l'infortunée

Lesbiene?...Tous les grands hommes de l'Antiquité ont loué fes poéfies,

& la Grèce entière lui a donné le nom de dixième Mufe. Nous devons à

Denys d'HalicarnafTe & à Longin les deux plus belles pièces de Sapho,

l'hymne à Vénus , Se Voie à une de fes amies.

Elle inventa le vers faphique & le vers éolique , compofa des élégies

,

des épigrammes, Se neuf livres de poélïes lyriques.

Simonide. II y a eu plufieurs Simonide. Un , furnommé Téius, que Suidas

dit avoir été un Poète érythréen. Un autre , Pocreauflî, du tems d'Antiochus

le grand, duquel il a écrit les actions notables, Se principalement la guerre qu'il

fit aux Galates. Le troifieme s'appelait Simonide Mélicerte, neveu du grand

Simonide : il vivait quelque tems avant la guerre du Peloponèfe. Le qua-

trième, ou plutôt, le premier Se le plus ancien de tous, floriffait , félon

Suidas , en la cinquante-cinquième olympiade , Se a vécu quatre-vingt-neuf

ans. 11 naquit dans l'île de Céos, l'une des Cyclades , Se vivait fous Darius,

m 1 1
——

^

——

-

^—

i

- -

(a) Ce n'eft pourtant pas fans quelque fondement, qu'on l'accufe d'avoir trop aîmé

fon fexe. On en peut juger par cette traduction d'une de les pièces , adreffée à une jeune

Lesbiene
,

qui était apparemment la jeune Timas , dont elle fit l'épitaphe :

Heureux qui près de toi
, pour toi feule foupire,

Qui jouit du plaîfir de t'entendre parler
;

Qui le voit quelquefois doucement lui fourire!

Les Dieux dans fon bonheur pouraient-ils l'égaler i

Je fens de veine en veine une fubtile Aime

Courir par tous mes fens fi-tôt que je te vois;

Et dans les doux tranfports où s'égare mon âme ,"

Je ne fautais trouver de langue ni de voix»

Un nuage confus fe répand fur ma vue.

Je ne vois plus , je tombe en de douces langueur: ;

Et pâle, fans haleine, interdite, éperdue.

Un ûiflon me ùifit
, je tombe, je me uieuir»
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fils d'Hyftafpe. Il a écrit en langue Dorique l'hiftoire de Cambyfe Se celle de

Darius, & fit aulfi plufieurs tragédies (a), des épigrammes Se d'autres poéfies.

Quintilien le fait auteur de la mémoire artificielle. Pline dit qu'il ajouta

à la lyre la huitième corde (b) , Se à l'alphabet ces quatre lettres Z , H ,
•* j fî.

Ayant demandé à Thémiftocle une chofe qui n'était pas fuite , ce Philofophe

lui répondit : Le Mujicien ne ferait pas bon 3 qui chanterait contre mefure ; ni

le Magiftrat _,
qui favoriferait un plaideur contre les loix.

Simonide était grand Muficien, ôc écrivit fur la mufique un ouvrage qui

n'eft pas parvenu jufqu'ànous.

A l'âge de quatre-vingt ans , il remporta le prix aux Jeux pythiques. Il

gagna auflî une fois le prix contre Efchyle , en vers élégiaques : fa poéfie

était tendre & plaintive. Il mourut âgé de quatre-vingt-neuf ans j Se le

tombeau qu'on lui avait érigé à Syracufe, fut démoli par Phénix, général

des Agrigentins , lorfqu'il eut pris cette ville. Callimaque fit à cette occafion

une pièce contre Phénix.

Socrate. Nous métons ce grand homme au rang des Poètes, parce

qu'il mit en vers plufieurs fables d'Efope , ayant été averti en fonge par les

Dieux , quelques jours avant de mourir, de s'atacher à la poéfie. Il compofi

aufli des hymnes pour les fêtes facrées. Tout le monde connaît fa vie Se

fa mort.

11 aima toujours la mufique, Se jouait aflez bien de la lyre.

Sophocle, né à Athènes la féconde année de la foixante-onzieme

olympiade, était plus jeune qu'Efchylej & plus âgé qu'Euripide, quoique mort

dix ans après lui. Son père Sophile était un maître de forge, très eftimé de

Périclès. Lamprus fut fon maître de Mufique ; Se Efchyle lui donna le goût

de la Tragédie. Ses rares talens lui ouvrirent le chemin aux grands emplois.

Périclès le fit nommer général de l'armée Athéniene. Mais la poéfie lui

procura une bien plus grande réputation que les armes. Il compofa cent

vingt tragédies , Se des hymnes à Apollon. Il ne nous en refte que fept. Les

chœurs, qui étaient au nombre de cinquante avant Efchyle, & qui avaient

M" mu i —m m*mmmM i
i i i i

"
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'

»

la) Perfone ne poflëdait comme luj le don d'atendrir & d'exciter la pitié.

(h) Boece dit que ce fut Lychaon de Samos , Nicomaque la donne à Pythagore, &C^

Ces M^flîeurs Te contred^fent fi fouvent, qu'il n'eft pas facile de les acorder.
t r

ete
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été réduits par lui à douze , furent portés à quinze par Sophocle. Cicéton

l'appelait Poète divln^ 8c Virgile le regardait comme le premier d'entre

les Poètes.

Les enfans de Sophocle trouvant qu'il vivait trop long-tems , voulurent le

faire pafler pour fou; Sophocle porta à -fes Juges la Tragédie â'Œdipe à

Colonne, qu'il venait d'achever, & fut renvoyé abfous avec les plus grands

honeurs. Il mourut la troifïeme année de la quatre-vingt-douzième olym-

piade, quatte cent ans avant J. C. âgé de (a) près de quatre-vingt ans.

Sophron, fils d'Agathocle , érait de Syracufe, & fut un bon Pocce

Mime. On dit que Platon faifait tant de cas de fes ouvrages, qu'il les

métait toujours fous fon chevet, où on les trouva après fa mort.

Stésichore, né à Himere, ville de Sicile, avait douze ans, dit-on,

lorfqu'Homere mourut {b). Suidas 8c quelques autres le font fils d'Hélîode.

On l'appelait d'abord Tijias; mais le changement qu'il introduiiit dans les

chœurs de mulîque & de danfe, lui valut le furnom de Stéfichore. Avant

lui , les chœurs tournaient autour de l'autel 8c de la ftatue du Dieu ,

commençant leur marche par la droite ( ce qui s'appelait Jlrophe
) , 8c

revenaient par la gauche à l'endroit d'où ils étaient partis ( ce qu'on appelait

antijlrophc ), pour en repartir fur le champ 8c recommencer 'un autre tour.

Mais Stéfichore termina chaque tour par une paufe allez longue , pendant

laquelle le chœur, tourné vers la ftatue du Dieu, chantait un troiiîeme

couplet de cantique ou de l'ode que l'on nommait Epode3 ce qui fe faifait

quelquefois debout & quelquefois aifis. C'eft cette ftation de chœurs que

déugne le mot Stéfichore. 11 mourut à Catane , dans la cinquante-fixieme

olympiade , âgé d'environ foixante-quinze ans j Lucien dit, de quatre-vingt-

cinq. Les Himériens lui érigèrent , dans fa vieillefle , une ftatue où ils

paraiffait courbé, ayant un livre à la main. Cicéron parle de cette ftatue

comme d'un chef-d'œuvre. On voit un portrait de lui , fait dans fa jeunette.

On difait qu'à fon tombeau tout était au nombre de huit, huit colonnes

,

———_^______^______—— »

(a) On dit qu'il mourut de joie en aprenant le fuccès d'une de fes tragédies. Les Athé-

niens lui érigèrent un monument fuperbe.

(l>) On dit qu'étant encore enfant , un rortîgnol vint chanter fur fes lèvres , augure heu-

reux de la douce harmonie qui régnerait un jour dans fes vers.

Tome III. E



34 ESSAI
huit marches , huit angles , &c. &c delà vient , qu'au jeu des offelets , la face

inarquée 8 s'appelait Stéjlchore.

Cn affaire qu'il fut l'inventeur de I'épithalame chez les Grecs. C'eft un

chant nuptial, dont les Hébreux connurent l'ufage. Ce petit poème fe chantait,

à Rome comme en Grèce , à la porte de l'apartement des époux , par deux

chœurs de jeunes garçons ôc de jeunes filles, acompagnés par des flûtes. Il ne

refte de lui que quelques fragmens (a). Du tems de Quintilien , il exiftait

encore plufieurs de les Poèmes. 11 était fort ami de Démofthène, qui fait une

mention honorable de lui dans fa harangue contre Midias. Stéfichore

ayant fait des vers injurieux contre Hélène, Caftor & Pollux l'en punirent en.

le privant de la lumière j mais on dit que quelques tems après, il fit un

poème , où il chanta les louanges de la même princeffe , & qu'alors il re-

couvra la vue. Telle fut l'origine de chanter la palinodie. On trouve dans le-

Phèdre de Platon le commencement de cette palinodie. 11 compofa vingt-fix.

livres de poéfies lyriques , une idylle fur l'amour, &rc. Il fut le premier qui

joignit le fon de la harpe au chant des chœurs dans les tragédies.

Susarion*, né à Mégare, félon les marbres d'Arondel, fut le premier

qui donna une comédie à Athènes, environ cinq cent foixante-dix ans.

avant J. C.

TÉLÉsitiE,fut célèbre par fes vers & par fon courage. Paufanias nous

apprend qu'elle défendit Argos fa patrie , contre les Lacédémoniens ; ôc

anima tellement fes compatriotes, que Cléomène, roi de Sparte, fut obligé

de lever le fiége qu'il pouffait avec vigueur. Du tems de Paufanias, on voyait

encore une ftatue de Téléfille. Plufieurs volumes de poéfie étaient à fes

pieds , & elle avait dans fes. mains un cafque qu'elle paraiffait vouloir

mettre fur la tête.

Théocrite naquit à Syracufe , à-peu-près deux cent quatre-vingt ans.

avant J. C. Son père fe nommait Sbnmichus & fa mère Philine. Il était

contemporain de Ménandre, fameux Poète comique. C'efl àHiéronlI, qu'il,

adreffa fon Idylle , intitulée les Grâces , où il fait intervenir ces divinités.

' . .. i mm

(a) Environ quarante vsis,.
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charmantes pour un office peu cligne d'elles

, pour màndier les bienfaits

d'un roi ;& quels bienfaits ? de l'argent. Pindare en avait ufé de même avec

Hiéron I. Théocrite vécut enfuite à la cour de Ptolémée Philadelphe , roi

d'Egypte , 8c lui donna des louanges d'autant plus fines , qu'elles étaient

étrangères à l'ouvrage où elles étaient inférées.

On acorde le premier rang à Théocrite dans le genre de l'idylle
;
poéfie

fi difficile à traduire , 8c dont M. de Chabanon a vaincu les plus grandes

difficultés , en traduifant fi agréablement ce qui nous refte des idylles de

Théocrite. On dit , qu'ayant eu l'imprudence d'écrire des fatytes contre

Hiéron , il fut puni de mort par ce prince.

Théognis, Sicilien Se citoyen de Mégare , obtint le droit de bourgeoifie

dans cette ville , en récompenfe de fes poéfies fages 8c vertueufes.

Thés pis. La tragédie exiftait bien long-tems avant Thefpis , mais ce

n'était qu'un chœur de gens qui chantaient 8c fe difaient des injures. Thefpis

fut le premier , qui jeta dans le chœur un perfonage qui , pouf le délâffer 8c

lui donner le tems de reprendre haleine , récitait une aventure de quelque

perfonage illuftre \ 8c c'eft ce récit qui donna lieu enfuite aux fujets des

tragédies. La première pièce que Thefpis fit jouer , fut Alcefie.

Il jouait lui-même dans fes pièces, 8c ne contribua pas peu à leur fuccès.

11 était né à Icarie, ville de l'Attique, l'an du monde 3J31, du tems

de Solon.

Comme ce fut Thefpis qui introduifit dans les tragédies un acteur qui

récitait , entre deux chants du chœur , un difeours nommé épifode , quelques

Auteurs l'ont appelé l'inventeur de la tragédie.

(a) Horace dit qu'il promenait fes acteurs dans un chariot découvert, où

ils récitaient leurs poëmes, ayant le vifage barbouillé de lie de vin. Efchyle

introduifit un fécond acteur, 8c Sophocle un troifieme.

(*») Ignotum tragicae genus inveniffe Caments

Dicitar , & plaufiris vexijje poémata Thefpis ,

Quce canerent agirentque, peruntti fœcibus ora.

( Horace, art. po'ct. V. 2.7 ?• )
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TiMOcRÉoNjcle Rhodes , Poète & Muficien, fit des chanfons fatyriques

contre Thémiftocle & contre Simonide.

Plutarque nous en a confervé une contre Thémiftocle.
i

Torebe. Selon Denys l'Iambique , il fut l'auteur du mode Lydien.

Pindare, dans fes pœans fur les noces de Niobé, dit que ce fut Antippe. •

d'autres difent MéUnippide.

Xénocles difputa le prix de la poéfie dramatique à Euripide, aux

Jeux olympiques, dans la quatre-vingt-unième olympiade.

Xénocrite a traité d'un ftyle empoulé des fujets héroïques; & c'eft

pour cela que quelques-uns qualifient ces fujers,. du nom de dithyrambe.

Xénophake, né à Lesbos , compofa des vers ïambes contre Homère

& Héfiode : il était contemporain de Socrate.

§.2. POETES ROMAINS.
A c c i v s ( Lucius), fils d'un afranchi , était un Poète tragique fort eftimé ,

qui fit auffi des annales en vers. Il mourut l'an de Rome 650, cent

quatre ans avant J. C. 11 donna fa. première pièce, la même année que

Pacuvius donna fa dernière; il avait alors quatre-vingt ans, & Accius n'en

avait que dix-fept. C'était l'an de Rome 600.

Il fut le premier qui donna une tragédie dont le fujet était Romain. Elle

s'appelait Brutus.

A fr An 1 u s s'appropria avec génie les beautés des Poètes Grecs comiques.

On lui reproche d'avoir fouillé fes comédies (a) par d'infâmes amours. Une
preuve de fon mérite , c'eft qu'il ne prononçait qu'avec vénération le nom
de Térence 3 cet éloge eft de lui :

Tercrttio non Jimilem dices quempiam.

(a) Quintilieii parle ainfi de lui .- Togatls exceÏÏit Afranlus^ quoeutinam non inqut-*

najjct ,
puerorum fiedîs amoribus mores fuos faffus !

Cicéron dit que c'eft un hoaune de beaucoup d'efpric , donc les fables font charmantes;
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Afranius vivait environ cent ans avant J. C. Se du tems de Marius.

Suétone cite une pièce de lui qui s'appelait YEmbrâfement. Horace l'appelé

le Menandre des Romains :

Dicitur Afranï toga convenijfe Menaniro.

( Liv. 1. ép. I. v. 57.)

Afranius difait, que la fagefle était fille de l'expérience Se de la mémoire.'

Albinovanus (Pedo) a été nommé le Divin par Ovide.

Il fit le poeme de la Théféide qui eut beaucoup de réputation. Martial

loue beaucoup fes épigrammes , & certainement il s'y connaiflait.

Il ne nous refte de lui qu'une élégie très intéreflante , adreflee à Livie

fur la mort de Drufus , une autre fur celle de Mécène , un fragment fur

Germanicus, Se un conte très bien narré, confervé par Séneque.

An nia nu s fioriiTait fous les règnes d'Adrien Se de Trajan. Il eft cité

par Aulugelle, chap. 87.

C'eft lui qui nous a confervé deux vers de Lucilius qui difent :

« La lune nourrit les huîtres , engraiffe les hérinons de mer, ranime 1®

a» bétail , & les coquillages d'où l'on tire la pourpre ».

A n t 1 a s ( Furius ) vivait environ cent ans avant J. C. On prétend que

Virgile l'avait beaucoup lu, & qu'il a mis dans fes Œuvres un grand nombre

de fes vers.

Antias a été célébré par Macrobe ,
qui nous aflure que le conful Catulle

l'aimait beaucoup , Se lui envoya fes Œuvres l'an 65 z de Rome , cent deux

ans avant J. C.

Antoine {Julius ), fils de M. Antoine Se de Fulvie. Après la mort de

fon père, Augufte le combla de biens , l'honora du facerdoce, de la préture

,

du confulat Sz du gouvernement de Romej il lui fit même époufer fa nièce

Marcella, fœur de Marcellus.

Antoine, loin de reconaître les bontés d'Augufte, comme il le devait,'

devint le complice des débauches de Julie , & entra même dans une conf-

piration contre fon bienfaiteur : il prévint le châtiment qu'il méritait, par

une mort volontaire, en 752, deux ans avant J. C. Il était frère de

Cléopatre, fille de la fameufe reine d'Egypte.
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Jule Antoine palfait pour un excellent Poè'te lyrique (a); mais rien de

lui n'eft parvenu jufqu'à nous. Luce Jule, fon fils & le dernier de fa

maiibn , mourut en exil à Marfeille , l'an vingt de J. C.

A t t a ( T'a . Quintius
) , Auteur comique , ne mit fur la fcène que les

mœurs des Romains , Se malgré fa médiocrité , fe fit une fi grande répu-

tation , qu'on ne métait perfone au delïus de lui.

Du tems d'Horace, on avait encore une fi grande vénération pour les

ouvrages d'Atta, que ce Poëte en parle ainfi : (Liv. II. Ep. i. v. 79.)

Reclè neene crocum floresque perambulet Auœ
Fabula , fi dubitem ; clament periijje pudorem

Cuntti pêne fratres , ea quum reprehendere coner y

Qu<z gravis j£fopus ,
quae doclus Rqfcius eg'u :

Vel quia nil rectum , nifi quod placuii fibi , ducunt ;

Vel quia turpe putant parère minoribus , & ,
quœ

Imberbes didicere , fenes perdenda fateri.

« Si je m'avife de douter fi les comédies d'Atta fe foutiennent bien fur

m la fcène, tous nos vieux fénateurs s'écrient aufli-tôt, qu'il faut être de la

y, dernière impudence, pour ofer critiquer des pièces qui ont été jouées

» par les Efope & les Rofcius. Pourquoi? C'eft que ce qui nous a plu

m autrefois, a comme acquis le droit de nous plaire toujours j ou qu'on

m croirait fe dégrader , fi l'on réformait fon jugement fur celui des jeunes

» gens j & fi l'on reconaiffait j fur fes vieux jours j que ce qu'on a apris

f> dans fa jeunefie, mérite fouvent d'être oublié ».

A v 1 É n u s
(
Rufus Fejlus) vivait fous Théodofe , vers la fin du quator-

zième fiecle.

Nous avons de lui la traduction qu'il fit en vers, des Phénomènes &ktztm

,

& la defeription du Monde , de Denys.

Nous avons auffi quarante -deux fables d'Efope qu'il a mifes envers

élégiaques , mais qui font bien éloignées de la pureté & de la grâce de

celles de Phèdre.

(a) Bayle nous dit qu'il compofa un Poème de douze livres, en vers héroïques, &
quelques Traités en proie.
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Aviénus avait mis en vers ïambiques , tout Tite-Live. Il y a apparence

qu'on n'a pas beaucoup perdu en perdant cet ouvrage.

A vit u s ( Alphius ). UfioruTait fous Augufte & fous Tibère , Se , félon

Séneque, énerva la force de fon ftyle , en s'appliquant à la poéfie. Il écrivit

en vers deux livres des vies des grands hommes. Prifcien nous en a confervé

quelques fragmens.

Aulus ( Sdrénus). Le tems qui détruit tout, ne nous a laifTé de lui

que le jugement porté par les Anciens fur fes ouvrages. Il était regardé

comme l'un des premiers Poètes lyriques.

Au s one ( Decimus Magnus ) naquit à Bordeaux au commencement du

quatrième fiecle. Son père était un fameux médecin de Bazas
, qui devint

premier médecin de l'empereur Valentinien I , &c enfuite préfet de llllyrie.

Il mourut âgé de quatre-vingt-dix ans, l'an de J. C. 377, & mérita le titre

de face.

Son fils ne put le fuivre à Rome, à caufe de fa grande jeuneiTe , Se fuc

élevé à Touloufe par Macrin , bon grammairien.

A 1 âge de trente ans , il remplit une chaire de grammairien au collège de

Bordeaux.

Il était profefTeur depuis trente ans , lorfqu'il fut nommé gouverneur des

enfans de l'empereur Valentinien.

L'empereur le fit quefteur , préfet d'Italie
,
puis des Gaules. Gratien

étant devenu empereur après la mort de fon père , le combla d'honeurs ôe de

biens , lui & les fiens. Il était à Trêves , lorfqu'il fut nommé conful. Mais

bientôt il éprouva les plus vifs chagrins ; fes difciples Gratien 8e Valentinien

furent aflaffinés : alors dégoûté des honeurs , il fe retira à Bordeaux , où il

termina fa vie à plus de quatre-vingt ans. Il vivait encore en 392. Ce fut

dans cette retraite qu'il compofa la plus grande partie de fes poéfies.

Théodofe le grand lui écrivit une lettre prelfante, pour l'engager à rafTem-

bler fes œuvres : c'eft peut-être à cette demande que nous devons ce qui

nous en refte.

Bassus. Ce Poëte excellait dans l'ode anacréontique Se dans les chanfons»'
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Quintilien le nomme après Horace , & Pline le jeune loue fes talens pour la

poche lyrique.

Ce Poëte eftimable avair une maifon de campagne aux environs du
Véfuve, & probablement auprès de Pompéia. Il était dans cette maifon,
lori'qu'elle fut enfevelie dans les cendtes Se les laves , de la terrible éruption

arrivée le 24 août 79 , qui détruifit Herculanum Se plufieurs autres villes de
la Campanie.

Calpurnius ( Titus ) , né en Sicile , vivait fous l'empire de Carus , Se

était ami de Néméfien , qui le combla de biens. Sa quatrième églogue eft

un témoignage bien vif de fa reconaiflance.

Nous avons fept églogues de lui , qui font les derniers foupirs de la Poéfîe

latine; Se qu'on faifait étudier dans les clalfes fous le feptieme Se le

huitième fiecle.

C a l v u s (
Cornélius Licinius

) , orateur & pocte , était intime ami de
Catulle , Se fut redoutable aux écrivains Se aux grands feigneurs qui fe

déshonoraient par leurs mœurs. Céfar
, qn'il n'avoir pas épargné daus {es

fatyres , lui pardona & lui offrit fon amitié. Calvus fit auffi des élégies, dans

lesquelles il célébra fes amours avec Quindlia. Properce Se Catulle van-

tent les vers qu'il fit pour elle. Il mourut à l'âge de trente ans , l'an de

Rome 696, cinquante-huit ans avant J. C.

C a p e l l a. Ovide fait mention de fes élégies
, qui font entièrement

perdues :

Clauderèt imparibus verba Capella modis.

( Liv. 4. de Pont , élég. 1 6.
)

C as siu s , de Parme. Horace en faifait peu de cas : il le cite comme un

poëte trop fécond. ( Liv. I. Sat. 10. v. Go.
)

Contentus atnet fcripfijje du^entos

'Antt cibum ver/us , totidem cœnatus. Etrufci

Quale fuit Cassî rapido ferventius amni

Jngtnium ; capfis quem fama tfi ejje lîbrifque

jimbujlum propriis,

'« Content de lui-même , quand il a jeté fur le papier deux cens vers avant

* fouper Se autant après. C'était là le beau talent de Calîius rÉtrufque. Le
» fleuve
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v fleuve le plus impétueux n'aprochait pas de l'affluence Se de la rapidité de

» fa veine. Aufli laiiïa-t-il en mourant une fi grande quantité de vers »

» qu'il n'eut point , dit-on , d'autre bûcher que fes écrits & fes porte-

»» feuilles ».

Il confpira contre Céfar ; Se après la journée de Philippe , s'atacha au

jeune Pompée, puis à Antoine.

Après la bataille d'A&ium , il fe retira à Athènes; où Varus, par l'ordre

d'OAave, alla lui donner la mort, & fâchant qu'il était dans une maifon ,

y fit mettre le feu, Se le brûla avec tous fes ouvrages.

Il mourut ainii , l'an de Rome ji 3 , trente-un avant J. C. On lui a donné

le nom de Tofcan
,
pareeque Parme était autrefois de l'Etrurie.

C A t o n ( Valerius), On l'appelait la Sirène latine 3 tant fes vers étaient

mélodieux : fes élégies font perdues.

Victime de la guerre civile , il fit une Pièce contre Sylla
, pour fe plaindre

de la perte de fes terres, Se fur-tout de l'abfence de Lydie, jeune Romaine,

qu'il aimait tendrement. Cette Pièce nous eft reftée.

Il n'était pas de la famille de Caton le cenfeur.

Catulle ( Caius Valerius ) naquit à Vérone , fous le feptieme confulat

de Marius,quatre-vingt-fixans avant J. C. & l'an de Rome G6%. Il fut ami de

Cicéron, de i'iancus , de Cinna Se des plus grands hommes de fon tems. Il eut

deux maîtrelTes, qu'il célébra dans fes vers, Ipjîthille, Se Clodia qu'il appela

Lesbie (a). Il nous refte de lui cent dix-fept petites Pièces de poélie ; le

(a) On prétend qu'il la nommait ainfi
,

pareeque Sapho était de Lesbos
, & qu'il

aimait beaucoup les poéiïes de cette célèbre fille. Il paraît que Lesbie ne lui était pas

fort fidèle ; voici comment il en parle :

Cœlï , Lesbia nojlra , Lesbia Ma,
Illa Lesbia

,
quam Caiullus unam

Plus quàmfe, atque fuos amavit omnes
,

Nunc , il) quadriviis & angiportis
,

Clubit magnanimos Rémi nepotes.

« Célius, ma Lesbie, cette Lesbie, la Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même,

f> & que tous les fiens enfemble ; eh bien , Célius , dans les places , dans les carrefours ,

»> cette Lesbie vaque maintenant aux plaifirs des magnanimes defeendans de Rémus ».

Cette femme était , dit on, la fœur de P. Clodius, ce fameux enemi de Cicéron. ( Foye\ Bayle).

Tome III, t
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refte eft perdu. Il n'avait que trente ans, lorfqu'il mourut en (397, année

où Ciceron revint de fon exil. Quelques Auteurs, & Bayle eft du nombre,

prétendent qu'il vécut plus long-tems. 11 a toujours été compris parmi les

premiers Poètes latins.

Catulle voyagea beaucoup. 11 alla à Troye, pour voir fon frère qu'il aimait

tendrement. A fon retour , la nouvele de fa mort ariva prefqu'auiÏÏ-tôc

que lui
; il fe rembarqua

,
pour aller lui élever un tombeau.

Il excellait également dans l'ode, l'élégie , l'épigramme, &c. Les gens

de goût le préfèrent à Martial pour ce dernier genre.

Il y eut un autre Catulle
( Q. Catullus Lutatius ) illuftre Patricien, qui

obtint le confulat lorfque Marius fut conful pour la quatrième fois , l'an

de Rome 651 , avant J. C. cent deux. Il fit plufieurs petites Pièces de

poélie , & c'eft de lui que Ciceron dit à Brutus : «< Vous trouverez dans

» fes ouvrages l'urbanité des mœurs, la naïveté de l'expreffion , la politefle

» du fty!e & la plus grande pureté de la langue romaine >#.

C É c 1 l 1 u s ( Statïus ) l'un des plus célèbres Poètes comiques de fon tems ,

né da.is l'infubrie, vivait l'an 575 de Rome, cent foixante dix-neuf ans

avant J. C. 11 était contemporain d'Ennius , & laiffa quelques comédies,

do.it il ne nous eft refté que des fragmens recueillis par Robert Etienne.

Ciceron l'accufe de mal parler latin. Horace lui acorde de la force dans

{es caractères.

Vincerc Cœciliur gravuate.

(Liv. 2, ép. 1 ,v. 59. )

Il mourut en 586, un an après Ennuis, & deux avant que Térence fît

jouer ÏAniriene, fa première Pièce , cent foixante-dix ans avant J. C.

Cinna ( Calus Helvïus ). Cet ami de Catulle ne fe hâtait pas de faire

paraître fes productions poétiques. Il travailla neuf ans à perfectioner fa Pièce

intitulée Smyrna.

Il avait fait aufli les Poèmes d'Achille, de Télephe, de Xerxès , ôcc. qui

font perdus. Ce qui nous refte de fes ouvrages , a le cachet du beau

£ecle d'Auc;ufte.

Claudien vivait dans le quatrième ûecle fous l'empire de Théodofe
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Se de fes fils Arcadius & Honorius. Il peut être appelé le dernier des Poètes

Romains , puifqu'après la mort de Théodofe , l'Italie devint la proie des

barbares , & les feiences, ainfi que les arts, furent plongées dans d epailfes

ténèbres , qui ne fe difliperent qu'après plus de mille ans , & ne leur

rendirent toute leur fplendeur que fous le beau règne de Louis XIV.

Claudien naquit à Alexandrie en Egypte. Vers l'an 365 , il vint à Roms
fur la fin du règne de Théodofe , & quita la poéfie greque pour la latine.

Il fut fi bien dater Stilicon , favori de l'empereur & maître de l'empire ,

qu'il obtint de lui les honeurs & les richeffes. Le fénat lui fit ériger une

ftatue, de fon vivant, dans la place deTrajan.

La princelfe Sérène, femme de Stilicon, aimait beaucoup Claudien, &
le maria richement ; auflî l'accabla-t-il de louanges dans fes vers.

On connaît la fameufe cataftrophe , dans laquelle Stilicon & toute fa

famille fut envelopée : probablement Claudien périt en même tems j car on

ne fait plus rien de lui depuis ce moment.

Il nous refte de lui fon Pocme de Proferpine , celui du confulat d'Honorius ,

des fatyres contre Ruffin Ôc Eutrope. Deux poemes fur la guerre d'Afrique

ôc celle contre les Goths, un panégirique ôc des épithalames.

Dorsenne ( Fabius
)

(a). Horace nous afllire qu'il n'avait en vue que

de gagner de l'argent , & cependant fes pièces étaient eftimées. On lui

reproche d'y avoir introduit trop de parafites affamés.

En n ius
(
Quintus) né à Rudie (£), ville de Caîabre près d'Otrante,"

vécut long-tems en Sardaigne, & fut amené à Rome par Caton le cenfeur,

à qui il avait enfeigné le grec.

Il compofa plufieurs tragédies, |& dix-huit livres dAnnales en vers.îll

ne nous refte de lui que quelques fragmens , publiés à Leyde en 1620. Il,

fit auiîî la vie de Scipion, qui fut fon chef-d'œuvre.

Cicéron lui donne la préférence fur Névius.

Ovide en dit du bien , quoiqu'il ajoute qu'il n'avait point d'art.

Ennius ïngenio maximus 3 arte rudis.

(a) Pline le nomme DoJJenus.

(b) L'an jij de Rome, deux cent trente-fix aas ayaur J. C. D'autres difent ceuC

foixamc-neuf.

è
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Ennius fut le premier qui employa les vers héroïques parmi les Romains.

11 mourut de la goûte, âgé de foixante-dix ans , l'an de Rome 585, cent

foixante-neuf ans avant J. C. Il était d'une bravoure & d'une probité

reconues.

Le grand Scipion l'aima tant, qu'il voulut que le même tombeau les

réunît pour jamais, ôc que la ftatue d'Ennius fût à côté de la frêne fur

leur tombeau commun. Ennius le peint admirablement par ce feul trait;

Hic efl Ule fitus , cui nemo civi neque hojlis

! Quibit pro facîis reddere oprœ pretium.

Florus (Jullus) ami de Tibère, fe diftingua par fon éloquence, fora

favoir ôc fa politelfe. Horace l'aimait beaucoup , ôc l'invitait fouvent à

entreprendre quelque grand ouvrage.

Il paraît que Florus était plus feniîble à l'ambition qu'aux charmes de

la poéfie.

Quintilien l'appelé le prince de l'éloquence. Il était difciple de Porcius

Lacro.

Fund A ni us. Horace nous dit de lui, dansladixiemefatyre du IiV. 1, v.40.

« Il n'apartient qu'à vous , Fundanius , de faire des comédies d'un ftyle léger

» ôc naïf, & de repréfenter agréablement fur la fcène les rufes d'un valet ôc

j> d'une courtifane , pour attraper les écus d'un vieillard avare ».

Argutâ meretrice potes , Davoque Chremeta

Eludente fencm, comis garrire libellos
,

Utvus vivorum , Fundani.

Fontanus chanta les amours des nymphes ôc des fatyres.

Nuïlas àfatïris caneret Fontanus amatas.

Furius Bibaculus, né à Crémone, écrivit en vers des Annales:

Macrobe en a confervé quelques fragmens, ôc prétend que Virgile s'en

eft fervi.

Horace le tourne en ridicule dans la fatyre dix de fon premier livre, v. $6.

Turgidus Alpinus jugidat dam Memnona, dumque

Diffingit Rheni luteum caput , &c.

«Tandis que Furius, aufli enfle dans fon ftyle que dans fa taille, nous

» repafenre dans fes poëmes, tantôt la mort des Mefnnon , tantôt la fource

P limoneufe du Rhin , &c. »
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Il y eut un autre Furius Antias, dont Mactobe & Aulugelle font mention.

Il flonlfait vers le même tems que le premier.

Fuscus ( Arijlius ) fut aimé d'Horace , qui lui reproche de préférer le

tumulte de la ville à la tranquilité de la campagne. ( Liv. IA Ep. 10. )

G al lu s ( Cornélius) né, dit-on > à Fréjus (a), fut tellement aimé de

l'empereur Augufte , que d'un rang obfcur il fut élevé au comble des

honeurs. Il aima palîionément Lycoris , fameufe actrice du Théâtre Romain ,

qui le quita pour fuivre Antoine. Sa pallîon lui infpira plufieurs élégies

charmantes
,
qui mirent le comble à fa réputation.

Traduction d'une Chanfon de Galius.

Vanter tes appas naifians,

Applaudir à tes talens

,

C'elt le fort de Rome entière ;

Mais jouir dans le myftere

D'un aimable enchantement,

C'elt le Tort de ton amant.

Lycoris, tes fons vainqueurs

Produifent dans tous les cœurs

L'effet d'un tendre délire;

Mais lorfque le tien foupire,

Un fi doux épanchemenc

N'eft fait que pour ton amant.

Ton art offre tour à tour

Tous les effets de l'amour;

Rome admire ce prodige :

Mais fans art & fans preftige

Tu m'exprimes ton penchant;

Quel bonheur pour ton amant !

De ta danfe la gaité

Fait dire au peuple enchanté

,

Ah 1 quel eft vire 3t légère !

Mais je crois ton cœur fincere.

Viens en faire le ferment

Dans le cœur de ton amant»

>i i

- ....._
(a) Forum Julii,
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Ayant été nommé au gouvernement de l'Egypte, il fut accufé de con-

cuffion, & même de confpiration contre fon bienfaiteur,

Condamné à l'exil, il fe tua de douleur, l'an de Rome 781 , le vingt-

quatrième de J. C. ôc le quarante-troifieme de fon âge.

On dit qu'Augufte le pleura, & s'écria : a Maître du monde, faut-il que

» je fois le feul qui ne puilfe donner à la punition de mes amis les bornes

» que je voudrais! » Eh, qui l'empêchait de lui faire grâce?

Ses traductions d'Euphorion Se fes élégies ne font pas venues jufqu'à nous.

Il était ami de Virgile, d'Ovide & de Tibulle, qui parlent fouvent de

lui Se de fes maîtrefles Joffride, Lydie, Gentia, Cloc, &c.

Germanicus, né quinze ans avant J. C. était fils de Drufus ÔC

d'Antonia, nièce d'Augufte , ôc fut adopté par Tibère , fon oncle paternel,

félon l'ordre qu'il en reçut d'Augufte. Il fut nommé conful l'an douzième

de J. C. Se commanda l'armée Romaine en Germanie l'an 14. 11 refufa

l'empire , que fes foldats voulaient lui donner. L'an 18 , il fut nommé une

féconde fois conful , Se partit pour l'Orient. Il vainquit le roi d'Arménie ,

ôc l'année fuivante mourut à Antioche, empoifoné par Pifon , peut-être par

l'ordre de Tibère , & âgé feulement de trente-quatre ans. Il avait époufé

Agcippine, petite-fille d'Augufte, dont il eut fix enfans, trois fils Se trois

filles, Néron Se Drufus, tués par Tibère , Se Caligula qui fut empereur ,

Agrippine , mère de l'empereur Néron, Drufille & Livie.

On connaît afiez les vertus de Germanicus , ôc les regrets des Romains

,

iorfqu'ils l'eurent perdu.

Ovide & Quintilien lui ont donné des louanges bien méritées. Il

compofa un grand nombre de comédie 1!
, qui font entièrement perdues

;

& des épigrammes fort ingénieufes, dont le ftyle porte l'empreinte du

fiecle d'Augufte. On ne conçoit pas comment il trouva le tems de com-

pofer tant d'ouvrages, ayant paffé la plus grande partie de fa vie dans les armées.

Gétulicus était bon Poète épigrammatique, mais trop obfcènej

cependant il jouiflait à Rome de la plus grande réputation.

Gratius. Ovide parle avec éloge de fon Poëme fur la chajje , (a)

dont nous avons encore le premier livre.

(a) Ou la manière de chafler avee les chiens.
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Horace. Cet aimable Poëte naquit à Vénufe (a) petite ville fituée

entre la Lucanie Si. la Pouille. Son père , qui n'était qu'un afranchi , prévit

ce que deviendrait fon fils , & voulut qu'il fut élevé à Rome , où il le

conduifit lui-même (b).

Ce père tendre, qui l'aimait uniquement, affiliait à toutes fes leçons, Se fe

chargeait du foin de former fon cœur, n'ayant pas affez de connaifiances

pour former fon efprit. Son éducation fut couronée par le voyage d'A-

thènes (c) , où il trouva le fils de Cicéron , le jeune Meffala , Varus ,

Bibulus, &:c. &c devint leur ami. Ce fuc dans cette ville rameufe, qu'Horace

fut éclairé fur les principes des vérités Se des vertus. De retour à Rome, il

fe rangea fous les drapeaux de Brunis , qui lui donna une légion à com-

mander en qualité de tribun (d) , Se fe trouva à la bataille de Philippes (c)_,

où il nous apprend lui-même que , n'étant pas né pour la guerre, la peur lui

fit prendre la fuite & jeter fon bouclier. Revenu à Rome , au moyen de

l'amniftie acordée par Augufte, y ayant trouvé fon père mort , Se n'ayant

plus rien à efpérer dans la carrière des armes , il s'occupa à faire des vers ,

qui plurent tant à Virgile & à Varius, qu'ils le préfenterent à Mécène (f).

Celui-ci , de fon protecteur devint bientôt fon ami. La conformité de leurs

opinions ne contribua pas peu à renerrer les nœuds de leur amitié.

Mécène obtint d'Augufte (g) une petite terre pour Horace, qui était fituée

dans le pays des Sabins : elle s'appelait VJlique , Se était fituée fur le mont

LucrétiUj dans le territoire de Baniufte : il fit à ce fujet l'Ode 7 , du Liv. I.

Laudabunt alïi claram Rhodon 3 &c.

De toutes les fedtes, celle des Stoïciens le révoltait le plus; mais il faut

avouer qu'il abufa fouvent de la doctrine d'Epicure , qu'il eut des pallions

déréglées, des goûts dépravés, Se que l'amour Se le vin le jetèrent dans

les plus grands excès. Mais il parle de fes défauts avec tant d'ingénuité & de

(a) Le 8 Décembre de l'an 689 de Rome, foixante-cinq ans avant J. C.

{b) Voye\ la (même fatyre du premier livre , & la première épître du fécond livre.

(c) L'an de Rome 709, avant J. C. 45 , d'Horace 20.

(d) L'an de Rome 71 1 , avant J. C. 43 , d'Horace 22. Cette année fut celle où Cicéroa

fut tué âgé de foixante-quatre ans.

(<?) L'an de Rome 712, avant J. C. 41, d'Horace 23.

(/) L'an de Rome 715 , avant J. C. 351 , d'Horace 26.

(g) L'an de Rome 716, avant J. C. 38, d'Horace zj.
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candeur , qu'on eft bien tenté de les lui pardoner. Doux , tranquille ,'

gai, modefte, il rendait heureux tout ce qui l'entourait, n'infultait jamais

1 ignorante limplicité , & les traits de fa fatyre ne tombaient jamais que fur les

faux favans, dont fon fiecle était inondé. Ami des grands , fans leur facrifier fa

liberté, il borna fon ambition à l'honeur de porter l'angufticlave &: l'anneau

de Chevalier Romain , ôc refula même la place de fecrécaire intime

d'Augufte. Il eft douteux qu'il eût jamais écrit, au nom de fon maître,

une lettre aufli admirable que l'Epître qu'il adrefla à Augufte lui-même, &
qui eft un des plus beaux morceaux de l'Antiquité.

Depuis ce tems, il ne nous refte que peu de détails de la vie d'Horace;

probablement il la paffa dans la retraite, «Se dans une fociété choifie dont il

faifait les délices. 11 mourut le 7 de Novembre , âgé de cinquante-fept ans (a)

environ un mois avant Mécène , l'an de Rome 746 , huit ans avant J. C.

quoiqu'on ait dit que Mécène , en mourant , l'avait recommandé à Au-

gufte, ôc par conféquent qu'il était mort avant Horace. Un fragment de Mé-

cène , où il déplore la mort d'Horace , nous a été confervé par 1 fidore } ÔC

prouve qu'Horace mourut avant lui.

Ce Poëte aimable mena la vie, en partie d'un philofophe &c en partie d'un

homme du monde, mais toujours la plus agréable & la plus délicieufe. Sa

maifon de Tivoli était pour lui l'afyle du bonheur. Il nous a apris lui-même

les principaux détails de fa vie} ôc c'eft par lui que nous favons qu'il avait

la vue fort délicate, ôc qu'il était d'une très faible conftitution. Il aimait

tous les arts , mais fur-tout la peinture , ôc s'y connaiffait bien. Il y a

grande aparence que fes odes étaient chantées , ôc qu'il avait pris cet ufage

de'Grecs , qui chantaient leurs poéfies lyriques. On dit qu'Horace fe fervit

,

pour faire chanter fes odes, de plufieurs chants de l'anciene Mimique des

Grecs , entre autres , d'un qui avait été fait fur plufieurs odes de Sapho

,

ôc qui eft parvenu jufqu'à nous. C'eft fur ce chant qu'Horace a fait fon

ode Jamfaits terris nivisj &zc. & que les Chrétiens ont fait ce qu'ils appelent

l'hymne de Saint Jearij commençant par Le queant Iaxis refonareJlbris , Sec.

(a) Ainfi finirent fes beaux jours

Évanouis dans la moleiïè;

Et fon nom, qui vivra fans çefle,

Fut dépofé par la parefTe

Pans les annales des Amours,

JuVENAI,
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Juvénal (Decimus Junlus). Tout ce qu'on fait de ce Poète , c'eft qu'il

était d'Aquin , anciene ville de l'Italie , &c qu'il avait palTé quelques tems

en Egypte. On croit qu'il naquit vers le commencement du règne de Néron

,

qu'il vint jeune à Rome pour étudier les belles-lettres (a) , Se qu'ayant fait

quelques vers contre Paris Pantomime , favori de Domitien, il fut exilé en

Lybie. Les uns veulent qu'il revint dix ans après, d'autres difent qu'il mourut

dans fou exil : il paraît néanmoins par deux de fes vers , qu'il vivait encore

pendant la troifieme année du règne d'Adrien, qui était l'an de J. C. izo.

Il avait alors environ quatre-vingt-quatre ans. Le malheur de Juvénal, eft.

d'avoir écrit dans un fiecle déteftable. Il fallait de grands remèdes à de

grands maux. Aufii fon amour pour la vertu & fa haine pour le vice , l'ont

empêché de rien ménager, 5c il a laine exhaler une bile fouvent acre.

Il eut le courage de facrifier à la vérité les égards politiques, & on ne

peut lui reprocher que d'avoir alarmé la pudeur. Horace fut plus prudent &
plus heureux que lui. Il écrivit en courtifan adroit , 8c Juvénal en citoyen zélé.

Nous n'aurions point parlé de Juvénal
(
qui ne peut être regardé

comme un Poète lyrique ) , fi un grand nombre de paflages de ce Poète

n'avaient raport à la Mufique, &c à plufieurs Muficiens qui ne font connus

que par lui.

Perfe eft encore moins lyrique que Juvénal ; mais , comme ils ont prefque

toujours été unis dans les éditions qu'on a faites de leurs ouvrages , nous ne

les féparerons point ici.

Perfe naquit fous Tibère , à Volterre en Tofcane , le 4 décembre de l'an

feizieme de J. C. Flaccus fon père, était Chevalier Romain, & mourut fis

ans après la naiflance de fon fils.

A douze ans, il fe rendit à Rome, y fit fes études, & aprit la Philofophie

Stoïciene , d'Annxus (/>) Cornutus ,
qui fut fon ami tant qu'il vécut.

Il le devint auffi du fameux Lucain, qui étudiait avec lui chez Cornutus,

6c qui, loin d'éprouver de la jaloufie lorfque Perfe lui récitait fes pièces,

ne pouvait s'empêcher de l'interrompre par des acclamations qu'il ne pouvait

retenir. Il connut Séneque dans les dernières années de fa vie , mais fans

(a) Il pafTa à Rome fes plus belles années, occupé à l'étude des belles lettres, Se fit de

grands progrès fous QuintilUn. & Fronton.

{b) Cornutus était auûl un bon Poète tragique,

Twe III. G J
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l'aimer. 11 paffà prefque toute fa vie à voyager avec Pxtus, l'époux de la

célèbre Arrie fa coufine. Perfe avait les mœurs douces, était beau de figure,

fobre, chafte, était plein de tendreffe pour fa mère, fa tante & fes fœurs.

Il chérit auffi toute fa vie fon maître Cornutus. Par la fatyre qu'il lui

adrefïà, on voit que fon cœur était excellent, & qu'il connaifTait le prix

d'une fage éducation.

Sa conduite fut irréprochable*, aufli eut-il toujours une fi grande horreur

des vices, qu'il ne travailla qu'à les cenfurer.

Par fon teftament, il laiflà à fes fœurs plus de trois cent foixante mille

livres de notre monaie , Se légua à Cornutus fa bibliodieque covnpofée de

fept cens volumes.

Il mourut âgé de vingt-huit ans, le 14 novembre de l'an 44 de J. C.

Labérius ( Decius) Chevalier Romain, excella dans la compofitfori

des Mimes , efpece de farces qui , dans leur origine , confiftaient en gri-

maces & en danfes grotefques •, l'unique but de ces pièces était de faire rire.

Un homme de fa naiffance ne pouvait monter fur le Théâtre fans désho-

neur : cependant Céfar obligea Labérius (a) de paraître fur la fcène , pour

jouer une de fes pièces j il avait alors foixante ans.

Macrobe nous a confervé le Prologue qu'il récita ce jour-là , &c dans

lequel il fe plaint avec refpect de la violence qu'on lui fait. Ce morceau effc

un des plus beaux de l'antiquité.

Céfar, pour le confoler, lui donna un anneau d'or, comme pour le

réhabiliter dans le corps des chevaliers qui ne voulaient plus s'affèoir au

fpeétacle à côté de lui.

Il mourut à Pouzzol quelques mois après Céfar, l'an 710 de Rome,

quarante-quatre ans avant J. C.

Horace n'avait pas grande opinion des talens de Labérius , car il dit :

«« A ce compte, il faudrait que j'admiraffe les farces de Labérius comme des.

m Pocmes parfaitement beaux.

Nam fie

Et Laberî mïmos3 ut pukhra poémata 3 mirer.

( Satyre 10 , livre 1 , v. 5. )

{à) Le P. Catrou prétend, que Labérius ne monta fur le Théâtre, que fous la promeflç

que lui fit Céfar de lui donner cinq cenc mille fefterces ^ 61500 liv. **t
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Livius Andronicus eft regardé comme le plus ancien Poëte Romain. Sa

première Pièce fut repréfentée dans la première année de l'olympiade 155,

Tan de Rome 5 1 4, deux cent trente-huit avant J. C. cent foixante ans environ

depuis la mort de Sophocle Se d'Euripide, & deux cent vingt-un avant celle

de Virgile. Il hazarda le premier de compofer une fabie en vers, qu'il

déclama lui-même, Se qu'il chanta avec beaucoup d 'action, tandis qu'un

joueur de flûte l'acompagnait & lui donnait le ton.

Le peuple ne pouvait fe lafTer d'entendre fes ouvrages. Se lui éleva une

ftatue de fon vivant.

Cependant Cicéron compare les ouvrages de ce Pocte aux ftatues de

Dédale, qui n'avaient d'autre mérite que leur antiquité. Il monta lui-même

fur le théâtre , pour y repréfenter un perfonage. On le faifait répéter fi

fouvent ,
qu'il perdit la voix. Ne pouvant déclamer davantage , on lui

acorda la permilïïon de faire chanter un efclave , tandis qu'il ferait les geftes.

Delà naquit l'ufage de partager la déclamation j ce qui devint alors très

piquant pour les Romains.

Il ne nous refte que quelques fragmens de fes ouvrages , ainfi que ceux de

de Nœvius , d'Ennius , de Pacuvius fon neveu , d'Accius , & de quelques

autres Poctes médiocres, quoique les premiers des Romains en ce genre.

On a fait imprimer tous ces fragmens à Lyon en 1603, puis à Leyde en 1610,

avec des notes de Voffius.

Luc ain, d'une anciene famille de chevaliers, était fils d'un frère de

Séneque , Se naquit , ainfi que lui , à Cordoue. Il n'avait que huit mois ,

quand il vint à Rome. Caligula régnait alors, & Lucain y fut élevé par

Séneque , qui le regarda toujours comme fon fils.

A l'âge de quinze ans , Séneque lui fit faire fa philofophie fous Cornutus
,

l'un des plus habiles Philofophes Se Poctes qu'il y eût alors. C'eft-là qu'il

étudia, & fe lia d'une amitié auffi tendre que fincere, avec le jeune Perfe
;

amitié fondée fur l'eftime & fur la véritable admiration qu'ils avaient

mutuelemenr pour leurs talens.

Séneque jouiflant alors d'un grand crédit , préfenta Lucain à l'empereur

,

.qui le fit quefteur avant l'âge nécefTaire. Peu de tems après , il devint augure.

Gi
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Ce fur alors qu'il époufa Polla Argentaria, fille d'un fénateur. Srace fait fon

portrair , en difant qu'elle excellair

Forma , fimplichate , comitate

,

Cenfu ,
fanguine

,
gracia , décore. ( Stace , i, Sylv, 7 , v. 8y,

On dit auffi qu'elle aidair fon mari à corriger fes ouvrages.

L'efprit républicain de ce Poète, la hardieffe de fes expreffions, 8c plus que

tout cela, l'avantage que fes vers avaient fur ceux de Néron, lui firent bientôt

perdre les bonnes grâces de l'Empereur. Il acheva de fe perdre , en ofant

difputer le prix contre lui , & en lui donnant le défagrément de le lui voir

remporter. Le jour fuivant, l'empereur lui fit défendre de paraître dans

l'affemblée où les Poètes récitaient leurs ouvrages. Lucain, furieux contre ce

Prince, fit paraître fonpoëme de YIncendie de Rome} qui était une fanglante

fatyre contre lui j &c non content de cette vengeance , il entra dans la

confpiration de Pifon, Se comme lui, fut condamné à la mort. Néron eut

la bonté de le laifler choifir le genre de mort.

Il fe fit ouvrir les veines dans un bain chaud , & lorfqu'il fentit le froid de

la mort gagner les extrémités de fon corps, il récita des vers qu'il avait faits

dans fa Pharfale, fur un foldat qui mourait du même genre de mort

que lui.

Sclnditur avulfus ; &c ( Lucain, /iv. 3j v. 638.)

Il expira en les récitant , & fut enterré dans fon jardin , où on lui

«Ireffa un tombeau avec cette épitaphe :

M. ANNIO. LUCANO.
CORDUBENSI. POET7E.
BENEFICIO. NERONIS.
FAMA. SERVATA.

« Le bienfait de Néron conferve la mémoire de Marc-Annéus Lucain ,

» Poëte de Cordoue ».

Il avait alors vingt-fix ans.

De tous fes ouvrages , qui étaient en grand nombre , il ne nous eft refté

que la Pharfale.

Lucilius, Chevalier Romain , né à SuelTe dans le pays des Auronces^
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l'an 149 avant J. C. grand oncle de Pompée, fat l'ennemi du vice, & le

premier des Romains qui fe diftingua dans la fatyre. 11 fit aufli la guerre à

cette foule de Dieux qu'on adorait à Rome , & fut le premier qui ofa

déclarer qu'on ne devait en reconaître qu'un feul.

L'amitié de Lélius & de Scipion le préfervait de la vengeance des Prêtres;

& le fanatifme que les jeunes gens avaient pour fes ouvrages, était parvenu

à un tel point , qu'ils fe promenaient dans Rome , ayant des fouets fous

leurs robes pour châtier l'infolence de ceux qui les critiquaient.

Ce grand Poëte fervit de modèle à Horace ; 6c nous devons bien regréter

la perte de fes ouvrages ,
qui peignaient fi bien les mœurs de fon tems.

Des trente livres qu'il avait compofés , il ne nous relie que quelques

fragmens , enrichis de notes favantes par François Douza. On dit qu'il avait

fait auffi une Comédie Se des Hymnes.

Il mourut à Naples, âgé de quarante-fix ans, l'an de Rome 651, cent

trois ans avant J. C. ,

Lucrèce ( Titus Carus ). Tout ce qu'on fait de ce fâTneux Poète, c'eft

qu'il était d'une famille distinguée parmi les Romains, ôc qu'il vivait en

même tems que Cicéron , Céfar & Catulle.

Sans ambition , il mena une vie paifible au milieu des calamités de fa

patrie. Il aurait pu prétendre aux plus grandes charges, & n'en voulut aucune.

Ce fut à Athènes , fous Zenon , qu'il aquit une profonde conaiflànce du

fyftème à'Épicurej qu'il mit depuis en fi beaux vers.

On dit que, ne voulant pas furvivre à l'exil de fon ami Memmius, il

termina fa vie j mais rien ne le prouve, &c on ignore le tems de fa mort,

comme celui de fa naiffance.

Jamais homme n'a nié plus hardiment que lui la Providence , & ne parla

avec plus d'audace des Dieux & de la Religion. Son Dieu eft le hazard.

Macer {EmUius)nè.ï Vérone, l'an de Rome 738, vingt-fix ans avant J. C.

ofa donner un fuplément à l'Iliade. Ovide nous aprend que Macer lui lut, dans

fa vieillefle, un Poëme fur la nature des ferpens, des oifeaux ic des herbes,

Sape fuas volucres legit mihi
, grandlor txvo ,

Quœque nocet ferpens
,
quœ juvat herba> Macert

Saint Jérôme nous apprend qu'il mouru.t en Afie.
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Maniiius ouManlius, célèbre Aftronome Se Mathématicien , qui

,

éleva par ordre d'Augufte , fur un obélifque placé dans le champ de Mars ,

une fphere d'or qui marquait les heures par fon ombre, Se formait une efpece

de cadran folaire.

On dit qu'il fit le Poëme que nous avons encore fur l'Aftronomie , &
que plufieurs Auteurs placent fous Théodofe l'ancien. Il fuivait la doctrine

des Chaldéens Se des Égyptiens en Aftronomie, Se était à la fois profond

Géomètre , fage Philofophe , excellent Mythologue Se Poëte eftimable.

11 ne nous refte que les cinq premiers livres de fon Poëme, qui en

avait fix.

Maniiius mourut jeune ; ce qui l'empêcha de mettre la dernière main à

fon Poëme.

M a R s u s ( Dom'uïus ) , célèbre Poëte épigrammatique , loué par Martial

,

Livre 8 , ép. 18.

Il y eut un autre Marfus, Auteur du poëme de 1''Ama^onUe^ ou le Combat

d'Hercule contre les Amazones. Il fit ces vers fur la mort de Tibulle. :

Te quoque Virgilio comitem non œqua , Tibulle ,

Mors juvenem campos mifu in Elyfios ,-

Ne foret, aut elegis molles qui fient amores t

Aut caneret forti regia bella manu.

Martial [Marcus Valerius)., né à Bilbilis (a) en Efpagne, n'avait que

vingt ans , quand il vint à Rome pour fe deftiner au barreau : il fit comme

Ovide , Se fe livra entièrement à l'étude des lettres.

Ses premiers amis furent Silius Italicus, Pline le jeune j Stella, jeune

feigneur qui aimait pailîonément la Poéfie, Se qui a fait des vers charfnans

qui ne font pas parvenus jufqu'à nous, Se plufieurs autres beaux efprits de

ce fiecle.

Martial demeura trente ans à Rome , fous huit empereurs , Galba , Othon

,

Vitellius , Vefpafien , Tite , Domitien , Nerva Se Trajan. Malgré fon

mérite , il n'obtint jamais de grandes récompenfes ; Se on prétend qu'il

retourna dans fon pays vers la première année du règne de Trajan , dégoûté

du peu de juftice que l'on rendait à fes talens.

— '"— * ' "
' '*-' *— " ' - — i»— .1....

! !

"rt

(a) Aujourd'hui Bubiéra dans l'An'agon»
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Il ne fut pas plutôt dans fa patrie ,
qu'il s'en repentie, n'y trouvant perfone

en état d'aprécier ni d'entendre fes ouvrages.

11 mourut cinq à fix ans après ; & Pline le jeune le pleura bien vérita-

blement. 11 l'aimait tant ,
qu'il avait fait tous fes efforts pour l'empêcher de

partir ; & ne pouvant y réuflir, il lui avait donné une fomme conftdérable

pour l'aider à palier tranquillement le refte de fa vie.

Il nous refte de lui quatorze livres d'épigrames, &un livre defpeclaculis[a).

Catulle Se Martial font les deux rivaux, chez les Romains, dans le genre

de l'Epigramme ; il parait que l'on convient de trouver plus de fimplicité

dans le premier, Se plus d'efprit dans l'autre.

On ignore l'année de fa naiftance, mais il mourut probablement l'an 104,'

où 105 de J. C. Comme il vint à Rome en 6$ , fous le règne de Galba , 8c

qu'il avait alors vingt ans, il était né en 48. Il ferait donc mort à l'âge

de cinquante-fix ou cinquante-fept ans.

Marulus, Pocte comique Se fatyrique du tems d'Antonin, ofa nommer

fur le théâtre l'amant de l'Impératrice Fauftine.

L'Antiquité en parle comme d'un Écrivain élégant Se plein de force.

M a t t 1 u s ( Cereius ). Antonianus Julianus difait , que fes oreilles

étaient charmées de la douceur que répandaient dans les vers de ce favant

Poëte , certaines expreflions neuves dont il fe fervait dans fes mimiambes (£).

M É c â n e tirait fon origine d'une anciene maifon des rois d'Étrurie (c).'

Ce protecteur éclairé des talens Se des vertus , ne contribua pas peu à

faire régner à la cour d'Augufte la politeffe & le bon goût. Il encouragea

les arts , récompenfa les artiftes , & fe fit des amis de tous ceux qui

l'aprochaient.

Sa maifon était l'afyle des Poètes, des Orateurs, des Philofophes ; fa porte

n'était fermée qu'au vice. Il mérita lui-même de tenir un rang parmi les

{a) Ces fpeftacles avaient été repréfentés par l'ordre de Titus , Tan 80, quelques moi*

après la ruine d'Herculanum & de Ponipéia.

(£) Efpece de vers ïambiques- employés dans les farces.

(0 Meunas , atavis édite Regibuft (Horace, liv. 1, ode j, v, i»^
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grands hommes dont il était entouré. Il fit une Tragédie intitulée Octavîe 3 Se

plulleurs autres ouvrages , dont il ne nous refte que quelques fragmens.

Dion nous a confervé le difeours qu'il fit à Augufte, lorfque ce prince le

confulta , ainfi qu'Agrippa & Virgile , pour favoir s'il devait abdiquer

l'empire. Agrippa le lui confeilla , Mécène s'y oppofa , & farjs doute n'eut

pas de peine à déterminer Augufte.

On prétend qu'un jour qu'Augufte était fur fon tribunal , & qu'il avait

déjà condamné à mort plulïeurs coupables, Mécène ne pouvant l'aprocher,

à caufe de ceux qui l'entouraient, lui jeta fes tabletes, ou il trouva écrie:

Levé- toi j bourreau. Augufte ne s'en oftenfa point, connaiflant fon ata-

chement , &c finit la féance.

tes vers les plus célèbres de Mécène , font raportés dans la cent dixième

epitre de Séneque.

Deblltm facito manu
%

DebUetn pede , coxâ ;

Tuber aflrue gibberum ;

Lubricos quate dentés :

Vitai dum fupertfl , bene ejl;

Hanc mihiy vel acutâ

Si fedeam cruce , fujîine.

Imitation.
Grands Dieux ! je ne crains point les maux les plus affreux ï

Vos fléaux les plus douloureux

,

La pauvreté, la maladie,

N'ont rien pour moi de rigoureux

,

Je puis braver leur fureur ennemie.

Rendez-moi tout podagre , impotent , catarreux ;

J'y fouferis : mais du moins confervez-moi la vie.

La Fontaine, les a ainfi imités.

Mécénas fut un galant homme ;

Il a dit quelque part : qu'on me rende impotent,

Cul-de-jate, goûteux, manchot, pourvu qu'en fomme

Je vive , c'eft afîèz : je fuis plus que content.

Mécène fuivait les préceptes de Pythagore , en s'endormant cous les foirs

%u fon des inftrumens. Sa philgfophie était, de jouir delà vie & de profiter

de
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de fon peu de durée, pour fe livrer aux plaifirs. Il ne défirair que la gloire

de fon maître, & de-femer de fleurs le refte de fa cariere. 11 mourut en

l'année 746 de Rome , huit ans avant la naiflance de J. C. & un mois après

la mort de fon cher Horace.

Mélissus, né à Spolette, Se ami d'Ovide, qui l'a célébré. Efclave

dans fon enfance, il fut afranchi par Mécène , qui contribua beaucoup à

fa fortune. 11 devint bibliothécaire d'Augufte. On s'acorde à dire qu'il

inventa un genre de Comédie , nommée Trabéata (a) j mais on ne nous a

laifle aucune idée de ce nouveau genre.

Montanus. Ovide nous dit qu'il fe diftinguait également dans les

vers héroïques Se dans les vers élégiaques.

Il fit un Poème fur la Nuit Se le Jour. Il ne nous refte de lui que quel-

ques fragmens.

Il y eut un autre Montanus [Curtius) Orateur Se Pocte du tems de Vefpafien.

Tacite parle de fes vers.

Un troifieme Montanus (Julius) écrivit, en vers élégiaques, un Pocme

fur le Lever du Soleil.

Sénecjue aflure qu'il fut très bon Pocte , Se fort aimé de Tibère.

N^vius quita les armes pour fe faire Pocte. Il était né en Campanie,

Se fit un Pocme fur la première Guerre punique. Il donna enfuite plusieurs

Comédies , dont la première fut repréfentée pour la première fois à Rome ,

l'an 5 1
9 de cette ville , deux cent trente-cinq avant J. C. Il ofa ataquer

Scipion l'Africain dans fes vers fatyriques, qui furent méprifés par ce grand

homme. Mais la famille de Métellus , qu'il ataqua de même , ne fut pas

fi généreufe , Se le fit chafler de Rome.

Il fe retira à Utique en Afrique, où il mourut l'an 551 de Rome, deux

cent trois avant J. C. Se trente-quatre avant Ennius.

N É m É s 1 e n ( Aurelius Olympius
) , né à Carthage , floriflait dans le

troifieme fiecle , fous l'empire de Carus Se de fes fils , dont le dernier ,
•

nommé Numérien _, fut le rival de la gloire de Néméfien.

(a) Voye\ Suétone dans fon Traité des illuftres Grammairiens,

Tome III. H
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Son crédit Se fa puilTance , quoique prefque fans bornes , ne purent altérer

la bonté de {on cœur. Il fut le protecteur décidé du Poëte Calpurnius , qui

était réduit à une mifere extrême.

Nous n'avons de fes ouvrages , que le Poème intitulé (a) Cynegeticum j 8c

quatre Églogues.

Son Poé'me était fi fort eftimé dans le huitième & neuvième fiecies, qu'on

le faifait traduire dans les écoles publiques.

Fontenelle faifait beaucoup de cas de fes Eglogues , & préférait fa troi-

fieme à la fixieme de Virgile : on ignore l'année de fa mort.

No v ius fut un des premiers Poé'tes Romains qui compoferent des

Atdlanes 3 ou Pietés à Canevasj dans le goût de nos Comédies Italienes.

Le nom leur était venu du bourg d'Atella ( aujourd'hui Sant-Arpino ) en

Campante ou terre de Labour, entre Capoue 8c Naples , à un mille d'Averfe.

11 y avait autrefois dans ce bourg , un grand amphithéâtre où l'on jouait ces

comédies fatyriques. La décence y fut d'abord refpeétée ; mais les contes

lafeifs qu'on y introduifit , engagèrent le Sénat à les défendre.

Numatianus ( Rutilius Claudius). Il eut la plus grande réputation an

commencement dn cinquième fiecle vers l'an 410. Il compofa un itinéraire

en vers clégiaques , après la prife de Rome par Alaric : cet ouvrage nous

eft refte , hors la fin du dernier livre , dont nous n'avons que foixante-huit

vers. Il était parent du Pocte Palladius ,
qui l'adopta pour fon fils , 8c

dont il fit la fortune.

Ses rares talens le firent parvenir aux premières places de l'État, & il

les exerça avec autant d'intelligence que de fagefTe.

Ovide ( Publias Nafo) naquit à Sulmone dans I'Abruzze, fous le confulat

d'Hirtius 8c de Panfa, la même année que Tibulle, l'an 711 de Rome
i

quarante-un ans avant J. C. Il était de l'ordre des chevaliers, 8c dès l'enfance

ne fe plaifait qu'à faire des vers. Son père, qui le deftinait au barreau, ne

put vaincre fon inclination pour la poéfie , malgré le fuccès qu'il eut dans

plufieurs caufes qu'il plaida. 11 11 1

Ça) Ou poerae de la ChaJJe»
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Augufte l'aima beaucoup , & le traita avec la plus grande diftin&ion ; mais

il finit par l'exiler à Tomes fur le Pont-Euxin
,
pour avoir été l'amant de

Julie
,
qu'il célébrait dans fes vers , fous le nom de Corine. Quelques Auteurs

ont cru que fa difgrace avait une autre caufe , & qu'il avait été le malheureux

témoin de (a) privautés crimineles entre le père Se la fille [b).

Quoi qu'il en foit, rien ne put toucher Augufte, ni fon fuccefleur-, &c après

plus de fept ans d'exil , Ovide mourut à Tomes , la quatrième année de

l'empire de Tibère & la dix-feptieme de J. C. 11 avait alors près de cinquante-

huit ans (c).

On prétend que fon tombeau fut trouvé en 1 508 à Stain en Autriche, fur

la Save (d). En 1 540, Ifabelle, reine de Hongrie, fit voir à Bargée une plume

d'argent qu'on avait trouvée à Belgrade, avec ces mots gravés :

Ovidu Nafonis calamus.

Ovide fut plus galant que tendre; & Séneque le regarde comme le plus

ingénieux de tous les Poètes latins. On connaît aflez fes ouvrages , pour qu'il

ne foit pas néceiTaire d'en parler. Parmi ceux qui font perdus , on regrete

fur- tout fa Tragédie de Meile3 tant louée par Tacite &: par Quintilien, &c.

Il fut l'ami de Tibulle , d'Horace , de Properce , &c. mais il nous apprend

jui'il ne fit qu'entrevoir Virgile.

Virgdium vidi tanchm.

Pacu vius (Marcus) , fils de la feeur d'Ennius , naquit à Brindes , &c vivait

vers la centeinquante-fixieme olympiade. 11 n'y avait pas encore eu à Rome

{a) Ovide, dans une de fes pièces, dit :

Car aliquid vidi ? Car noxia lamina fiel ?

Car Imprudenti cognlta culpa mihl ejll

Infclus Acleon vldlt fine vefie Dlanam
y

Prœda fuit canibus non minus Me fuis , &c.

(è) On voit dans Suétone, que Caligula méprifait fa mère
,
pareequ'il croyait être

né de Fincefte de Julie avec Augufte.

« Cui opinions favère vlfus efi Caligula , dum matrem fuam fptrnebat
, quafi eX

m Incefio concubuu Augufil cum fillafua Julia prognatum.

{c) Il avait époufé trois femmes, donc il répudia les deux premières, Se fe loua forr

de la troifîeme.

{d) Bayle le nie.

Hz
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de meilleur Pocte tragique que lui ; &c très peu l'égalèrent jufqu'au fiecle

d'Augufte. 11 mourut à Tarente, âgé de quatre-vingt-dix ans, vers l'an de

Rome 645 , cent neuf ans avant J„ C. Il aimait la peinture (a) & deflinait

bien : il compofa fon Epitaphe , qui nous a été confervée par Aulugelle.

Paliadius, né à Poitiers dans le quatrième fiecle, fut envoyé fort

Jeune à Rome , par fon père Exupérance , célèbre Jurifconfulte , pour fe

former à l'éloquence du Barreau. Il y devint bientôt l'émule des plus habiles

gens de cette ville , &: y prit un tel goût pour la Poéfie , que rien ne pat

l'en diftraire. Il ne nous refte de fes ouvrages que fa Mai/on rujlique ou fes

quatorze Livres/ir l'Agriculture. Ce Poëme pafle pour un chef-d'œuvre. On
ignore le lieu Se le tems de fa mort.

P a s s i É n u s*. Il ne nous refte aucun détail fur fa vie , ni fur fes ouvrages»

Tout ce qu'on fait' de lui , c'eft qu'il defeendait de Properce , & était un

des meilleurs Poëces lyriques des Romains.

Pétrone ( Titus Arkiter) , chevalier Romain, d'une famille qui a

donné beaucoup de grands hommes à la République , aima particulièrement

les lettres , & eut de grands talens pour la Poéfie.

Il palfa fa jeuneffe à la cour de Claude ; mais il n'en partagea ni la,

débauche ni les vices groiiïers. Il porta de L'agrément Se de la grâce dans

les plaifirs ; & ce fut là ce qui diftingua Pétrone. U montra dans la place

de proconful de Bythinîe , les talens d'un homme d'état ; & à fon retour

,

i Néron le fît conful. II devint, pour ainfi dire, le maître de l'empereur

dans la feience des plaifirs, & donna le change pendant quelques tems aux

inclinations féroces de Néron. Mais elles éclatèrent bientôt, Se le grofiîer
'

Tigellinus l'emporta fur le voluptueux Pétrone. Il parvint à le faire croire

complice de la confpiration de Pifon. Pétrone , aceufé , mais non pas

convaincu ni condamné, fe délivra des incertitudes de la crainte & de

l'efpérance ,
par une mort volontaire , paifible , Se en quelque forte

^oluptueufe comme fa viej puifque la mufique, les vers, la confervation de

quelques amis enjoués comme lui, adoucirent fes derniers momens.

^'-- ,.—.- .i i. i i. . — ,- . .. - .—_. _ — ..-> , . - «

(a) Pline vante un de fes tableaux , fufpendu dans le temple que les Romains ayaient

iédié à Hercule dans le marché aux bœufs.
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11 y a eu de grandes difputes entre les Savans , pour favoir s'il était l'auteur

de la Satyre qui porte fon nom, dans laquelle on trouve en effet des détails

peu dignes de lui , mais où l'on trouve aullî le joli Conte de la Matrone

d'Ephefe} embelli depuis par la Fontaine.

Pétrone mourut l'an de Rome 815), &c de J. C. cinquante-fept , âgé

d'environ trente-cinq ans.

L'Antiquité ne nous a d'abord tranfmis que quelques fragmens de la

Satyre de Pétrone. On retrouva en Dalmatie , il y a environ cent vingt

ans , le récit du magnifique repas de Trimalcion. Enfin, en 1 6"S8, on trouva

à Bellegrade ce qui manquait à cet ouvrage, pour* qu'il fût complet, & on a

fait une édition du manufcrit.

Pu É dre , né dans la Thrace , fut efclave 8c afranchi d'Augufte
, perfécuté

par Séjan, & exilé par Tibère.

On ignore le tems & le lieu de fa mort, mais on préfume qu'il furvécut

à Séjan , & qu'il eut le plaifir de le voir punir.

Quoique fes Fables lui aient atiré l'immortalité, elles ne trouvèrent pas

beaucoup de partifans. Lorfqu'il les fit paraître , tout le goût des Romains

était dégénéré. Du rems de Séneque, ces ingénieufes fables étaient reléguées

au fond des bibliothèques j à peine favait-on qu'elles exiftaient.

Aviénus, fabulifte du tems de Théodofe, e&. le feul qui ait fait mention

de lui. Ce n'eft qu'en 1 55)6, que François Pithou le fit fortir des ténèbres.

Philippide compofa des Fables eftimées, dont il ne nous refte que

quelques fragmens dans divers écrits de l'Antiquité , au raport de Suidas. Il

vivait trois cent trente-fix ans avant J. C. & mourut de joie après avoir

remporté le prix de la Poéfie. Il était fils de Philoclès Se frère du Poète

Morfime.

Il fit quarante-cinq comédies, dont plufieurs font citées par Athénée &
par Pollux. Philippide fut fort aimé de Lyfimachus, l'un des fucceiTeiirs

d'Alexandre.

Plaute. Nxvius , Cœcilius , Pacuvius , Accius , Attilius, Sec. avaient

affuré à Rome l'établiffement de la fcène tragique j mais la comédie, ou

pour mieux dire, quelques mauYaifes farces pouvaient à peine s'y foutenix ?
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lorfque Plaute parut , & par la pureté de fon langage , devint le fondateur de

la fcène comique. Fils d'un e£clave, il naquit à Sarfine, ville de l'Ombrie (a).

La nature lui avait donné tous les talens néceflaires à l'auteur & à l'adteur
j

& ce fut de ces deux manières, qu'il fe livra fort jeune aux travaux du

Théâtre.

Le défir infatiable de s'enrichir , lui fit rifquer dans le commerce, des

fommes confidérables qu'il devait à fes talens ; mais il perdit tout, & fut

obligé de fe mettre domeftique à Rome , chez un boulanger, dont il tournait

la meule de moulin.

La langue latine lui doit fes premiers charmes , & feS pièces font remplies

âe la meilleure philofophie ; mais on prétend qu'il n'en inventa aucune ,

Se qu'il prit tous fes plans chez les Grecs , fur-tout chez Épicharme

Sicilien, à qui il n'était point inférieur.

Plautus ad exemplar Siculi properare Epicharmi.

( Horace, Liv. z, ép. i, v. 58. )

11 nous refte vingt comédies de lui , & il en avait fait un bien plus grand

fiombre.

Saint Jérôme dit , qu'il mourut fous la cent quarante-fixieme olympiade.

Cicéron aflure que ce fut fous la cent quarante-neuvième (b) environ cent

quatre-vingt-quatre ans avant J. C.

Plotius, Pocte célèbre du tems d'Augufte , fut affocié à Varius après

la mort de Virgile
, pour revoir &c retoucher fon Enéide ; mais à condition

de n'y rien ajouter.

Pollion (AJînius) Pocte, Orateur, Hiftorien & Conful , obtînt le*

lioneurs du triomphe pour avoir vaincu les peuples de la Dalmatie j & fut

nommé par Augufte l'apui de l'innocence & l'oracle du fénat.

Ce fut lui qui , le premier , rendit publique fa bibliothèque à Rome.

11 fit plufieurs tragédies, qui eurent le plus grand fuccès. Il fit auiîi en dix-

{a) Aujourd'hui le Duché de Spolette.

(b) D'autres difenc la première année de la cent quarante-unième olympiade, arant

Eanius & Pacuvius,
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fept Livres l'Hiftoire des Guerres civiles, fujet très délicat à traitefdans ces

terris de difcorde. Horace lui adrefla à ce fujet fa belle Ode :

Motum ex Metcllo confule cjvicum j &c.

Liv. i, Od. i.

Il mourut à Tufculum , aujourd'hui Frefcati , âgé de quatre-vingt aas ;

l'an quatre de J. C.

Pomponius, né à Bologne, fit plusieurs Atçllanes ( ou comédies à

canevas
)
qui eurent beaucoup de fuccès à Rome. Cicéron & Séneque

parlent favorablement de fes ouvrages.

Pomponjcs [Attlcus) était des meilleures maifons de l'Italie. Le défir

de s'inftruire le conduifit à Athènes , où il fe fit adorer par la douceur de

fes moeurs , & le bon ufage qu'il fit de fes richefTes. 11 revint enfuite à

Rome jouir du fruit de fes travaux.

Sa naiflTance lui permétait de prétendre à tout, mais il fe contenta du

repos.

La Poéfie fit fes délices, & il compofa plufieurs poëmes qui n'exiftent pins.

Son amitié pour Cicéron eft célèbre, ainfi que celle de ce fameux Romain

pour lui. Us étaient du même âge.

Quintus Cicéron, frère de l'orateur, époufa la feeur d'Atticus , 8c Agrippa

époufa fa fille Pomponie j il vint une fille de ce mariage , &c dès qu'elle

vit le jour, elle fut fiancée à Tibère.

On dit qu'Atticus fe laifia volontairement mourir de faim à l'âge de

foixante-dix-fept ans , l'an 72.1 de Rome 3 trente-trois ans avant J. C.

Pomponius ( Secundus). Il était contemporain de Séneque, & meilleur

Pocte que lui. Nous avons perdu fa vie, écrite par Pline l'ancien. Quintilien

le loue beaucoup. Il ne nous refte qu'un très petit fragment de fes ouvrages.

PoNTicus.On fait feulement de ce Pocte, qu'il était fort lié avec

Properce
, qui fait un très bel éloge de fon Poëme fur la Guerre de Thèbes.

Pr o c u l u s fut le rival de Callimaque , pour la Poéfie tendre & -mélo-r

diaufe. Ovide en parle ainfi :

Callimachi Proculus molle teneret lier.
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Properce ( Sextus Aurelius

) , né à Moravia [a) en Ombrie , dans le

duché de Spolette. Son père était de l'ordre des chevaliers, 8c fut égorgé,

par l'ordre dAugufte, aux pieds de l'autel de Céfar, pour avoir fuivi le parti

d'Antoine.

Properce ayant petdu tous fes biens, vint à Rome, où il acquit l'amitié

de Mécène, de Cornélius Gallus, d'Ovide, de Tibullè , Sec.

11 eut une maîtrelfe, qu'il célébra fous le nom de Cynthie. Il ne trouvait

aucun de fes ouvrages dignes du public , qu'autant qu'ils plaifaient à fon

aimable maîtrefle, qui, remplie de talens, faifait auifi des vers pleins de

goût & de délicatelfe.

Quintilien , Ovide & Martial le louent beaucoup.

Il mourut quelque tems après Virgile, l'an de Rome 73 5, 6c dix-fept ans

avant J. C. Son ftyle eft châtié & très pur.

Publius ( Syrus ) , né en Syrie , d'abord efclave, puis afranchi , com-

pofa des comédies fatyriques
,
qui l'emportèrent plufieurs fois fur celles de

Labérius, au jugement même de Céfar. Il remporta le prix des jeux fcé-

niques fur tous les autres mimes de fon tems.

On a de lui plufieurs maximes , confervées par Aulugelle [b).

« Un plan, dans lequel on ne peut rien changer, eft eflentielement mauvais.

55 Obliger quelqu'un digne du bienfait, c'eft s'obliger foi-même.

3j Un compagnon de voyage éloquent , foulage autant qu'une voiture.

« Les larmes d'un héritier, font des ris qui fe cachent fous le mafque.

•> A force de difputer, la vérité s'échape.

55 C'eft acorder une partie d'une grâce
, que de la refufer avec douceur »?

Rabirius ( Caïus). Plufieurs Ecrivains l'ont comparé à Virgile (c) dans

le Poème qu'il fit fur la guerre entre Antoine & Augufte. Il ne nous en refte

lien pour pouvoir juger s'il méritait cet éloge.

Sabinus, Orateur ôc Pob'te, floriffait fous Augufte.

(a) Aujourdhui Bevagna.

(J>) Elles font en vers ïambes. La Bruyère les a trouvées Ci ingénieuses , qu'il n'a pas

(dédaigné de les inférer dans les fiennes,

£<;} Il était fon contemporain,
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Il nous eft refté de lui trois héroïdes, deplufieurs qu'il avait faites : Ulyiïc

à Pénélope, Démophoon à Phyllis, & Paris à (Enone. Elles n'approchent

pas de celles d'Ovide,

Séneque, Pocte & Philofophe , naquit à Corduue , d'une maifon origi-

naire d'Italie tranfportée en Efpagne. Son père, ainfi que celui d'Ovide, fie

fes efforts pour l'atacher au barreau , & lui faire abandoner les mufes & la

philofophie ; mais il ne put yréuiîîr, & Séneque fe livra tout entier à la

philofophie, dans un voyage qu'il fit en Egypte avec un oncle maternel,

qui en fut nommé gouverneur. De retour à Rome , on dit qu'il y donna des

leçons publiques de philofophie qui furent fuivies , fur-tout des Dames

Romaines.

Les moeurs difïblues de MefTaline, femme de Claude, ne pouvant qu'inf-

pirer le plus grand mépris à un homme tel que Séneque , cette femme

impérieufe s'en vengea , en le faifant exiler en Corfe , fous prétexte qu'il

avait été l'un des amans de Julie, fille de Germanicus : il avait alors quarante

ans. Il refta huit ans dans fon exih, & ce fut pendant ce tems-là qu'il

compofa les tragédies qu'on lui attribue (a).

A fon retour, Agrippine l'élevaà la préture, & le fie précepteur de Néron fon

fils. Il vécut alors dans la plus grande opulence, 8c par fon crédit 8c fon

avarice , parvint à amaffer trente millions.

Néron fut d'abord digne de Séneque ; mais il fe dégoûta bientôt de la

vertu , 8c fe livra à toutes les débauches les plus effroyables. Ses leçons

ennuyaient j le précepteur fut bientôt infupportable ; on eût bien voulu qu'il

eût demandé fa retraite ; voyant qu'il n'en faifait rien , le poifon fut

d'abord employé, mais inutilement. Enfin l'ordre fut donné de lui donner

la mort. Le Centurion, chargé de cet ordre fanguinaire, arrive chez lui.

Séneque regardant la mort comme la fin de fes maux , fe fit ouvrir les veines-

Et profitant de ces derniers momens , il didta à fes fecrétaires des maximes

pleines de jugement 8c de fageffe.

Sa Tragédie de Médée palfe pour la meilleure de fes pièces. Ses autres

pièces font , Hippolyte , Œdipe , la Troade , Agamemnon , Thyefte , la

Thébaïde , Hercule au mont Ethna , 8c O&avie.

(3) Quintilien eft le fèul Auteur qui parle des tragédies de Séneque, & cite un vers

Ae fa Médit. On peut lire la vie de ce grand homme, écrite en latin par Jufle Lipfe.

Tome III. I
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Septimius (Titius). Horace, ion ami, vantait beaucoup fes taiens-

lyriques &: tragiques j mais nous n'en pouvons juger , n'ayant aucun fragment

de fes œuvres.

Sévérus (Cornélius). Ce Poe'te très peu connu, que Séneque métait

prefque de pair avec Virgile, 8c dont Ovide faifait le plus grand cas^.

mourut fort jeune après avoir, compofe deux Pocmes , dont le premier,

intitulé les Embrâfemens du Mont Ethna3 nous a été confervéj 8c l'autre, fur

la guerre de Sicile, ne fublifte plus.

Son Poé'me roule prefque tout entier fur la phyfique , & eft orné d'épifodes

ingénieux tirés de la fable, tels que la fublime defeription de la guerre

des Géants.

Séneque a confervé le feul morceau qui nous refte du Pocme de Sévérus-

fur la guerre de Sicile. Ce fragment eit de la plus grande beauté»

Silius (Italiens Caïus), noble Romain, palTi pour un très grand

Orateur, 8c pour un affez bon Poé'te.

Il eut beaucoup de crédit fous Néron , 8c encore plus fous Vitelliusj il ne

j'en fervit que pour faire du bien.

Pline le jeune nous aprend, que Silius eut l'Afie mineure en parrage après

fon confulat, quiariva l'année de la mort de Néron, qu'il y acquit l'eitime:

publique , 8c jouit toujours de la plus grande conlidérarion.

Ce ne fut que dans fa vieillefle,, qu'il s'amufa de lapoéfie: il n'efl: pas étonant

que fon Pocme foit froid , il avait alors paffé l'âge de la chaleur poétique. 11

fe retira en Campanie (a), où il finit fes jours j 8c rien ne put l'en arracher ,.

pas même l'avènement de Trajan à l'empire.

Silius vécut dans un bonheur tranquille jufqu'à foixante-quinze ans; 8c

dès qu'il vif qu'une maladie, dont il fut ataqué , était incurable, on dit

qu'il fe laifla mourir de faim.

Son Pocme de la Guerre punique, tant vanté par Martial 8c par Pline le

jeune, a été perdu jufqu'au rems du Concile de Confiance, qu'on le retrouva

dans le monaftere de faint Gai en Suiffe :il eu: divifé en feize Livres, & n'eiV

qu'une froide copie de l'immortele Enéide.

- n il
i

h n i i i m i i i
i i

i ! i

(a) Il avait auprès de Pouzols , la maifon qui avait apartenu à Cicéron , & dans la?r

quelle
,
pinceurs années enfuice,Tenajjereur Adrien-fut brûlé agrès fa ragit*.
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StAce ( Pubhus Papinius) naquit à Naples, de Stace né à Sellie , ville

d'Epire , & qui vint s'établir à Rome l'an foixante-cinq de J. C. après avoir

époufé une jeune Napolitaine nommée Agéline.

Il y ouvrit une école d'éloquence , qui lui atira la plus grande réputation
;

Se il compta parmi fesdifciples les premiers de Rome, dont était Domitien,,

qui fut depuis empereur.

Stace le père , fit deux Poèmes qui eurent de la célébrité , mais qui ne nous

font pas parvenus j l'un était fur l'embràfement de Rome , & l'autre fur la

ruine d'Herculanum, arivée par une éruption du Véfuve, le 24 Août 79.

Il n'avait que foixante-cinq ans lorfqu'il mourut j & fon fils hérita de toutes

fes vertus , ôc perfeétiona tous fes talens.

11 paraît que Domitien l'aima beaucoup, & l'admit à fa table. Cette

faveurne peutlui faire pardoner les louanges qu'il prodigueà ce Prince cruel.

Il employa douze ans à faire fon Poé'me de la Thébaïde\ 3c entreprit

enfuite l'Achillcide, quoiqu'il fût alors fort vieux. Il s'était retiré à Naples ,

où , après avoir perdu fa femme Claudia , on dit qu'il époufa Polla Argentaria

,

veuve du Poète Lucain , & qu'il mourut vers la fin du premier fiecle, peu de

tems après Domitien.

De tous fes ouvrages , il ne nous refte que les deux Poèmes , dont nous

venons de parler, & les Silves, affemblage de différentes pièces, divifé en cinq

Livres.

Stella (Aruntius)
, jeune feigneur Romain , qui faifait fes délices de la

Poéfie , & s'en occupait dans fes momens de loifir.

Ses ouvrages refpiraient le bon goût & la délicateffe. Il avait fait fur-tout un

Poe'me fur la mort d'une Colombe chérie (a) , que Martial préférait à l'épi-

gramme de Catulle lur le Moineau de Lesbie.

Stella aimait beaucoup Stace , qui lui dédia le premier Livre de fes

Sylves. Il avait fait auffi un Poëme appelé AJieris; mais il ne nous en refte rien.

— ' ...
1

é.« . m— 1 . m i.i. 1

{a) Sullte dellcium mei columba

,

Veronâ licèt audiente , dicam
,

Vicit y Maxime , paffèrem Catulli,

Tanto Stella meus tuo Catullo

,

Quanto pajfere major ejl columba.

Maniai. L.i.épigr. 8,

11
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Strabon (Jules Céfar ) Edile , fit des tragédies afl~ez médiocres. Ses vers-

avaient feulement beaucoup de douceur Se de mélodie.

Sulpicia vivait vers l'an 90, &c était femme de Calénus. Elle fut la

première Romaine , qui apprit à fon fexe à difputer le prix de la poélîe

greque.

Il ne nous refte d'elle que quelques fragmens en vers hexamètres , d'une

fa-tyre contre Domitien, qui avait bani tous les Philofophes de Rome &c

de l'Italie ; dans cette pièce , elle ofe le menacer de la mort.

On regrete les vers qu'elle adreffa à fon époux fur l'amour conjugal ,

fur la fidélité & la chafteté que l'on doit garder dans le mariage. Martial

parle d'elle avec les plus grands éloges , dans fon Livre iq, épig. 35 & 38.

Térence naquit efclave à Carthage , l'an de Rome 560, cent quatre-

vingt-quatorze avant J. C. Lucanus Térentius le fit élever avec le plus grand

foin, & lui donna fon nom.

Son génie pour la poéfie dramatique fe dévelopa de très bonne heure.

Ménandre fut le modèle qu'il fe propofa de fuivre (a), & il lui dut le goût

exquis qui règne dans fes ouvrages. Il avait vingt-fept ans, lorfqu'il préfenta

l'Andriene. Avant de la faire recevoir, il fut obligé d'aller la foumetre à

la cenfure de l'Édile Acilius. Ce magiftrat lui trouvant un air afTez commun

n'eut pas grande idée de l'Auteur ni de la Pièce : comme on était à table

,

on lui aporta un tabouret proche du lit , & on lui ordoni.de lire ; mais à

peine eut-il entendu quelques vers, qu'il dit à Térence ; « Prenez place ici,.

35 dînons; 8c nous lirons enfuite. » Après le repas , la le&ure fut achevée,.

Se l'Édile en fut enchanté.

Cette nouvele , bientôt répandue, commença la réputation de Térence,.

& le fit rechercher des principaux de Rome. Lélius. & Scipion fur-tout ne

pouvaient fe palier de lui, & furent autant fes amis que fes bienfaiteurs.

Lorfque Térence eut donné les fix comédies que nous avons de lui , il

entreprit le voyage de Grèce, y pafla quelques années à s'inftruire, &
revint à Rome, pour y faire jouer plufieurs pièces qu'il avait compofées

en Grèce.

* ———

—

' .ii

(<j) Il imita d'Apollodoie de Gelé , l
1

'

Eughormion & VHécyrc%
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Mais il fit naufrage, ne put fauver que fa perfone, & mourut, dit-on,

de chagrin d'avoir perdu le fruit de fes travaux.

Cicéron le loue beaucoup en plufieurs endroits, le cite comme le modèle

de la pureté pour fa langue , 3c fait entendre que fes pièces avaient été écrites

par Lélius & Scipion. Il femble même que Térence l'avoue dans le prologue

des Adelphes. C'eft à tort qu'on le fait auteur de cent trente comédies que

nous avons perdues. Il lui fallait certainement plus d'un an pour faire une

comédie aufïï finie que font les fienes. Le feul reproche fondé qu'on puifte

lui faire , c'eft d'être trop froid»

Térentianus
(
Maurus ) vivait fous Trajan vers l'an 90, & était gou-

verneur de Syene dans la haute Egypte. Martial parle de lui dans fon

premier Livre, ép. 87.

11 fit un Poëme (a) fur les lettres , les fyllabes , la mefure & la quantité

des vers.

C'eft le feul ouvrage qui nous ait confervé quelques connaiftances fur la

prononciation de la langue latine &c fur fes accens. :

TiButLE {Aulus Albius), Chevalier Romain, naquit à Rome, fous le

confulat d'Hirtius & de Panfa, l'an 711 de Rome, quarante-deux avant

J. C. ôc fut intime ami de Meffala, d'Horace, d'Ovide, &:c. Il mourut âgé

d'environ cinquante ans. Ovide a fait fur fa mort une de fes plus belles élégies.

Tibulle était d'une figure agréable ,. avait une fortune aifée, Se le talent

d'en faire un bon ufage.

. ... « . . . Di ùbi formarrij

Di ùbi dïvitias dederunt , artemquefruendL

( Horace , Liv. 1. ép. iv ).

H aima pafïionément Julie, fille d'Augufte, & la eélébra fous le nom de

Délie, comme Ovide l'avait chantée, dit-on , fous celui de Corine.

Augufte l'aima beaucoup, & l'envoya fous les ordres du fameux Meflala,"

qui faifait bien des vers & gagnait des batailles. Sa fortune était immenfe

,

mais elle fut bientôt diffipée :1e piaifir l'en confala.

On appelé Tibulle avec raifon le Poë'te des amans, des femmes, & des'

cœurs fenfibles.

la) De dru Metrica,
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Titius ( Caïus), Chevalier Romain, floriflait vers l'an du monde 590,"

cent foixante-quatre ans avant J. C. Se était bon Poëte Se bon Orateur. Ce
fut lui qui harangua le peuple

, pour lui faire accepter la loi propofée par

Fannius, contre le luxe des feftins, Se qui fut appelée Fannia.

Tu

R

an 1 us. Ovide aflure qu'il fe diftingua dans la tragédie. Mais il

ne nousrefte rien de ce Pocte,pour pouvoir juger de fes talens.

Va lé ri us Flaccus. II naquit à Séria, ville de la Campanie , Se

floriflait fous le règne de Vefpafien. Il vécut pauvre Se mourut jeune.

Martial
, qui l'aimait , fit de vains efforts pour l'engager à quiter la

Poéfie. La mort l'empêcha de terminer fon Poëme en huit livres, fur la

Conquête de la toifon d'or. Nous en avons des fragmens , qui font regréter

«ette perte.

Va 1, G.lus. Tibulle difaitque Valgius approchait plus d'Homère
, que

tous fes contemporains 5 Se c'était ainfi qu'il était uni.verfelement jugé.

Horace le plaçait parmi les excellens Écrivains de la cour d'Augufte.

Varius a été célébré par Virgile, Quintilien, Martial, Sec. Horace le

compare à Homère {a)., Se le regarde comme un des premiers Auteurs de

fon fiecle.

..... Forte epos acer j

Ut nemo , Varius dueït : Sec.

«« Perfone n'a peut-êtreporté fi loin que Varius, la force & la majefté de 1 e-

* popée». ( Horace, L. i.Sat. 10. v. 4.5J.

Il fit un Poëme furCéfar, quleut le plus grand fuccès; il fitauflî plufieurs

tragédies , celle de Thyefte fur-tout fut fort eftimée.

Augufte l'aimait beaucoup, Se lui confia l'Enéide après la mort de Virgile,

pour la mettre en ordre.

Il ne nous refte que quelques fragmens de ce Poëte. Horace nous a

Ml I l , .
1
.

I
.

I

.
I——

»

*********** I, '

{«) Scriberis Vario finis , & hofilum

VicloT , ûlixonii carminis aliti , &c.

Ode 6, liv« i«
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confervé fes plus beaux vers, dans lefquels il loue Augufte de la manière

la plus agréable.

Tene magis falvum populus velit ,an populum tu y i

Servet in ambiguo 3 qui confulit & tibi & urbi t

Jupiter.\ Horace , 1. i. ép. i6. v. 27.)

Varron ( Marais Teremius ) inventa une efpece de fatyre,dans le goût

de celles de Ménippe, Philofophe cynique. C'était un ouvrage mêlé devers

& de profe. La fatyre de Pétrone nous en donne une idée.

Varron fut un des généraux de Pompée , Se fe diftingua tellement dans

la guerre contre les Pirates , qu'il obtint une courone roftrale. Son érudition

était immenfe. On dit qu'il compofa près de cinq cens volumes , & qu'il fut

la lumière & l'oracle de Rome jufqu'à fa mort. Cicéron dit de lui
,
qu'il était

feul Romaint & que, près de lui t les autres Romains n'étaient que comme des

étrangers dans leur patrie.

Il ne nous refte de lui que deux Traités , l'un fur la Langue latine &
l'autre fur l'Agriculture , qu'il compofa à l'âge de quatre-vingt ans , mais

qui ne fe fent nullement de cet âge. Nous avons auffi quelques épigrammesde

lui , & quelques précieux fragmens de fes fatyres.

Véranius Maurus a écrit fa vie.

Il y eut un autre Varron (Publius Terentius), né à Narbone
,
qui fut un

des plus grands Poètes de Rome, ôc qui excella dans l'élégie & dans l'épopée.

Virgile s'appropria quelques-uns de fes vers.. .

Varron avait dit dans une de fes pièces :

Aut arguta lacus circumvolitavit hirundo.

Virgile a inféré ce vers tout entier dans le premier Livre de fes Geor-

giques, vers 404. 11 compofa le Poëme de bello Sequanicoj Si un autre en

quatre Livres, fur les Argonautes.

Il paraît qu'il ne réunit pas dans la fatyre j car Horace dit de lui : Sat. x>

Liv. 1. v. 4<j.

« La Satyre que Varron Se quelques autres de nos Poètes ont tentée

3» inutilement, &c.

...... experto frujlrà Varrone Atacino.

Atque quibufdam aliisj &c.

'

—

.i n 1

-
- 1

(a) De re rufiica^



72 . ESSAI
Virgile naquît au petit bourg d'Andes, près de Mantoue, fous le

premier confulat de Cnéius Pompée & de M. Licinius Craffus, le jour des

ides d'Octobre de l'an 683 de Rome, fix cent foixante-cinq ans avant J. C.

Sa mère le mit au monde dans un foiTé du grand chemin.

Il pafTa à Crémone les fept premières années de fa vie ; il prit la robe

virile à la quinzième , fous le fécond confulat des mêmes Pompée 8c

CrafTus , 8c le jour même de la mort du fameux Poëte Lucrèce.

De Crémone, il alla à Milan, puis à Naples, où il étudia avec le plus

grand foin le grec 8c le latin ^ il fe livra enfuite à la médecine 8c aux

mathématiques, 8c y fit de grands progrès.

Il vint delà à Rome , où fes talens le firent bientôt connaître aux grands

de Rome, 8c entr'autres, à Pollion.

Les bontés d'Augufte l'enrichirent à un tel point, qu'il pofTédaj dit-on,"

de grands biens en fonds de terre ; mais il n'accepta que des dons honêtes,

ôc refu.fa la confifcation des biens d'un exilé qui lui fut offerte par Augufte.

Il partagea fes richefTes avec fon père , qui était devenu aveugle , 8c fes

deux frères , Sïlon & Flaccus , morts jeunes : c'eft de ce dernier qu'il

" déplore la mort dans l'une de fes églogues.

La difficulté qu'il avait à parler, ne lui permit de plaider qu'une feule

caufe j
heureux défaut ,

qui l'obligea de fe livrer tout entier à la poéfie.

Son premier ouvrage , fut un diftique fur la mort d'un nommé Balijla ,

chef de gladiateurs, qui avait été lapidé à caufe de fes brigandages :

fifonufub hoc lapidant teg'uur Salifia fepultUS :

ffotle diequc tuutn carpe , viator , iter.

Imitation.
o Ci gît, fous ce monceau de pierres entaiïees,

» Balifte à la fanglante main :

» Nuit & jour délivré de tes craintes paiTées ,

* » Voyageur, pourfuis ton chemin.

On prétend qu'il donna, étant fort jeune, un recueil de poéfïes, le

Mûriery les Priapées 3 des Epigramm.es> des Imprécations 8c le Moucheron.

Il commença enfuite un Poëme , dont le fujet était tiré de l'Hiftoire

Romaine j mais il l'abandona bientôt pour faire fes Bucoliques 8c fes

Géorgiques qu'il dédia à Mécène ,
qui était devenu fon protecteur 8ç

fon ami.

Ce
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Ce fut alors qu'il entfeprit l'Enéide, pour célébrer en même tems l'origine

de Rome & celle d'Augufte. Il l'écrivit, dit -on, d'abord en profe, puis la

mit en vers, & ne ceffa, jufqu'à la fin de fa vie, de travailler à la perfec-

tioner ; il difait qu'il compofait fon Poëme, en imitant l'ours, qui ne donne

quelque forme à fes petits qu'à force de les lécher.

Urft more parère diceatem & lambendo demum effingere.

Il avait demeuré fept ans à Naples ,
pour y compofer fes Géorgiques ; il

en mit douze à fon Enéide , & la plus grande partie fut écrite en Sicile Se

dans la Campanie.

Fort peu de tems avant que de perdre la vie , Cicéron ayant entendu le

fameux Rofcius réciter une églogue de Virgile, encore enfant, s'était écrié.

Maonâ. fpes altéra Romœ. « Seconde efpérance de la grande Rome ». Le

Pocte fit depuis entrer ce demi-vers dans fon Enéide. Après la bataille

d'A&ium, Augufte étant venu fe repofer pendant quelques jours à Attela ,

dans le royaume de Naples, Virgile lui lut en quatre jours les quatre Livres

de fes Géorgiques. Sa prononciation était fi douce en lifant, quoiqu'elle {âz.

difficile lorfqu'il parlait, qu'elle douait de nouveaux charmes à fes vers.

Un jour qu'il lifait à Augufte & à fa fœur O&avie , le fixieme Livre de

i'Énéïde, lorfqu'il en fut à ce fameux endroit,

Si qua fata afpera rumpasj

Tu Marcellus eris

« Si tu peux vaincre la rigueur inflexible des deftins, tu feras Marcellus»;

Octavie s'évanouit, & fon premier foin, en reprenant fes fens , fut de doner

à Virgile autant de fois dix (a) mille fefterces qu'il y avait de vers à ce

morceau.

Virgile, âgé de près de cinquante-un ans, voulut confacrer trois ans à

corriger fon Enéide ; & à cet effet, pafla en Grèce, pour ne fe nourrir que

des ouvrages des Anciens^ & ranimer fa verve , par la vue des lieux que

ces grands hommes avaient habités. Mais à peine était-il arrivé à Athènes

,

qu'il rencontra Augufte qui revenait de l'Orient , & qui l'engagea à

retourner avec lui à Rome : mais étant allé vifiter la ville de Mé 'are

,

voifine d'Athènes, il tomba dans une langueur qui ne finit qu'avec fa vie.

(a) iifo liv. comme il y avait vingt-huit vers, il reçue 3*000, liv.

Tome III,
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11 mourut i Brindes quelques jours après y être armé, le il de Septembre

734, dix-huit ans avant J. C. fous le confulat de Plautius & de Lucretius.

Étant près de mourir, il demanda avec inftance, qu'on lut apportât fes

ouvrages, ayant delfein de brûler l'Enéide qu'il trouvait remplie de défauts
;

mais on fe garda bien de lui obéir , 8c il fe réduifît à ordoner , par fon

teftament, qu'on jetât ce Poème au feu, comme n'étant qu'ébauché, & ne

méritant pas de voir le jour.

Tucca & Varias l'ayant affuré qu'Augufte n'y confentirait jamais, il leur

légua fon manufcrit, à condition qu'ils lailferaient, tels qa'ils étaient, les vers

qui fe trouveraient imparfaits. Il demanda que fou corps fût porté à Naples

,

où il avait paifé la. plus grande partie de fa vie, & le jour même qu'il

mourut, il fit fon épitaphe en ces deux vers : i

Mantua me- genmt 3 C'alabn rapuere ,- tenet nunc

Partkenope; cecini pafcua3 rura3 duces.

« Mantoue m'a vu naître, la Calabre m'a vu mourir, Naples poflede mes

» reftes. J'ai chanté les bergers, les champs & les héros (a) ».

Augufte fit porter fon corps à Naples , fur le chemin de Poufolz , à l'entrée

de la grotte du Paufilippe, & fit gravet les deux vers fur fon tombeau.

Tous les Écrivains s'acordent à dire que Virgile eft le plus pur, le plus

élégant , le plus faga, le plus harmonieux., lé plus- éloquent de tous les

Poètes , ainfi que le modèle du • génie Se • du goût chez- toutes les Nations

éclairées.

Volcatius (Sedeg.uus). Tout ce qu'on fait de ce Poé'te, c'eft qu'il

florifiait fous Vefpafien.

Un fragment précieux de lui , confervé par Aulugelle , nous aprend

quel rang tenaient de (on temsles Poètes comiques Romains j voici comme
il les place :

*

Cécilius, Plaute, Nevius, Licinius, Atilius, Térence, Turpilius (b) ,

Trabea, Lucius , Ennius.

—

i

(a) M. de Voltaire remarque qu'il eft le fèul Poète épique qui ait joui de fa répu-

tation pendant fa vie. Il oubliait qu'il jouifTait du même avantage.

[!>) Mourut fort vieux à Sinuefle,
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CHAPITRE II.

Muficiens Grecs & Romains.

§. I. MUSICIENS GRECS.

Agatocie, fameux Mufîcien, cité par Platon, pour avoir été le maître

de Damon.

Agathon, né en Grèce, avait une des plus belles voix, dont il ait

jamais été fait mention. Le chant d'Agathon était paffé en proverbe , pour

fignifier ce qu'il y avait de plus agréable. Il était difciple de Prodicus Se

de Socrate, ôc compofa plufieurs tragédies. Sa première pièce eut un fuccès

prodigieux. Il remporta la victoire, ôc fut couronc en préfence de plus de

trente mille fpe&ateurs.

Agelaus deTegee remporta le premier prix que l'on inftitua aux

Jeux pythiques
,
pour les Joueurs d'inftrumens à cordes. Ce prix était une

courone de laurier ou de pommier. Ce fut à la huitième Pythiade, cinq

cent cinquante-neuf avant J. C.

AGENOR,de Mitylène, Mufîcien fameux, nommé par Plutarque.

Alexandre, d'Alexandrie, jouait fupérieurement du trigone , ëc

paflîona tellement les Romains pour l'étude de Mufique
,
qu'on eût dit

qu'ils en avaient perdu l'efprit. Il vivait dans la jeuneiTe d'Athénée.

, ( A'th. Liv. 14 ).

.

Alexandre, de Cythère
,
perfedtiona le pfaltérion. Lorfqu'il fut vieux

,

fe retira à Ephèfe , & confacra fon inftrument dans le temple de Diane.

( Juba, cité par Athénée, Liv. 14). Ce fut lui qui le premier mit des cordes

au pfaltérion , à la harpe , ôcc.

Alexanorides , fuivant Athénée , fut le premier qui rendit des

fons graves ôc des fons aigus, avec le même inftrument à vent.

Kz
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Al y AT E, fils d'Ofodyattes &c petit-fils de Gygès , roi de Lydie, faifait

marcher fon armée au fon des flûtes, des harpes, & de toute forte d'inf-

trumens de Mufique. 11 mourut dans une guerre contre les Milcfiens y

environ fix cent avant J. C.

Amoebeus, contemporain de Zenon, félon Plutarque, Joueur de harpe

à Athènes, recevait un talent atticjue ( 193 livres ij fols) toutes les fois

qu'il jouait (Plutarque, tome 10, page 90).

Amphion, fils de Jupiter 6c KAnùopCj Reine de Thèbes. On dit que

par les charmes de fa lyre &c de fes vers, il adoucit les mœurs fauvages des

premiers habitans de la Grèce ,. Se les engagea a. bâtir des villes
,
pour y

vivre en fociété^. c'eft ce qui a fait dire aux Poètes (a), que les pierres

obéiflaient aux acords de fa lyre, & qu'en fe plaçant d'elles-mêmes les

unes fur les autres , elles formèrent les murailles de Thèbes. Ses talens le

rendirent fi vain, qu'il ofa défier Apollon, 5c infulta Latone & Diane. Ces.

divinités firent périr à coup de flèches les quatorze enfans qu'il avait eu de

Niobé, Diane tua les filles, & Apollon les fept garçons. Quelques Poètes

prétendent que deux des filles échaperenr à la mort. Amphion, au defefpoir,

fe perça de fon épée.

Plutarque nous aprend qu'Héraclide , dans fon recueil des Muficiens-

ie l'antiquité, cite Amphion comme le premier qui ait inventé la Poéfie

titharijlique j &z l'ufage de s'acompagner en chantant j on le fait auffi l'in-

venteur du mode Lydien, parce qu'ayant apris la Mufique en Lydie, il

aporta ce mode en Grèce.

On croit qu'il y a eu un autre Amphion , frère de ZethuSj qui , ayant,

ufurpé la courone fur Laïus , père d'Œdipe, régna à Thèbes, & qu'Eufèba

afure avoir vécu l'an 141 7 avant J. C.

la) Diéîus & Amphion The&anet condltor arcï's

Saxa movere fono tejlitudinis , & prece blanda

Ducere quo vtllet*

Horace, Air. poét. v». 353.
« On a dit qu'Amphion, fondateur de Thèbes, faifait remuer les pierres au fon defc

» lyre; & par les douceurs de foa chant,. il fes forçait à aller fe placer d'elles-mêmes- oà
» il voulait i>.
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AnaxehoR, fameux Joueur de luth, fut traité en fouverain par les

habitans de Tyane. Marc Antoine lui donna des gardes & le revenu de

quatre villes. Sa réputation fut fî grande , qu'on lui érigea des ftatues.

Andron ou Andronjs, joueur de flûte, né à Catane en Sicile, fut,'

dit-on , le premier qui inventa les moùvemens du corps & la cadence ,

pour ceux qui danfaient au fon des initrumens. ( Athénée, L. 14 ).

Ang arIs , l'un des plus habiles Muficiens d'Aftyage. (Athénée, L. 4),

Antigène. Aulugelle dit qu'il fut caufe qu'Alcibiade fit défendre aux

Jeunes gens d'Athènes d'aprendre à jouer de la flûte. Il vivait dans la quatre-

vingt-onzième olympiade, quatre cent feize ans avant J. C.

Antigénide ( félon Suidas) de Thèbes (a) en Béotie, élevé ( les uns

difent fils) de SatyruSj célèbre joueur de flûte, prit auffi des leçons de

Philoxène, fameux Poète, Mufîcien, & devint fon Joueur de flûte, c'eft-

à-dire, qu'il l'acompagnait , lorsqu'il chantait fes poéfies.

On dit que Philippe, père d'Alexandre le Grand, queftionant Antigénide

fur les principes de fon art, il lui répondit : Dieu vous preferve , Seigneur s

d'en /avoir là-dejfus autant que moi. Voulant lui faire entendre, qu'il fallait

pour cela perdre beaucoup de tems ,
qu'il pouvait coniacrer à des foins plus

importans. On dit que
,
par mépris pour les fuffrages de la multitude , il

difait à fon difciple : « Chante pour moi & pour les Mufes ».

Plutarque , dans fon Traité de la fortune dAlexandre, raporte qu'AntL-

génide jouant, en préfence de ce Prince (a) , le nome Curai ou l'air du Char j,

compofé par Olympe, Alexandre fut tellement animé, que fe jetant fur

fes armes, peu s'en fallut qu'il ne perçât ceux qui l'entouraient; mais le

(a) Le nome était un chant quelconque déterminé par des règles qu'on ne pouvait

enfreindre.

Ses difëiens noms venaient , i°. de certains Peuples ; nome Éolien, Lydien. 1°. De la

sature du rhythme ou mefure; nome Orthien daBilyqut , trochaique. 3 . De leurs in-

venteurs ; nome Hieracien , PoLymneJlon. 4° De leurs fujets j nome Pythien comique..

Enfin de leur mode ; nome Hypatoïde ou grave , Ne'roïdi ou aigu. Il y avait des 11 ornes-

qui fe chantaient £ur deux modes, & même il y en avait un fur trois , inventé par Sacadas*.

Le Nomion était une forte de chanfon d'amour»
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Muficien changeant de mode , rendit bientôt le calme à fes efprits. Ces

contes fi fouvent répétés par les Anciens , n'ont mérité d'être crus que dans

les fiecles d'ignorance. On efpere le prouver dans l'hiftoire de la Mufique.

Antigénide ajouta des trous à la flûte , & par conféquent augmenta fon

étendue. Ces nouveautés, critiquées par les Poètes comiques de fon tems

,

furent condamnées par Plutarque.

Plutarque nous a confervé un bon mot d'Épaminondas , relatifà Antigénide,

Ce général, que l'on voulait alarmer, ayant été informé, en fecret, qua

les Athéniens avaient envoyés des troupes dans le Péloponèfe , revêtues

d'une nouvelle forte d'armes , répondit au donneur d'avis : Antigénide fut-il

troublé ,
quand il vit des flûtes d'une nouvelle efpece entre les mains de

Telles ,
qui était un fort mauvais joueur de flûte ?

Archelaus, né à Milet , jouait fi bien de la cithare
, qu'on lui éleva

une ftatue.

Archias, d'Hybla en Sicile, fut vainqueur fur la trompeté aux jeux

olympiques , dans les olympiades 97 , 98 Se 99. Pollux nous a confervé une

épigrame d'Archias, dans laquelle il dédie une ftatue à Apollon, en recon-

naiflance de ce qu'il avait proclamé pendant trois jours les jeux olympiques

avec fa trompette, fans fe rompre aucun vaùfeau, quoiqu'il fonnât de toute

£a force.

Archytas, Muficien, de Mytilène; on lui faifait des reproches de

ce qu'il ne parlait pas ; il répondit : « Mon inftrument parle pour moi ».

ARcmTAs,de Corinthe ou de Mytilène. Ariftote , au huitième Livre

des Politiques, dit qu'il inventa les grelots & autres jeux d'enfans, qui

font du bruit , parce que l'homme > fe plaifant, naturellement au bruit , il

jugea que les enfans fe plairaient à entendre ce bruit confus, jufqu'à ce

que leur efprit plus mûr & plus formé, leur fit aimer un bruit plus raifon-

nable. Il était difciple de Pythagore , & fit un Traité fur le concert 8c

l'harmonie des flûtes. II enrichirla méchanique de la vis & de la. poulie , Se

rendit fervice aux hommes , en appliquant les mathématiques aux chofes

d'ufage. Il trouva aulîi la duplication du cube. Ce PhiloXophe fut trouvé
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mort fur les côtes de la Fouille, où un naufrage l'avait [été, environ quatre

cent huit ans avant J. C.

Ardale, né à Trézène dans le Péloponèfe, était fils de Vulcaïn 3 félon

Paufanias, qui le fait inventeur de la flûte.

Pline lui attribue la manière d'acompagner le chant Se les voix par le jeu,

des flûtes.

Çum tib'às canere voce Troe\enius Dardanus injlituk.

M. Burette prétend que c'eft une faute de copifte , &â qu:it faut lire

Ardalus. .

Arichondas, le premier qui inventa là trompette dans la Grèce.

On n'en dit rien davantage. ( Voyez Lexic. Hoffm.
)

Arion, Pob'te & joueur de luth, né à Méthy.mne >• dans l'île. de Lesbos,

fut, dit Hérodote, l'inventeur du dityrambe (j) , & compofa plufieurs
v

hymnes fameux. -

On lit dans Aulugelle, d'après Hérodote, qu'Arioïi ayant quitté le roi

Périandre , pour aller en Sicile Se en Italie , charma les habitans par la

beauté de fou chant 8c de fes vers, & gagna des richefles 'immenfes.

Voulant enfuite retourner àCorihthe,.il s'embarqua- fur un vaifleau-de

cette ville, qu'il trouva prêt à mettre à la voile. Les matelots tentés par*

fes richefles
,

prirent la réfolution de le jeter à la mer. Envahi il s'éforça

de les fléchir j tout ce qu'il put obtenir, fut qu'avant de fe précipiter dans

les ondes, il prendrait fa lyre & chanterait quelques élégies: monté fur le-

haut de la poupe, il chanta fur le mode Phrygien _, dont on fe fervait dans

les combats pour enflamer le courage, ( Aulugelle dit qu'il chanta le nome
Onkien.

Les matelots enchantés , commençaient à fe repentir de leur crime ,

krrfqu'ils virent Arion fe précipiter, & ils ne doutèrent pas de fa mort

prochaine j mais au même moment , ils le virent foutenu par un dauphin
,

que la douceur de fon harmonie avait attendri, & qui leportafurfcm-dos

(a) Le Dityrambe était une forte de poéfie confacrée à Bacclius. Elle n'adraétait cTautieS

règles, que les faillies ou les écarts d'une imagination échaufée par le vid.
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jufqu'au cap Ténare ( aujourd'hui cap Matapan ) dans le Péloponèfe. Ce
fut alors qu'on plaça le dauphin parmi les aftres (a).

On fait Arion inventeur des chœurs 8c des danfes en rond. Quelques-uns

prétendent que ce fut Lafliis,

Aristocles, joueur de lyre , fut aimé éperduement du roi Antigone ;

félon Cariftius, dans la vie de Zenon, raportée par Athénée.

Aristoclide, fameux joueur de flûte 8c de cithare, defcendant de

Terpandre, fut le maître de Phrynis, qui, le premier, remporta le pri*

aux jeux que l'on célébrait à Athènes. Il vivait du tems de Xerxès.

Aristonous. Plutarquë, dans la vie de Lyfandre , nous aprend que

c'était un fameux joueur de flûte, qui avait remporté fix fois le prix aux

jeux pythiques.

Aspeindius, célèbre joueur de lyre, était d'Afpendre en Pamphilie,&

en prit le nom. II jouait de fon inftrument avec tant de déhcatelTe
, qu'il fallait

être fort près de lui pour l'entendre. On ignore en quel tems il vivait.

Bacchis, joueufe de flûte, avait une fervante nommée Pythionice,"

dont Harpalus, Macédonien, devint éperduement amoureux. Pythionice ,

étant morte, il lui fit élever un tombeau fuperbe fur le chemin d'Athènes

à Eleufis
(J>) y

planta un bois facré autour , 8c bâtit auprès un temple à Vénus

Pythlonice. Ce monument lui coûta plus de deux cent mille écus de notre

monoie. Athénée s'étonne avec raifon de ce que les Athéniens le fouffrirenr.

En voyant ce monument, dit-il, quelle opinion un voyageur devait-il avoir

du jugement & de la vertu des Athéniens.

Bataii, né en Grèce. On fait feulement qu'il était antérieur à

Démofthène , qu'il jouait bien de la flûte , 8c qu'il fut le premier qui fe

fervit d'une chauflure de femme fur le théâtre. On lui reprocha d'exercer

fon art pour la moleflç 8c la débauche.

(a) Du tems d'Hérodote, on voyait à Ténare l'offrande qu'Arion y fit d'une ftatue d'air»in,
r

qui repréfentait un homme fur un dauphin.

(£) Il y dépend plus (le deux cent talens ( 600,000 liv. |,

Probablement
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Probablement ce Batale eft le même que Batale d'Ephèfe, Poète Grec ,

que Libanius fait joueur d'inftrumens , Se Thomas Magifter, Comédien.

Boa, courtifane 8e joueufe de flûte, était mère de Pliilétère , roi de

Pergame.

Canus, fameux joueur d'inftrumens, de l'île de Rhodes, ami d'Apol-

*onius de Thyane , vivait quelques années avant J. C.

On dit qu'il joua pendant le fouper de l'empereur Galba, Se n'en reçut

que cinq deniers
( 7 lïv. 10 fols

)
pour récompenfe, quoiqu'il lui eut fait

grand plaifir.

Carius , fils de Jupiter Se de Sorrhebie, errant dans la Lydie, entendit

les nymphes chanter. Il fe mêla parmi elles , & elles lui aprirent la Mulique.

Il répandit cet art dans tout le pays , & fe fit une telle réputation qu'on lui

éleva un temple fur cette montagne de Lydie ,
qu'on appelé, Carius de

fon nom.

Carne us, joueur de guitare, au raport de plufieurs Auteurs Grecs

,

vainquit Terpandre dans un concours.

Celmis, prêtre de Jupiter en Crète, inventa, dit-on, le tambour, la

cymbale Se le fyftre , conjointement avec Damnanaë. ( Platon. Dialog.
)

Cep h allen, fils de Lampus, fe diftingua en chantant Se s'acompagnant

. fur la lyre aux Jeux pythiques.

CÉphesias, excellent joueur de flûte, cité par Athénée, Liv. 14,

répondit à un de fes difciples, qui voulait' jouer fur un mode fort élevé :

*c Ce n'eft pas dans la hauteur du fon que confifte l'excellence de l'art

,

» mais en ce qu'il faut que le fon s'élève à la hauteur du fujet ».

Céphiseus & Python , excellens Muficiens du tems de Pyrrhus, prièrent

ce Prince de décider lequel des deux chantait le mieux. Il répondit que

Polypercon était le meilleur capitaine, voulant faire entendre que le juge-

ment qu'on lui demandait , était indigne de lui.

C é p 1 o n , difciple. de Terpandre, donna à la cythare la forme qu'elle eut

Tome III, L
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depuis en Grèce, & elle prit alors le nom à'Afladej parceque les Lesbiens,

voifins de l'Afie, faifaient grand ufage de cet inftrument ( Plat. Dial. ) ou

bien plus probablement, parceque l'on fabriqua d'abord cet inftrument dans

une ville nommée Afia 3 fituée au pied du Mont Tmolus en Lydie. Il flo-

riflait environ fix cent ans avant J. C.

C h i r o n , Prince de Theflalie, célèbre par fa fagefle (a) , par fon adrefle

Se par fes talens , floriifait vers l'an du monde 2770. On a prétendu que

c'était un Centaure, fils de Neptune &: de Phylire; on dit qu'il eut pour

élevés Hercule, Théfée, Jafon, Méléagre, Caftor &t Pollux (è) , Achille

Paris , & plufieurs aurres. Il était auiïï excellent médecin , <k fut un des

premiers hommes qui s'aviferent de dompter les chevaux, ce qui vraifem-

blablement donna lieu à la fable des Centaures.

On dit qu'ayant été bleiTé par une des flèches d'Hercule, qui avaient été

trempées dans le fang de l'hydre de Lerne, il éprouva une telle douleur,

que ne pouvant la fuporter, les Dieux, par compalîion, le placèrent dans

le ciel au nombre des douze fignes du Zodiaque , fous le nom de Sagittaire
j

c'eft du moins une fiction de Mufée.

Il vivait dans le tems de l'expédition des Argonautes , & y avait deux

petits-fils.

C h o r è b e , fils d'Athis , roi de Lydie , ajouta une cinquième corde à

la lyre de Mercure, qui jufqu'alors n'en avait eu que quatre.

Chrysogon, fameux chanteur, avait une belle voix, que le commerce

des femmes lui fit perdre.

Sunt qua

Chryfogonum cantare vêtent.

( Juvenal, fatyr. 6, 1. z , v. 74 ).

Plutarque dit qu'il fut Auteur d'un inftrument avec lequel il acompagnait

le chant. Il vivait vers l'an 30 de J. C.

Chrysothimis, de Crète, fils de Carmanor, fut le premier vainqueur

(a) Plutarqu: l'apele le fage Cemaure, & Newton place fa naiflance après le déluge <fe

Deucalion , dans Fâge d'or. Il était grand Aftronome, ainfi que fa fœur Hyppo,

(<?) La première ebofe que Chiron enfeigua à Achille, ce fut la Mufique»
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aux Jeux pythiques. Son fils Philammon fut le fécond , & Thamitis , fon

petit-fils , le troifieme.

Ciné si as fameux joueur de cythare , né dans l'Attique. Plutarque

raporte un paflage de Phérécrates
,
qui fuppofe que la Mufique fait elle-même

fes plaintes à la juftice fur les changemens qu'on lui a fait éprouver, ôc

en accufe d'abord Cinéfias ; mais pas autant que Phrynis Se Thimothée. 11

vivait environ cinq cent ans avant J. C.

Cleodeme, Muficien , ataqué d'une frénéfie , dont le traitait le médecin

Dionique. Un jour qu'il allait le vifiter , il ne fut pas plutôt entré , que

Cléodème ferma la porte , Se tirant fon épée , menaça de le tuer , s'il ne

jouait de la flûte qu'il lui donna ; ce que le médecin n'ayant pu faire ,

Cléodème allait le percer, lorfque Dionique s'avifa d'un ftratagême
, qui

fut de le défier à qui en jouerait le mieux , à condition que le vaincu

recevrait des coups de fouet du vainqueur. Cléodème accepta la propofition

,

Se prenant la flûte , commença à jouer. Alors le médecin fauta fur l'épée ,

Ôc l'ayant jetée par la fenêtre , appela les voilins au fecours. Ils acoururent

aufïï-tôt , enfoncèrent la porte , Se délivrèrent Dionique , qui avait déjà

reçu quelques coups aflez forts.

Cléomaque fit des bucoliques Se d'autres chanfons. ( Ath. L. 14).

ClÉomene (fumommé le Rhapfode) félon Athénée, chanta par cœur,

aux Jeux olympiques , un poeme entier appelé , les Expiationsj compofé par

Empédocle.

Cléon, fameux chanteur àThèbes, y avait une ftatue avec cette infeription:

« Cléon, de Thèbes, fils de Pythée, fut plufieurs fois couroné , pour

» avoir fait triompher les Thébains dans l'art de bien chanter ».

Quand Alexandre détruifit Thèbes , Polémon nous aprend qu'un Thébain

avait caché de l'or dans le manteau de cette ftatue; Se trente ans après.,

lorfqu'on la rebâtit , il retrouva fon or au même endroit où il l'avait caché.

Cléon jouait auiïi du fyftre, nous dit Athénée, dans fon livre 8.

Clinias, Philofophe Pythagoricien & fameux Muficien , extrêmement

emporté. Lorfqu'il fe fentait animé par la colère, il faifiifait promptement

Lz



E^ ESSAI
fa lyre, jouait des airs tendres, & apaifait ainfi la violence des mouvemens

de fon ame : alors il avait coutume de s'écrier ( Jam fanior
) , je fuis déjà;

plus doux. Il était d'Apollonie de Crète.

Conn as , joueur de flûte , fut plufieurs fois vainqueur aux Jeux olym-

piques. Il était fi débauché, qu'il diflipa toute fa fortune, & mourut dans la.

plus affreufe mifere.

C rate s, joueur de trompette, né à Élis, obtint un prix pour le cornet

aux Jeux olympiques , la même année que Timée , d'Elis , obtint celui de la

flûte. C'était dans la quatre-vingt-feizieme olympiade > trois cent quatre-

vingt- feize ans avant J. C.

Cre xus fut, avecTimothée Se Philoxène, an de ceux qui augmentèrent

le nombre des cordes de la lyre
,
qui, jufqu 'alors n'en avait eu que fept. Us.

s'atacherent aux rhythmes , connus fous les noms de Philanthrope & de

Thématique.

C R i t i a s , célèbre joueur de flûte Athénien , cité par le docteur Burney.

Il y eut un autre Critias , médecin très fameux de Marfeille, du tems de

Néron, qui gagna tant de richefles , qu'il laifla un million pour faire bâtir

les murailles de cette ville. Il était aufÏÏ Aftrolooue Se Muficien.

Damnanaé, prêtre de Jupiter , pafTe pour avoir inventé , avec Celmis %

îe tambour, la cymbale Se le fyftre.

Daphnis, berger de Sicile (a), félon quelques Auteurs, inventa le

fifflet de Pan
, qu'on nomme aujourd'hui Chalumeau. On lit dans Virgile a

que ce fut Pan lui-même r

Panprimus calamos cerâconjungere ptures

Injlituït. ( Églogue i , v. 31).

« Pan a enfeigné le premier à joindre enfemble plufieurs chalumeaux avec

» de la cire ».

Voici ce qu'en a dit M. de Chabanon , dans Ibn Eflai fur Théocrïte , (p. 1 j).
- - — _ . .

|

(a) Diodore le fait naître dans les environs de Syracufe
,
près des monts Hercas, lien fi

fertile en pommiers
,
qu'une armée de Carthaginois près d« périr de faim,, fubfifta du Étuis-

«te ces arbres , & ne i'épuifa pas..
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« Daphnis reçue en partage les talens & la beauté. Ces apanages lui pro-

>5 nieraient les faveurs de l'amour; mais il négligea de les obtenir. Son

» indifférence pour le culte de Vénus fut pouifée jufqu'au mépris :1a Déefle

» l'en punit: il aima , Se ne fut point aimé. Jeune encore , il mourut confirmé

» de trifteffe & d'ennui. La mémoire de Daphnis était chère aux bergers , il

» fut pour eux une divinité nouvele, & leurs chanfons long tems s'appelèrent

» chanfons fur Daphnis ».

DÉMOciis, Siracufain, était aceufé par fes concitoyens , d'avoir trahi

les intérêts du tyran Denis : le tyran paraiffait être dans une grande colère
;

Démodés fe tira de ce danger d'une manière fort adroite. « Seigneur , dit-il

,. à Denis , leur inimitié pour moi , vient de ce que j'ai eu de fréquentes

» difputes avec eux, au fujet des chanfons qu'on chante à table. Ils ne voulaient

» chanter que des vers de Pindare & deStéfichore, & moi je ne voulais'

»> chantet que les vôtres, pareeque je les trouve meilleurs. En difant ces mots,

» il fe mit à chanter les poéfies de Denis: le tyran, tranfporté de joie, le-

3 > crut fur fa parole, & ne fit aucune recherche contre lui ».

Démocrite, né dans l'île de Chio, vivait dans le même tems que

Démocrite d'Abdère , vers la foixante-dixieme olympiade.

DÉMODOcus,de Corcyre ( félon Plutarque, dans le Dialogue) difciple

d'Automède, de Mycènes, mit en mufique la Guerre de Troye & les Noces

de Vénus & de Vulcain. Il en eft parlé dans l'Odyffée. Euftache croit que

ce fut lui qu'Agamemnon laiffa pour garder Clytemneftre.

11 chanta les aventures d'Uliffe chez Alcinoiis
,
pendanr le féjour qu'y fit

ce héros. Homère affure qu'Uliffe ne put retenir fes larmes
, qui décou-

vrirent fon déguifement.

11 était toujours à la table du roi , où il avait une place marquée. Démo-
docus était aveugle comme Homère.

Il jouait de l'inftrument appelé Phorminx. Ptolomée Épheftion , dit

qu'Uliffe gagna le prix aux Jeux Tyrrhéniens , en chantant les vers de

Démadocus.
-

Dioclès, fameux Mufîcîen, vivait à Athènes, vers l'an de Pvome
. j 5. j.,

11 était Éléen, Se ne nous eft connu que par Suidas.
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Diodore perfeéHona la flûte, & y ajoura de nouveaux trous. Il fut

fi aimé de Néron , que ce prince le fir entrer triomphant fur fon char

à Rome. ( Voye\ l'article de Néron ).

Un autre Diodore était joueur de cytharefort aimé de l'Empereur Vefpafien*

- Dion, de Chio , fut le premier , félon Ménechme , qui chanta le

fpondée bachique fur la flûte.

Dionysiodore, contemporain d'Ifmenias & grand joueur de flûte , fe

faifait diftinguer par fes belles pierreries.

Doricus mérita le fécond prix après Orphée, chez les Thraces. Il

jouait de la harpe ou de la lyre , & chantait en s'acompagnant. 11 fut tué par

Pollux , dans un combat de nuit.

' D o r t o n. Plutarque parle de lui comme d'un joueur de flûte qui fit

beaucoup de changemens dans là Mufîque de fon tems (a), & qui était chef

d'une troupe de Muficiens oppofée à celle d'Antigénide.

Athénée en parle comme d'un grand Poète & d'un grand Mufîcien
;

mais plus encore , comme de l'homme le plus voluptueux de fon tems. Sa

mufique &c fes vers n'exiftent plus ; mais on nous a confervé quelques-uns

de fes bons mots. Étant à Nilo, ville d'Egypte, &c ne pouvant trouver un

logement, il demanda à un prêtre, qui offrait un facrifice,à qui le remple,

où il facrifiait, était dédié j à Jupiter & à Neptune , répondit le prêtre. Oh!

Oh! dit-il, il n'eft pas étonant que je ne puiiïe trouver de logement dans

une ville où les Dieux font forcés de coucher deux. Ayant perdu, dans

fon voyage , un foulier qui était fort large , parce qu'il était tourmenté de

la goutte; le feul mal que je fouhaite au voleur, dit-il, efl: que le foulier

pnilîe être jufte à fon pied.

Nicocréon, tyran de Chypre , Philipe de Macédoine & plufieurs autres

fouverains le reçurent avec la plus grande diftinftion , &: admirèrent fes

talens.

Il fit quelques changemens à la Mufique , entr'autres un mode appelé de

fon nom , le mode Dorionéen.

(/«) Vers la troifieme olympiade , trois cent trente-fix ans avant Jt C.
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Dydime, grand Muiicien, né à Alexandrie , fils d'un vendeur de

poiflon , était entre Ariftoxène & Ptplémée , félon Suidas , &c a beaucoup

écrit fur la Mufique. Il parle légèrement de fes prédécefleurs.

Il ne faut pas le confondre avec Dydime , Grammairien „ qui vivait fous

Augufte, ou quelque tems après, & qui corapofa un Traité contre Juba,

roi de Mauritanie. II écrivit, dit-on, trois mille cinq cent volumes, Séneqtie

dit quatre mille. Il ne nous reûe de lui que fa doctrine fur la Mufique, que

Ptolémée nous a confervée , & qu'il réfute.

Il introduifit le premier le ton mineur, ôc on prétend même qu'il a aulîî

donné le premier les règles du contrepoint. Cela n'.eft pas probable , & oa

s'acorde à faire cet honeur à Guy d'Arezzo.

Il y eut un autre Dydime, fils d'Héraclide, Muficien, que Sudas nous

aflure avoir été fort aimé de l'Empereur Néron, & enrichi par lui,

Échembrote, excellent joueur de flûte ,
gagna le prix aux Jeux

pythiques, la fixieme fois qu'on les célébra, en acompagnantjes voix avec

la flûte. ....
, .,„,.

Échion, fameux joueur de harpe du tems de Juvenal, 8c qui .parait

avoir été fort en vogue auprès des Dames, ainfi que Glapkirus & Ambrofius3

chanteurs dans les chœurs.

Accipis uxortniy de quâ chharœdus Echion y

Aut Glaphyrus fiât pater, Ambrojiufque choranles.

(Juvenal , fat. 6, v. 76. ).

« Tu te maries j les véritables pères de tes enfans feront le harpeur

» Échion, Glaphyrus ou Ambrofius employés dans les chœurs ».

Eleuthere fut le premier qui compofa des chanfons d'amour, qu'U

acompagnait avec la harpe. Ces chanfons s'appelaient QEnopes. Pollux
j,

Achive & Dioclès de Cïnothe 3 en firent à fon imitation. ( Athénée,

liv. 14).

Il gagna un prix aux Jeux pythiques par les charmes de fa voix , quoique

ce ne fut pas lui qui eût compofé l'hymne qu'il chantait.

Épicles, né à Hermione, était un joueur de lyre fort eflimé des



r
S$ £ S S A I

Athéniens. Thémiftocle étant jeune, le pria de venir tenir une école chez

lui , afin d'y atirer du monde. Il le protégea tant qu'il vécut.

Efigone , natif d'Ambracie, habita long-tems Sicyone, où il inventa

un infiniment que l'on nomma T^pigoriwm, qui avait quarante cordes réduites

à vingt , à caufe de leurs octaves. On ignore quand il vivait. Athénée atribue

à Épigone l'invention du genre chromatique ; mais Bocce le donne à Timo-

thée, de Milet.

On lui attribue auflî plufieurs ouvrages favans fur la Mufique. Néron adopta

fa méthode de toucher les inftrumens à cordes fans archet.

Les Sicyoniens lui donnèrent droit de bourgeoise.

Érastocles , Mufïcien célèbre, nommé par Ariftoxène, livre i , &
par Ptolémée.

Evangélius , riche Tarentin , eut la fureur de vouloir remporter le prix

aux Jeux pythiques j & parcequ'il n'avait pas aifez de force ni de vîtefTe pour

difputer celui de la lute ou de la courfe, il voulut fe hafarder dans la

Mufique. 11 ariva à Delphes, à la perfuaiion de fes flateurs, & fe préfenta

aux jeux avec une robe de toile d'or Se une courone de laurier , dont les

feuilles étaient d'or mafïïf , & le fruit, de grofTes éméraudes. Sa lyre était aufiï

d'or, garnie de pierreries, avec des figures d'Orphée, d'Apollon ôc des Mufes.

Un fi fuperbe apareil ravit d'admiration tout le Théâtre, & fit naître l'efpé-

rance de voir Se d'entendre des merveilles ; mais dès qu'il eut commencé à

chanter & à jouer des inftrumens , &: qu'au lieu des miracles qu'on atendait

,

on entendit un miférable faufTet difcord avec fa lyre. On rit telement
, que

l'indignation fuccédant bientôt au mépris , les Préfidens des jeux le firent

chafTer du Théâtre à coups de fouet, &c il traverfa la fcène tout fanglant,

ramafTant les omemens de fa lyre que l'on fouettait auffi. Eumele Elidien

«ntra aufli-tôt dans la cariere, & fut proclamé vainqueur, après avoir ravi

d'admiration par la douceur de fa voix Se par fa manière de jouer de la lyre.

Eubulus, difciple d'Euphranor Se maître de Ptolémée, compofa plu-

sieurs comédies,

.: Eucerus ^
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Euceru s , joueur de flûte né à Alexandrie. Tacite prétend qu'il fut

honoré des faveurs d'Oétavie, fille de Claude, & que Néron fe fervit de

ce prétexte pour la répudier.

Eumele, excellent Muficien de l'Élide , remporta le prix aux Jeux

pythiques., le jour que le riche Tarentin Evangelius avait concouru & avait

été chafle à coups de fouet. « Tu avais une courone d'or , lui dit Eumele ,

» parceque tu es riche, Se je n'en avais qu'une de laurier, pareeque je

i) fuis pauvre. Ces courones ont fervi à rehaulfer ta honte & ma gloire n.

Eumelus, de Corinthe , cité par Paufanias & par Athénée, comme

un des plus anciens Muiïeiens de la Grèce.

Eumoipe enfeigna la Mufique à Hercule, félon Théocrite. ( Idylle 31,

vers 103 ).

Eumolpus 6c Melampus, prêtres de Cérès, firent des hymnes pour les

myfteres de Cérès. Selon les Marbres d'Oxfort , le premier était fils de

Mufée , & était Prêtre , Poe'te &: Muficien. Les Prêtres furent appelés

Eumolpides à Athènes, le regardant comme leur fondateur.

Melampus voyagea auflî en Egypte pour s'y inftruire. Apollodore dit

qu'il fut le premier qui guérit les maladies par des potions médicinales.

Melampus ayant guéri les filles de Prétus, roi d'Argos , avec de l'ellébore , ce

prince lui dona, pour récompenfe, une partie de fes états &c une de fes

filles en mariage.

Euphorion compofa des chanfons avec des acompagnemens de pfaltérion,
1

de pandore & de fambucca.

Eunome , de Locres, joueur de lyre. Ses compatriotes lui érigèrent une

ftatue , où il eft repréfenté, fa lyre à la main, & une cigale qui tombe

defTusj pareequ'on raporte que, dans un concours public, une de fes cordes

vint à cafter, & qu'une cigale, voltigeant autour de fa tête, remplaça le fou

qui lui manquait.

Galathée. Philoxcne ayant pris de trop grandes privautés avec Galathée,

Tome III. M
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joueufe de flûte Se maîtrefle de Denys , celui-ci le fit mettre en prifon dans

les Latomies j Se ce fut-là qu'il compofa la fable du Cyclope , regardant

Denys comme Polyphème , la joueufe de flûte comme Galathée , «Se lui

comme Ulifle.

Gnésippe, cité par Cratin , a compofé des chanfons nocturnes pour les

adultères. ( Athénée , liv. 14 ).

Harmonide, félon Lucien, grand joueur de flûte Se difciple de

Timothée, demanda à fon maître, comment il pourait faire pour rem-

porter le prix deftiné aux fêtes publiques à Athènes. Timothée lui repré-

fenta les difficultés de cette entreprife , entr'àutres, que ceux qui décident

ordinairement dans les fêtes , étaient fouvent ceux qui avaient le moins de

connaiflance. Harmonide crut l'obtenir en jouant fur un ton plus haut qu'à

l'ordinaire j mais la première fois qu'il monta fur le théâtre , pour s'y faire

entendre, il y expira.

Hégémon, né à Thafe , a fait des parodies , & était excellent Comédien

du tems d'Alcibiade. Accufé d'un crime devant l'aréopage, Alcibiade le

mena devant fes juges , en lui difant de ne rien craindre j & mouillant

fon doigt avec fa falive , il effaça l'accufation. La crainte que l'on eut

d'Alcibiade , contint dans le filence , Se alors Hégémon fortit. ( Athén.

îivre 9 ).

Hermogenes, fameux joueur de lyre, dont Jules-Céfar aimait beaucoup

le talent.

Hérodore, fameux trompeté , né à Mégare , vivait vers la cent

vingtième olympiade , trois cens ans avant J. C. Se était contemporain de

Démétrius Poliocerte. Il était remarquable par fa figure gigantefque
, par

fon incroyable apétit Se par la force de fes poumons, qui étaient fi terribles

que, lorfqu'il fonait de la trompeté, il était dangereux de l'écouter de trop

près. Il fut vainqueur dix fois aux jeux pythiques , néméens , ifthmiens

,

olympiques, Sec. à ce que nous dit Athénée, Se quinze, félon Pollux.

Suivant Athénée , il parvint à animer tellement les foldats de Démétrius
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Poliocertes au fiege d'Argos , en fonant de deux trompetes à la fois , qu'ils

réulîirent à remuer une énorme machine j ce qu'ils avaient vainement entre-

pris quelques jours avant.

Il avait trois coudées -£- de haut , mangeait dans un repas fix corbeilles

de pain & vingt livres de viande, &c buvait deux outres de vin.

Hiérax, Argien, inventa YEudromé s air que jouaient les haut-bois aux

jeux fthéniens , inftitués dans Argos en l'honeur de Jupiter.

H yagnis. Les marbres d'Oxford nous apprenent qu'il était de Célènes,

& félon Alexandre , cité par Pfutarque dans le dialogue , comme le plus

ancien joueur de flûte de la Grèce.

Il était contemporain d'Eridthon (a), qui inftitua à Athènes les jeux pana-

thénées. 11 fut , dit-on , l'auteur des nomes confacrés à Cibcle , à Bacchus , à

Pan & à plufieurs autres divinités.

Il ajouta une fixieme corde à la lyre de Mercure. Quelques-uns le font

inventeur du mode Phrygien &c de la flûte double. Il fut père de Marfyas

,

félon Plutarque & Nonnus. Apulée dit qu'il porta la flûte à fa perfedion.

Hipparchion & Rufinus, célèbres joueurs de lyre, concoururent un jour

enfemble aux jeux publics j mais Hipparchion fut telement éfrayé de l'apa-

reil du théâtre, qu'il ne put jouer, & laifla l'avantage à Rufinus. Le nom
d'Hipparchion pafla en proverbe ,

quand on voulait exprimer qu'un homme,

dont on attendait beaucoup, n'avait rien fait du tout.

Hyppias était, félon Lucien, un excellent Muficien & le premier

homme de fon tems pour la géométrie , la perfpeéKve & l'aftronomie. Il

était auflî grand architede. Il faut lire, dans Lucien, une defcription des

bains fuperbes qu'Hyppias avait coaitruits.

Hypponax fut l'inventeur des vers ïambiques, félon Athénée (liv. 14).

Hyppomachus , joueur de flûte , voyant un jour qu'un de (es

difciples , dont le talent était médiocre , était fort aplaudi par le peuple

,

il le fit taire, en le frapant de fa canne, 6c lui difant, que la plus grande

preuve de fon ignorance était de plaire à la populace.

(.a) ijo6 ans avant J. C.

M x



pi ESSAI
HystiÉ, de Colophon , ajouta une dixième corde à la lyre de Mercure,

félon Nicomaque.

Ibicus, inventeur de l'efpece de harpe ou infiniment à cordes appelé

Sambucca.

Le malheureux Ibicus ayant été attaqué par des voleurs , leur demanda

vainement la vie; & près de mourir, il chargea de fa vengeance des grues

qui volaient fur fa tête.

Quelque tems après , fes aflalïins fe trouvant dans un marché , virent

voler des grues au-deiïùs de leurs têtes, &: fe dirent en riant, voilà les

grues d'Ibïcus. Comme ils étaient déjà foupçonnés, ceux qui les entendirent,

les firent arèterj ils confelïerent leur crime,. <Sc fubirent le fuplice qu'ils

méritaient. Depuis ce tems, lorsqu'on découvrait un crime par l'effet du

hazard , on avait coutume de dire que le forfait avait été révélé par les

grues d'Ibicus.

lblcus utperiitj vindex fuit altivolans grusr

( Au s o ne ).

11 vivait dans la foixantieme olympiade, cinq cent quarante ans avant J. C.

Ignace, difciple des apôtres, a inventé les antienes, ainfi nommées ,

parce que, dans leur origine , on les chantait à deux chœurs , qui fe répon-

daient alternativement, & Ton comprenait, fous ce titre, les pfeaumes de

les hymnes que l'on chantait dans l'EgKfe. Ce hit Ignace qui inventa cette

manière de chanter parmi les Grecs , Se Ambroife l'a introduite dans l'Eglife

latine.

IsmÉnias naquit à Thèbes. Ayant été fait prifonier par Athéas , roi

des Scythes, il joua de la flûte devant lui, & charma tous les courtifans de

ce prince , qui le comblèrent d'éloges. Mais le roi fe moquant d'eux , leur

dit qu'il préférait le hennilïémenr de fon cheval au fon de la flûte

d'Ifménias.

Élien nous aprend qu'Ifménias fut envoyé ambaiîàdeur en Perfe.

Lucien nous aprend qu'il avait acheté une flûte fept talens.

Pline raporte qu'Ifménias avait de fort belles bagues de pierreries &r de

pierres gravées. Etant un jour dans l'île de Chypre , il trouva chez un
marchand une émeraude gravée, repréfentant la princeffe Amymone, l'une
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des filles de Danaiis : le marchand la lui fit cinq deniers d'or , il les lui

donna aufli-tôt. Le marchand en fut fi étoné
, qu'il lui en rendit deux; mais

Ifménias ne voulut pas les prendre, difant que ce ferait diminuer le prix

de la pierre. Antifthène ne faifait pas grand cas de la Mufique
; car il dit

qu'Ifménias devait être un méchant homme
, puifquil était un fi bon

joueui^de flûte.

Plutàrque , dans la vie de Démétrius, nous apprend qu'Ifménias avait

coutume de faire entendre à fes difciples un homme qui jouait bien de

la flûte, & un qui en jouait mal, & il leur iifait, voilà comme il fautjouert

yoilà comme il ne faut pas jouer.

Lais, d'abord Muficienne , puis courtifane célèbre, naquit à Hyccare;

petite ville de Sicile. On la croit fille de la courtifane Timandre & d'Alci-

biade , Se elle fut fumomée la Corintlûene j ayant pafle à Corinthe une

grande partie de fa vire.

Elle vendait chèrement fes faveurs, Se demanda pour une nuit dix mille

drachmes à Démoflhcnes , qui répondit , qu'il n'achetait pas fi cher un

repentir (a).

Depuis étant amoureufe d'un jeune Theflalien , elle abandona Corinthe

pour le fuivre.

Les Theflàliennes, jaloufes de fa beauté, l'aflaflinerent dans un temple

de Vénus , Se fon tombeau fe voyait encore fur les bords du Pénée dans le

tems d'Athénée. On y Iifait cette épitaphe :

" La Grèce eft forcée de pleurer la mort de cette Laïs , auflî belle que

» les déefles qui difputerent le prix de la beauté. Fille de l'Amour , elle

» fit la gloite de Corinthe fa patrie (à) ; Se dans ces champs Theflaliens

,

a> elle n'a eu qu'un fépulcre, lorfqu'on lui devait des autels »,

Lami a, la plus célèbre joueufe de flûte de fon tems , naquit en Egypte,"

(a) Laïs ( dit Aulugelle ) metait les jouiiïances à un prix exceiïîf. C'eft delà qu'eft verni

le proverbe fi commun en Grèce : « Il n'eft pas donné à tout le monde d'aller à Corinthe »„

JVon lieu omnibus adiré Corinchum. Le Philofophe Anftipe obtint auflî fes faveurs , Se

quelqu'un l'en plaifantant un jour : « Il eft vrai, dit-il, que je la poffede , mais elle ne me
» poflede pas». Elle était née environ quatre cent avant J. C.

{b) C'était à tort qu'on nommait Corinthe fa patrie
,
puifqu'elle était née en Sicile»
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quoique fille de Cléanor , Athénien , & fut regardée comme un prodige

pour fa beauté , fon efprit & fes talens.

Plutarque & Athénée affurenr qu'elle reçut par-tout les plus grands honeurs.

Le Roi a une améthifte gravée fupérieurement , qui repréfente la tête de

Lamia , ornée du voile ôc du bandeau de fa profefîion.

Elle alla d'abord à Athènes , où fa réputation l'avait devancée. Se trouvant

enfuite dans l'armée de Ptolomée Soter, elle fut faite prifoniere par Dé-

métrius , dans la victoire qu'il remporta contre ce prince , l'an 3 1 z avant

J. C. Démétrius , d'une figure charmante & plus jeune que Lamia, devint fi

cperduement amoureux d'elle
,
qu'elle n'eut pas d'efclave plus fournis ; &c

à fa confidération , il acorda tant de bienfaits aux Athéniens , qu'ils lui

rendirent les honeurs divins , & par reconnaifïànce , dédièrent un temple à

Venus Lamia : il eut d'elle une fille nommée Phila.

Lamiras > Poëte Se fameux Muficien , de Thrace, fut, félon quelques

Auteurs , l'inventeur du mode Dorien. Il vivait avant Homère , & fut

,

dit-on , le premier Muficien qui joignit le chant de la voix au fon de

la harpe.

L amp on, joueur de cythare, montra, dit-on, la Mufique à Socrate,

qui était alors fort âgé , & qui chanta dans un feftin que Xénophon donna

aux Philofophes. Socrate nous aprend qu'il ne commença à faire des vers

que dans fa prifon , & à caufe de plufieurs fonges qui l'avertifTaient de

«'attacher à la mufique , croyant qu'on ne pouvait parvenir à l'un fans

l'autre. 11 compofa un hymne en faveur d'Apollon , «Se en fit aufïi la

Mufique j mais il mourut quelques jours après. D'autres difent que le

maître de Socrate fe nommait Damon.

Lamproci.es, Athénien, fils, d'autres difent, difciple de Midon,

était un Muficien célèbre. C'eft tout ce qu'on fait de lui.

Lamprus, Muficien, dont Platon parle mal dans fon Ménexène, &
qui fut le maître de Sophocle.

Lasus ou Lassus, naquit à Hermione (<?), ville de l'Achaïe, du tems de

Darius Hytafpe. Diogène Laé'rce dit qu'il mérita d'être mis au nombre des

fept fages. 11 paffe pour confiant qu'il fut le premier qui écrivit fur la Mufique.

H 11 »

(a) Vers l'olympiade $8, avant J. C. 548.
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Il était non-feulement théorifte & grand praticien, mais auffi grand Poète

dytirambique (a) , peut-être l'auteur du dytirambe ; car il introduira le premier

cette forte de poëme dans les jeux publics, où l'on décernait des prix à ceux

cjui le méritaient, & où il en gagna un.

Plutarque dit qu'il introduisît les rhythmes dans la Poéfie 8c dans la

Mufique dytirambique, c'eft-à-dire , qu'il fît battre la mefure dans l'exé-

cution de cette Mufique. Il augmenta aulîî les fons de la flûte j ce qui la

rendit plus fufceptible de variété.

Hérodote raporteque ce fut par l'avis de LafTus que le Pocte Onomacrite(^)

fut banni d'Athènes par Hipparque, fils de Pifîftrate. Il fît beaucoup de

vers & de Mufique ; mais rien de lui, qu'un petit fragment, confervé dans

Athénée, n'eft venu jufqu'à nous.

Léœna, courtifane célèbre par fon talent pour la lyre & pour le chanr,

ainfi que par fon commerce intime avec Harmodius & Ariftogiton. Elle

connaiifait tous leurs fecrets, ôc aima mieux mourir dans les tortures, que

de rien confefier aux tyrans. Les Athéniens voulant honorer fa mémoire,

fans qu'on pût leur reprocher d'avoir érigé une ftatue publique à une

courtifane, firent faire une Lione par Ariftide, parceque cette courtifane

s'appelait Léœna; Se comme elle s'était coupé la langue avec fes propres

dents, pour que les tourmens ne puffent la forcer à parler, ils ordonerent

que cette Lione fût fans langue.

On voit maintenant cette Lione à la porte de l'arfenal de Venife , où elle

a été aportée d'Athènes.

Linu s, le plus ancien de ceux qui portèrent ce nom, dont il foit parlé

dans l'hiftoire, était de Chalcis, ville de l'Eubée. On le fait fils d'Apollon

& de Pfamathe, fille de Crotope , roi d'Argos, ou bien d'Apollon &c de

Terpficore , ou d'Euterpe. Il reçut d'Apollon la lyre à trois cordes de lin

,

mais pour avoir ofé leur fubftituer des cordes de boyau , qui font plus

harmonieufes , le Dieu irité, lui ôta la vie.

(a) Le Dityrambe était une forte de Chanfon greque en I'honeut de Èacchus, laquelle fis

«hantait fur le mode Phrygien , & fe Tentait du feu & de la gaité qu'infpire le Dieu auquel

•lie était confacrée ( Dici. de Roufeau).

(3) Ccft à lui qu'on attribue pluûeurs poèmes
,
qui paflènt fons le nom d'Orphée.
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Linus compofa des lamentations funèbres qui furent fameufes en Grèce

& en Egypte. On dit que les Mufes le pleurèrent , & qu'elles regretaient

tous les ans , fur fon tombeau , les divins accens de fa lyre.

Paufanias Se Origène veulent que Linus n'ait rien écrit , ou du moins
,"

qu'il ne nous foit rien refté de fes ouvrages ; mais Sextus Empiricus le

met au nombre de ceux qui ont cultivé la Poéfie avant Homère ; & Stobée

nous en a confervé quelques vers. Diodore de Sicile , le fait inventeur du

rhythme & de la mélodie j Suidas penfe de même , & l'appelé le chef de la

Poéfie lyrique.

Plufieurs Poctes le font fils d'Orphée, d'autres font Orphée fon fils. Il eft

difficile d'acorder ces différentes opinions : Diodore dit, qu'il floriflait l'an du

monde 1710 j ce qui revient environ à l'an 12S0 avant J. C. Se qu'il fut le

premier qui inventa les vers & la Mufique parmi les Grecs , comme Cadinus

fut le premier qui leur montra l'ufage des lettres. Il lui attribue une relation

des exploits du premier Bacchus , & un Traité fur la Mythologie greque

,

écrite en caractères Pélafgiens , dont fe fervaientauifi Orphée & Propanides ,

précepteur d'Homère. Plutarque , après Héraclide de Pont, dit que Linus fit

des chants funèbres fameux alors. Paufanias raporte que Philipe
, père

d'Alexandre , excité par un fonge , envoya fes cendres en Macédoine , de

Thèbes , où il était enteré (a). Un autre fonge le força à les renvoyer à

Thèbes
y
mais le tems avait fi fort effacé la tombe de Linits , que Pau-

fanias ne put rien en découvrir.

Lycaon, de Samos. Boe'ce en parle comme d'un habile Muficien qui

ajouta une huitième corde à la lyre.

Lys andre. On lit dans Philochore, au troifieme livre de fon Atthis^

que Lyfandre le Sicyonien , changea la manière fimple des inftrumens , &
enfeigna la manière de les acompagner de la voix.

11 enrichit la Mufique, & la rendit incomparablement plus douce & plus

favante.

11 inventa l'inftrument appelé Magades.

On a perdu plufieurs livres femblables à ceux de Philochore, dont on

tirerait de grandes connaifTances, s'ils étaient parvenus jufqu'à nous.

m .1.111
,

111 i

(a) §on tombeau était dans le temple d'Apollon,

Lysia*
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Lysias, Muficien, cité par Plutarque , dans fou Dialogue fur la

Mufique»

LytiïrsEj bâtard du roi Midas, étant en guerre avec les Célœniens

,

obligeait tous fes prifoniers à faire fes moiffons , enfuite il leur faifait

couper la tête & enveloper le refte de leurs corps dans des gerbes. Il inftitua

un hymne en l'honeur de Midas : cet hymne s'appelait hymnus Mejforïus t

hymne de la Moiflon. C'eft delà que vint chez les Grecs le proverbe , chanter

la Mujlque de Lytierfe ; on s'en fervait pour défigner des perfones qui

chantaient malgré elles.

M a r s y A s , dont les Poctes font un fatyre , était de Célènes en Phrygie.

Son père Hiagnis était, fuivant Plutarque, un bon joueur de flûte. Diodore

affure qu'il était d'une fagêïTe Se d'une continence à toute épreuve. Ce fut

Marfyas qui inventa la flûte , en raflemblant les tons de plufieurs chalumeaux

de différentes grandeurs.

Ayant acompagné dans fa fuite Cibèle, fille de Diadime & d'un roi de

Phrygie, qui avait été chaffée de chez fon père, après la mort d'Atys , fou

amant , ils arrivèrent à Nyfe , féjour de Bacchus , où ils rencontrèrent

Apollon, fier de fes nouvelles découvertes fur la lyre. On fait quelle fut leur

difpute j & ce qui arriva. Diodore dit qu'Apollon ne fut vainqueur que

pareequ'il réunit le fon de fa voix aux acords de fa lyre.

Tortunio Liuti prétend que Marfyas, écorché par-l'ordre d'Apollon, n'eft

qu'une allégorie. D'autres affûtent qu'il le fut en effet, & que l'on voyait,

dans la place publique de Célènes , la peau de ce Muficien fufpendue en

forme d'outre ou de balon. On fait Marfyas l'inventeur des modes Lydien 8c

Phrygien. Quelques-uns donnent le mode Lydien à Olympe fon fils , d'autres

à Amphion, d'autres à Mélanippide. Pindare dit qu'il fui employé
,
pour la

première fois aux noces de Niobé. On trouve , dans quelques auteurs, que

ce fur fur ce mode qu'Orphée aprivoifait les animaux.

On voyait, dans la citadelle d'Athènes , une ftatue de Minerve qui

châtiait Marfyas , pour s'être aproprié les flûtes qu'elle avait rejetées avec

mépris.

Il y avait à Rome , dans le Forum , une ftatue de Marfyas avec un tribunal

dreffé tout auprès, où l'on rendait la juftice. Les avocats qui gagnaient leurs

Tome III. N
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caufes, avaient foin de couroner cette ftatue de Marfyas, comme pour le

remercier du fuccèsde leur éloquence, 8c pour fe le rendre favorable en qua-

lité d'excellent joueur de flûte. On fait combien le fon de cet inftrument

,

influait alors dans la déclamation.

On voyait auflî à Rome, dans le temple de la concorde, un Marfyas

garotté, peint de la main de Zeuxis.

Masurius , interprète des loix & d'une fagefle admirée, fut un

grand Muficien, 8c joua parfaitement de plufieurs inftrumens. [Athénée,

liv. 14 ).

Mé lampe , comme Orphée , voyagea en Egypte & en Phénicie ,.

compofa des poèmes, & répandit en Grèce fes rares connaiffances. On dit

qu'il était fi favant en médecine., qu'il guérit les Argienes ataquées d'une

cruelle phrénéfie , 8c obtint pour récompenfe la moitié du royaume d'Argos.

Après fa morr , on lui éleva un temple , où tous les ans on célébrait une

fête en £on honeur.

Memphjs, Muficien, philofophe pythagoricien 8c danfeur. Athénée

nous apprend ( liv. 1. chap. 1 7 )
qu'il exprimait par fa danfe toute l'excellence

de la philofophie de Pythagore , avec plus de force & d'énergie que

n'aurait pu fiire le profeffeur le plus éloquent. C'eft encore un de ces

contes qui n'ont plus de crédit qu'auprès de quelques-uns de nos Grecs

modernes.

M É n É c r at e , joueur de lyre , fut comblé de biens par Néron.

MénédIme. Plutarque raporte que Ménédème était un Muficien

difciple d'Ariiîote.

M É nias. Bocce , dans fon premier livre, nous dit que Ménias guérit,

au fon de fa flûte, plufieurs Béotiens tourmentés de la fciatique.

Mercure, qu'on a fait fils de Jupiter, inventa le premier tétracorde

mi fa fol la, au deifous duquel on ajouta re ut fi; & pour faire une octave

coroplette, Pythagore. ajouta le. la une.corde au deifous. Platon, au contraire,
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prétendait que c'était \çfi qu'on devait ajouter à l'aigu. On dit qu'il fut mis

au rang des dieux l'an du monde 1 1
1 5 ,

parcequ'il avait inventé prefque

tous les arts.

MésomÉdes vivait vers l'an 145 , après J. C. fous le régne

d'Antonin. C'était un Muficien fameux qui, le premier, donna des règles

aux joueurs de lyre. L'empereur Antonin lui retrancha fes gages , en lui

difant, qu'il ferait honteux &c même cruel
,
que ceux qui, par leur travail,

n'étaient d'aucune utilité à la république , euflent part à fes bienfaits.

D'autres fouverains , dans d'autres tems , ont regardé l'art du Mulîcien

comme très utile à l'humanité.

Mi d a s , né à Agrigente, obtint deux fois la victoire aux jeux pythiques

,

par fon talent fupérieur fur la flûte. Pindare a célébré fa victoire dans la

douzième des Pythiques.

Mimnerme, originaire de Colophon , était fils de Ligyrtiade , félon

Suidas , 6c jouait fort bien de la flûte.

11 inventa le vers pentamètre , félon Hctmefinax } cité par Athénée.

Horace le met au deifiis de Callimaque.

Properce dit que fes vers amoureux valaient mieux que ceux d'Homère

Plus in amorc valet Mimncrml vcrfus Homero.

( Liv. 1 , élég. 9 , v: 1 1 ).

£r Horace dit , dans l'épître 6 de fon premier livre , v. 6

y

Si , Mimœrmus uti ccnfet 3 fine amorc jocifque

Nil cft jucundum > vivas in amorc iocifquc.

<< Si rien n'eft agréable dans la vie, fans l'amour & les jeux , comme le

» prétend Mimnerme, vivez donc dans l'amour & les jeux ».

Voici la traduction de cette charmante pièce de Mimnerme , citée par

Horace , Se qui nous a été confervée par Stobée.

Que ferait fans l'amour le plaifir & la vie !

i> Piuiïè-t-elle m'être ravie

,

» Quand je perdrai le goûï d'un myftere amoureux.

» Des faveurs , des bienfaits pour les cœurs amoureux.

Ni
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» Cueillons la fleur de l'âge, elle eft bientôt pafleej

» Le fexe n'y fait rien; la vieillefTe glacée - > -
:

» Vient avec la laideur confondre la beauté. . , ,

» L'homme alors eft en proie aux foias , à la uifteflè

,

» Haï des jeunes gens , des Belles maltraité,

» Du foleil à regret il fouffre la clarté :

» Voilà le fort de la vieillefTe. »

Mimnerme s acquit beaucoup de réputation en jouant, fur la flûte, vus

nome appelé Crachas, dont on fe fervait pendant les marches &c les pro-

cédions des victimes d'expiation. Paufanias nous apprend qu'il compofa un

poeme fur la bataille entre le peuple de Smyrne & les Lydiens, du tems

deGygès, vers la dix-huitieme olympiade. Ilfitaufllun poeme élégiaque, cité

par Strabon, intitulé Nanno 3 dans lequel il célébrait une jeune fille qui

jouait de la flûte , & dont il était fort amoureux dans. fa vieillefTe.

M i s e n e , fils d'Éole , joueur de flûte d'Hedor, Après la mort de ce

prince , il s'attacha à Enée , fils d'Anchyfe , & le fuivit en Italie. 11 pro-

voqua les Dieux marins, & fut. noyé par Triton. Enée ayant retrouvé fon

corps, le fit inhumer dans un lieu de l'Italie qui a pris fon nova (le pro-

montoire de Mifene près de Cumes ).

Mhésias, né à Tarente , vivait fous Alexandre le grand , Se eut. la

réputation d'être un grand Muiîcien. Suidas le dit fils de Méon.

Moschus d'A'grigente
,
joueur de lyre, d'un talent fort médiocre ; fon

nom vient de ce.qu'on lui dorfna pour prix un veau, pareequ'il n'avait d'autre

talent que celui de former des fons de longue durée, fans reprendre haleine.

Le mot Mofchus formé du grec répond au mot latin Kitulus.

Nanno, jeune fille célèbre par fi beauté, par fon talent pour jouer de

la. flûte, & par le poeme que Mimnerme fit fur l'Amour qu'elle lui avair

ihfpiré, quoiqu'il fût alors dans un âge où ordinairement on eft à 1 abri de

pareilles pallions.

Néméade, joueufe de flûte, citée par Hypéride , dans fon oraifon

cpntre Patrocle. ( Voy. Athénée, liv. 13 ).

N-1c.0pR0.ME , joueur d'inftrumens, ayant donné au philofophe Cratèî
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an fouflet qui lui' fit enfler la joue , ce cynique mit au deflus un écriteau

avec ces paroles, Nicodrome l'a fait.

Nicomaque, grand Mufîcien & bon joueur de flûte, était fort riche

en pierreries. Les Muiîciens de ce tems-là étaient connus par la valeur des

bagues qu'ils portaient aux doigts , ou attachées comme des médailles à leurs

vêtemens.

Nicostrate & Lao docu s, tous deux joueurs de lyre, fe trouvant

enfemble à difputer le prix , Nicoftrate dit que Laodocus avait un petit

talent dans un grand art , & lui un grand talent dans un petit art.

Olympe le Myfien. On le fait l'inventeur du nome Orthien^ nome
daétylique. D'autres le donnent à Olympe le Phrygien. C'eft fur ce nome

,

difent Hérodote &c Aulugelle, que chantait Arion, quand il fe précipita

dans la mer. Plutarque dit qu'il fut le chef & le maître de la belle'cv bonne

Mufique. Il excellait dans le tendre & dans îe pathétique. Philoftrate en fait

le fujet d'un de fes tableaux. Olympe le Myfien vivait avant la guerre de

Troye, & était difciple de Marfyas. Platon ,Ariftophane,. Ariftote 6z Ovide

citent des vers de lui. Olympe le Phrygien vivait du tems de Mydas.

Ariftoxène raporte qu'il compofa, fur le mode Lydien, l'air de flûte

qui exprimait une plainte funèbre fur la mort de Python. On lui atribue les^

nomes Curule 3 Mineira, Harmatïon & Spondéen. Plutarque nous apprend,,

dans fon dialogue de la Mufique, qu'Alexandre, dans fon Hiftoire des

Mufxitns de Phrygie 3 prétend qu'Olympe fut le premier qui fit connaître

à la Grèce des inftrumens à cordes, ôc qu'il inftitua la coutume de célébrer,,

avec la flûte, des hymnes fur le nome Polycéphale, en l'honeur des Dieux..

Platon dit que fa Mufique enflâmait fes auditeurs ; Ariftote, qu'elle

enlevait l'ame j & Plutarque ,
qu'elle furpaffait en fimplicité toute autre.

Mufique. Pollux aifure qu'il compofa de belles élégies, qu'il acompagnait

de la flûte. Plutarque lui atribue auflî l'air nommé Polycéphale , en l'honeur

d'Apollon ; d'autres le donnent, à Cratès.

Olympiodore fut le maître de flûte d'Epaminondas. Orthagoras lai-

donna auilî des leçons. {Athénée 14 ).
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Orphée, né en Thrace , l'un des fameux Muficiens & Poctes lyriques

de l'antiquité. 11 fut du nombre des Argonautes , 8c les acompagna dans leur

expédition.

Ariftote , Cicéron 8c quelques autres prétendent qu'il n'a jamais exifté
;

Suidas compte jufqu'à cinq Orphée , dont il raporte plusieurs particularités.

On s'acorde à dire qu'il était fils d'Œagre , roi de Thrace (a) , & de

Calliope , 8c qu'il fut père de Mufée. Mercure ou Apollon lui donnèrent

la lyre à quatre cordes , auxquelles il en ajouta trois nouveles j il fut

l'inventeur du vers hexamètre , 8c chanta le premier des hymnes & des

cantiques à la gloire des Dieux , ainfi que des préceptes pour les règles

des mœurs.

Plutarque dit que c'eft le plus ancien des chanteurs j car avant lui , on

ne voyair que des composteurs d'airs de flûte. Dans fon voyage en Egypte»

s'étant fait initier aux myfteres d'iiïs & d'Oiîris, il devint très favant dans

la théologie de ce tems. Il avait pris en Egypte un préjugé qu'il conferva

toute fa vie j ce fut de ne jamais manger d'oeufs ni de chair. 11 apprit aufli

des Dactyles 8c des Curetés tous leurs myfteres j 8c à fon retour, il inftruihc

les Grecs, & imagina un enfer, dont l'idée fe répandit dans toute la Grèce.

Sa femme Euridice étant morte, il voulut faire croire qu'il était defcendu

chez les morts pour la ramener au jour, 8c que Pluton , fenfible à fes acords ,

n'avait pu lui refufer une grâce demandée avec tant d'art
y
mais que n'ayant

pas rempli la condition qui lui avait été impofée, de ne retourner la tête

qu'après avoir quité l'empire des morts , Euridice était auffi-tôt retombée
(

dans les enfers. Les regrets qu'il faifait fans ceue éclater fur la perte

d'Euridice , animèrent tellement les femmes de la Thrace , qui auraient

voulu l'en confoler
, que leurs fentimens pour Orphée fe changèrent en

fureur , & elles le déchirèrent impitoyablement. Juftin Martyr dit qu'il

introduiiit en Grèce trois cent foixante Dieux. Héfiode 8c Homère fuivirent

la do&tine ; il imagina aufîï d'évoquer les mânes.

Cicéron, dans le premier livre de la Nature des Dieux, nous aprend

{a) Newton raporte ainfi fon origine : « Séfac, palTant l'Hellefpont, conquit la Thrace,

•» tua Licurge, roi de cette contrée, & donna fon royaume à l'un de fes Chanteurs,

» Œagrc, fils de Tharops, & père d'Orphée : delà vient qu'on dit qu'il eut Calliope pour

3» mère ».,
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qu'Ariltote prétendait qu'Orphée n'avait jamais exifté , & que les vers

qui paflaiem: fous l'on nom , étaient d'un Pythagoricien nommé Cercops.

Orpheum Poetam } docet Arifioteles numquam fuijje , & hoc Orphicum carmcn

Pytagonci ferunt cujufdam fuijje Cercopis.

Plutarque nous alïure que fes hymnes étaient aurtî élégants que ceux

d'Homère.

Les Lesbiens pendirent fa lyre dans le temple d'Apollon , où elle fut

long-tems gardée , jufqu'à ce que le fils de Pittacus , ayant oui dire qu'elle

fonait toute feule , & qu'elle avait charmé les arbres Se les rochers , la

voulut avoir , Se l'acheta à grand prix du facriftain*, mais il fit un tel

Charivary, au lieu de l'harmonie qu'il efpérait
, que les chiens acoururent

Se le déchirèrent. Ce fut la feule chofe qu'il eut de commun avec Orphée.

Orphée avait fait un poème intitulé : la defeente d'Orphée aux Enfers. S'il

exiftait encore, peut-être prouverait-il que cette prétendue defeente n'était

que fon initiation aux myfteres des Egyptiens.

Du tems de Paufanias, on voyait, à Dium en Macédoine, le tombeau

d'Orphée, qui confiftait en une urne fur une colone, avec une infeription

qui difait qu'il avait été tué par la foudre , fort envié des favoris des

Dieux..

Les Lycomides , famille d'Athènes , favaient fes hymnes par cœur , Se

avaient le. privilège exclufif de les chanter , ainfi que ceux de Mufée,

d'Onomacrite , de Pamphus Se d'Olen , à la célébration des myfteres d'Eleufis y

pareeque la prètrife était héréditaire dans cette famille. Il y a encore des

poèmes fous le nom d'Orphée, publiés à Nuremberg en 1702. Plufieurs ont'

été attribués à Onomacrite, Athénien, qui floriflait fous les Piliftratides ,,

environ cinq cens ans avant J. C. (a).

Panacmus, cité par Ariftide, difait que la Mufique n'était pas feu-;

(a^Horace dit dans fon Art poétique (v. 391), a que le divin Orphée, i'interprète des Dieux-,.

» engagea ies hommes à quiter les forêts, leur enfeigna à vivre plus honètement, & à ne

» pas s'égorger les uns & les autres. C'eft pour cela, que les Poètes ont feint qu'il avait le

» fecret d'aprivoifèr les tigres & les lions.

Sylveflres homincs facer interprefque Deorum
Cccdibus ac vicia fœda decerruit Orpheus

,

Dicius- ob hoc lenire tigres rapidofque kones*.
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lement l'ordre 8c l'arrangement des fo.is propres à régler la voix 5 maïs

encore qu'elle était propre à régler toute harmonie dans la nature.

PanthÉe, fameufe Muficienne, dont Lucien parle dans fon Traité des

images ou portraits. On croit qu'il a voulu peindre Plotine, femme dé

Trajan , ou Sabine , femme d'Adrien.

Voici ce qu'il en dit : « Elle eft fi éloquente, que l'on peut dire d'elle,

j> plus justement que de Neftor, qu'il coule de fa langue un fleuve de miel.

» Le ton de fa voix n'eft ni rude ni efféminé, mais tel que d'un jeune garçon

» qui n'a pas encore atteint l'âge de quinze ans ; Se il s'infinue doucement

« dans les oreilles, où il laifle une image qui vit encore après foi, & qui y

»> forme un divin écho, qui ne parle pas feulement, mais qui perfuade. Dès

» qu'elle ouvre la bouche pour chanter, grands Dieux ! que de raviflemens !

»» de charmes ! &c qu'elle poflede en un haut point la feience de l'harmonie (a),

» fur-tout lorfqu'elle marie fa voix à fa lyre; car alors on croit entendre

» Apollon lui-même. Si tu l'avais ouïe , tu ne ferais pas feulement pétrifié,

» comme à la vue de fes beaux yeux , mais charmé comme par le chant des

*> firènes , &c tu oublierais tes parens Se ta patrie , comme les compagnons

»> d'Ulifle chez les Lotophages. Quand même tu boucherais tes oteilles
,

» l'harmonie parferait à travers, tant elle eft fubtile Se délicate. »

Péri c lit y s fut , félon Plutarque , le dernier joueur de cythare de fon

pays qui gagna le prix aux Jeux carniens de Lacédémone. Après lui , on ne

connaît plus de fameux joueurs de cet inftrument.

P h an us jouait agréablementde tous les inftrumens à cordes, particu-

lièrement de la Pandore , & chantait en même tems , fans trop élever

fa voix.

C'eft Protagoride de Cyzine qui raporte ce fait. ( Athénée, liv. 14).

(a) Si !e mot Harmonie avait fïgnifié chez les Anciens ce qu'il fignifie maintenant,

Lucien n'aurait pas placé ce mot dans cet endroit, & y aurait fubflicué celui de MélodU

,

puifqu'en chantant, c'eft de la méloJie qu'on forme, & non pas de l'harmonie.

Ce mot (ïgiiifiait chez eux accord
,
proportion , comme nous l'avons déjà dit , & ne

lignifie plis chtz nous la même choie,

Phaon.
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PhAon. Selon Athénée , Phaon fe vantait d'être un bon joueur de flûte.

Il était né à Mitylène dans l'île de Lesbos , Se était dune charmante

figure; parcequ'étant batelier, & ayant paiïe dans l'île de Chio, Vénus

déguifée , en vieille , fans lui rien demander , cette déefle reconnaiifante lui

avait donné un vafe rempli d'un onguent , dont il ne fe fut pas plutôt

frotté
, qu'il devint le plus beau des hommes. La fameufe Sapho en devint

éperduement amoureufe, Se le fatigua tant, qu'il fe retira en Sicile, pour

éviter fes perfécutions. Sapho l'y fuivit envain, il fut toujours inflexible; Se

cetteYnalheureufe au défefpoir, fe précipita dans la mer au promontoire de

Leucade.

Phémius, né dans l'île d'Itaque , célébra le retour des Grecs qui

avaient été au fiege de Troye. Plutarque , dans fon dialogue , le nomme
parmi les grands Muficiens, d'autres le font inventeur de la Mufique. Il

eft parlé de lui dans trois endroits de l'Odyflee: dans la vie d'Homère >

atribuée à Hérodote on dit qu'il s'établit à Smyrne , & y époufa Crithéide,

qui, d'un commerce illégitime, avait donné le jour à Homère; & qu'après

l'avoir adopté, il eut le plus grand foin de fon éducation.

Il était frère de Démodocus , Se acompagna Pénélope dans Itaque
,
quand

elle vint époufer Uliflè. Ce fait ne s'acorde pas avec les époques de la

naiflànce d'Homère ; mais comme on ne fait rien de certain à ce fujet

,

on peut dire ce qu'on veut.

Phérécide, Muficien Se Po'éte lyrique, contemporain de Terpandre

6c de Talés , était fort eftimé à Lacédémone , pareeque fes poéfies ren-

fermaient les maximes de Lycurgue.

Phiiammon, de Delphes, fils de Chrifothémis, de Crète, gagna le

prix aux Jeux pythiques, la féconde fois qu'ils furent célébrés. Son père

l'avait remporté la première fois , & fon fils Thamyris l'eut la troifieme.

Chryfothémis était fils de Carmanor , il vivait avant Homère , Se était frère

jumeau d'Antolyque, aïeul maternel d'Ulifle. Leur mère Khiona , fille de

Dédalion , frère de Céyx , roi de Trachine , fut aimée le même jour d'Apollon

Se de Mercure; Se au bout de neuf mois, Antolyque (a) Se Phiiammon

{a) Khiona, fiere d'avoir lu plaire a deux Divinités, ofa fe préférer à Diane, & en fut

punie, percée par les flèches de la Déeffe.

Tome III. O
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vinrent au monde. Philammon chanta fur la lyre la naiflance d'Apollon

& de Diane. Plutarque dit qu'il chanta en vers la naiflance de Latone,.

d'Apollon & de Diane , & lui atribue l'invention des chœurs autour du

temple de Delphes. C'étaient des troupes d'hommes Se de femmes, qui

danfaient en chantant les louanges des Dieux au fon des inftrumens. Son

fils Thamyris fut célèbre par la difpute qu'il eut avec les Mufes.

P h i l 1 n e » Danfeufe Se Muficiene , maîtrefle de Philippe de Macédoine ,.

qui eut d'elle Aridée, frère d'Alexandre le Grand.

P hilotas, difciple de Polyide , remporta le prix fur Timothée.

Polyide s'en glorifiant, Stratonique lui dit : « Songe que Timothée fait

s> des loix, pendant que ton Philotas fe contente d'obtenir des arêts ». Le

mot qui lignifiait air de mujîquej voulait dire aufli loix : ainfi c'était un jeu

de mot de Stratonique.

PhrynÉ , Muficiene Se célèbre courtifane, était prête à être condamnée

à la mort, lorfqu'Hypéride, fon avocat, la fit venir à l'audience, déchira fa

jupe Se la fit paraître toute nue devant fes juges. Elle leur parut fi belle,

qu'il leur fut impoffible de la condamner. On ne pouvait la voir de cette

manière, fans fefentir embrâféj c'eft pourquoi il lui fut défendu de paraître

aux bains publics Se aux fêtes d'Éleufis.

Ce fut à une fête de Neptune, que s 'étant dépouillée pour fe baigner dans

la mer , elle en fortit les cheveux épars, Se fi belle , qu'Apelle la choifit pour

peindre fa Vénus; & Praxitelle, pour fa Vénus de Gnide.

Elle devint fi riche
,
qu'Alexandre ayant détruit la ville de Thèbes , elle

ofrit de la faire rebâtir à fes frais, plus magnifique qu'avant fa ruine, à

condition qu'on y métrait cette infeription. Ce qu'Alexandre a de'truk j

Phryné l'a relevé,

Phivynis, fils de Canope ou de Cabon , était de Mîtylène dans l'île

•le Lesbos , Se commença par être cuifinier chez Hiéron, qui, lui recon-

naiffanjt des. talens pour la flûte, le donna pour difciple à Ariftoclide. Il

profita û bien des leçons de fon maître
,
qu'il fut le premier qui remporta le

grix aux Jeux panathénées, célébrés à Athènes, fous l'Archonte Callias. IL
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ne fut pas aufîi heureux , lorfqu'il le difpura contre Timothée. Quelques vers

de celui-ci , qui nous ont été confervés par Plurarque , nous aprenent fon

triomphe fur Phrynis. On atribue à Phrynis l'addition de deux nouveles

cordes aux fept, qui compofaient la lyre ou cythare, &c on lui reproche

d'avoir fait perdre à la Mufique fon anciene noblefle, en l'ornant d'iuHexions

de chant dificiles à exécuter. Phrynis s'étant préfenté à Lacédémone
, pour

concourir aux Jeux publics, l'Ephore Ecprépès , voyant que fa cythare avait

neuf cordes, en coupa deux, & lui laifla feulement le choix de celles qu'il

voulait que l'on coupât. Les Athéniens avaient été fi afligés de la prife

de Milet , ruinée par Darius, qu'ils parurent en larmes dans la repréfen-

tation de la prife de cette ville, tragédie de Phrynis; & pour donner une

nouvele preuve de leur douleur, ils le condamnèrent à une amende de

mille drachmes , & défendirent qu'on jouât davantage cette pièce.

( V. Hérodote, liv. 6 ).

Pierus, né à Pierie en Macédoine, contribua beaucoup à établir le

culte des Mufe<; , dont on le fait père. Cicéron , dans la nature des Dieux ,

(livre j ) dit qu'il y avait eu d'abord quatre Mufes filles du fécond Jupiter,

fils du Ciel &: père de Minerve; elles s'appelaient Thelxiope, Acdèe,

Arche & Méleté. Cicéron distinguait trois Jupiter , le premier , né en

Arcadie ôc fils de l'Éther. 11 était père de Proferpine & de Bacchus. Le

fécond , dont nous venons de parler , ôc le troifieme , fils de Saturne ,

né Se mort en Crète , où l'on faifait voir fon tombeau. Cretenfem Saturai

Jïlium j cujus in illa ïnfula fepulchrum ojlenditur.

Aufone établie ainfi le culte de ces Déeiïes.

Clio gefla canens tranfaclis tempora reddit

Melpomene tragico proclamât mœjla boatu

Comica , lafcïvo gaudet fermone Thclia ;

Dulci fono Calamos Euterpe flatibus implet
,

Terpficore affectus cytharis movet imperat urga ;

Pleitra gerens Erato faltat pede carmina vultu.

Carmina Calliope librïs heroica mandat;

Uranice cœll motus ferutatur & ajlra ;

Signât cuncJa manu , loquitur l'olymnia gejlu.

Saint Auguftin , qui cite Varron, prétend que les habitans de Sicyone

firent faire les ftatues des Mufes
,
qu'ils croyaient être au nombre de trois

,

O i
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aux trois fculpteurs Céfodote , Strongllion Se Olympioftène ; & que leur

ouvrage étant fini , ils les trouvèrent fi belles ,
qu'ils les placèrent dans

le temple d'Apollon j & Héfiode leur donna à chacune un nom. Ils n'en,

avaient d'abord admifes que trois, parceque la Mufique peut réfulter de trois

choies diférentes , de la voix dans le chant, du fouftle qui fait refoner les

inftrumens à vent , & de la percuffion qui fait rendre du fon aux inftrumens

à cordes. Pierus était, dit-on, bon Poëte & bon Muficien. Plutarque nous

aprend qu'il compofa plufieurs bons pocmes en l'honeur des Mufes.

Polictor, joueur d'inftrumens , cité par Athénée, livre 6..

Poiyide, rival de Polixène , était un grand Muficien. On ignore le.

lieu de fa naiflance Se celui de fa mort. Sa tragédie d'Iphigénie le rendit

célèbre.

Polymneste, fils de Mêles, né à Colophon en Ionie, était, félon

les aparences , antérieur à Terpandre. Plutarque le compte parmi ceux qui

firent à Lacédémone le fécond établhTement de la Mufique. 11 le fait aulîî

compofiteur des airs de flûte, appelés Orthyens} auxquels il joignit la Mélopée

ou la Mufique vocale \ mais cette Mufique chantée n'était que la répétition

du chant de la flûte àTuniflon ou à l'odtave. Les Grecs étaient fi peu Mufi-

ciens, qu'ils ne fentaient pas la douce mélodie qui naît d'un chant agréable >

acompagné par plufieurs inftrumens.

Polymnefte invenfa auffi un nome, appelé de fon nom Polymnejlon, & le

mode Hypo-lydlen. C'était le cinquième en commençant par le plus grave.

Il était agréable, doux & confacré aux chants funèbres, ainfi qu'aux médi-

tations fublimes. Quelques-uns en attribuent l'invention à Damon. Il jouait

auffi de la lyre. Quelques Auteurs prétendent qu'une femme , nommée

Polymnefte, inventa le nome Polymnaftique } qui était un chant pour les

flûtes. Polymnefte, félon Paufanias, avait fait un poeme en l'honeur de

Thaïes ou Thalétas , qui avait délivré de la pefte la ville de Lacédémone.

P r a x île , né à Sicyone, compofa des fcholies , Se y acquit beaucoup de

gloire. On entend par fcholie l'inégalité

'

3 parceque les vers de cette forte de;

£oéfie n'étaient pas de mêm&mefure. ( Ath. liv. 14 ),
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Pronome, célèbre joueur de flûte, né en Béotie, compofa des airs qui

eurent une grande réputation. Il inventa une flûte, avec laquelle on pouvait

jouer far trois modes, au lieu qu'avant lui, on fe fervait d'une flûte pour

chaque mode. Paufanias entendit l'hymne, dont il avait fait les paroles & la

mufique pour les habitans de Chalcis , lorfqu'ils vinrent à Delos. Sa ftatue

fubfiftait encore alors. Elle avait été érigée par les Thébains, à côté de celle

d'Épaminondas. Lorfqu'on rebâtit la ville de MefTene, tous les travaux fe

faifaient au fon des flûtes ; & les airs de Pronome , ainfi que ceux de Sacadas

,

eurent la préférence.

Athénée dit qu'il fut le maître de flûte d'Alcibiade. Il portait une longue

barbe , & afe&ait beaucoup de négligence Se de malpropreté dans fes.

vêtemens.

Ptolomee, furnommé Auktes } onzième roi d'Egypte. Trogue Pompée

nous aprend qu'après la mort d'Alexandre II , les enfans de Ptolomee

Latyrus furent proclamés rois : favoir , Ptolomee XI , en Egypte , & fon

cadet en Chypre. Les Romains reconurent l'aîné, Se fir*nt alliance avec

lui. Mais fes fujets qu'il avait vexé, s'étant révoltés, il fut obligé de quiter

fes états, & fe rendit à Rome pour implorer fon fecours. Pendant fon

abfence , fes fujets mirent fur le trône fa fille Bérénice , & lui firent

époufer Arehélaûs ,
prince de Capadocc

A fon retour , Gabinius , général des Romains , difperfa la flote de

Bérénice, Se remit Ptolomee fur le trône. C'eft à ce fujet qu'il fit fraper

une médaille d'or, où il porte la courone rayonée Se le trident de Neptune ,

pour prouver fa victoire fur mer. Suivant l'ufage de fes prédécelfeurs, il n'y

prend que le titre de

BASIAEnS nTOAEMAIOT.
Le peuple lui donna par dérifion le furnom de Auletes, flûuur 3 pareequ'il

jouait fort bien de cet infiniment, & en faifait fa principale occupation..

I! régna vingt-trois ans, Se. a été mis par les. Hiftoriens dans le rang des.

mauvais princes.

Ptoloméé, douzième roi d'Egypte, furnommé h Fluteur 3 fe piquait

de furpafler les gens du métier , & fe inétait en habit royal pour joues:
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de la flûte contre les plus fameux Muficiens de l'Egypte. Tout le monde

avait la liberté d'entrer dans fon palais , pour juger qui jouait le mieux :

il y avait un prix deftiné pour celui qui le méritait j mais la faveur l'em-

portait ordinairement.

Pylade gagna le prix de la cythare , la quatre-vingt-quatorzième

pythique , deux cent onze ans avant J. G
Pylade, grand Mulicien félon Plutarque, s'acompagnant de fa lyre aux

Jeux néméens , la troilieme année de l'olympiade cent quarante-troilieme

,

chantait les Perfes de Timothée, & prononçait le premier vers, qui difait:

C'eft lui qui courone nos têces

Des fleurons de la liberté.

Lorfque Philopccmen entra aux Jeux, fuivi de toute la jeunefle Achéene,

la majefté des vers , foutenue de la beauté de la voix du Mulicien , frapa

l'aflemblée \ elle fixa alors Philopœmen , battit des mains , U. jeta de grands

cris de joie.

Pytherne, d'Ionie. Selon Athénée, ce Mulicien ne chantait jamais

que fur le mode Ionïm3 qui était lâche & éféminé.

Pythoclide, Muficien, à qui l'on attribue l'invention du mode hyper-

dorien ou Mixo-lydïen j c'était le plus aigu de tous, & le premier des fept,

auxquels Ptolomée avait réduit tous ceux de la Mulique des Grecs.

Ariftoxène alfure que Sapho en fut l'inventrice \ mais Plutarque le donne

à Pythoclide : il dit aufli que les Argiens mirent à l'amende le premier qui

s'en fervit. Ariftote aflure qu'il enfeigna la Mufique à Périclès.

Pythocrite, de Sycione. Paufanias nous aprend qu'il joua de la flûte

pendant lix jours aux Jeux olympiques , pendant l'exercice du Penthatle , &
qu'en mémoire de la manière dont il y joua, on éleva, en fon honeur , une

colone 8c une ftatue avec cette infcription :

nTGOKPITOÏ
KAAAINIKOT
MNAMATA
ATAHTA.
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« A la mémoire de Pythocrite , furnommé Callinïcus le joueur de flûte. »

Il gagna le prix fix fois de fuite aux Jeux pythiques , en jouant de la

flûte fans chanter.

RhexÉnor, joueur de lyre fort aimé de Marc-Antoine , qui contribua

à lui faire aimer la débauche.

Rhodope, fameufe courtifane Se joueufe de flûte, née en Thrace,

était d'abord efclave dans la même maifon qu'Éfope. Charaxus , frère de

Sapho , en devint éperduement amoureux ; Se l'ayant achetée , lui donna fa

liberté. Elle fe fixa à Neucrate , où elle devint courtifane , Se amafla. des biens

immenfes. Pline dit qu'elle fit conftruire à fes dépens- la plus belle des

pyramides d'Egypte ; mais Hérodote & Bayle , d'après lui, rejetent ce conte.

Ils ne croient pas plus celui de fon foulier, que nous allons raporter.

Un jour qu'elle fe baignait, & que fes fervantes gardaient fes habits, uiï

aigle fondit fur un des fouliers , l'enleva , le porta à Memphis , où il le

laifla tomber près du roi Pfammiticus. Ce prince admira la beauté du

foulier , Se donna ordre qu'on cherchât par toute l'Egypte la perfone à

qui il apartenait. On la trouva; on la lui amena, Se il en fit fa femme»

Comment aranger ce fait avec fon mariage avec Élope ? 11 eft au moins

certain que cet homme , fi laid Se fi mal fait , eut l'art de fe faire aimer

d'elle.

Sacadas, né en Argos (a), compofa Se joua le premier à Delphes, félon

Paufanias, un air de flûte, nommé Pythïque^ qui plût tant à Apollon, qu'il

fe réconcilia avec les joueurs de flûte, qu'il ne pouvait foufrir depuis fa

difpute avec Marfyas (A). Il fut auflî l'inventeur <ki nome Tripartite ou

Trimens (c) qui fe chantait fur trois modes; le Dorïen } le Phrygien Se le

(a) Hérodote dit que les Argiens étaient réfutés les plus favans d'entre les Grecs,

pour la Mufique, dans le tems de Darius. ( liv. 3).

(3) II n'eut pas le prix la première fois qu'il joua aux Jeux pythiques ; mais il l'obtint

aux deux célébrations fuivantes, fans chanter, & en jouant feulement de la cythare. Plu-

taïque dit qu'i! eut trois fois le prix aux Je x pythiques.

(c) Paufanias trouva fa ftatue, ayant une flûte à la main, fur le mont Hélicon , Se

fon tombeau dans Argos. Plutarque dit que le nome de Sacadas était inféré dans la lifte,

des bons Poète;, des Jeux pythiques.
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Lydien 3 c'eft-à-dire probablement qui modulait dans ces trois modes.

L'élégie était une forte de nome pour les flûtes , inventé , dit-on
, par

Sacadas aux Jeux pythiques ( dans la quarante-huitième olympiade) inftitués

par les Amphictyons. Sacadas joua de la flûte, fans qu'elle fervit d'acompa-

gnement aux Yoix. Alors on ne couronait pas les vainqueurs ; mais il fut

couroné aux deux pythiades fuivantes. Paufanias remarque auffi, que lorfque

l'on rebâtit la ville de Mefsène, tous les travaux fe faifaient aux fons des

flûtes ; & les airs de Sacadas Se de Pronome l'emportèrent fur tous les autres.

Il fut le premier qui joua de la flûte aux Jeux pythiques, fans acompagner

la voix, & qui y remporta le prix de cette manière.

Satyrus, fameux Muficien, père Se maître d'Antigénide , vivait du

tems d'Alcibiade.

Sciliax, fameux Muficien de Béotie.

Scopin, de Thèbes, joueur de flûte eftimé, fut père de Pindare.

Sécaites, né en Numidie. Athénée le fait auteur d'un nome en

l'honeur de Cybèle , Se l'inventeur d'une forte de flûte. Il eft certain qu'on

donna à cet inftrument le nom de Lybïen.

Pollux dit que les Lybiens en avaient deux. L'une courbe ou oblique, Se

l'autre pour les chevaux , faites de bois de laurier , dont on avait ôté le

cœur & l'écorce : elle rendait un fon très aigu.

Seleucus, fameux joueur de Harpe, cité par Juvenal, fatyr. x. vers 1 1 a.

Nam qu& cantante voluptas?

Su lieu eximius cithar&dus 3 Jitve Seleucus ,

Et quibus auratâ mos ejl fulgere lacernâ ?

« Peut-on être fenhble aux accens de la voix? aux fons les plus mélodieux,

» fuflent-ils enfantés par*ce fameux harpeur, par Seleucus, ou par ceux dont

n les robes dorées brillent fur le théâtre ? »

Semus, né à Délos, fit des Pceans en l'honeur d'Apollon. (Ath. Iiv. 14).

Septimius Severus, joueur de cythare, remporta deux prix aux

Jeux
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Jeux pychiques , fous le règne de Septime Sévère. Selon les Marbres d'Ox-

ford, c'était dans le troilîeme fiecle.

Simon, grand Muficien , qui, négligeant les ancienes règles de Mufique

,

inventa un nouveau mode ,
qui fut nommé Simodia de fon nom , de même

que le genre de Lyfïs fut appelé Lyfodia,

Simmicus perfecliona beaucoup la Mufique. Il vivait après Homère,

& inventa un inftrument à trente-cinq cordes , appelé Simmïcium. Plutarque

dit que d'ancienes tables atribuent cette invention à Pytoclide. Il dit auflï

que les Argiens mirent à l'amende le premier qui s'en était fervi.

Selon Pline , il ajouta une huitième corde à la lyre de Mercure. Boe'ce

dit que ce fut Lychaon de Samos. Nicomaque la donne à Pythagore.

Sostrade, fameux joueur de flûte, avait plufieurs fils, que le roi

Antiochus choifît pour fes gardes du corps-

Sotate, Muficien & fameux Auteur mime , qui fit des vers fi fanglans

contre Lyfimaque & Ptolomée Philadelphie que l'un des deux le fit afTailiner

€n Egypte. ( Voy. Athénée, liv. 14).

Sotérique, né à Alexandrie, était un Muficien que Plutarque a cite

dans fon dialogue fur la Mufique.'

Spendon, Muficien & Pocte lyrique, cité feulement par Plutarque,

dans la vie de Lycurgue. Il fallait que fes chanfons , ainfi que celles de

Terpandre 6c à'Alcmon 3 fufient toutes honêtesj car, lorfque les Thébains

eurent fait pnfoniers plufieurs Hottes, ils leur commandèrent de leur chanter

des chanfons de ces trois Muficiens j mais ils s'en exeuferent, fur ce que les

Lacédémoniens les en avaient toujours empêché ; & en effet , ils méprifaient

tellement les Hottes
, que pour faire voir aux jeunes Lacédémoniens quelle

honte il y avait à faire la débauche, ils forçaient les Hottes à s'enivrer

devant eux , à chanter des chanfons obfcènes &c à danfer des danfes mal-

honêtes. 11 leur était défendu de rien chanter d'honête , pareeque cela ne

convenait qu'à des hommes libres.

Tome III. P
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Stefandri, né à Samos, félon Timomache , dans fon hiftoïre d«

Chypre, fut le premier qui chanta, fur la harpe, les poéfies d'Homère.

{Athénée t livre 14).

Stratonicus, fameux MuficiendePtolomée, douzième roi d'Egypte,

dit à ce prince ,
qui fe piquait de bien jouer de la flûte , que c'était deux

métiers bien différens
,
que celui de manier un fceptre ou celui de conduire

un archet.

On dit qu'il donna des leçons à Téléphone, Se que Nicoclès , roi de

Chypre , pour le punir de plufieurs épigrames qu'il avait faites contre

fes enfans , le fit mourir par le poifon.

Phanias le Péripatéticien a écrit, dans fon Livre des Poètes, qu'il a été

le premier des hommes pour jouer de la lyre.

Stratonique. Athénée liv. 8 , ch. 11, d'après Phanius le Péripatéticien,

affure que Stratonique l'Athénien avait ajouté plufieurs cordes au luth , Se

avait invencé les acords j ainfi que le moyen de les noter.

Athénée ne nous dit point en quel tems vivait Stratonique j mais c'était

probablement long-tems après les fameux Muficiens de l'antiquité
j
puifqu'il

eft le feul qui en parle. Cette phrafe d'Athénée prouve que les Anciens

ne conaiffaient pas les acords , Se par conféquent l'harmonie
5
puifque

Stratonique les inventa \ & le filence que les autres ont gardé fur cette

découverte, prouve qu'elle n'eut pas grand fucecs.

Elle nous prouve à nous que Stratonique était peut-être le feul Muficien

ancien qui méritât ce nom , le feul qui fentît l'harmonie , & qui eût peut-

être découvert, en ce genre, ce que nous avons eu depuis , s'il n'eût pas trouvé

fon fiecle aulTi barbare en Mufique, qu'il était éclairé fur les autres arts.

11 falait que Stratonique eût un grand fond d'amour propre ; car Athénée

raporte , qu'en douant leçon à deux jeunes gens , dans un endroit où

étaient les ftatues des neuf Mufes Se d'Apollon , Se quelqu'un lui demandant

combien il avait d'élèves
j
j'en ai douze, dit-il, en comptant les dieux qui

font ici.

Une autre fois étant arrivé à Mila(ïè , ville de Carie , Se voyant fur la

place ime grande quantité de temples& à peine quelques habitans y Temples a

dit-il , écoutez-moi.
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Talemus, fils de Calliopes, Muficien fans calent. Son chant, fur-tout,

était froid Se fans énergie, au point que pour défigner un mauvais chant, on

avait coutume de le comparer à celui de Talemus.

Tamyris, né à Brinches en Thrace, fils du Muficien Philammon & de

la nymphe Agriope , & petit-fils de Chrifotémis , fut célèbre par la difpute

qu'il eut avec les Mufes. Les conditions furent que , s'il remportait la

victoire , elles devaient fe rendre à fa diferétion , & que s'il était vaincu

,

il devait fubir le même Tort ; ayant fucombé, il éprouva la vengeance de ces

déeiïes (a). Tamyris , félon Plutarque , célébra la guerre des Titans , 6c fut le

meilleur chanteur de fon tems. 11 inventa le mode Dorïen 3 qui eft le plus

ancien de tous. Platon regardait la majefté de ce mode comme très propre

à conferver les bonnes mœurs \ 8c c'eft par là qu'il en permet l'ufage à fa

république. ( Voyez le Diclionaire de RouJJeau ).

Tamyris fut aufli l'inventeur de la Mufique inftrumentale ; il gagna le

prix aux Jeux pythiques , la troifieme fois qu'on les célébra. Son père

Philammon l'avait gagné la féconde, ôc fon grand-pere Chrifotémis la

première.

TIléphane, Joueur de flûte, vivait fous Philippe & fous Alexandre.

Né à Samos , il mourat à Mégare , où Cléopâtre , fecur de î'hilipe , lui

fit élever un tombeau fut la route de Mégate à Corinthe.

Voici fon épitaphe tirée de l'anthologie.

* Orphée, par fa lyre, a remporté le prix fur tous les mortels.

» Le fage Neftor en a fait autant par la douceur de fon éloquence.

» Le favant Homete a eu ce même avantage par le merveilleux artifice

»> de fes vers divins.

» Et Téléphane, dont voici le tombeau , s'eft acquis la même gloire par

» fa flûte ».

Selou Plutarque, il ne voulait point qu'on fe fervît d'anches en jouant

de la flûte, 8c empêcha tant qu'il put, les fadeurs d'en apliquer fur ces

(a) PauGioias décrit un tableau
,
qu'il vit dans la Phocide ; c'eft Tamyris a/fis auprèt

de Pélias. Son air trifte & abatu, fes cheveux négligés, fon maintien plein de langueur,

tout annonce fon affliftion. Sa lyre eft jetée négligemment à fes pieds ; les Mutes eu ont

brile les cordes harmonieufes.

Pi
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inftrumens. On dit que ce fut la principale raifon qui l'empêcha de difputer

le prix aux Jeux pythiques.

•

Télé si as jouait parfaitement de la flûte, 8c était excélent Muficieni

A l'âge de près de quarante ans , la variété & les agrémens de la

Mufique nouvelle le féduifirent & lui firent méprifer celle qui lui avait

procuré tant de fuccès. Ce changement de goût fut caufe qu'il ne put rien

faire de bon depuis ce tems , ni dans l'un ni dans l'autre genre.

Telesilla, joueufe de flûte, nommée par Athénée.

Té le s te fut le rival de Timothée & de PhiknMJoe , 8c eut la réputation

d'être bon Poëte dityrambique 8c bon Muficien. un ignore où il naquit 8c

où il mourut.

Tel lis, mauvais joueur de flûte, cité par Plutarque. II avait inventé une

nouvelle efpece de flûte , 8c s'était flaté de vaincre Antigénide par fon

moyen ; mais il n'eut pas le fuccès qu'il en atendait.

Technon fut un bon joueur de flûte qui aimait tant le poiflbn , que Charme

fon camarade lui fit un tombeau de plusieurs poiflons entalTés les uns fur les

autres. ( Athénée , liv. 8 ).

T e r p A n d R e , fils de Derdenée , né à AntifTe dans l'île de Lesbos , félon

les marbres d'Oxford, 8c en Béotie, félon d'autres, remporta le premier prix

des Jeux Carniens inflirués à Lacédémone , à ce que raporte Hellanius,

Plutarque dit qu'il le gagna quatre fois de fuite. On lit, dans Saint Clément

d'Alexandrie , que Terpandre mit en vers 8c en mnfique les loix de Lycurgue.

Les marbres d'Oxford affinent auili qu'il jouait également bien de la flûte 8c

de la cythare. S'il a remporté ce premier prix , il était donc né avant la

trente-troifieme olympiade. Puifque ces Jeux furent fondés en la vingt-

fixieme. On lui donne auflî l'honeur d'avoir apaifé une fédition au fon de

la cythare. 11 eft plus sûr que ce fut lui qui ajouta la feptieme corde à la lyre de

Mercure, pour égaler le nombre des planètes. Héraclide, cité par Plutarque,

afiure que Terpandre faifait de la Mufique propre à être chantée 8c jouée fur

la cythare, 8c qui était compofée fur des règles certaines 8c déterminées. Il
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donna le premier des noms particuliers aux diférens airs que l'on jouai: fur

cet infiniment. Terpandre remporta le prix de la cithare quatre fois de fuite

aux Jeux pythiques. Les loix qu'il avait inftituées pour la cithare , confiftaient

à. donner aux cordes une certaine tendon , dont on ne pouvait secarter.

Il inventa auffi la manière de noter les airs, & fut le premier qui établit

la Mufique à Sparte. On dit qu'il inventa le genre de chanfons appelé fcolies,

qu'on acompagnait avec la lyre. [Voye^ l'article Chanson j dans le Diclïo-

naire de Roujfeau ).

Plutarque prétend qu'il fut condamné à l'amende par les Ephores
, pour

avoir augmenté d'une feule corde le nombre de celles qui compofaient

la lyre , & que la fïenne fut fufpendue à un clou. Les Lacédémoniens

n'aprouverent pas fans doute ce jugement de leurs Ephores ; car ils eurent

toujours pour Terpandre la plus grande eftime j & l'éloge le plus flareur qu'ils

puffent donner à un excélent Muficien , était de l'appeler, le fécond chantre

de Lesbos. Bob'ce, auffi crédule 8c peut-être auffi menteur que plufienrs

Hiftoriens Grecs, afTure que la Mufique de Terpandre avait la vertu de

guérir diférentes maladies. Plutarque , dans la vie d'Agis , nous dit que

Terpandre _, Thaïes Se Phérécide étaient honorés à Sparte avec difHndtion
,

quoiqu'ils fuffent étrangers , pareequ'ils débitaient dans leurs poèmes Se

leur philofophie les mêmes maximes que Lycurgue. Ce n'était donc pas à

la Mufique qu'ils devaient leur réputation.

Terpnus, fameux joueur de lyre, chéri de Néron, lui aprenait à

chanter & à jouer de cet instrument. 9

Thaïes, né en Crète, était Pocte & Muficien. Ses chants ne refpiraient

que l'union, la concorde & le bonheur j ils étaient fi tendres, qu'ils adou-

cilïaient infenfiblement les mœurs de mux qui les écoutaient. Son mode
favori était le Dorïen.

Lycurgue
,
qui le connut dans fes voyages , l'engagea à venir s'établir à

Lacédémone. Il y vint en effet, & y introduifit la Mufique pour la féconde

fois; ainfi que plufieurs fortes de danfes en Arcadie, Se dans Argos. On
atribua à fa Mufique la vertu merveilleufe de guérir les malades. Théo-

phrafte , au raport d'Athénée , dans fon Livre de Enthufiafmo _, dit qu'on

guériirait les feiatiques avec des airs chantés fur le mode Phrygien. Galierj



•n8 ESSAI
raporte avec éloge l'ufage de la Mufique. Caton propofe aiiui des chants

contre les luxations. Les plus anciens Médecins font ceux qui ont vanté

l'ufage de la Mufique. Aulugelle , dans fes Nuits Attiques, livre 4, chap. 1 j,

raporte que Théophrafte en faifait ufage pour la morfure des vipères ; 8c

Démocrite, dans fon Livre fur la Pefte, recommande la Mufique pour

beaucoup de maladies; & l'on aflure que pour obéir à l'oracle de Delphes,

il vint à Sparte, afligéede la pefte, 8c l'en délivra par fes chants. On dit aulïï

que, par le fecours de la Mufique , il apaifa une fédition dans la même ville.

il faut reléguer ces contes avec ceux de peau-d ane.

Plutarque a confondu ce Thaïes de Crète avec Thaïes de Milet, qui fut

l'un des fept Sages de la Grèce, contemporain de Créfus, 8c qui vivait plus

de deux cens cinquante ans après Thaïes le Cretois.

THAi,ÉTAs,néà Gortine en Crète, établit, pour la féconde fois, avec

Thaïes Se Polymnefte, la Mufique à Lacédémone. Il fat le premier qui fit

des hyporchemes ou airs pour des danfes guerrières.

Plutarque 8c Martianus Capella nous alïurent que par la douceur de fa

Jyre, il délivra les Lacédémoniens de la pefte. Quelques autres croient que

Thaïes 8c Thalétas font le même Muficien.

Plutarque nous aflure qu'il était grand philofophe 8c grand politique,

&c Platon dit qu'il avait une manière de chanter enchantereflej il le fait

contemporain de Solon.

Newton lé nomme parmi les plus anciens vainqueurs aux Jeux pythiques,

8c Blair le place fix cens foixanteifireize ans avant J. C.

Théodore, fameux fadeur d'inftrumens,était père du célèbre Ifocrate
,"

auteur des Nombres. »-

Les richeffes qu'il avait acquis par fon art , le firent charger par le

peuple d'Athènes fa patrie , de fournir un chœur de Muficiens pour fa

tribu, aux cérémonies religieufes. C'était un honeur qu'on n'acordait qu'aux

gens fort riches, pareeque ce chœur était à leurs frais.

Thé oPHRASTE,de Pierie, ajouta, félon Nicomaque , une neuvième

corde à la lyre de Mercure. Pline prétend que ce fut Timothée de Milet.

Thés pi s, fameux joueur de flûte de Ptolémée, roi d'Egypte. Ce prince
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©rdona un jour que l'on fit voir deux rares merveilles fur le théâtre d'A-

lexandrie ; i°. un chameau tout noir; i°. un homme moitié blanc, moitié

noir ; mais au lieu de l'admiration qu'il croyait exciter parmi les fpeéhteurs

,

cette vue fit rire les uns 8c épouventa les autres.

Voyant que les Égyptiens ne faifaient aucun cas de ces monftresj il laiila

mourir de faim le chameau,& donna l'homme au muficien Thefpis, quiavaiç

joué parfaitement de la flûte devant lui pendant un de fes repas.

Ti m o e u s vivait environ trois cent quatre-vingt-quatorze ans avant J. C.

Dans les Jeux publics, il remporta le prix parmi les joueurs de trompeté.

Timothée, de Milet en Carie, excélait dans la poéfie lyrique &
dityrambique , & jouait parfaitement de la cythare ou lyre; qu'il augmenta,

dit-on , de quatre cordes ; ce qui fit qu'elle en eut onze. Cependant on a

déjà vu que Nicomaque donne l'invention de la huitième à Pythagore, la

neuvième, à Théophrafte de Pierie, & 4a dixième à Hyftié de Colophon,

Si cela eft vrai , Timothée n'ajouta que la onzième. Il éprouva le même fore

que Terpandre , & fut condamné par un décret public des Lacédémoniens (a)

,

que Boëce nous a confervé, & dont voici la fubftance.

« Que Timothée de Milet étant venu dans leur ville, avait marqué

» faire peu de cas de l'anciene Mufique Se de l'anciene lyre; qu'il avait

» multiplié les fons de celle-là & les cordas de celle-ci; qu'à l'anciene

u manière de chanter fimple & unie, il en avait fubftitué une plus com-

» pofée, où il avait introduit le genre chromatique; que dans fon poëme

» fur l'acouchement de Se'méléj il n'avait pas gardé la décence convenable
j

» que pour prévenir les fuites de pareilles innovations, qui ne pouvaient

« qu être préjudiciables aux bonnes mœurs , les Rois & les Ephores avaient

» réprimandé publiquement Timothée , & avaient ordoné que fa lyre ferait

« ' i . a

(a) Arifto:e dit que les Lacédémoniens étaient des bons juges en Mufique
, quoiqu'ils

»€ l'apriflènt jamais. (8 Polit, chap. $). Ils donaient tous les ans un prix de Mufique

dans le Carneum , temple confacré à Apollon , dont les ruines font hors de l'enceinte de

Sparte, aujourd'hui Mififtra. Les femmes difputaient auffi à qui chanterait le mieux; &
Héfychius nous aprend qu'il y avait auffi , tous les ans , un prix pour elles dans une fête,

appelée Calaœdia , confacrée à Diaoe. ( Voye\ Properce , éle'gies , troifieme livre t fr

Cieeron dans fes Tufculanes).
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» réduite aux fept cordes ancienes , 8c qu'on retrancherait toutes les cordes

» ajoutées , Sec. »

Les Lacédémoniens n'avaient pas été feuls irrités du procédé de Timo-

thée , toute la Grèce le blâma , comme on en peut juger par le pafTage

fuivant d'un Poé'te comique de ce tems, nommé Phérécratesj dans fa comédie

de Chiron , Se le feul refte des ouvrages de ce Poëte.

La Muiîque perfonifiée paraît le dôs tout déchiré de verges , fe plaignant

ainfi à la Juftice.

« Je vous dirai que le premier qui m'ait maltraitée, comme vous le

» voyez , eft Mélanipide , qui , avec fes douze cordes , m'a tant batue

,

3 > que j'en fuis toute énervée. Enfuite Cinéfias , né en Attique, m'a perdue

» avec fes ftrophes hexarmoniques. Phrinis a continué mon tourment}& pour

» trouver douze harmonies fur cinq cordes (a), il m'a tournée Se retournée

•> de tant de façons, que je fuis toute défigurée} mais mon plus cruel perfé-

« cuteur eft Timothée de Milet} il m'a acablée de l'énorme quantité de fes

» frédons défagrcables , 8c m'a li£e inhumainement de douze cordes ».

Il falait que Timothée eut une grande facilité (b) pour la compofition ;

car on lui attribue dix-huit Livres d'airs pour la lyre, Se mille préludes

pour la flûte. Une Épigrame , confervée par Macrobe , nous aprend qu'il

reçut des Éphéfiens mille pièces d'or, pour compofer un poème en l'honeur

de Diane, lorfqu'ils firent la dédicace de leur fameux temple. Il mourut

dans la quatrième année de la cent cinquième olympiade , en Macédoine

,

âgé de quatre -vingt-dix-fept ans; les marbres d'Oxford difent à quatre-vingt-

dix, deux ans avant la naiffance d'Alexandre le Grand.

Boè'ce lui attribue l'invention du genre chromatique. Athénée le donne

à Épigonas.

Suidas dit qu'il fit quatre-vingt-dix nomes ou cantiques en vers hexa-

mètres , trente-fix préludes , dix-huit dytirambiques , vingt-un hymnes >

(a) Probablement les douze demi-tons de l'o&ave. Si cela eft, il falait qu'il apuyât

ies doigts fur les cordes; car cinq cordes à vuide n'auraient jamais pu rendre douze

demi- ions.

(b) 11 avait auflï beaucoup d'amour-propre ; car un jeune homme étant venu le prier de

lui montrer à jouer de la flûte , & lui ayant dit qu'il avait déjà eu un maître. « En ce cas ,

s répondit Timothée. vous me payerez doublement; car j'aurai la double peine de vous

» faire oublier ce que vous favez, Se de vous aprendre ce que vous ne favez pas ».

un
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Un pocme en l'honeur de Diane, un panégirique, trois tragédies, les Perfes,

Phïnïdas & Lcértes, auxquelles doivent être ajoutées une quatrième nommée

Niobée., dont parlent pluiieurs Auteurs, & un poëme fur la naiflance de

Bachus. Etienne de Byfance le fait auteur de dix-huit livres de nomes ou

airs pour la cithare , de huit mille vers 6c d'un millier de préludes pour

la rlûte.

Timothée, né à Thèbes, a été fouvent confondu avec celui dont on

vient de parler. Il fut appelé aux noces d'Alexandre le Grand (a) , ainfi

que les plus fameux Mulïciens de ce tems. On dit qu'en jouant fur fa

flûte le nome Orhtïen 3 il eut l'art d'animer ce prince, jufqu'à le faire courir

aux armes. Les Anciens ont fait la même hiftoire fur Antiçénide. Il eft

préfumable qu'elles font aulîî peu vraies l'une que l'autre.

Thymele, femme célèbre qui inventa la danfe théâtrale. On croit que

les Grecs appelèrent les Comédiens Thïmelici de fon nom.

Tyrtee, fils d'Archimbrote , & originaire de Mantince, ou de Milet,'

ou d'Athènes, félon Platon & l'orateur Licurgue, était un petit homme
borgne ik boiteux, maître d'école à Athènes, qui acquit le droit de bour-

geoisie à Lacédémone. Il y vint au comencement de la féconde guerre de

Mefsène, ayant été envoyé par les Athéniens, en qualité de général d'armée

aux Spartiates, qui, pour obéir à l'oracle (b), leur avaient envoyé demander

un chef. Tyrtee fut telement encourager fes Soldats par fes poches martiales(c),

(a) Quinte-Curce dit qu'Alexandre partit pour fon expédition au fon de la flûte de Tk
jnothée. Solviffe autem diciiur Timotheo libiis conùncnte%

(J>)
Telle était la réponfe de l'oracle :

« Le ciel combat pour le Meiïeuien,

i> O Sparte ! ta perte eft certaine

» Si des mains de l'Athénien

» Tu ne reçois un capitaine »?

fc) Voici un fragment des Foclïes de Tyrtee , mis en beaux vers par M. de Siviy»

« Amis , n'êtes-vous point les fuccefleurs d'Alcide >

» I! eft tems de montrer cette audace intrépide,

» Tous les Dieux contre nous ne font point couroucés :

» Celui de la valeur noas refte , c'eft allez.

Tome III, Q
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fon chant guerrier Se le fon de fa flûte

,
que la victoire fe déclara pour Lace-

démone. Il falait que les Lacédémoniens fuflent alors bien dégénérés, puifque

*s» -• '- ' -
» Portez à l'ennemi ce courage indomptable :

» Ne vons étonez point de leur foule innombrable;

» Mais que chacun de vous excitant Ton grand cœur,

» Au milieu des dangers n'écoute que Fhoneur
;

• Le péril ateint moins un guerrier téméraire;

» Et qui combat le mieux
,
peut le mieux s'y fouftrairei

» Oui, croyez qu'en dépit des outrages du fort,

» L'art de vaincre eft celui de méprifer la mort.

» Triompher ou céder , telle eft la loi commune :

» Vous avez éprouvé l'une & l'autre fortune.

» Mais convenez, amis, qu'en ce noble hafard

» Le dédain de la vie eft le plus sûr rempart.

» Celui qui fe dévoue aux fureurs de Bellone,

» En affrontant la mort , le plus fouvent la donne
J

» Et fauve fa patrie, e.i prodiguant fes jours;

» Dont le fort des combats fait refpeéter le court.

» Le lâche eft loin d'ateindre uns gloire fi belle,

» Il defeend tout entier dans la nuit étemelle.

» Qui poura, fans frémir, aprendre quel mépris

» Eft de fon crime obfcur l'inévitable prix ?

» Car, foit qu^r vil captif, à fervir il s'abaiffe,

» Soit que même , en fuyant , l'inftant fatal le prelïè,

» Soit qu'enfin fa bleffure, indigne d'un guerrier,

» Témoigne qu'il expire hors du noble fentier;

» De tous côtés l'oprobre acable fa mémoire,

» Déûvoué Je Mars, il eft mort à la gloire.

» N'imitez point fa honte , Se que chacun de vous

» A l'afpecl du péril frémiiTe de couroux.

» Marchez! Bellone, amis, \ous ouvre la bariere;

» Parcourez d'un pied siir l'honorable cariere
;

v Fermez, ferrez, preflez vos bataillons altiers;

*> Elevez de concert vos vaftes boucliers :

i» Aux menaces des dards, au tranchant de la hache,

» Joignez l'effroi du heaume, à l'horreur du panache;

» Et quand de tous les rangs l'ordre eft enfin bani

,

» Quand l'homme eft joint à 1 homme, le cafque au cafque unij

» Dans ce moment, foldats, redoublez de courage»

» Le fer décide alors ; fâchez en faire ufage.
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les Hiftoriens prétendent qu'ils n'alaient jamais au combat fans des joueurs

de flûte, qui entoilaient des chants doux pour tempérer leur courage, de

peur qu'une ardeur téméraire ne les emportât trop loin. Comment donc,

dans cette occafion , leur falut-il un Muficien comme Tyrtée pour enflâmet

leur courage, en quitant le mode Lydien pour prendre le Phrygien? Que

de contradiction dans tous ces contes!

La fureur poétique de Tyrtée eut la plus grande réputation dans les fiecles

de l'antiquité , 6c ne trouve plus guère de croyans dans celui-ci. Plutarque

raporre, dans la vie d'Agis, que quelqu'un demandait à l'ancien Lconidas ,

ce qu'il penfait de Tyrtée : « il me paraît, répondit-il, très propre à enflàmer

w les âmes des jeunes gens; car fes poéfies les remplifTent d'un tel entoufiafme

» 6c d'une telle fureur, que, dans les barailles, ils fe jetent dans les plus

.» grands périls, fans ménager leur vie ». C'était donc la Poélie 6c non pas la

Mufique qui caufait ces fameux effets tant vantés. Tyrtée fit un Traité fur le

gouvernement de Lacédémone, des préceptes en vers élégiaques, & cinq

livres de chants guerriers, dont il nous refte une grande partie.

Un paflage de Julius Pollux 6c un autre de Plutarque prouvent que Tyrtée

avait fait une grande chanfon en vers ïambes. On peut voir dans notre

quatrième Livre un fragment de cette chanfon , qui était chantée par les

vieillards, les hommes faits &: les enfans. Horace place Tyrtée immédiatement

après Homère :

Pojt hos injîgnis Homerus t

Tyrt&ufque marcs animos in mania bella.

Verfibus exacu'u. ( Art. Poct. v. 401 ).

« Après eux ( Orphée & Jmphion ) vinrent Homère 6c Tyrtée, dont les

»> vers infpirerent aux hommes un courage marrial ».

^—— I
I

1 n

» Et vous, enfans de Sparte, à la courte forrae's,

» Vous, précurfeurs de Mars, légèrement armés,

» Harcelez l'ennemi par le choc de vos frondes;

» Puis rail ant foudaia vos forces vagabondes
,

» Avec nous réunis fous les mêmes drapeaux j

§ Repouflez fon ateinte à coups de javelots.

» Sparte dans fes revers fomeille :

» Quel chant la frape? Elle s'éveille:

» Tout fuccambe -fous fa valeur ».
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A en juger par les morceaux de Tyrtée que les tems ont: refpeétés , on

ne faurait nier que fes poéfies ,ne fu(fent dignes de l'immortalité.

On peut voir dans le recueil de Fulvius tous les fragmens qui nous reftent

de Tyrtée 5 il n'a oublié qu'un vers hexamètre, que l'on trouve dans un

ouvrage de Galien.

Xénocrate. Selon Plutarque, il employait le fon des innxumens >

pour guérir les Maniaques.

Xénocrite, de Locres , naquit aveugle. Selon Héraclide , on lui

«tribue le fécond établiflement de la Mufique à Sparte. ( Plut. Dialog.
)

Xénodame, de Cythère. Il fit des airs de danfe nommés Hyporchèmes^

comme Xénocrate.

Xénophante était, félon Plutarque, un fameux joueur de flûte, qui

fit tant d'effet fur Alexandre , que ce prince , hors de lui , courut à fes

armes. Les anciens ont fait le même conte fur Thimothée de Thèbes, Se fur

Antigénide. Séneque raporte auffi ce fait dans fon Traité de la Colère, liv. z,

chap. 2 , mais il en fait un chanteur au lieu d'un joueur de flûte ; Se Diogène

dit avec raifon, à ce fujet, qu'il eût regardé Xénophante comme bien plus

habile encore j fi par fes chants } il eût fu calmer l'ardeur & la fougue

d'Alexandre.

Xénophile, habile Muficien qui faifait profefïïon de la philofophie

de Pythagore, mourut à cent cinq ans à Athènes, où il demeurait. C'eft

Lucien qui le raporte , d'après Ariftoxène.

Xutus, joueur de flûte, fort aimé dAntoine Se compagnon de fes

débauches.

Z a r e n , grand Muficien qui avait apris la Mufique dApollon. Paufanias

le croit Lacédémonien j & que Zaren, ville maritime dans la Laconie, a

pris de lui fon nom : il avait fon tombeau à Athènes auprès du Céphife.

Z é t u s. Quelques Auteurs lui donnent l'honeur d'avoir inventé la

Mufique. Il jouait de la lyre, Se eut une célèbre difpute avec Stratonique,
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'§.2. MUSICIENS ROMAINS.
Arbuscule, Muficiene &c Comédiene. Horace dit, dans la dixième

fatyre de fon premier livre, qu'un jour fe voyant fiflée du peuple, elle dit

hardiment, qu'il lui fufifait de plaire à la noblefle Romaine j « Se c'eft

»auliï, ajoute-t-il, tout ce que je demande».

Non ego : namfatis ejl equitem mihi plaudere : ut audaXj

Contemtis alùs , exflofa. Arbufcula dixit.

BatY le, Muficien, danfeur & pantomime, né à Alexandrie, fut d'abord

efclave de Mécène „ qui l'afranchit bientôt, & lui procura la proteélion de

l'empereur. Ayant connu Pylade en Sicile, il l'engagea à venir à Rome

pour former avec lui un fpeétacle compofé de Mufique, de danfe Se de

geftes. Batyle compofa des ballets vifs, gais ëc brillans. Pylade était pour

le tendre, le grave & le pathétique. Leurs geftes fupléaient à la douceur

de la voix, à l'énergie du difeours, aux charmes de la poéfie. Ce fut alors

que l'on donna le nom de Pantomimes à cette efpece de drames, où les

geftes tenaient lieu de la parole.

Batyle Jgagna des fommes confidérables. Dans ces tems-là , les Acteurs

étaient mieux payés qu'ils ne le font du nôtre* Éfope, célèbre Comédien

,

contemporain de Cicéron , laifta à fon fils une fuccefîion de cinq millions.

Rofcius, ami de Cicéron, avait par an plus de cent mille livres; & dans la

fuite,.il tira par jour , du ttéfor public, jufqua neuf cent livres. Une
imprudence de Pylade obligea Augufte de le chafler de Rome j mais il

revint bientôt détruire le triomphe des Batyliens j les factions, recomen-

cerent & ne finirent que par la mort de Batyle, qui laifla le champ de bataille

aux Pyladïcns.

Quelques Auteurs ont cm que Batyle & Hylas n'étaient que la même
perfone; mais cela n'eft pas vraifemblable.

Caligcia (Caïus Julius Cefar Germanicus) , empereur Romain , naquit

le 31 Août de l'an 12 de J. C. & fuccéda à Tibère en 37. Il était paffioné

pour les fpectacles , & combla de biens les Hiftrions.

Comme les Romains, lafles de fêtes, marquaient moins d'emprelTemeiie
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pour y affiAetjj ce fut alors qu'il fouhaita que le peuple Romain n'eût qu'une

tête pour la faire abatre.

Ses dépenfes énormes lui firent commettre des cruautés inouies pour avoir

de l'argent. Enfin il devint prefque fou, jufqu'à défigner, pour être conful

,

fon cheval nommé Incitatus. Il fut tué par Aquila, le 14. janvier de l'an 41,

Il falait qu'il fut d'un naturel bien féroce
;
puifque la paflion immodérée

qu'il eut pour la Mufique , ne put l'adoucir.

Hermogene ( Tigellius) , cité par Horace , fatyre 3 , livre 1.

Utj quamvis tacet Hermogencs j cantor tamen ., atque

Optimus efl modulator :

« Quoique Hermogene ne chante plus , il n'en eft pas moins un excellent

» Muficien ».

Il était probablement fils ou frère de Tigellius, fameux Muficien du

tems de Céfar & d'Augufte. Il falait qu'il eût très bien chanté j car Ho-

race dit :

Jnvldeat quoi & Hermogencs 3 egp canto.

« Je chante à défefpérer Hermogene.

Hylas, Muficien & Danfeur , fut élevé de Pylade le pantomime , Se

paflionément aimé de lui. 11 conçut tant d'orgueil de fes talens, qu'il ofa

défier fon maître. Le défi fut accepté, & le jour pris, Rome entière courut

au Théâtre.

Les deux Aéteurs devaient repréfenter Agamemnon. Le jeune Hylas, pour

fe rendre plus grand, avait chauffé un cothurne qui le rehauifair, & il

s'élevait avec force fur la pointe de fes pieds. La jeunefre Romaine l'aplaudic

à tout rompre , en s'écriant qu'il était divin.

Pylade alors parut fur la fcene , avec une contenance noble 8c fiere ,'

exprimant, par fa danfe & (es geftes , tous les diférens fentimens qui

ocupaient lame de ce grand Roi. Les fpeéfcateurs , entraînés par un mou-

vement unanime , pouffèrent un cri d admiration qui {e déclara vainqueur.

Jeune homme j dit alors froidement Pylade à Hylas, nous avions à repréfenter

un roi qui commandait à vingt rois ; tu l'a fait long 3 je l'ai fait grand.

Nésra, Chanteufe, citée par Horace, livre 5. ode xiy.

Die & argutâ, properet Neara

Myrrheum nodo cohibente crinem :
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Néron ( Domitïus ). Nous n'entreprenons point d'écrire l'hiftoire de fa

vie, mais de donner une idée de l'abus que ce prince fit de fes talens pour

la Poéfie & pour la Mufique.

11 devint empereur à l'âge de dix-huit ans, le 1 3 Oétobre de l'an 54 de

J. C. étant né en l'an 36. Pendant les cinq premières années de fon régne,

il fit les délices des Romains, Se fe conduifit comme le meilleur des princes.

Pétrone était alors l'intendant de fes plaifirs , & ne les fit jamais fortir des

bornes de l'honêtetéj mais Tigellin s'étant emparé de l'efprit de fon maître,

l'entraîna dans les défordres les plus honteux Se les crimes les plus horribles.

Il montait fur le théâtre avec les Comédiens, ou pour chanter ou pour

réciter des vers , Se quelquefois en habit de fille. Il fe faifait porter au milieu

d'une troupe de jeunes débauchés , dont il époufait celui qu'il jugeait le plus

digne de fes abominables faveurs. Dans le nombre de ces miférables , il

choifit Sporus pour femme, Se devinr celle de Pythagore. 11 inventa même
une forte de volupté monftrueufe ; car s'étant couvert de la peau d'une bête

,

il fortit d'une cage, Se fe jetait fur des hommes Se fur des femmes, qu'il

faifait atacher tout nus à un poteau, puis ayant alfouvi fa brutalité , il fe

proftiruait à fon afranchi Doryphore.

Il eut aufii l'incroyable cruauté de faire mettre le feu à Rome , pour avoir

la gloire de la rebâtir. Ce fut l'an de J. C. 64 , qn'ariva cet éfroyable

incendie; il monta fur une tour qui fubfîfte encore, où s'habillant en comé-

dien, il chanta un poeme fur l'embrâfement de Troye. Le feu dura fix jours

,

Se de quatorze quartiers, quatre échaperent feulement aux fiâmes.

Pendant qu'on rebâtifTait Rome, il fit un voyage en Grèce, Se entreprit

de percer Tifthme de Corinthe l'an 67.

Dès l'année 60 , il avait inftitué à Rome des exercices de Muficiens Se de

Poètes, qui devaient avoir lieu tous les cinq ans. En 63 , il alla à Naples

,

Se y monta fur le théâtre. Dans fon voyage de Grèce , il déploya par-tout

fes talens fur la cythare. Par-tout il défia les plus habiles Muficiens , Se fut

toujours vainqueur. 11 difputa le prix aux Jeux pythiques, comme un fimple

Muficien -

y
Se comme il regardait tous les Muficiens comme fes rivaux , il

voulut que tout fe pafsât dans toutes les formes. 11 fit mettre fon nom avec

les Candidats , fe fournit à la difeipline préparatoire & aux loix théâtrales.

Après avoir chanté, il parut, en fupliant pour obtenir la faveur des juges,

& ht toutes les foumilllons des Muficiens ordinaires. En revenant de foq
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voyage , il entra à Naples , à Ancium , à Albanum Se à Rome , par des brêché'S

qu'on fit aux murailles , comme il était d'ufage pour les vainqueurs des jeux,

faifant porter devant lui mille huit cent courones extorquées.

Dans le char où on avait coutume de mettre les rois vaincus par les

Romains, était Diodore, fameux joueur de cythare Grec, Se planeurs autres

habiles Muficiens. C'eft un problême à réfoudre, que de trouver laquelle

était la plus grande , ou l'éfronterie de Néron ou la balfeffe de fes adulateurs.

Ce prince couchait toujours fur le dos avec une plaque de plomb fur l'efto-

mac. Il prenait fréquemment de l'émétique, Se s'abftenait de fruits, pour ne

pasgâterfa belle voix. 11 celfa même de haranguer le fénat, fe contentantde

mettre fes ordres par écrit. Il prit un Phonafchus 3 ou gouverneur de fa voix,

qui l'avertlifait, quand il parlait trop haut; Se il ne parlait jamais que devant

Jui , avec ordre de lui fermer la bouche avec un mouchoir , s'il n'obéilTàiç

pas à fes remontrances. Encouragé par la multitude qui s'éforçait de lui

plaire en l'aplaudiflant , il parailiait prefque tous les jours fur le théâtre. Sa

voix n'était digne ni d'admiration ni de rifée , parcequ'elle n'était ni exce-r

lente ni mauvaife. C'était une efpece de faulfec qu'il acordait atfez bien,

avec fa lyre, & qu'il conduirait bien, ainfi que fes gelïes Se fa contenance,

entendant parfaitement l'art du théâtre , & mieux qu'il ne convenait à un

empereur.

Mais en prétendant égaler les maîtres, il fe fit moquer de lui ,
quelque

danger qu'il y eût à le faire. Il fe balançait trop , & quand il voulait reprendre

fa refpiration , il fe levait fuir la pointe des pieds, Se rougifTait par trop de

gêne Se trop d'envie de frire mieux que les autres ; Se comme il n'avait pas

beaucoup de voix ni d'haleine, elles lui manquaient fouvent.

Un Comédien d'Épire ne voulant pas lui céder l'honeur dç la déclamation „'

à moins.de dix talens ; dès qu'il vit que ce Comédien était aplaudi de toute

l'alîemblée, il lui fit couper la gorge.

Enfin les horreurs qu'il commettait tous les jours de fa vie, laflerent fes

fujets , quelques pufilîanimes qu'ils fiuTent. Des légions fe révoltèrent fous le

commandement de Galba. Le fénat fe voyant foutenu, ofa le banir, Se enfuite

le condamner à mort. Il fut abandoné de tout le monde, & fe déguifa pour

efiayer de fe fauver ; il effaya même plufieuro fois de fe donner la mort, pour

évuer les fuplices qu'il ne doutait pas qu'on ne lui" fît éprouver. Enfin, fur le

point d'erre pris, il fe perça avec fon poignard, eu difiint à un de fes afranchi?,

qui
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fftà l'avait feul acompagné : « Quel fort pour un fi grand Mufiàen ! » Il

mourut le 10 Juin 62 , dans la trente-deuxième année de fon âge, après

çn avoir régné près de quatorze.

Nestor, excelent Muficien Se fameux Pantomime , favori de Caligula,

Quand il parailfait fur le théâtre , (î quelqu'un l'interompait , il était fuftige

fur le champ de la main même de l'empereur.

Ni c o m è d e s ou MésomÈPES , Pocte Se Muûcien, était célèbre à Rome

J

l'an 1 44 de J. C.

Paris, Egyptien afranchi de Domina, était un célèbre Pantomime Se

grand Muficien. Néron îe chériflait Se en fit fon favori. Cependant Suétone

dit que cet empereur le fit mourir, pareequ'il le foupçonait d'un comerce

fecret avec l'Impératrice. On croit que Paris fit exiler Juvenal, pour avoir'

djt de lui , dans la fatyre 7 , vers 89 :

Quod non dant proceres , dabit Hifirio, .,...,

* Ce que les grands ne fauraient donner , un hiftorien le donne >»....;;

Pollion, joueur de flûte , dans le tems de Juvenal. Ce Pocte raporte

qu'une femme illultre, Se de la maifon des Lamia 3 facrifiait à Vefta, pour

favoir fi Pollion remporterait fur fes rivaux la courone de chêne aux Jeux

capitolins :

Qu&dam de numéro Lamiarum } ac nomïnis alù

Cum farre & vino Janum } Veftamque rogabat ,

An Capïtolinam deberet Pollio quercum

Sperare 3 & fidibus promittere. (Juvenal, fatyre 6 , vers 384).

Les Jeux capitolins avaient été inftitués en mémoire de la levée du fiege

de Rome par les Gaulois. Domitien en inftitua de nouveaux , nommés
Agones capitolini _, dans lefquels, non-feulement les luteurs, les gladiateurs,

les conducteurs de chars & les athlètes s'exerçaient, mais encore les Poètes,

les Orateurs , les Hifturiens , les Muficiens «Se les Acteurs de théâtre fe

difputaient des prix propofés à leurs différens talens. Ils fe célébraient de

cinq en cinq ans. L'empereur lui-même y distribuait des courones. Ils

devinrent fi fameux, qu'au calcul des années, par luftres, on fubûitua celui

Tome III. R
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de compter par ofympiades. Il parut que cet ufage ne fut pas de longue

durée. (Note de M. du Saulx } dans fa traduction de Juvenal}.

Pylade, Muficien & Danfeur, naquit en Cilicie, connut Batyle en

Sicile ; & s'étant aflocié avec lui , établit à Rome la mime 8c la pantomime (a)

ou danfe italique^ Son genre était le tragique > 8c celui de Batyle, le comique,,

Pylade était impétueux, brufque 8c fier. Comme fa tète était toujours

remplie des belles actions de l'antiquité, qu'il repréfentait chaque jour, il

oubliait fouvent ce qu'il était. Ainfi le fameux Baron s'oublia quelquefois,

jufqu'à fe croire égal aux plus grands de nos Princes. Pylade traitait fes

camarades comme fes fujets, le public comme une armée, dont il était le

chef, 8c l'empereur même comme fon égal. Il avait compofé fur la danfe

un livre , qui malheureufement s'eft perdu.

La ville de Rome était partagée entre lui 8c Batyle ; on ne parlait que de

ces deux Acteurs , & chaque parti ne s'ocupait que des moyens de faire

firler celui qu'il n'aimair pas. Un jour Pylade l'ayant été complètement, fe

vengea bientôt après , en repréfentant fi parfaitement celui qu'il croyait à

la- tète de fes ennemis, que perfone ne pouvait le méconaître. Ce fénateur

indigné, voulue brûler le théâtre 8c maiïàcrer Pylade. Augufte apaifa cette

fédition , en banilïànt l'Acteur pour quelque tems. C'eft à cette ocafion que

Pylade ayant reçu, de la bouche même de l'empereur, l'ordre de quiter

Rome, il ofa lui répondre : Tu es un ingrat j que ne les laijfes-tu s
>
amufer

de nos querelles ? Augufte fentit fi bien qu'il avait raifon
,
qu'il le Ht revenir

bientôt après , 8c les cabales recomencerent ; mais la mort de Batyle le

lailfa maître du théâtre , 8c lui ramena tous les fufrages,

I
I

(a) La Mime était une cfpece de poéfîe dramatique de deux claflès ; Tune honête , l'autre

remplie d'obfcénités. On dit que ion premier Auteur a été Sophron de Syracufe ,
qui

rirait du tems de Xerxès. Platon prenait tant de plaifir à lire fes pièces, qu'il les avait

nuit & jour entre les mains. Les deux plus fameux Auteurs latins en ce genre, furent

Decimus Labérius, qui plut tant à Céfar, qu'il le fit Chevalier Romain ; & Publius Syrus,

qui furpalTa Labérius, & fut caufe qu'il fe retira à Pouzzo], où il fit ce beau vert fur l'in»

confiance humaine :

Cecidi ego : cadet qui fequitur ; laus efl puhlica.

Céfar donna une fomme de vingt mille écus à Labérius, pour engager ce Poète £ jonW

la'-mêrae dans une pièce qu'il avait faite.
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Teiipus, Muficien de Néron, était le plus habile joueur dô harpe 5c de

lyre de fon tems. Il pallait les jours 3c les nuits à donner des leçons à cet

empereur.

Tigellius, cité par Horace dans la fatyre i du premier Livre , Yers xi

Ambubaiarum collegia 3 PharmacopoU t

JWendici, mima 3 Balatrones 3 hoc genus omne

M<zjlum 3 ac follicitum ejl cantons morte Tigelli :

Quippe henignus erat.

« Le Muficien Tigellius eft mort. Les joueufes de flûte , les parfumeurs >

« les porte-befaces Se toutes les canailles de même efpece en font en deuil
;

s» il était leur refîburce par fes libéralités , Se ils font en peine de favoir

p comment réparer cette perte ».

Il fut fort en crédit à la cour de Jules-Céfar, de Cléopatre Se d'Auguite,

était un Muficien habile, un bouffon ingénieux Se un délié courtifan. La

Sardaigne était fa patrie , Se il était petit-fils de Phaméa , qui fut fort

confidéré à Rome du tems de Jules-Céfar.

Horace nous aprend que Tigellius était capricieux, Se nous dit, fatyre 3 j

livre 1 ,vers 1.

Omnibus hoc vitlum ejl Cantoribus 3 inter amicos

Ut numquam inducant ariimum cantate rogatij

JnjuJJi numquam dejijlant. Sardus habebat

llle Tigellius hoc. C&far , qui cogère pojfet 3

Si peteret per amicitiam patris, atquefuam 3 non

Quidquam proficeret : Si collibuijfet 3 ab ovo

VJque ad mala iteraret; Ib Bacche 3 modo fumma,

Voce j modo hâc 3 refonat quét, chordis quatuor imà,

]$il œquale homini fuit illi : Jape velut qui

Currebat fugiens hojlem • perfepe velut qui

Junonisfacra ferret : habebatj&pe ducentos 3

Sape dc^em fervos. Modo reges atque tetrarchas

Qmnia magna loquens ; modo 3 fit mihi menfa tripes, &
Concha falis puri j & toga 3 qu£ defendere frigus 3

Quamvis crajja , queat. Decies centena dediJJ'es

Ri
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Hulc parce paucis contenta ; quinque diebus

Nil erat in loculis. Nocles vigilabat ad ipfum

Manè ; diem totum Jlertebat. Nil fuit unquam

Sic impar fib'u

•<« Tous les Musiciens font capricieux. Qu'on les prie de chanter, leurs

» meilleurs amis n'en viendront pas à boutj qu'on ne les en prie point,

» ils chanteront à vous ennuyer. Tigellius avait ce défaut à l'excès. Oétavien,

» qui était en droit de lui commander, avait beau l'en conjurer par l'amitié

» dont Céfar fon père l'avait honoré , & dont il l'honorait lui-même , il

»> ne pouvait y réunir. Mais quand il lui prenait fantaifie , il frédonait un

9 air à boire, paiïant du plus bas ton au plus haut, & du plus haut au plus

h bas ; cela ne finifïàit pas , on en tenait pour tout le repas. Sa conduite était

» la bifarerie même. Tantôt il courait comme s'il eût l'ennemi à fes troufTes;

u & tantôt il marchait à pas comptés, comme s'il eût porté les facrées cor-

» beilles aux fêtes de Junon. Aujourd'hui il avait deux cent efclaves, Se

j> demain il n'en avait plus que dix. Le matin, ennivré de la grandeur, il

» ne parlait que de rois & de gouverneurs de province. Le foir, il changeait

» bien de ton. Que j'aie feulement, difait-il, une petite table à trois pieds,

» une coquille pour toute faliere , Se un habit de gros drap pour mon hiver

,

»> je ne fouhaite rien de plus. Cependant qu'on donnât vingt-cinq mille

» écus à ce bon ménager, qui fe contentait de Ci peu de chofe, au bout de

» la femaine , il n'avait plus le fou. Il faifait de la nuit le jour, Se du joua

» la nuit. Enfin jamais homme ne fut fi diférent de lui-même >»
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CHAPITRE III.

'Auteurs Grecs & Romains qui ont écrit fur la Mufiaue > ou

parlé des Mujiciens,

§. xi AUTEURS GRECS.

Âdraste, né à Philipe en Macédoine, a écrit fur la Mufique. Son

ouvrage eft confervé dans la bibliothèque du Vatican.

Agénorj né à Miry'lène , écrivit fur la Mufique ; mais on ignore dans

quel tems. Ariftoxène en parle, ( liv. 6 ).

Alcidamas était un Rhéteur habile, qui, félon Cicéron (dans fes Tuf-

culanes ) , écrivit fur la Mulîque.

Alcide , Muficien dAlexandrie, cité par Athénée, a écrit fur la Mufique-j

fur les inftrumens &c fur tout ce qui apartenait à cet art.

Alexandre, dAphrodifée, a écrit fur la Mufique , &a fait des comen-

taires fur le premier des Analytiques dAriftote , traduits en latin par

Félicien de Venifc , en 1545.

Il vivait fur la fin du deuxième fiecle, était né à Aphrodifée, ville de

Carie , & fuivait la doctrine dAriftote , qu'il éclaircît &; fortifia par

fes ouvrages.

Saint Jérôme nous aprend qu'il les avait traduits en latin pour s'y inftruire

de la Philofopliie; mais cette verfion eft perdue. Alexandre a été le plu»

illuftre comentateur dAriftote. On ignore le tems de fa mort.

Alypius vivait vers l'an de J. C. 360, & était un fophifte très fubtil,

contemporain d'Iamblique, qui a écrit fa vie.

Son manuferit fur la Mufique eft confervé dans la bibliothèque de Sains

Sauveur de Bologne. Sans ce manuferit, nous n'aurions jamais fu de quelle

manière les Anciens écrivaient leur Mufique. On trouve, dans le3 tables



134 ESSAI
d'Alypius, tous les cara&eres donc ils fe fervaient dans le trois genres, dia-

tonique, chromatique & enharmonique. Ils font au nombre de mille fixcent

vingt. Nous les avons raportés dans la première partie.

Il était né à Alexandrie en Egypte, était petit comme un nain; mais

fon efprit réparait ce défaut. Il mourut fort âgé dans le lieu de fa naiftance.

On peut voir dans Meibomius, ce qui nous refte de fes ouvrages fur la

Mufique.

Anaxilas, grand fe&ateur de Pythagore, prétend que la Mufique eft

compofée de vingt-quatre chants principaux, dont il en dérive un nombre,

qui va jufqu'à l'infini, & qui produit des nouveautés admirables, fuivant

l'imagination du Muficien -

, de même qu'un peintre, avec quelques couleurs

principales, en peut former une quantité immenfe.

Ce Philofophe était tyran de Reggio, &c de Zancle, aujourd'hui Meffine.

Il régnait dans la foixante-feizieme olympiade, quatre cent foixante-feize

ans avant J. C. Son livre, fur la Mufique, eft intitulé (in Lyrarum opifice^*

AntisthÈnes a fait plufieurs livres fur la Mufique. Il était né à

Athènes', environ trois cent vingt-quatre ans avant J. C. , était difciple de

Socrate , Se le premier inftituteur des Cyniques j fe&e que Diogene rendit

fameufe.

Il dit qu'il ne faut s'aprocher d'une république que comme du feu ; ni

de trop près , de peur de fe brûler j ni de trop loin , de peur d'avoir froid.

Apulée vivait fous les Antonins, &c naquit vers le milieu du deuxième

ikcle , à la fin du règne d Adrien , dans la petite ville de Medara au royaume

de Tunis. Son père fe nommait Théfée t &c était un des premiers de fa ville.

Sa mère, nommée Salvia^ était de la famille de Plutarque. Il s'atacha à la

philofophie de Platon, & compofa plufieurs livres en vers & en profe; il

traduifit le Phédon de Platon & TArithmétique de Nicomaquej il écrivit

aulfi fur les Nombres & fur la Mufique. 11 ne nous refte de lui que fon Ane

d'or j fon Apologie ., fes Traités de la Philofophie naturelle , de la Philofophie

morale > du Sillosifme 3 du Démon de Socrate, du Monde j &c fes Florides t

qui iont des rïàgmens de fes déclamations.

Archelaus, de Milet, fils d'Apollodore , difciple & fuccefTeur d'A-
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Maxagore, & maître de Socrate. Il a écrit fur le chant, 6c a donné le

premier des définitions fur la voix. Il la définit Pulfum acris.

Le froid 6c le chaud font , fuivant lui , le principe de toutes chofes i

la voix eft un battement de l'air , & toutes chofes fe forment par des

parties diifemblables. Il difait aufîi que tout le compofé du monde eft infini ,

6c que tout ce qui eft jufte ou injufte , ne l'eft que par convention. Il vivaic

quatre cent quarante-quatre ans avant J. C.

Arc he strate. Athénée dit qu'il a écrit 'un ouvrage fur les règles de

la flûte. Il était de Syracufe, & difciple de Terpfion. On prétend aufli qu'il

était célèbre par fa gourmandife, 6c par un ouvrage qu'il avait fait fur

ce fujet.

Aristide Quintilien, qu'il ne faut pas confondre avec Quintilien le

Rhéteur, a fait un ouvrage fur la Mufique des Anciens (a) , qui a été traduit

en latin par Meibomius. On ne connaît de lui que cet ouvrage. Son Ma-
nuferit eft dans la bibliothèque du Vatican & dans celle du Roi. Ariftide

Quintilien eft moins ancien que Cicéron j car il le cite dans fon livre z ,

page 70, édition d'Elzevir; &: écrivit avant Martianus Capella, puifque

celui-ci traduifit fon Traité d'Harmonie j mais on ignore le tems où il

vivait.

Meibomius, dans fa traduction latine des principaux Auteurs Grecs fur la

Mufique , les range ainfi par ancieneté.

Ariftoxène , Euclide, Ariftide Quintilien (3), Alypius , Gaudence,

Ptolémée , Nicomaque , le vieux Bacchius 6c Martianus Capella (c).

On croit qu'Ariftide était d'Adria en Myfie, qu'il vivait du tems d'An-

tonin, & enfeignait à Smyrne.

Aristophane. Ils étaient deux de ce nom. Celui qui a fait tant de

comédies, &c le Grammairien, né à Bifance. L'un des deux a écrit un Traité

fur la Mufique, fur les Muficiens 6c fur les inftrumens. On n'a point de

raifons pour décider.

(«) Il prétend, dans cet ouvrage, que la Mufique renferme l'Arithmétique , la Géométrie,

la Phifique Se la Métaphifïque.

(b) Il le fupofe du tems de Plutarque.

(») Il le place au tems d'Apulée.
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Aristote naquit trois cent quatre-vingt-quatre ans avant J. C. à

Stagire, ville de la Macédoine, qui fut prife Se ruinée par Alexandre j mais

bientôt rétablie par confidération pour Ariftote ,
qu'il aimait extrêmement.

Son père s'appelait Nicomaque Se fa mère Feftiade. Ce Philofophe

,

fâché que Platon fon maître ne l'eût point défigné pour lui fuccéder dans foa

école, en fonda une nouvelle, qui fut celle des Péripatéticiens , école qui eut

tant d'influence pendant tant de fiecles. Il perfeétiona auflî la logique, Se

forma le fillogifme, en renfermant le raifonement dans fes juftes bornes.

On dit que l'hymne qu'il compofa fur la mort d'Hermias (a) , indifpofa

telement contre lui les Athéniens , qu'il s'enfuit (b) à Chalcis, où il s'empoi-

fona avec de l'aconit, félon les uns, Se fe précipita dans l'Euripe , félon

d'autres
, piqué de n'avoir pu comprendre fon flux.

Diogène Se Denys d'Halicarnafle , difent qu'il mourut de maladie, âgé de

foixante-trois ans , la troifieme année de la cent quatorzième olympiade , vers

Tan avant J. C. 322. Il n'eft pas douteux qu'il acompagna Alexandre dans

fes expéditions , ne revint en Grèce qu'après fa mort , Se mourut deux ans

après lui.

Sylla ayant fournis l'Afie, alla à Athènes , où il fe fit initier aux grands

myfteres, & prit pour lui la fameufe bibliothèque d'Apulien de Téos, où

étaient prefque tous les écrits d'Ariftote Se de Théophrafte , qui n'étaienj

connus que de fort peu de gens,

L'ayant fait tranfporter à Rome, on dit que le Grammairien Tyrannion^

fon bibliothécaire , en détourna une grande partie , Se qu'Andronicus de

Rhodes, en ayant retiré plufieurs de fes mains, les fit connaître.

Aristoxene, fils du Muficien Mnéfias , aufli nommé Spintare 3 naquit

à Tarente vers l'olympiade cent quatorze, trois cent vingt- quatre ans

avant J. C. Se fut d'abord difciple de fon père Se de Lampri d'Erithrée,

enfuite du Pythagoricien Xénophile, enfin d'Ariftote, Se devint aufli bon

———~—
.

1 11 1
1 1

{a) II était prince d'Atarne, petite ville de la Myfie, près de l'Helefpont, te fit épouftf

à Ariftote fa fille Pythias.

jj>) Il fe défendit ainfi : « Ne m'étant jamais propofé de facrifier à Hermias, ainfi qu'à

» une Divini é
,
je luj élevai un fépulcre comme à un mortel; mais il eft vrai

,
que voulant

» rendre fa mémoire immortelle, je l'honorai autan; qu'il me fut pofiible par une louange

? funèbre » 9

Philofophe



SUR LA MUSIQUE. 137

Philofophe que grand Muiicien. Suidas nous aprend qu'il avait compofc

quatre cent cinquante- trois volumes; mais il n'eft parvenu jufqu'à nous que

fes Élémens harmoniques en trois livres. C'en: le plus ancien Traité de

Muiique que nous ayons (a). Ariftoxène combatif le fyftême de Pythagore,

êc prétendit que , pour juger la Mufique , il ne falait pas feulement s'en

taporter aux raifons de proportion , mais à l'oreille. Son fyftême eut beaucoup

de partifans, qu'on appelait Arifioxéhiens 3 comme on appelait les autre»

Pythagoriciens ; ils difputerent beaucoup fans fe convaincre j ce qui prouve

que tous les tems fe font reflemblés en ce point.

Ariftoxène nous affure que tous les Écrivains qui avaient traité de la

Mufique avant lui , n'avaient pas dit un mot qui pût faire croire qu'ils fuirent

les diférences des confonances & des difionances. Cependant il ne les con-

nauTait guères mieux que fes prédécefleurs.

Les Pythagoriciens appelaient die^is ou limma l'intervalle moindre d'uii

comma que le demi-ton majeur, & apotome, le refte de l'intervalle, depuis

le diezis jufqu'au ton.

Ariftoxène divifait fimplement le ton en deux parties , en trois ott

en quatre.

De cette dernière divifion réfultait le dieze enharmonique mineur, oit

quart de ton; de la féconde, le dieze mineur chromatique ou tiers de ton
j

& de la ttoifieme, le dieze majeur ou demi-ton. 11 divifait aulîi chacun de

fes tétracordes en trente parties égales; ce qui fait donner, par les Grecs , à

fon fyftême le nom d'égal. On lit, dans Ariftoxène, que jufqu'au tems

d'Alexandre, le diatonique & le chromatique étaient négligés des Anciens ,

Se qu'ils ne s'exerçaient que dans le genre enharmonique ; mais nous fommes

perfuadés qu'ils étaient également médiocres dans tous les genres.

Ariftoxène inventa le nome hexarmonien.

(a) Cicéron nous aprend, dans fa première Tufculane, qu'An ftoxène dit que, comme

flans le chant & dans les înflrurriens , la proportion des acordi fait l'harmonie ; de même
toutes les parties du corps font telement diipofées

,
que du raport qu'elles ont les unes avec

les autres , l'ame en rélulte. ... & que Platon l'avait dit long-tems avant lui.

Proximè autem. Arifloxenus Muficus idemque Phïlofophus , ipfius corporis intentionem

qu.amd.am , velut in cantu & fidibus quœ harmonia dicitur : fie & corporis totius

tiaturâ & figura vwios motus fieri , tamquam in cajuu Jonos,,,, Erat muho ante &.

fticlum , & explanacum à tlatvtv*

Tome III. S
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Après la mort de fon maître Ariftote, il ataqua fa mémoire, parcequil

avait laifle fon école à Théophrafte, préférablement à lui, qui fe regardait

comme le plus fameux de fes élevés. Il écrivit plufieurs ouvrages fur la

Philofophie & fur l'Hiftoire. 11 compofa des chants pour concourir aux jeux

olympiques j mais il ne paraît pas qu'il ait jamais remporté de Prix*

A thé née, né l'an de J. C. 160, à Naucrate en Egypte, ville fituée £

une des embouchures du Nil, où Pline dit qu'on faifait de très belle poterie,

11 nous aprend qu'il a écrit plufieurs de fes ouvrages fous l'empire de-

Commode ,
qui fut étranglé le dernier jour de Décembre de l'an 191.

Ainfi il était contemporain d'Apulée , de Diogene - Lacrce , de Maxime

de Tyr , de Plutarque , de Galien , &C
C'efl: un des Anciens dont les ouvrages nous ont confervé le plus de

chofes utiles & curieufes. Si on n'en juge que par la traduction de l'Abbé de

Maroles, on le trouve difus, minutieux Se fouvent inintelligible.

On lui aura toujours l'obligation de nous avoir confervé plus de dix-huit

mille vers que nous ne connaiffons que par lui. Les Œuvres d'Athénée font

divifées en quinze livres, qui, entre une foule de chofes dans tous les genres,

renferment principalement ce qui fuit :

Livre 1. Les noms, qualités , &c. des illuftres Savants qui furent invités-

au repas de Laurent le Riche (a). Defcription du banquet avec l'art d'y

préparer les mets. La Mufique des Anciens dans les feftins , ainfi que leurs

chanfons. De la Pêche. Les Danfes de Xénophon , les Echets , les Eains

,

les Parfums , les Huiles , les Çourones, les Fous, les Joueurs de gobelets,

les fruits , les vins , &c.

Livre II. La Comédie & la Tragédie , les Feftins de débauche , les

Eaux , les Prunes , les QXufs , les Légumes , les Coquillages , les Oifeaux de

pafiage , le Poivre , l'Huile , le Vinaigre , &c
Livre III. La Vaiffelle, les Rivières & les Plantes, les Huîtres, les Perles,

Sec. les excellents Fruits à noyau , le Pain , les Salaifons.

Livre IV. Les Feftins de noces , les Parodies , les Banquets Lacédémo-

niens, l'Àbftinence & la Frugalité. Les Repas de Philoxène, de Cléopâtre,

. _
(a) Athénée feint un repas, donné par un riche & vertueux citoyen Romain, dans lequel

des Savans dans tous les genres difeourenr fur toutes les matières.
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des Thraces , des Egyptiens , des Celtes , des Gaulois , des Patthes , des

Romains , des Galates , Sec. les Bateries de cuifine Se les Cuifimers j divers

inftrumens de Mufique.

Livre V. Les Feftins des Anciens , les RichefTes de Ptolomée-Phila-

delphe , le Vaifleau d'Hiéron Se celui d Antigone j fur Socrate.

Livre VI. Difcours fur la Tragédie, fur les Gaules, Parafites, Flateurs,

les Serviteurs libres 8c les Efclaves , les Automates , Eloge des Romains.

Livre VII. Longue Hiftoire des Poùfbns , les Voluptueux , les Cuifiniers

fameux & infolens.

Livre VIII. Defcription du Portugal , alors Lufitanie. Poifïbns Fofllles.

Gaftronomie ou plaifirs du ventre ;
fportules ou plats de réferve, la Collation.

Livre IX. Des Jambons , des Légumes , le Cuifinier de Naton. Des

Oifeaux bons à manger, des Sangliers , des Purifications.

Livre X. Des grands Mangeurs , des grands Buveurs , des Joueurs de

dez , des Enigmes.

Livre XI. Des Vafes Se Coupes , Platon incliné à médire Se à dire des

chofes faufles.

Livre XII. Contre le Luxe, les Délices & les inclinations vicieufes;

de la Volupté , des Sibarites , Tarentins , Crotoaiates ; de la Moleffe ,

de Vénus Callipige.

Livre XIII. Loix de Lacédémone pour le mariage, des Guerres entre-

prifes pour des Femmes, de la puiilance de lAmour, des Courtifanes

fameufes , Origine de Marfeille, Amours défordonés , des Animaux qui

ont aimé des Hommes, des Femmes favantes en Mufique.

Livre XIV. Des Bouffons , Joueurs de Flûte , des Chanfons , des

Rapfodes, dès Mimes , Utilité de la Mufique Se de la Danfe , des Inftru-

mens, Mufique Se Danfe des Anciens 3 quelques fruits, de la Sobriété,

des Sacrifices.

Livre XV. Du Jeu Cottalen en Sicile , des Courones , des Fleurs

,

des Onguents Se Pomades,des Scholies, des Hymnes, des Cantiques, des

Parodies , Réjouilïànces à la fin des feftins.

Athénée cite dans fon ouvrage plus de huit cens Auteurs Se plus de

trois cens Poètes, defquels il n'y a eu que quarante tout au plus, dont les

ouvrages font parvenus jufqu'à nous. Sans lui, nous ignorerions les noms 4o

prefque tous les autres , Se les fragments qu'il nous en a laifle.

- Sx
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De ces quarante qui nous été confervés , il s'en faut de beaucoup que

nous ayons tout ce qu'ils ont fait. Homère eft celui qui nous eft parvenu

le plus complet. Enfuite Héfiode , Échylle ( a ) , Sophocle , Euripide ,

Ariftophane (l>) , Apollonius de Rodes, Pindare, Théocrite , &c.

Mais nous n'avons que peu de chofe d'Alcée , Sapho, Anacréon , Alcman

,

Bachylide , Simonide , Ibius , Ion , Stéfichore , Théognis , Phocyclide
,

Lycophron , Tyrtée , &c.

Parmi ceux qui font perdus entièrement , excepté par les fragmens

qu'Athénée nous a confervés , on diftingue Ménandre (c) Alexis (d), An-

tiphane (c), Diphile, Philyllius , Anaxandride, Cracin , Théophile, Ti-

modes, Théopompe de Colophon , Phérécrates, Platon le comique, Plri-

lemont , Eupolis , femme célèbre. Athénée nous affûte que chez les Grecs,

ainfi que chez toutes les nations connues , la Mufique a toujours été en

grande confédération. ( Liv. 14 ).

Bacchius (le vieux) , était de Tanagre, il a fair une explication des mots

difficiles à entendre dans Hypocrate. Son manufcritfur la Mufique eft dans

la bibliothèque du Vatican & dans celle d Ausbourg , &c a été traduit en

latin par le favant Méibomius.

Le Père Merfenne , fous le nom du S. de Sermes, l'a traduit en français,

dans fon premier livre de la Mufique , page 93.

Cafella ( Martianus) , Afriquain , né en 470, a. écrit furies fept Arcs

Libéraux. Son neuvième livre , le feul qui concerne la Mufique , a été

comenté par Méibomius & par Grotius. Comme Pétrone , il donna le

nom de Satyre à fon ouvrage des Noces de la Philologie; parcequ'il eft

écrit , comme le fien , en vers & en profe , & que l'utile y eft mêlé avec

l'agréable.

François Vital fit paraître pour la première fois en 1499 , l'ouvrage de

Capella, & prétendit y avoir corigé plus de deux mille fautes. Mais Grotius,

(a) Nous n'avons que fept de Tes tragédies, quoiqu'il en ait fait trente- fis.

(b) Nous n'avons que onze de fes comédies, & il en a fait foixante-deuit

(c) Il avait fait cinquante comédies,

' (d) Il en avait fait cent vingt.

{.() Il en avait fait cent feizr.
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quoiqu'à peîne âge de quatorze ans , en corigea une bien plus grand®

quantité, & refticua beaucoup de pacages corompus.

Chameleon Pontique y né à Héraclée dans le Pont , eft auteur d'un

Traité fur les Dieux ;
&" d'un autre fur l'yvreflè. Athénée le met au rang

de ceux qui ont écrit fur la Mufique.

On a encore de lui plusieurs ouvrages eftimés. On ignore l'époque de

fa vie.

CtoNAs , Muficien célèbre , né à Tégée , vers l'olympiade quarante, félon

Plutarque , écrivit fur la théorie de la flûte. Les compoiîtions étaient faites

alors fur des vers hexamètres. Plutarque lui atribue l'invention de la

Profodie ; forte de nome pour les flûtes & propre aux cantiques.

Les Regiftres de Sicyone lui attribuèrent aufli l'invention du nome Tri-

méres , qui s'exécutait fur rrois modes à la fois , le Phrygien _, le Dorien &
le Lydien. D'autres le donnent à Sacadas. Cependant il ne faut pas croire que

l'on pût exécuter de la Mufique fur ces trois modes à la fois ; c'eft une erreur

qui nous a été tranfmife par des ignorans.

Dam on, originaire d'Oa , Èourg de l'Âttique, élevé d'Agathode, fut

fi célèbre dans fon art ,
qu'il devint le chef d'une Se£fce à laquelle il donna

fon nom , ainfi que Cicéron nous l'aprend ; il fut l'ami de Pithias , le

maître de Socrate , & eut aufli Périclès pour difciple. Platon en parlant de

lui dans fa République, lui atribue ce fentiment , que les innovations &
les changemens dans la Mufique , s'étendaient jujqu'aux loix les plus impor-

tantes , & y donaient de dangereufes ateintes.

Plutarque affure que Damon était un profond politique , & fous le nom
de Muficien, cachait fa grande capacité pour les affaires. Ce fut lui qui

forma Périclès au gouvernement , mais on reconut bientôt que fa lyre

n'était qu'un prétexte , Se on le banit du ban de l'oftracifme , comma favo-

rifant trop la tyrannie.

Damon fut l'inventeur du mode Hypophrygien ; ce mode était calme

,

paifible & propre à tempérer la véhémence du Phrygien, on lui atribue

aufli l'invention du mode Hypolidien , dont d'autres font hoiieur à Polym-

nefte de Colophon. Ce mode était agréable , brillant & dou-x.
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Démocrite, d'Abdére en Thrace, était d'une famille illuftre. Aptes

la mort de fon père , il eut pour fa part fix mille écus environ
, qu'il dépenfa

en peu de temps ; il fut difciple des Mages Se des Chaldéens ; Xerxès (a)

lui en ayant laifle plufieuts lorfqu'il logea dans la maifon de fon père. Il

aprit d'eux l'aftrologie & leur théologie. Il fut enfuite difciple de Leucipe

Se d'Anaxagore.

Il alla auili en Egypte pour aprendre la géométrie des Prêtres d'Ifis.

S'étant amufé à prédire l'avenir , il rencontra par hazard plufieurs fois fi

jufte j qu'on le jugea digne des honeurs divins.

Mais une loi de fon pays , portant que celui qui aurait dépenfé; fon patri-

moine, ne pourait y avoir de fépulture ; & fe trouvant dans le cas d'éprouver

cette loi , il elïaya de réparer fes pertes en lifant publiquement (es ouvrages.

Efeétivement après avoir lu fon grand Dïafcome , le meilleur de tous ceux

qu'il avait fait , il reçut en préfent cinq cens talens , Se fe retrouva plus

riche que jamais. On lui éleva même des ftatues d'airain, Se après fa mort,

on lui fit de magnifiques funérailles. Il avait alors cent neuf ans. On ignore

l'année de fa mort, mais on fait qu'il vivait dans la 80e olympiade, 460 ans

avant J. C.

Il a compofé cinq livres de Philofophie morale j vingt-fept de la Naturele
j

treize des Mathématiques , fept de la Mufique (r») 8c fix de la Médecine.

Denys d'HalkamafTe , qu'il ne faut pas confondre avec l'hiftorien ,'

nuis dont il était defeendant , compofa vers l'an de J. C. 1 20, fous l'empire

d'Adrien , ÏHiJloire de la Mufique ^ en trente-fix livres (c) , les Comen-

îaires de la Mufique , en vingt-quatre , Se les inftitutïons de la Mufique t

en vingt-deux. Il avait encore compofé d'autres ouvrages fur cet art, dans

lefquels il parlait de la Mufique, telle que Platon l'entendait, des joueuts

de flûte, de cythare Se des autres inftrumens.

» " " .ii. . - —
1

... h .

(a) Xerxès pleurant un jour avec excès la mort d'une de Ces femmes , « Prince , lui dit Dé-"

» mocrite, je vous promets de vous confoler,enfaifant revivre l'objet de vos larmes, pourvu

» que vous trouviez trois perfones qui n'aient éprouvé aucune adverfité pendant leur vie. »

Cette réflexion fenfée calma un peu le monarque.

(£) Voye\ Diogène-Laerce.

(c) Il a comenté tous les paffages de Platon, qui ont raport à la AJuiïque, & Ie cornbsK

Couvent avec raifon.
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Oidyme d'Alexandrie } Préfident de l'école de fa patrie, était célèbre

vers l'an trois cent foixante & dix ; il perdit la vue très-jeune & n'en fit

pas moins de progrès dans les fciences ; il avait beaucoup écrit fur la Mu-
fique , il fe fit moine.

DioclÈs, né à Elée, fut l'Auteur d'un Traité affez eftimé fut k
Mufique.

Diogene-Laerce , Hiftorien , vivait fous Alexandre Sévère , vers

l'an 1 9 5 de J. C. & a compofé dix livres , fur la vie de quatre-vingt

onze Philofophes. 11 y parle quelquefois de la Mufique. Oh dit que fon

nom de Laërce vient de ce qu'il était né dans une petite ville de Cilicie,

nommé Lacrta : il était de la fecte d'Epicure.

Dyonisodote. Athénée nous dit qu'on chantait à Sparte des Péans

de Dyonifodote.

Epicharme, fils de Chimarius ou de Tityrus. On lui attribue l'inven-

tion de la Comédie. Il a beaucoup travaillé dans ce genre , ainfi que fur

la Médecine, dans laquelle il était fort expert, lia ajuuté à l'alphabeth

,

les deux lettres O &: X. Il était Sicilien , né vers la 84
e olympiade , environ

444 ans avant J. C. Il mourut à quatre-vingt dix-neuf ans , félon Diogène

Lacrce. On dit que Platon profita de plufieurs de fes ouvrages , qui ne

font pas venus jufqu'à nous. Il y en avait plufieurs fur la Mufique.

EdclidEj n'eft pas l'Euclide de Mégare, mais celui d'Alexandrie qui

vivait environ 300 ans avant J. C. , du tems de Ptolomée Lagus. Son ma-

nufcrit fur la Mufique a été traduit en latin par Méibomius.

Il écrivit le premier fur les proportions muficales par la divifion du

monocorde, & a réduit ces divifions par une démonftration géométrique.

Le Manufcrit de fon introduction à l'harmonie
(
que quelques Manufcrits

attribuent à Cléonidas ) fe voit à la Bibliothèque du Vatican , & eft le plus

ancien de ceux qui nous reftent de lui.

Cet ouvrage eft le meilleur des ouvrages grecs , en ce genre ,
qui foient

venus jufqu'à nous. Prefque tous les "autres font remplis de rêves de Pytha-
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gore , Se des folles imaginations de Platon , qui n'ont aucun raport à I*

Mufique (a).

Son ouvrage des Élcmens , que nous avons , eft en quinze livres.

On conferve aulîi à la Bibliothèque du Roi fon Manufcrit fur l'harmonie.'

. Euphranor, bon Muficien Se bon Écrivain, a écrit fur la Mufique;

Il nous refte quelques-uns de fes ouvrages. 11 était difciple de Pythagore»

Se compofa un Traité fur l'harmonie des flûtes.

Gaudence. Son Manufcrit eft conferve dans la bibliothèque du Vatican,

en grec j Se il eft aulïi à celle d'Oxford.

11 ne nous aprend pas grand chofe de la Mufique des Anciens, fon ouvrage

eft intitulé : Introdaclio harmonica. Il eft imprimé dans le recueil de

Méibomius.

G t au eu s était de Rhége, Se contemporain de Démocrite. Il fut l'auteut

d'un Ecrit hiftorique fur les Poètes Se les Muficiens de l'antiquité.

Héphestion, né à Thèbes, cité par Méibomius Se par HofFman.

Héraclide DE Pont. Selon Suidas , était fils d'Euphrorij Si

à-'Euthiphorij félon Diogène-Lacrce. Il naquit à Héraclée : il vint s'établir à

Athènes, où il fut difciple de Speufipe , enfuite des Pythagoriciens, puis

de Platon , qui , pendant fon dernier voyage de Sicile , lui laifia la conduite

de fon école ; enfin d'Ariftote.

Parmi fes ouvrages , il y en eut quelques-uns fur la Mufique. Athénée

cite fon troifieme livre,

Hippasu s, écrivit fur la Mufique, Se était excelent Muficien, fuivanc

Théon de Smyrne. 11 était de Métaponte, & difciple de Pythagore. On die

qu'il publia un Traité de religion, fous le nom de fon maître, pour le

diffamer.

Hippias, Philofophe d'Élée, difciple d'Hégéfidame, fut couroné au»

Jeux olympiques. Il a écrit fur la Mufique..

; r-

£«y Voye\ l'ouvrage du doftçut Burney»

Jade*.
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Jades fit un Traicé de Mufique, doat parle Prifcien. On ignore en quel

tems il a vécu.

Jamblique, d'Apamée en Syrie, vivait vers l'an de J. C. 560, du

tems de Julien l'Apoftac , qui lui écrivit plufieurs lettres. On prétend qu'il

•s'empoifona fous le regue de l'empereur Valeus.

Jamblique fut l'ami d'Alypius , écrivit avec lui fur la Mufique , &
compofa l'hiftoire de la vie de ce grand Muficien.

Ibinus. Le père Parran parle d'Ibinus comme d'un des meilleurs Auteurs

fur la Mufique des Anciens, avant Bocce, faint Bafile, faint Hilaire, faim

Auguftin , faint Ambroife , Gelafe , &c.

Lamp ru s, né à Érithrée, fut le maître d'Ariftoxène.

Nous avons de lui trois Livres d'harmonie. Suidas dit qu'il a écrit quatre

cent cinquante-deux ouvrages j mais les plus eftimés étaient ceux fur la

Mufique. Cicéron en fait peu de cas.

Les principaux ouvrages que nous n'avons plus de lui, & qui font à

cegreter , font :

i°. Des Joueurs de flûtes ; concernant les flûtes & les autres inflrumens*

2. . La manière de percer les flûtes. 3 . De la Mufique en général. 4 . De la,

Danfe tragique.

Lucien était de Samofate , capirale de la Comagène
,
province ds

Syrie , vivait vers l'an de J. C. 8 5 , & fut d'abord fculpteur ; mais ayant

été maltraité par fon maître, pour avoir cafle, avec (on cifeau, la première

pierre qu'il travailla, il prit le parti de la littérature, y ayant été engagé

par un fonge, enfuite il fe fit Avocat j mais ayant horreur des vices du

bareau, il eut recours à la Philofophie. Il fut cependant plutôt Rhéteur

que Philofophe ; car on voit , par fes écrits , qu'il était acoutumé à dire

le pour & le contre. 11 s'établit d'abord à Antioche, puis pafia. en Ionie, en

Gaule, en Italie, & par la Macédoine revint dans fon pays, après avoir

demeuré long-tems à Athènes. Il vécut quatre-vingt-dix ans , naquit fous

Trajan , &c ne mourut qu'après Marc-Aurèle ,
qui l'eûima beaucoup & le fit

intendant en Egypte.

Tome III. T
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Suidas veut qu'il ait été déchiré par des chiens. Mais c'eft fans doute en

représailles de ce qu'il avait déchiré les Philofophes.

On a voulu prouver qu'il était Chrétien ,
parcequ'il connaiflàit nos

snyfteres : mais étant fi voifin de la Judée , doit-on s'étoner qu'il les ait

connu ?

Lucien eft fans contredit un àes plus beaux génies qui aient exifté. Par-

tout il eft enjoué, gai, pur, élégant, poli j on peut lui reprocher le défaut

des déclamateurs , qui eft de vouloir tout dire , Se de ne pas s'arrêter

où il faut finir j défaut qui vient ordinairement de trop d'efprit Se de

favoir. Jamais perfone n'a mieux mis à découvert l'impofture des faux

Dieux, l'orgueil & l'ignorance des Philofophes, ainfi que la faiblefle Se

l'inconftance des chofes humaines.

Sa raillerie Se fa morale font d'autant plus utiles qu'elles ne bleflent

perfone. Ses ouvrages font un bouquet des fleurs les plus belles des Anciens.

Il y traite les fables d'une manière ingénieufe Se propre à les faire retenir
j

ce qui ne contribue pas peu à l'intelligence des Poctes.

Glarean le cire comme un des Auteurs anciens qui ait le mieux écrit fur

la Mufique; mais on ne peut fe le perfuader dans la traduction de M.
d'Ablancourt, qui a fuprimé ou tronqué prefque tous "les paflages fur la

Mufique, pareequ'aparemment il ne les entendait pas.

Maxime, de Tyr , Philofophe de la fe&e de Platon , fut précepteur de

l'empereur Anronin. Il vint à Rome en 146. Marc-Aurele l'aimait beaucoup

Se affiliait fouvent à fes
%
leçons. Il parle fouvent de la Mufique dans fes

ouvrages.

On croit qu'il vécut jufqu'au règne de Commode. Il nous refte de lui

quarante-un Difcours.

Mélanippide. On ignore où il naquit Se où il mourut, mais il vivait

vers l'olympiade 65 j fès ouvrages fur la Mufique Se fes poëfies le rendirent

fameux.

Son petit-fils Mélanippide fut auffi un grand Muficien, quoique Plutar-

<jue l'acufe d'avoir été l'un des premiers qui corompirent l'anciene Mu-
fique

, par les nouveautés qu'ils y introduifirent. 11 fait parler la Mufique

elle-même
,
qui fe plaint ainfi : Mélanippide a commencé de m'énerver , &

par le moyen de fes douce cordes , m'a rendue beaucoup plu,s lâche. Entende
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qui voudra ou qui poura , ce paffage de Plutarque ; mais comme nous ne

croyons pas que cet Auteur fût meilleur Muficien que ne le font la plupart

de ceux qui le traduifent aujourd'hui, il eft poliible qu'il n'entendît pas

lui-même ce qu'il avait écrit.

Nicomaque, né à (a) Gérafe en baffe Syrie, a publié deux ouvrages

d'Arithmétique & de Géométrie, & un autre fur la Mufique, traduit en

latin par Méibomius , &c avant lui par Hermanus Gogava.

Panetius, de l'île de Rhodes , ou félon d'autres, de Phénicie; Phi-

lofophe Stoïcien, était en grande confidération à Rome, l'an 625 (b) de fa

fondation. Il fut aimé de Scipion qu'il fuivit en Egypte. Suidas en fait men-

tion , & il ne faut pas le confondre avec Panetius , tyran de Lentini en

Sicile, l'an 140 de Rome.

On croit que le premier eft l'Auteur d'un livre intitulé : De Geometris

ac Mujïcis propoftionïbus.

Phœcinius, conjointement avec Terpandre , contemporain de Licurgue,

donna, dit-on, les premières règles à la Mulîque , vers l'olympiade 30.

Philodeme: on ne le connoît que par quatre manufcrits de lui,

trouvés à Herculanum , Se qu'on eft maintenant occupé à dérouler & à

traduire. Ils font écrits en Grec. Le premier traite de la Philofophie d'Epi-

cure j le fécond eft un ouvrage de morale } le troifième eft un livre de

Rhétorique j le quatrième eft un Pocme fur la Mufique (c). On prétend

que cePoëme eft une complainte fur le tort que la Mulîque a fait aux mœurs.

Phillius , de Delon, avait fait un livre des Joueurs de flûte, {Athénée,

livre 14 ).

Ariftoxène en avait fait deux fur le même fujet. Il y difait qu'il y en

avait de quatre fortes. Les flûtes des filles
y

celles des garçons j celles qui

fe joignent au fon des cythares ; les parfaires.

{a) Cette ville fut ainfi nommée, parce qu'Alexandre la donna pour domicile aux foldars

vétérans qui ne pouvaient plus le fuivre à la guerre , à caufe de leur grand âge.

(b) Cent vingt-neuf ans avant J. C.

(f) M. Burney prétend que ce n'eft, ni un poé'me fur la Mufique, comme dit M. de la

Lande, ni une fatyre, mais une réfutation du fyftême d'Ariftoxcne , Muficien de fon tems.

Tl
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Piiii.oi.aus , né à Crotone, vivait l'an 392 avant J. C. j croyait que

tout fe fait par harmonie & par néceffité, & que la terre a un mouvement

circulaire. 11 fut difciple de Pythagore , fit conaître une divifion du ton ,
par

laquelle le dièfe ou Limma rcfultait d'un côté,de l'autre VApotome. Le Limma

eft un intervalle moindre que l'Apotome de près d'un quart de ton j Se l'Apo-

tome eft ce qui refte d'un ton majeur après qu'on en a retranché un Limma.

Il appelait le nombre huit Harmonie géométrique
,
parce qu'il comprend

toutes les raifons des fimples acords , car la fixte mineure étant de cinq

à huit , n'a que huit pour fon plus grand terme , ou plutôt parcequ'il

contient le plus grand fiftème , qui a trois octaves , d'autant que les anciens

n'ont pas mis la fixte mineure au nombre des acords.

Philon, Juif de nation, né à Alexandrie vers l'an 50, d'une famille

facerdotale , vint à Rome , comme agent de fa nation. Il profeftait la

philofophie & était fuivi comme Platon. 11 vivait du temps de Néron,•&

traite de la Mufique dans plufieurs endroits de fes ouvrages.

Platon, parent de Solon, Se Philofophe fublime , naquit à Athènes,

Se fut le chef de la feéte des Académiciens. 11 naquit l'an 429 avant J. C,

Se fut d'abord tenté d'être Pocte & Muficien.

Ce fut lui qui commença à détruire les fuperftitions Se à éclairer le

monde , en foumetant la nécelîité des caufes natureles à un principe divin

& intelligent qui les gouverne. Il mit aulîi en vogue l'étude des Mathé-

matiques. Cicéron a dit quey? Jupiter parlait, il parlerait comme Platon.

Il fit un voyage en Sicile , où il donna des leçons à Dion , ce qui le

fît connoître de Denys, qui le goûta d'abord ; mais Platon lui ayant bientôt

déplu par fa trop grande liberté, Denys voulut le faire mourir; Se cepen-

dant fe contenta de le donner à Polides , Lacédémonien , pour le vendre

comme efclave. Anniceris, Cyrénien, l'acheta à Egine & le renvoya à Athènes.

Mais bientôt Denys enflamé du violent defir de le revoir & de l'en-

tendre, lui écrivit pour l'engager à revenir; Se Dion, que Platon chérif-

fait , lui fit de fi fortes inftances qu'il ne put s'y refufer.

Il fut reçu à Syracufe avec des carefTes infinies , &: les plus grands

honeurs. Denys offrit même un facrifice , comme pour un très-grand bon-

heur arivé dans fes états ; mais Denys , devenu jaloux de Dion , l'ayant

exilé , Platon retourna bientôt à Athènes , d'où vaincu une troifieme fois
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par les follicitations de Denys 3 il revint encore en Sicile. A peine y était-

il arrivé
, que les ennemis de Dion formèrent le projet de le tuer. L'ayant

bientôt apris , il prit congé de Denys
,
qui le combla de carènes & de

préfens.

Etant au moment de mourir , il remercia Dieu de trois chofes , i ?.

de ce qu'il était né homme , & non pas bête ; i°. de ce qu'il était né

Grec Se non barbare
j 3 . de ce que fa naiffance s'était rencontrée du tems

de Socrate.

11 mourut le jour pareil à celui de fa naiflànce , âgé de quatre-vingt un

ans, .trois cent quarante-huit avant J. C. Se fut enterré au milieu de l'aca-

démie d'Athènes.

Il a beaucoup écrit fur la Mufique ; mais il ne favait rien de cet art qui

était inconnu de fon tems, Se entendait par le mot Mufique, tout autre

chofe que ce que nous entendons aujourd'hui.

Pi.utar.que naquit à Chéronée, ville de Béotie, dans l'olympiade

207 , l'an 49 ou 50 de J. C. Il defcendait d'une famille noble ; il fit

plulieurs voyages à Rome, le premier fous Vefpafien , le dernier, fous

Domitien, & pafïa le refte de fa vie dans fa pattie, où il mourut, à ce

que dit Voulus, fous le règne d'Antonin. Si cela eft vrai, il avait alors

quatre-vingt-neuf ou quatre-vingt-dix ans, l'an de J. C. 139. Suidas aflure

que Trajan l'honora de la dignité confulaire; mais rien n'eft moins prouvé.

Perfone n'a joui d'une vie plus heureufe que lui. Eftimé de l'univers
,

xefpecté dans fa patrie , chéri de fa femme Se de fes enfans , il a parcouru

fa longue cariere dans les plaifirs de l'amour, de l'amitié & de l'étude.

Malheureufement nous avons perdu de lui quatorze vies d'hommes illuftres

ôe cent treize ouvrages qui avaient la plus grande réputation. Celui qu'il a

fait fur la Mufique , nous eft refté , Se nous prouve que , de fon tems i

c'était bien peu de chofe.

Poli, ux ( Julius
) , Auteur Grec, était Poète Se grand Muficien, vivait

à la fin du deuxième fiecle Se au commencement du troifieme. Il écrivic

fur la Mufique; Sz plufieurs de fes ouvrages nous font reftés.

Il était compatriote Se contemporain d'Athénée , fous le règne de l'em-

pereur Commode. Tous deux étaient nés à Naucrate en Egypte.
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Porphyre, Philofophe Platonicien, né à Tyr , commença par être

Chrétien, mais quitta bientôt fa religion, ayant été maltraité par quelques

Prêtres. 11 fut difciple de Longin , & devint célèbre profelfeur de rhétorique

& de philofophie à Athènes. Il vint enfuite à Rome , 6c s'atacha à Plotin

,

qu'il ne quita point pendant fix ans. Il retourna en Orient ; &z après la mort

de Plotin , revint à Rome , où il jouit de la plus grande célébrité.

Il nous eft refté un grand nombre de fes ouvrages
, quoique plufieurs

foient entièrement perdus.

Les a&es du concile d'Ephefe nous aprenent que l'empereur Théodofe

le grand fit brûler fes livres l'an 388.

Il mourut à Rome vers l'an 500, fous le règne de Dioclétien.

Porphyre a fait fur la Mufique plufieurs ouvrages fort eftimés.

Ptolomée ( Claude), fameux Mathématicien, né à Pelufe en Egypte,

floriifait fous Adrien & Marc-Aurele, vers l'an 1 3 S de J. C. Son Syftême

du monde eft afiëz connu , pour que nous n'en parlions pas.

On a de lui un Traité de l'harmonie divifé en trois parties.

Meurfius alTure que Prolomée, qui écrivit fur la Mufique^ n'eft pas le

même que le fameux Aftronome, mais il ne le prouve pas.

Pythagore, né à Samos , du tems de Tarquin , dernier Roi de Rome

,

cinq cent trente-trois ans avant J. C. (a) fut un grand Philofophe , difciple

de Phérécide. On ne l'envifage ici que comme Muficien. M. de Montucla,

dans ftiii Hiftoire des Mathématiques , raporte ainfi la découvere de Py-

-thagore fur le fon. On dir que , paffant devant un atelier de forgerons

qui frapaient avec quatre marteaux un morceau de fer fur une enclume ,

il fut furpris d'en entendre fortir des fons qui s'acordaient aux intervalles

de quarte, de quinte de d'o&ave. Frapé de cette fingularité, il entra chez

(a) Cicéron dit au commencement de fa quatrième Tufculane
,
que Pythagore vivait en

Italie , dans le même tems que le premier Brutus ; c'était donc vers l'an de Rome 144. Moréri

it fait naître f93 ans avant J. C. c'eft-à-dire, l'an de Rome if 9. Il eft à préfumer que Moréri

s'eft trompé environ de cinquante ans ; car, lors de l'expuKîon des Rois , époque oà Brutus

fs fit connaître pour la première fois , Pythagore aurait eu quatre-vingt-cinq ans, 3c Cicéron

kifle entendre qu'il était à-peu-près de l'âge de Brutus.
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ces ouvriers; &z ayant examiné de près le phénomène , il vit qu'il ne pouvait

venir que de la diférence du poids des marteaux ; il les pefa, & trouva

que celui qui rendait l'octave en haut, pelait fix livres, & était la moitié

du plus gros, pefant douze livres; que celui qui faifait la quinte, en était

les deux tiers, pefant huit livres; & qu'enfin celui qui formait la quarte,

en était les trois quarts, & pefait neuf livres. Rentré chez lui, il imagina

d'atacher une corde à un arêt fixe , Se la lailïant pafTer fur une cheville

,

de fufpendre de l'autre côté des poids dans ces proportions, pour éprouver

quels fons elle rendrait étant ainfi tendue par ces poids inégaux; alors il

trouva les intervalles, dont on a parlé. Cette obfervation lui fit bientôt

conclure que l'oétave était compofée de douze demi-tons; ce qui lui donna

l'idée d'ajouter une corde d'un demi-ton à la lyre , pour en rendre l'harmonie

plus complète.

Cette hiftoire ne peut qu'être inventée à plaifir; car il n'eft point vrai

qu'il faille des poids dans cette proportion pour rendre les fons dont il

s'agit. 11 faut, pour cela, des cordes tendues par un même poids, &z dont

les longueurs foient dans ces raports; &c quant aux poids apliqués à la même
corde, ils devraient être réciproquement comme leurs quarrés. 11 faudrait

un poids quadruple pour former l'odtave en haut
;
pour la quinte il devrait

être les |, & pour la quarte les -^.

Ce prétendu procédé de Pythagore avait péché cqntre le raifonement
;

car comme c'étaient des martiaux inégaux qui , choqués par l'enclume

,

rendaient des fons diférens, il était évident que ce devaient être des cordes

de diférentes longueurs qu'il falait mettre en vibration (a).

On prétend qu'on dut à Pythagore l'ufage d'endormir les fouverains au

fon des inftrumens, pour leur procurer un fomeil agréable (è). On dit qu'il

compofait des chants pour apaiferles paffions violentes, comme un médecin

compofe une potion cordiale pour la guérifon d'un malade. Ce grand Phi-

lofophe mourut de mort violente. Ayant chafle de fon école plufieurs jeunes

gens dont les mœurs étaient dépravées , ils mirent le feu à fa maifon dans-

le tems qu'il était à donner fes leçons. Ses difciples & lui périrent dans

les fiâmes.

Ovide , dans le quinzième livre de fes Métamorphofes , fait Numa

( :

(a) Voyez le Dift. des Artiftes , tome z, p.' }8y.

(l>) Il eafeignak à fes difciples qu'il faut s'endormir Si s'éveiller au fçn des jnftruaiejw.



fyi ESSAI
Pompilius , difciple de Pythagore , fans avoir calculé que ce Philofophe

avait vécu deux cent ans après Numa. Cicéron, dans faquatriemeTufculane,

convient de cet anacronifme. Jamblique raporte, chapitre 25, ainfi que
Boëce , livre 1 , chap. 1 , que Pythagore étant à Taurominium , rencontra

pendant la nuit un jeune homme qui fe défefpérait à la porte de fa maîtrefle

,

parcequ'un autre la pofledait pendant qu'il lui donnait une férénade , & le

remit en fon bon fens, en faifant changer de mode au joueur de flûte, Se

lui faifant employer la mefure fpondaïque (a).

Suidas , Moine Grec, du onzième fiecle, fous l'empire d'Alexis Comnene,'

.& plus ancien, félon quelques Auteurs, a fait un Dictionaire rempli de

chofes fouvent infidèles. Son Lexicon n'eft qu'une compilation de plu-

fieurs autres dictionaires. Quoique ce ne foit pas un ancien Auteur, il

doit être compris parmi eux. Ses ouvrages ne renferment rien qui ne

vienne d'eux.

Tatianius, AfTyrien, vivait vers 170. Il a fait un difeours, dans lequel

il prétend que les Grecs n'ont rien inventé, & qu'ils tienent tout de ceux

qu'ils appelent Barbares.

Théodore. Diogene Lacrce fait mention de vingt grands perfonages

,qui ont porté ce nom. Le quatrième était un Philofophe , habile Muficien,

qui fit un livre intitulé : Du moyen d'exercer la Voix.

Thé o n , de Smyrne , élevé de Platon , floriflait environ quatre cent ans

avant J. C. 11 a écrit fur la Mufique , 6c nous avons fon Traité , traduit

par Bouillaud. 11 nous aprend que Laflus d'Hermione , & le Pythagoricien

Hyppafe de Mérapont,- pour calculer les raports des confonances, s'étaient

fervis de deux vafes femblables, Se réfonant à l'uniflon
j
que laifîànt vuide

l'un des deux , & rempliflant l'autre jufqu'au quart , la pereuffion de l'un & de

l'autre avait fait entendre la confonance de la quarte; que rempliflant enfuite

I — —-.

(a) On avait élevé à Rome une ftatue à Pythagore, & une a Alcibiade, dans la place de»

Comices (Pline liv. 34, chap. 6 ) l'oracle d'Apollon Pythien, leur ayant ordonné d'en,

ériger une au plus brave & au plus fage des Grecs.

Apolio Pythius forcijjîmo Cràiat jujfijfc & alteri fapkntijjîmo Jimulacra ctlebriloca

-le
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k fécond jusqu'au tiers ,

puis jufqu'à la moitié, la percuflîon des deux avait

produit la confonance de la quinte, puis de l'o&ave. On ne fait point quand

il mourut ; mais Athénée raporte ainfi fon épitaphe.

« Le fameux Théou habite ce fépulcre. Sa flûte & fon monaule [a) l'ont

•» fait admirer, fur-tout dans les fcenes comiques. En devenant vieux, U
>> devint„aveugle, mais fon efprit ne perdit point fa clarté. Il eut un fils

h nommé Surpaie 3 qui joua fupérieurement de la flûte, avec fes jeunes amis

,

»> le charmant Batale , le parfait Pancale Se le buveur Botale. Il célébra

« la mort de fon père avec les chalumeaux de Phaon , & leurs chanfons

» invitent à l'aimer. Paflant ., dites , en déplorant cette mort , adieu

« Théon ».

Théophile, Patriarche d'Antioche, cité par Athénée, livre 14, vivait

veTS l'an 173 , & a écrit un ouvrage, où il dit : « La Mulique eft un tréfor,

s> c'eft une chofe confiante qu'elle fe fait aimer de tous ceux qui la con-

i> naiflent. Elle forme nos mœurs, quand elles ont de la rudeflej & adoucit

v les efprits les plus fauvages ».

11 prétend prouver que la Mufique fut inventée par Jubal , fils de Lamech

,

& que l'invention de cet art ne doit pas être raportée à Apollon ni à Orphée.

Timothée, de Milet, a laiflé dix-fept livres fur la Mufique & un

recueil de poéfies lyriques. Il ne nous refte de fes ouvrages que quelques

vers raportés par les Hiftoriens. ( Voyez f°n article parmi les Muficiens

Grecs ).

Xanthus, né à Athènes , fut auteur de quelques ouvrages fur la

Mufique 5 mais nous ne les avons plus.

Xénorate, fils d'Athagénor, né à Calcédoine, élevé de Platon, qu'il

fuivit en Sicile , fe fervait de la Mufique pour enfeigner la Philofophie. Il fut

envoyé en ambaflade par les Athéniens, vers Philippe de Macédoine & vers

Antipater. Xénocrate réfervait au filence une heure de chaque jour. Il mourut

âgé de quatre-vingt-un ans, s 'étant bleïTé à la tête pendant la nuit contre un

vaifleau de cuivre, vers l'an 357 avant J. C. Eudamidas le Lacédémonien ,

fe trouvant un jour à l'Académie, & voyant Xénocrate fort âgé , qui étudiait

la Philofophie, demanda qui était ce vieillard; » c'eft un fage, lui dit-on s

£a) Infiniment grec*

Tome III. V.
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»> qui cherche la vertu; Se quand en ufera-t-il, répondit Eudamidas, s'il la

53 cherche encore »? Selon Plutarque , il employait le fon des inftrumens pour

guérir les maniaques.

Xénophile, Philofophe Pythagoricien, né à Chalcis, vécut cent cinq

ans , Tans la moindre incommodité , félon Valere-Maxime , Se fut un

Muficien célèbre en -théorie Se en pratique. Il écrivit plusieurs ouvrages

fur la Mufique. Pline en parle, livre 7.

§r 2. AUTEURS ROMAINS.
Qui ont écrit fur la Mufique > ou parlé des Muficiens.

Alexandre, furnommé Polyhiftor 3 fut efclave de Cornélius Lentulus »

du rems de Sylla. Il périt dans l'embrâfement d'une maifon. Sa femme ,

aprenanr fa mort , s'étrangla de défefpoir. Plutarque cite de lui an ouvrage

fur la Mufique , dans lequel il traite des Muficiens Phrygiens.

Aulugelle floriûait fous Àntonin le Pieux Se Adrien, & nous a

lailfé fes Nuits attiques, qui font fort eftimées.

11 vivait peu de tems après la mort de Plutarque, Se écrivit plufieurs

ouvrages fur la Mufique.

Il était Philofophe, homme de lettres Se grammairien, iiïu d'une famille

tonfulaire. 11 fe lia d'amitié, à Athènes , avec le célèbre Hérode Atticus ; Se

ce fut dans les converfations qu'il eut avec lui , qu'il recueillit la plus-

grande partie de ce qu'il nous a confervé.

Il a appelé fes Comentaires fruits attiques , pareequ'il les rédigeait

prefque toujours pendant la nuit , Se qu'alors il était à Athènes , ou dans

une petite maifon qu'il avait louée aux portes de cette ville. La mort le

furprit au commencement du règne de Marc-Aurele, pendant qu'il finiflait

le vingtième livre de (es Comentaires: le huitième eft entièrement perdu,

excepté les titres des chapitres. Nous avons les dix-neuf autres.

Boece ( Aniùus-Manlius-Torquatus-Scverinus-Bolthius ) , d'une des plus

illuftres familles confulaires de Rome, vivait du tems de l'empereur Zenon,

vers la fin du cinquième fiecle. Il naquit à Rome en 470, la même année

que Martianus Capella. Il fus: conful en 487 Se en 510, Se fut premier
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miniftre de Théodoric, roi des Gots, qui l'exila, Se qui lui fit enfuite

trancher la tète. 11 compofa dans fa prifon les cinq livres de la Confolation,

C'eft fon ouvrage le plus célèbre.

On a de lui un ouvrage fur la Muiîque, divifé en quatre livres.

Sa femme Helpis excellait en poéfie
y
Se fes deux fils , Bocce & Symmaque )

furent aufîi confiais.

Cassiodore, né vers 470, d'une famille illuure, à Squillace , vil'e

de Calabre, fut élevé aux premières dignités par Odoacre, roi des Herules,

& par Théodoric , roi des Gots , dont il fut précepteur & chancelier ; il

fut confi.il en 514, & conferva fon crédit fous Athalaric &c fous Vitigès.

A l'âge de foixante-dix ans, il fe retira dans le monaftere de Viviers, à

l'extrémité de la Calabre, Se le gouverna pendant plus de vingt ans.

Il a fait plufieurs Traités fur la Mufique , Se mourut en 561. Ce qu'il a

écrit fur cet art , n'eft qu'un réfumé des ouvrages de fes prédécelTeurs.

(a) Cicéron (Marcus Tullus). Helvia , mère de Cicéron, était de la

famille des Helviens , dont fortait Cinna. Son père étant d'une fanté fort

infirme, pafia, félon Dion, prefque toute fa vie à fa maifon de campagne

d'Arpinum, dans l'étude des lettres. Cicéron avait quarante-trois ans quand

il le perdit.

Il faut également rejeter fon origine, que l'on raporte à Tullus Attius (i),

roi des Volfques , Se la fable que l'on débita, qu'il avait été élevé dans

la boutique d'un foulon. Il ne faut pas croire davantage l'étymologie de

fon nom , attribuée à une excrefeence de chair qu'il avait fur le nez , 8e

qui relTemblait à un pois
, puifque fon père & fon grand-pere portaient le

nom de Cicéron. Cicéron naquit à Arpinum le 3 de Janvier l'an de Rome

647, avant J. C. 105.

Il fut dès fa plus grande jeunefle amoureux des feiences, Se ne dédaigna

aucun genre de littérature & d'érudition. Son génie le porta d'abord a la

poéfie. Son premier poe'me, Pondus Gîaueus } exiftait encore du tems de

Plutarque. Sa grande réputation pour l'éloquence dure encore aujourd'hui

dans toute fon étendue j mais celle de fa poéfie eft entièrement tombée, Se

(a) Quoique la vie de cet homme illuftre apartiene à l'hiftoire, il a tant parlé de la Mu-

fique dans fês ouvrages
, que nous n'avons pu nous refufer de tracer les principaux événement

de fa vie.

(3) Voye\ Silius Italicut.

Vz
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n'a pu fe foutenir contre celle de Virgile, Horace, Ovide, Sec. It eft vrai

que nous ne pouvons plus la juger, puifqu'il ne nous relie qu'un fragment

de quinze vers de fon poeme de Marins, un autre de foixante vers du poe'me

fur fon Confulat, Se des fragmens de cinq cent foixante vers environ

du poëme d'Aratus. Cependant Plutarque l'appelé le premier des Orateurs

Se le plus excellent des Poètes.

Il commença par porter les armes fous Sylla, dans la guerre des Marfes.

L'an 6-ji de Rome, Sylla ayant fait tuer Rofcius & mettre fon bien à

l'encan , fon fils , au défefpoir de perdre fon père Se de fe voir dépouillé de

fes biens (a) , ne pouvant trouver un défenfeur
,
par la crainte qu'infpirait le

feul nom de Sylla, s'adrefïà à Cicéron, âgé alors de vingt-fix ans, qui fe chargea

courageufement de fa caufe, Se eut le fucecs le plus éclatant, mais voyagea

enfuite en Grèce, pour fe mettre à couvert du reflentiment de Sylla, Se

demeura à Athènes jufqu'à ce qu'il reçut des nouveles de fa mort.

Il partit alors pour i'Afîe Se pour Rhodes, où il étudia fous le rhéteur

Apollonius Molon. On dit que ce Rhéteur n'entendant pas le latin , pria

Cicéron de compofer Se de haranguer en grec; ce qu'il fit avec le plus grand

fuccès. Ses auditeurs ravis le comblaient de louanges ; mais Apollonius ne

donnait aucune marque de fatisfaétion & demeurait penlïf , fans dire une

feule parole. Cicéron témoignant la peine que cela lui faifait, Apollonius

lui dit tout haut : « Cicéron , je vous loue Se je vous admire ; mais

•> je déplore le malheur de la Grèce, voyant que les feuls avantages qui

»> nous reliaient, l'érudition Se l'éloquence vont, par votre moyen, être

m tranfportés aux Romains ».

De retour à Rome (b), il fe conduifît avec beaucoup de réferve, Se fe

livra entièrement au Barreau, où il aquit très promptement la plus grande

réputation.

Deux ans après, il fut élu Quefteur en Sicile, Se s'y fît aimer plua

qu'aucun de fes prédéceffeurs.

Ce fût à fon retour qu'il fe chargea de la fameufe aceufation contre

Venès , Se le fit condamner à l'amende & à la reftitution de tout ce qu'il

{a) Ils montaient à une Comme de deux cens cinquante talens , c'eft-à-dire 7^0,000 liv*

& Sylla les avait fait adjuger à Chrifogonus Ton affranchi
,
pour la fomme de iooo dragrnes»

e'eft-i-dire pour 1000 liv.

(J>)
L'an de Rome 676, Il avait alors vingt-neuf ans».
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avait volé. Les Siciliens voulurent en vain lui témoigner leur reconnaiffance

,

il n'accepta que leurs remercimens.

Cicéron avait une belle maifon de campagne près d'Arpinum, Se une

autre près de Pompéïa. Sa femme Térentia lui avait aporté en dot environ

60000 livres, Se il eut une fucceflion, dont il retira près de 90000 livres.

Voilà ce qui compofait fa fortune, Se avec quoi il vécut fagement Se noble-

ment , avec un petit nombte de gens de lettres
, qu'il regardait comme fes

amis. Il abandonna à fon frère Quintus la maifon paternelle , & alla lo^ef

près du Mont Palatin , pour être plus près de ceux qui avaient affaire à lui.

Il avait (a) quarante ans, lorfqu'il obtint la préture, & fe conduifit avec la

plus grande intégrité.

Trois ans après, il fut préféré à Catilina pour îe confulat; Se ce fut

l'année d'enfuite qu'il découvrit cette fameufe conjuration , fi bien écrite

par Sallufte, Se qu'il fut le fauveur de Rome, en faifant périr Catilina & fes

complices. Le jour qu'il remit le confulat, Caton lui donna publiquement

le titte de père de la patrie, qui lui fut confirmé par le peuple.

Métellus Nepos lui ayant reproché qu'il avait fait mourir plus de gens en

les aceufant, qu'il n'en avait fauve en les défendant
; «je l'avoue, dit Cicéron,

jj car il y a en moi encore plus de bonne foi Se de vérité que d'éloquence».

Ce fut à l'âge de quarante-neuf ans (b) que Clodius, tribun du peuple
;

parvint à obliger Cicéron d'abandonner Rome. Il fe retira en Sicile , Se

auifi-tôt qu'il fut parti, Clodius le fit condamne'r au baniflement, & fie

afficher qu'il était défendu à tout Romain de lui donner le feu & l'eau. Le
préteur de Sicile lui fit dire de fortir de la province, ne pouvant l'y laifièr,

fans défobéir au fénat.

Ce célèbre fugitif alla à Blindes , Se fe rendit à Dyrrachium , où un
tremblement de terre marqua fon arivée. Clodius , implacable dans fa

haine, fit brûler les maifons que Cicéron avait à Rome & à la campagne,

Se fit mettre tous fes biens à l'encan ; mais petfonne ne fe préfenta pout

tes acheter. L'année fuivante (c), l'infolence de Clodius parvint à un tel

point, que Pompée le chaffa de fon tribunal, Se fit rappeler Cicéron.

Ce grand homme revint au bout de feize mois, Se toutes les villes des

(a) L'an de Rome 68 j.

(£) L'an de Rome 69 f»

[c] L'an de Rome 706.
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environs de fon pafiage en eurent une fi grande joie, qu'elles forçaient au

devant de lui , de forte qu'il dit lui-même, «' que toute l'Italie l'avait porté

» fur fes épaules dans Rome ».

Ce fut fans doute le plus beau jour de fa vie. Le fénat alla le recevoir

au-delà des murs de la ville.

Quelque tems après , Milon tua Clodius , Se chargea Cicéron de fa

défenfe ; mais il ne put l'empêcher d'être condamné au banilfement.

Cicéron était dans fa cinquante-fixieme année , lorfque la Cilicie lui

étant échue , il partit pour y commander les troupes Romaines. Il s'y

conduifit de manière que tout y vécut dans la paix Se dans l'union.

A fon retour de fon gouvernement, il paffa à Rhodes & à Athènes, où il

jouit de l'admiration que la Grèce avait pour lui. Il ariva à Rome dans la

moment le plus critique. C'était celui où il falait fe déclarer du parti d«

Céfar ou de celui de Pompée, Se fon embaras fut extrême.

Cependant dès que Céfar fut parti pour l'Efpagne , il s'embarqua
, pour

aller joindre Pompée [a). Il ne put fe trouver à la journée de Pharfale,

étant alors malade. Après cette funefte bataille , il fe retira à Brindes, d'où

il fe mit en chemin pour aller au devant de Céfar , qui était à Tarente.

Du plus loin que Céfar l'aperçut, il devança fa troupe, defeendit de cheval,

le falua Se marcha long-tems , s'entrenant feul avec lui. Depuis ce moment

,

il continua à l'honorer , & à le combler de carefies.

Cicéron voyant le gouvernement changé en monarchie, fe retira abfo-

lument des affaires, Se donna tout fon tems aux jeunes gens qui voulaient

aprendre la philofophie,

A foixante-deux ans, il répudia fa femme Terentia(^), époufa Publilia,

fille de Publilius ; Se peu de tems après, il perdit Tullie fa fille bien aimée

,

qui avait époufé Lentulus après la mort de Pifon fon premier mari. Elle

mourut en couches.

Après l'aifaifinat de Céfar, où il n'eut aucune part, il engagea le fénat à

publier une amniftie pour tous les meurtriers; pair -là, il s'atira la haine

d'Antoine, qui jura fa mort ; Se le fceau de fa réconciliation avec Augufte,

fut la profeription de Cicéron.

Dès que le malheureux Orateur fut que fa tête était mife à prix, il partit

(a) L'an de Rome 604.

(£) Salufte l'époufe, Se Pline (liv, 7, cliap, 48) nous allure qu'elle vécut cent dix»

fepe ans,
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de Tufculum , avec fon frère Quintus j Se fon premier deffein fut de gagner

Aftyre, maifon de campagne qu'il avait à Bayes, Se de s'y embarquer pour

aller joindre Brunis en Macédoine j mais, toujours dans l'incertitude fur

le parti qu'il devait prendre, il voulut enfuite aller à Gacte , où il avait

auffi une maifon. Bientôt tourmenté par fes craintes, il reprit le chemin de

Naples, Se fe mit dans une litière. A peine était-il parti, qu'Hcrenniu»

Centurion Se Popilius , capitaine de mille hommes, le même qui avait

été défendu autrefois par Cicéron , ariverent , envoyés par Antoine pour

l'affalnner. Apercevant la litière qui prenait le chemin de la mer, ils y
coururent aulTî-tôt. Cicéron qui entendit le bruit qu'ils faifiiient , com-

manda à fes porteurs d'arêter
;
puis regardant fixement fes meurtriers , il leur

tendu le cou, & Hérennius lui coupa la tête Se les mains, avec lefquellcs il

avait écrit les Philippiques..Lotfqu'on apotta ce cruel préfent à Antoine ,.

Fulvie, fa femme, prit cette tête, Se en perça la langue avec un poinçon

d'or, pour fe venger de tout ce qu'elle avait dit contte fon mari. Ainfi

mourut ce grand homme , le 8 de Décembre de l'an de Rome 710, âgé

de foixante-trois ans onze mois Se cinq jours.

Augufte allant un jour voir un de fes petits-fils , ce jeune homme lifait

un ouvrage de Cicéron
, qu'il voulut aulïï-tût cacher fous la robe. Augufte

s'en apperçut, prit le livft , en lut plufieurs morceaux j Se le rendant enfuite,

lui dit : Voilà unfavanc homme > mon fils j & qui aimait bien fa patrie.

Dès qu'il eut achevé la défaite d'Antoine , il prit pour collègue à fa place,

ilans le confulat, le fils de Cicéron
j Se ce fut alors que le fénat ordonna

que les ftatues d'Antoine feraient abatues.

Cicéron avait la taille haute , mais mince , le cou fort long , le vifage mâle ,

les traits réguliers , l'air fi ouvert Se fi ferein , qu'il infpirait la tendreffe Se le

rcfpecl:. Son tempérament était naturelement faible, mais fortifié par la fruga»

lité. Père indulgent, ami zélé cV
r fincere, maître fenfible Se généreux , fon efpric

était naturelement porté à l'enjouement Se même à la raillerie. Démofthcne

fut fon modèle -

, il n'eut jamais fon énergie j mais Démofthenc n'a point for»

agrément ni la douceur de fon éloquence (a). La gloire fut l'objet de toutes

fes actions, & la louange, celui de tous fes defirs. On ne peut lui reprocher

qu'un peu trop de vanité, Se pas alfez de force d'efprit dans plufieurs ocafions

intéreffantes de fa vie.
— ... . . _ .

{a) O Cicéron , dit un Auteur ancien, Dcmofthène t'a ra.vi la gloire d\.trc le pierniej

Orateur, & tu lui êtes celle d'être l'unique;
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Macrobe vivait fur la fin du quatrième fiecle. On prétend qu'il naqnic

à Parme ,
quoiqu'il allure lui-même qu'il n'était pas né dans un pays où

l'on parlât latin. Il fut officier de la chambre de Théodofe 8c fort aimé

de ce prince.

Il nous relie de lui plufieurs ouvrages eftimés j entr'autres , les Saturnales

6c le Songe de Scipion^ qu'il a écrit en grec, 8c où l'on trouve plulîeurs bonnes

chofes fur la Mufique. Pontanus 8c Meurjius l'ont orné de notes favantes.

Pline l'ancien, né à Véronne, vivait dans le premier fiecle. 11 porta les

armes avec diftinction , devint enfuite augure, puis intendant en Efpagne ,

êc trouva par-tout le tems de fe livrer à l'étude. Son Hiftoire naturelle , en

trente-fept livres, eft, malgré les inutilités dont elle eft remplie, un des

ouvrages les plus importans qui nous relient de l'antiquité. M. Poinlinet de

Sivry vient de nous en donner une excélente traduction , remplie des notes

les plus curieufes.

Pline commandait la note des Romains à Mifene, dans l'année 79 de J. C.

lors de cette fameufe éruption du Véfuve qui couvrit Herculanum, Pompeïa

êc plufieurs autres villes. Ayant quité fa note pour s'aprocher du volcan, afin

d'obferver fes effets le plus qu'il lui ferait polfible, il fut étouffé par des

vapeurs fulfureufes près du village de Rétine j & Quelques jours après , on

retrouva fon corps dans la pofition d'un homme qui dort. Son neveu , Pline

le jeune, fut un des hommes les plus aimables de fon fiecle, favori de Trajan

Se digne de l'être. Il nous a laiffé des lettres charmantes Se un panégyrique

de ce prince, qui eft un des morceaux les plus eftimés en ce genre.

Va LEREMAxiME,néà Rome, fortait de la famille des Valere par fort

père, 8c de Fabien, par fa mère. Il fervit d'abord fous Sextus Pompée, 84

enfuite fe livra tout entier aux lettres. Il écrivit l'hiftoire des grands hommes

en neuf livres, qu'il dédia à Tibère.

On ignore le tems de fa mort , mais il était probablement fort vieux.

Ses ouvrages feraient perdus fans Népotien d'Afrique, qui en a fait

l'abrégé; 8c c'eft tout ce qui nous en refte.

Il écrivit auffi fur la Mufique.

Vitruve, célèbre Architecte , vivait du tems d'Augufte, 8c était né

l Vérone. C'eft l'Auteur Romain qui a le mieux écrit fur la Mufique.

CHAPITRE
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CHAPITRE IV.

Compq/ïteurs Italiens,

Adolfati (N. N.), Élevé de Balthafar Galuppi, furnommé Buranelloj

a compofé quelques pièces de théâtre avec fuccès. Il fit à Gênes en 1750 un

effai de mefure à deux tems inégaux, l'un compofé de deux notes & l'autre

de trois. Cet effai fut exécuté à grand orcheftre dans l'air :fe la forte mi

condanna de fon opéra à'Arianne. Ce morceau fit de l'effet & fut applaudi
j

mais l'exemple n'a pas été fuivi. Rouffeau raporte ce fait dans fon Didionaire

de Mufique. Mais Adolfati n'en: pas l'inventeur de cet effet j il l'avait imité

du grand Marcello , comme on le peut voir à fon article.

Agostini ( Le Chevalier Pierre-Simon), Romain, a été compofiteur au

fervice de la cour de Parme. En \6%o t il donua à Venife, // Ratto délie

Sabine.

Agostini (Paul), de Vallerano, Maître de la chapelle de faint Pierre

à Rome , Élevé de Jean Bernardin Nanini , fuccéda dans cet emploi à

François Soriano. Le Spiritofo & le Vivace étaient ce qu'il faifait le mieux.

Ses belles comportions à huit voix pour l'Églife fervent d'exemples dans ce

genre. Il vivait vers 1 660 , & mourut dans un âge avancé. On a plufieurj

livres de fa Mufique d'Églife imprimés.

Albergati ( Le Comte Pyrrus ), d'une illuftre maifon de Bologne , amateuf

& compofiteur de Mufique fort eftimé. On a de lui quelques opéra : entre aurres

Gli amici, paroles du célèbre Martelli, ôc II Principe Selvaggioj drame de
Silvani , tous les deux donnés à Bologne, le premier en 1 6y 9 j le fécond en 1 7 1 2;

Alberti ( Dominique), Vénitien, amateur, élevé de Biffi & de Lotti.

Il alla en Efpagne, en qualité de Page d'un Ambaffadeur de Venife; & il

y étonna , par fa manière de chanter , lç célèbre Farinelli
, qui fe réjouiffiit

de ce qu'Alberti n'était qu'un amateur : car, difait-il
,
j'aurais en lui un

Tome III. X
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rival trop redoutable. Il pafia à Rome avec le Marquis Molinari, où il fe

perfectionna pour le chant Se pour le clavecin. Il mit en Mufique, à Venife,

\Endimione 3 charmant morceau de poéfie de Metaftafe , l'an 1737 j &
quelque tems après', la' Gatated du même. Ces deux ouvrages font très

eftimés : la composition en eft fort agréable Se pleine de fentiment. Tous

les Profelfeurs fe fouviennent de lui avec entouhafme : rien ne peut égaler

les grâces de fon chant ; Se en préludant fur le clavecin , il charmait une

Yiombreufe aflTemblée pendant des nuits entières. Pendant qu'il demeurait ù

Rome, il fe promenait la nuit dans les rues en chantant, Se il était toujours

fuivi d'une foule d'amateurs qui l'aplaudirfaient fans ceffe. Il y mourut fort

jeune Se très regretté. Il a compofé trente -fix Sonates
,
qu'on n'a pu parvenir

encore à retirer des mains d'un particulier de Milan, qui en eft le feul

poflelfeui-. On les dit fuperbes Se d'un genre neuf.

Albinoni (Thomas
) , Vénitien , habile Compofiteur, mais manquant d'aï-

fance dans fon ftyle , au jugement des habiles maîtres. Malgré cela , il a donné

un nombre prodigieux d'Opéra, Se il réuGMait mieux dans ce genre, que

dans celui de la Mufique d'Églife. Il jouait du violon Se chantait avec

beaucoup de grâces. Voici par ordre chronologique le catalogue de fes Opéra.

Jls ont été prefque tous faits Se repréfentés à Venife.

1694, Zenobia3 Regina de' Palmirenï. 1695, il Prodigio dell' Innocenta,.

1696,Zenone,imperatord' Oriente. 1697 ,Tigrane3 Rè
d'

'Armenia3 deCorradi.

J697, Radamijloj de Marchi. 1698, Primïjlas I3 Rè di Boemia3 de Corradi.

1701, Dtomede punit dà Alcide 3 par Aureli. 1701, L'Inganno innocente t

par Silvani. 1707, La Fede trà gl'Inganni. 1708, AJlarto3 paroles dApoftolo

Zeno, Pocte de la Cour de Vienne, Se du Comte Pariati, qui a fouvent

travaillé avec lui aux opéra de la cour. 1709, il Tradimento tradito 3 de

Silvani. 1709, Ciro 3 du Comte Pariati. 1709, l'Ingratitudine cajligata 3 de

Silvani. 1709, il Tiranno Eroe , de Begeran. 1701, il Giujlinoy du même,

à Bologne. 1712, Gare generofe3 de Zaniboni. 1714, Eumene 3 de SalvL

171 5, il Meleagro. 171 5, Amor di Figlio non conofciuto 3 paroles de

Mathieu Lalli , dont les drames font fouvent un affemblage monftrueux de

grandes beautés Se d'extravagances. 171 8, Cléomene. 1722 >[EccejJi délia

GeloJîa 3 _ de Lalli. 1723, Ermengarda 3 de Lucchini. 1725, Eumene, de

2eno. 1724, Laodzce. 1724 , Antigono Tutore. Jean Porta eut part à la
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compofîtion de la Mufique. 1714 , Scipione nette Spagne 3 de Zeno. 1715 ,

Didone abbandonata , de l'Abbé Metaftafe. C'eft fon premier Opéra donné

à Venife. 172 j, Alcina delufa dà Ruggero. 1726 , il Trionfo d'Armida.

ijij, l'inconjlan^a Schernita. 1728 ,la Grifelda, de Zeno. 1729, il Concilia

dei Pianecij férénade donnée à Venife pour la naifïànce de M. le Dauphin.

1729, l'Injedeltà delufa 3 à Vicence. 1729, Due Rivali in amore 3 d'Aureli.

1730, Statira3 de Zeno 8c Pariati. 1730, Gli Stratagemmi amorqfl. 1730,

Eleniaj par Madame Gorzi Bergalli. 1732, Ardelinia 3 de Vetturi. 1732,

Ane in gara, con l'arte. 1732, Avvenimenti di Ruggero 3 par Marchi. 1734,

Candalidej de Verturi. I74i> Artamene 3 par la même.

Aldoyrandini ou Aldrovandini ( Jofeph), de Bologne. On a de lui

les ouvrages fuivans.

1696, Dafnij à Bologne. 1696, Gl'Inganni amorojî fcoperti in villa 3 à

Bologne. 1699, Amor corna in j al jo; ovvero No%\dlà Flippa 3 e d'Bedett,

pièce comique dans le jargon du Payfan Boulonois, par Monti. 1699, la

Forcera al Cimento 3 de Silvani. 1700, le Due Augujle 3 à Bologne. 1704,

Pirroj par Apoftolo Zeno , à Venife. [lyn , I Trè al Soglio3 par Stampiglia

,

ie meilleur parmi les Poètes dramatiques qui ont précédé Zeno & Metaftafe.

Alessandri (Félix), Romain, bon compofîteur moderne, de l'École

Napolitaine. 11 a parle fort jeune à Turin , & y a demeuré deux ans au

fervice du théâtre; enfuite il en a refté quatre à Paris , & a eu beaucoup

de fuccès au Concert fpirituel. Appelé depuis à Londres , il y a compofé

quelques opéra qui ont réuffi. Son ftyle naturel Se une certaine facilité dans

fes idées ont fait fa réputation. Il eft auteur des opéra comiques fuivans.

En 1767, il Matrimonio per concorfo. 1775 , ?a $P°fa Perfîana. 1775 s
la

Novità & la Contadina in corte , en fociété avec Sacchini.

Alessandri ( Janvier d'
) , Napolitain, a mis en Mufique YOttone de

Salvi , à Venife en 1 740. On y reconnaît la bonne école.

Al le g ri ( Grégoire ), vieux maître de l'École Romaine , Auteur d'un

Mifererej qu'il eft défendu de laifler copier, fous peine d'excommunication ;

peine qui n'a pas empêché qu'on le copiât , mais qui prouve le cas qu'on

en faifait.

X »
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Amadori ( Jofeph ) , chef des Compofiteurs de l'Ecole Romaine dans îç

même tems que Porpora , Léo & Vinci étaient les chefs de la Napolitaine,

11 éraic élevé du fameux Bernacchi. On a de lui le Martyre de faim Adrien,

Oratoire, donné à Rome en 170.2.

Anfossi (Pafcal) , Napolitain, un des plus grands cornpofiteurs modernes-,'

,£c qui l'aurait été dans tous les tems. Riche des plus beaux dons de la

nature, tels que le feu, la grâce, la gaîté , il y joint tous les agrémens 8c

les fecours qu'une profonde étude de l'art lui procurent. Ses ouvrages ont

maintenant la grande vogue fur les théâtres italiens , & obtiennent des

aplaudiffemens univerfels. On ne peut lui reprocher que de s'emparer des

idées des autres , & fur-tout de celles de Piccinï ion maître. Ses fuccès

prodigieux à Rome, quelques mérités qu'ils foient, ont été dûs en partie h

la cabale de Fietro délia alla amara } ami de Sacckinij qui aime infiniment

AnfoJJi. Dans la Mufique de fes opéra férieux, l'expreffion étant gênée paz

une quantité de préjugés reçus, on y admire l'homme favant dans le beau

contrafte des parties inftrumentales, l'homme de goût dans la mélodie fimple

Se noble, & l'homme fenfible, dans Fexpreilion du fentimenc Ses récitatifs

obligés fe font toujours remarquer par des traits neufs & hardis ; mais e'eft

dans la Mufique des opéra-comiques qu'il déploie toute la richefle de fes

talens. Rien de fi varié, de fi agréable, que la quantité de fes motifs toujours

naturels &c mélodieux. Iî a cependant le défaut d'éblouir le fpectateur par

trop de bruit. On trouve toujours des idées originales & agréables dans les

finales de fes opéra-comiques. Ce font, comme on fait, des morceaux de

feene entièrement chantés, à quatre ou fept & même huit parties qui

terminent chaque acte ; celles à'AnfoJJi font comparables à tout ce qu'il y a de

plus beau dans ce genre.

AnfoJJi eft maître de Mufique au confervatoîre des filles, dit V Ofpitalctto3

à Venife, & y a compofé de très beaux morceaux de Mufique fainte ,

entr autres, un Salve Regma; un oratoire intitulé, Noe Sacrïficium , &c. 11

eft d'un âge à nous faire efpérer encore d'autres chefs-d'œuvre. Nous donnons

ici une note chronologique de la plus grande partie de fes opéra.

1769, Cajo Mario 3 à Venife. 1773 , l'incognïta Perfeguitataj à Rome.

1774 , Lucïo Sïlla3 à Venife. 1774, il Gelofo in Cimento. ïjj 5, l'OUmpiadej

de Metaûafe. 1775 > ^a Contadina inciviïua. 1775 , l'-dvaro. ^11^>* Ifabellaj
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e Rodrigo j ou la CoJlan\a in amore< Les deux finales de cet opéra font dea

chefs-d'œuvre d'expreffion & d'harmonie. 1776 , la. Pefcatrice fedele. 177S,

il Curiofo ïndifcreto. 1778, lo Spofo dïfperato. 1778 , Cleopatra* à Milan.

Apolloni ( Salvator ), Vénitien, était barbier & affez mauvais joueur d»

violon : un goût naturel pour la Mufique le rendit compofiteur, à l'aide de

fou inftrument. Il devint fameux dans le genre des chanfons, qu'on appelé

Barcaroles
(
pareequ'on les chante dans les barques & bateaux). Il ofa même

traiter de grands fujets, & y eut affez de fuccès. Il fit en 1727, Fama dell*
t

cnore 3 délia virtu, &c. En 1732, Metamorfoji odiamorofe, 17 $9, il Paflor

fido j à Venife : mauvaife pièce bien différente de celle du célèbre Guarini j

qui a le même titre.

Araya (François), Napolitain, aétéle maître de Mufique Italien, appelé

au fervice de la cour de Ruffie. Il s'y fit tellement eftimer , qu'après quelques

années, il fut fait confeiller de la cour. Avant d'y aller, il avait donné en

Italie plufieurs pièces j entr'autres : en 1730, Bérénice 3 àPratolino, maiforj

de plaifance des grands Ducs de Tofcane, près de Florence. Il avait du

goût ôc de la grâce dans fon ftyle.

Arena (Jofeph d'), Napolitain, habile compofiteur, dont le ftyle a

beaucoup de brillant, fi ce mot peut rendre le brio des Italiens. En 1741 , il

mit en Mufique Tigrane > drame de Goldoni, au grand théâtre de faint

Jean Chryfoftôme à Venife.

Arestt ( Florien ), de Bologne , ancien compofireur peu connu. Les maîtres

'de fon école en parlent avec éloge. On fait qu'il a mis en Mufique les pièces

fuivantes.

171 o, Crijîppo j de Braccioli , à Ferrare. 17 10, Enigma difcioho j à

Bologne. 171 2 , Coflan^a in cimento colla crudeltà, à Venife. 1716 , il

Trionfo di Pallade in Arcadia 3 à Bologne.

Ariosti (Le" Père Attilius), Religieux Servite, homme de mérite, &
en grande réputation chez les maîtres de l'art. Il eft, comme la plupart des

compofiteurs Moines, beaucoup plus favant qu'agréable. Ce n'eft pas qu'on

prétende adopter le préjugé de croire qu'en Mufique la feience diminue le
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goût : Iorfque cela arrive , il vaut mieux fuppofer que le goût n'exifcait pas.

Les ouvrages les plus connus du Père Ariofti , font :

En i6ç)6, l'A&e troifieme de Daphnis, pièce d'Apoftolo Zeno. En 1(397,

Enfile j par Neri, à Venife. En 1706, Nabuchodonofor, Oratoire, à Vienne.

En 1706, la piu gloriofa fatïca d'Ercole 3 à Bologne. En 1708, Amor trà

nemici, paroles de Bernardoni, à Vienne.

Arrigoni (Charles ), fameux joueur de luth, voyagea beaucoup. Il

demeura quelque tems à Vienne, où il donna en 1738 XEfier > compofitior»

dramatique de Metaftafe.

Astaritta ( Janvier ), Napolitain , très agréable compofiteur moderne. IL

y a beaucoup de naturel dans fon ftyle j ce qui fait qu'il eft plus aimé du

parterre qu'eftimé des grands connaiifeurs. Parmi les rondeaux en vogue ,

celui qui commence ainfi :

Corne Lafciar pofs'io

L'anima mia che adoro? Sec.

Tient une des premières places.

Aftaritta a réufli particulièrement dans les opéra-comiques.

I

Voici les titres des ouvrages que nous connaiflbns de lui.

1771, La contejfa di Bimbinpoli. ijji, Li Vifionaru 177$, Finetgè

d'Amore } o la farfa nonJifà 3 ma fi prova. La Contefina. 1774, il Principe

Spocondriaco. 1774, il Marito y che non hà moglie. 177 5 , la Critica téatrale.

\-jTy , il Mondo délia Luna 3 du célèbre Charles Goldoni, le meilleur Poëte

comique de l'Italie. 1777, fa Dama imaginaria. 1777, i'ifiola di Bengodi^

par Goldoni. 1777, Armida.

B a c c 1 ( Pierre-Jacques ) de Péroufe. Il eft connu par fon Abigail, drame

fepréfenté à Citta délia Picve, l'an 1691.

B a d 1 A ( Charles-Auguftin ). Il était au commencement du fiecle au

fervice de la cour de Vienne , Se y avait beaucoup de réputation. Voici les

pièces qu'il a compofé.

1699, Narcifio 3 paroles de Lemene allez bon Poëte, pièce donnée a

Luxembourg près de Vienne. 1699, la Ninfa Jppollo t auûi de Lemene,



S U R L A M U S I Q U E. rff
à Vienne. 1700, la Carte celejte, Sec. Oratoire pour la fête de faitite Catherine.

1702, Amore vuol Somiglian^a, paroles de Bernardoni. 1702, un Oratoire

pour la fête de Noël, à Venife. 1710, Gefu nel Prejlorioj Oratoire. 1730, il

Profeta Elïa 3 Oratoire.

Baldassarri (Pierre), Romain. Un oratoire, qu'il compofaà Bfef-

cia l'an 1705? , intitulé : Applaujl ecerni dell' amore manifejlati nel tempo
,

le fit eftimer des connoifleurs.

Ballarotti ( François. ) Ce qui doit donner une idée du mérite de

cet Auteur , c'eft qu'il compofa la Mufique à'Akiade o violenta d'amore 3

conjointement avec deux des plus grands maîtres de fon tems , Charles-

François Pollarolo & François Gafparini , en 1699 , à Venife. Dans l'o-

péra à'ArioviJlo donné à Milan en 1709, le troiheme acte en: de Ballarotti,

Basili ( Dom François), de Péroufe , très-eftimable Compofiteur
,

floniFait à la fin du dernier fiecle. Nous avons de lui un Drame pour, le

jour de la fête de fainte Cécile , donné à Péroufe en 1696.

.
•

_ .....
Bassani ( Jérôme ), Vénitien , bon maître qui avait une grande faciT

lité dans la pratique la plus févere du contre-point. 11 excellait à montrer

à chanter. Auffi a-t-il beaucoup contribué à établir la mode d'aprendre

la Mufique. Parmi fes opéra , le Bertoldo qu'il donna à Venife en 171 S .

Se l'Jmor perfor^a» dans la même ville, en 1721 , font les meilleurs.

Bassani
( Jean-Baptifte ) de Padoue. Dans les ouvrages fur les opéra

mis en Mufique , on parle de lui avec grande diftinétion. Voici les liens

rangés chronologiquement.

1
1684, Falaride 3 Tiranno d'Agrigento, à Venife. 1684 ., Amorofa preda.

diParide^z Bologne. 1685 3 Alarico , Rè de'Gotï , à Ferrare. 1690, Gb»

nevra ; Infanta di Sco\ia 3 à Ferrare. 1696 3 II Conte di Baçheville 3 à

Piftoja. 1696, La morte delufa, à Ferrare.

•' '

.
1 ) 1 V . d

t B azz a ni (François-Marie ), Maître de chapelle de la. cathédrale de.

PJaifançe. En 1673,, fit. la Mufique de ïlnganno Triunfato ,
pièce que,

Fon trouve à Parme, Se en 1680 , // Pédante di Tarjia 3 donné à Bologne*
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Benevoli ( Horace

) , Auteur & Compofiteur très-diftingué , a été

long-tems Maître de chapelle à S. Pierre de Rome , où il eft mort. Il

était élevé de Jean Bernardin Nahnini. On trouve dans une lettre de

Liberati à Ovide Perfapeggi , un grand éloge de Benevoli , où l'on ad-

mire la profondeur de fon génie pour l'harmonie j c'eft pourquoi le Père

Pa^iucci > dans fon livre des exemples de Mufique tirés des grands

tnaîtres , avec notes & commentaires , propofe plufieurs morceaux de

Benevoli à douze, à feize parties, comme des modèles dans ce genre de

compofition ,
qui exige la fcience la plus exaéte.

Bernabei ( Jofeph-Antoine ), Maître de chapelle au fervice de l'E-

lecteur de Bavière , très-habile Profelfeur , fort eftimé du célèbre Hafte
;

ce qui feul vaut un éloge. Ses ouvrages font favans , & fon ftyle élégant.

Il eft mort en 1731 , âgé de quatre-vingt-neuf ans. On a de lui des Méfies

imprimées à Vienne en 17 10.

Bernasconi ( André ) de Vérone. On trouve un goût fingulierdans

les ouvrages de ce maître , fur-tout dans fon chant. Il floriffait en même

tems que Hafte ; & fes opéra furent prefqu'autant aplaudis que ceux du

célèbre Saxon. La fameufe Faujlina. fa femme préférait les airs de Ber-

nafconi à ceux de fon mari. Bernafconi a été long-tems au fervice de la

cour de Bavière , Se eft mort à Munich. Il a toujours traité de grands

fujets :

Ï74Ï j Alejfandro Severo j paroles d'Apoftolo Zeno. 1741 3 Didone ah*

landonata _, de Metaftafio. 1742 j Endimione 3 cantate du même. 1743 t

La. Nïnfa Apollo , du même. 1744 > Il Temifiocle j de Metaftafio. 1745 _,

VAndgono , du même. 1753^ Sallufiia 3 par Apoftolo Zeno.

BertALi( Antoine), ancien Compofiteur Se Maître de chapelle à la

Cour Impériale. En 1661 , il mit en Mufique à Vienne gli amori d'A-

pollo con Cli\ia ,
par Amalteo.

Bertoni ( Ferdinand ) de Salo , Maître de Mufique au confervatoire

des Mendicanti à Venife , n'eft ni varié ni recherché , mais a beaucoup de

grâce , & une Morbide^a dans fa mélodie , qui charme Se intérefle. Il a

jfouvent joui des plus grands aplaudifl~em.ens.

Bertoni
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Bertoni a mis en Mufique Y Orphée de Calfabigi à Venife , & jamais

ouvrage n'a eu plus de fuccès.

Ce célèbre Compofiteur a éré demandé fept fois à Turin , ville où le

fpe&acle eft magnifique , & où l'on eft le plus difficile fur le choix des

Profeffeurs. Une rivalité d'école le fit mal accueillir à Rome
y
mais s'il ne

fut pas bien traité dans le tems du carnaval, on lui fit réparation le ca-

rême fuivant ; car fes airs eurent la plus grande vogue , & firent les dé-

lices des Amateurs.

Nous joignons une note de fes opéra , & il s'en faut bien qu'elle foit

complète.

1746 , Ora^io Curiar^io. 1746 , la Vedova. accorta. 1747., Cajetto, Drame

reprefenté dans le palais Labia , à Venife. 1748 , Ipermejlra , de Metafta-

fio. 1752.5 le Pefcatrici , de Goldoni. 1755 3 Ginevra , de Salvi. 1754,

la Moda. \j6o 3 le Vicende amorofe. \-j6i 3 la Bella Girometta , par

l'Abbé Chiari. 1763 _, Amore in Mufica. 1764 j Achille in Sciro , de Me-

taftafio. 1764 j l'Ingannatore ingannato j par l'Abbé Chiari. 1765, l'O-

lympiade j de Metaftafio. 1767 , E^io > du même. 1769 j l'Ifola di Ca-

lipfo j Cantate , à Venife, au palais Rezzonico, devant l'Empereur Jofeph

Il , exécutée par cent jeunes filles , tirées des quatre confervatoires
j
par-

mi les exécutans , il n'y avait d'autre homme que Bertoni.

1771 j Aleffandro nell'indie , de Metaftafio. 1771.) VAnello incantdto.

1771 j Andromaca. 1776 } Orfeo > par Calfabigi _, & Arijloe Ternira
_,
par

le Comte de Savioli de Bologne. 1777 s Telemaco è Euridice. 1778 .,

Quinto Fabio j de Padoue. Cet opéra a fait d'autant plus d'effet au Théâtre

de Padoue , dans le tems de la foire , que les Vénitiens ordinairement

bruyans Se gais ne prennent que rarement intérêt aux pièces de Théâtre.

Ils ont cependant écouté vingt repréfentations de ce bel ouvrage , avec

la plus grande attention 6c le plus grand plaifir. Une partie de ce grand

fuccès fut dû au célèbre Pacchitrotti s qui joua fupérieurement le rôle dé

Fabius. Son intelligence & la fineffè de fon chant le mettent au premier

rang des Chanteurs de ce fiecle.

Bertoni eft maintenant à Londres où il vient de donner l'Artaferfe.

Bertoni ( Ferdinand Turini dit ). Voyez Turini.

Tome III. Y
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Biego ( Dom Paul) Vénitien. Il a joui de quelque réputation vers la

fin du fiecle paffé. 11 eft Auteur de la Mulique des trois pièces fuivantes.

En 1680, Ottone il grande
,
par Silvani. En 1688 , Fortuna trà le difgracie.

En 1689 j Pertinace.

Biffi ( Dom Antoine ) Vénitien , Maître de chapelle, à S. Marc & au.

confervatoire des Mendicanti , fut un des plus habiles ProfelTeurs qui flo-

riffaient au commencement de ce fiecle. Profond dans la théorie de fon

Art , il en a développé dans fa Mulique d'Eglife toute la noblelfe &c la ma-

jefté. Son habileté a fupléé à fon défaut d'imagination j & ce maître fert

encore d'exemple aux grands Compofiteurs de nos^ jours. Lorfqu'il était

parvenu à trouver un Motïvo heureux , il avait le talent de l'étendre & de

le varier de telle manière
,
qu'on ne fe laffait. jamais de l'entendre répé-

ter. Outre fa Mufique d'Eglife , il a compofé quelques oratoires drama-

tiques Italiens, comme 77 figliuol prodigo , par Ciallis , en 1704.

Bigaglia( Dom Diogenio ) Religieux Bénédictin , Vénitien , s'eft

diftingué au point que les maîtres allaient le confulter , & faifaient le plus

grand cas de fes confeils. Il a fur-tout excellé dans la Mufique propre aux.

concerts 3 8c il a mis en Mufique plufieurs cantates. On voit beaucoup de.

fes ouvrages au monaftere de S. George majeur.

Boniventi ( Jofeph ) Vénitien, Compofiteur eftimé.

1690 , Il gran Macedone. 1691 j l'Almerinda. 1691 j VAlmira. ijot} la

Vittoria nella Conftan^a. 1709 j l'Endimione 3 de Mazzari. 1711 , Circe

delufa y par Falier. 1707 j Armida al campo , de Silvani. 1718 } la Firtù

fra nemïcï. 1719 j Arïanna abbondonata. 1721 3 VInganno fortunato. 1721^

Il Venceflao 3 à Turin. 1727 j Bertando j RI de' Longobardi.

B onno ( Jofeph ) Allemand de nailfance , mais élevé en Italie, apprit:

la Mufique à Naples , & la profeila enfu.ite à la Cour de Vienne où il

mourut. En 1740 , il donna San Paolo in Atene3 dont les paroles étaient

de l'Abbé Pafquini , Pocte. de cette même Cour. Sa manière était d'une

pureté remarquable..

Bon on ci ni ( Jean-Marie ) de Modene , un des plus grands hommes

de fon art, Il a beaucoup travaillé pour la Cour de Vienne Se pour celle.
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«de Modene , où il a été longtems chef de l'orcheftre. Il s eft fait une ré-

putation que rien n'effacera jamais. Il la doit à la profondeur & à la foli-

dité de fes connailïances. Nous avons de lui beaucoup de Mufique im-

primée ; fçavoir : il Mufico pratico , à Bologne , en 1673, Dustti da ca-

méra, à Bologne, 1^91, fcc. Son chant eft des plus agréables, mais il

exige une grande exécution. Voici quelques-uns des opéra qu'il a compofés

à Vienne.

1699 j la Fede pubblica , par Cupeda. 1701 , A'ffetti piu grandi vinti dal

piu giujlo. 1706, Endimione , de Lemene. 1708, Mario fuggitivo , de

Stampiglia, bon Poète dramatique au fervice de la même Cour. 1709,

Abdoloriuno , par Stampiglia. 1 7 1 o , Mu^io Scevola.

Bononcini (Marc-Antoine) frère du précédent
,
grand joueur de

violoncelle, & fort habile Compoiiteur, mais inférieur à fon frère. Il fer-

vit , comme lui , à la Cour de Vienne j & il eft à préfumer que Jean re-

toucha quelques-uns de fes ouvrages ; car il n'eut plus de fuccès après la

mort de fon frère. Il était cependant très-habile Théorifte , St il a même
laiffé quelques traités imprimés qu'on eftime. On a de lui pluiîeurs fo-

nates pour le violoncelle qu'il fit, dit-on , connaître en France. Il tut réel-

lement le premier qui fit chanter cet inftrument , & en tira ce beau fon

qu'il eft fi rare d'entendre. Il eft Auteur des Opéra fuivans :

1698 , Camilla 3 Rcgina de Volfci 3 par Stampiglia , à Venife. 1707 3

Etearco , par le même, à Vienne. 1707 , la Rcgina creduta Rè , par Ma-
thieu Noris , à Venife. 1709 , Decolla^ione di S. Gio. Batcifta, à Vienne.

17 10 , Tigrane 3 Rè d'Armenia , à Vienne. 17 10 , Cajo Gracco } par Stam-

piglia. 1718 , Afiianattc , par Salvi , à Venife. 1719} une Cantate a

Rome , la nuit de Noël.

Boretti ( Jean-André ) Romain, Maître de Mufique de la Cour de

Parme , vers la fin du dernier fîecle. Sa réputation le fit rechercher dans

les principales villes d'Italie , où il fit la Mufique de plufieurs opéra fe-

rieux. On peut indiquer les fuivans:

1666 y Zenobia , de Noris. i66y _, Alejfandro Amante j de Cicognini.

1670 , Marcello in Siracufa , de Noris. \6ji , Ercole in Tebe
,
par Moni-

glia & Aureli. 1671 , Dario in Babilonia. i6yi , Claudio Cefare , par Au-

reli. 1 6-j 3 , Domi^iano , de Noris.

Y:
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Borghi ( Jean Baptifte ) Maître de chapelle delà cathédrale d'Or -

vieto , eft du nombre des bons ProfefTeurs modernes , encore plus eftimé

qu'applaudi , faute d'un certain naturel , il néceflaire en Mufique
,
pour

forcer les fufrages de la multitude. Cependant il a le rare mérite de l'ori-

ginalité : fon ftyle n'eft pas imité. Les maîtres, qui ne font point toujours

d'acord avec le public , l'eftiment beaucoup plus que plufieurs autres favo-

rifés plus que lui du parterre. On a de lui :

1768 , Alejfandro in Armenia. 1771 ,Siroe, de Meiaftafio. 1 773, Rici-

mero. 1776, la Donna ïnjlabile. 1771?, l'Artaferfe , de Metaftafio, 1778.,

Eumene.

Borroni ( Antoine ) Romain , après avoir acquis une grande répu-

tation en Italie , fut appelé à la Cour de Wirtemberg , où il demeura pen-

dant quelques années , & y travailla avec fuccès. Quoique le Duc eût à

fon fervice le fameux Jomelli , il aimait à entendre quelquefois les ou-

vrages des autres Compofiteurs. Apres quelques années de féjour à Stu-

gard , Borroni retourna dans fa patrie où il eft maintenant.

1764, Sofonisba. 1765 , Villeggiatrici ridicoh. 1766 , la notte critica, de

Goldoni. 1769 1 la Moda. 1769 , Il Carnevale , de l'Abbé Chiari. 1769 ,

te- Orfane fvi\\ere , du même. 1771 , le Concadine furiqfe , du même.

Borzio (Charles) Maître de chapelle de la cathédrale de Lodi , a

beaucoup travaillé pour l'Eglife , où il a mieux réuffi qu'au théâtre. Il a

eu cependant quelque fuccès dans fon Narcijfo , de Lemene , donné à

Lodi en 1676 , & dans un dialogue paftoral du même Lemene, chanté

à Bologne.

Botteonj ( Jean-Baptifte ) Chanoine de Segna, petite ville de la Croa-

tie , élevé à Venife, eft Auteur de la Mufique de l'Odio placato
, pièce

exécutée par la. Nobleffe de Gorice en 1696.

Brevi ( Jean-Baptifte ) Compofiteur de plufieurs cantates à une feule

voix. Galuppi en parle avec éloge. Au défaut de monumens hiftoriques }

c'eft le fentiment & les éloges des grands Maîtres
, qui ont droit de con-

ferver à là poftérké les noms recommandables..
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Brivio, Chef d'une excellente éccle de Mufïque à Milan , vers le

commencement de ce fiecle. Sa méthode d'enfeigner le chant , forma plu-

fieurs grands Muficiens y entr'autres Salimbeni & Appiannino 3 defquels

nous parlerons au Chapitre des Muficiens..M. Mancini, dans fes réflexions

fur Le chant , fait un grand éloge de ce maître.

Broschi ( Richard) Napolitain , excellent Compofiteur, était frère de

l'immortel Farinelli
(
qui s'appele Charles Brofchi ). Il exprimait avec juf-

tefle , & a fouvent compofé les airs que fon frère exécutait avec un char-

me inexprimable.

Bru s A ( François ) Vénitien. On doit le ranger parmi les bons maîtres

du commencement de ce fiecle \ il s'était d'abord appliqué à la Mufique

par (impie amufement. Heureufement il y réuflit , au point qu'il put en-

fuite s'en faire une reflource contre la nécelïité j car il obtint la place de

Maître de Mufique au confervatoire des Incurables ; il a compofé en 1724

// Tr'.onfo délia Virtà. En 1715 , Amor Eroico , de Zeno & Pariati ; Se en

1726, Medea & Gia/one.

Buini ( Jofeph-Marie ) de Bologne, Compofiteur eftimé & bon Lit~

térateur , ( union beaucoup plus rare qu'elle ne devrait être ) compofa fou-

vent les Poèmes qu'il mettait en Mufique. Les opéra de Buini ont été

goûtés fur plufieurs théâtres d'Italie r on reconnaît dans quelques-uns ce

genre mêlé de toute forte de fpectacle , qui , depuis quelque tems , eft

devenu à la mode.

1718, Vïpocondriaco , à Florence. 1718 , Il Mago delufo dalla magot T

de Zaniboni , à Bologne. 1719 , La pace per amore : vers ce tems, IDi-

porti d'amore in villa. 1720 , Cl'Inganni fortunati , à Venife. 1720 , Fi-

lindo , à Venife. 1720 , Armida delu\a: le po'éme eft auffi de lui. 1711 ,

Cleqfile , de Zaniboni. 1722., Amore e maejlày ovvero l'Arface , de Salvi
,

à Florence. 1722\, Gl'lnganni felici , par Apoftolo Zeno. 17 23 , Armida

abbandonata , de Silvani. 1724, la Ninfa riconofciuta , du même. 1725,,

l'Adélaïde , à Bologne. 1725 , Gli sdegni cangiati in amore. \ji6 , Il Sa-

uiû délirante, à Bologne. 171*6 , laVendetta difarmata dall 'amore. 1727,,
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Albuma\ar: le poème eft de lui. 1718 , La for\a del fangue, par Silvani.

1728 , Frcnefic d'amorc: le poëme eft de lui. 172.9 , Teodorïco , à Bolo-

gne. 1729 5 Malmocor: le poëme eft de lui. 1729 , Amore e Gelofia,^

d'Aureli. 17219, Chi non fà } non [alla , de Buini. 1719 , Endïmione , à

Bologne. 1730, l'Ortolana ContejJ'a , de Buini. 1730 , il PodcJIà di Colo-

gnole. 1730 , La Mafchera levata al vi^io. 1731» Artanagamernnone > a Ve-

nife : le poëme eft de lui. 173 1 , Fidarjî è bcn } ma non Fidarjî è meglio ,

idem. 1734 > Gli amici de Martdli , à Bologne. '-

Cacciati ( Dom Maurice , Maître de chapelle à 1 eglife de S. Pétrone

à Bologne , Auteur de la Mufique de plufieurs opéra donnés vers le mi-

lieu du dernier fiecle.

C a cci no ( Jules ) dit le Romain
,
grand Compofireur, dont les ou-

vrages , avec ceux de Jacques Seri, étaient clafliques dans fon tems. Il de-

meura longtems à la Cour de Tofcane , où les plus beaux génies d'Italie

dans les Sciences & les Beaux-Arts étaient réunis vers la fin du feizieme

fiecle. Dans une lettre que le Poète Grillo écrit à. Caccino , il s'exprime

ainfi , en lui faifant fon compliment fur la belle Mufique qu'il avait

compofée fur un de fes Poëmes : « Vous êtes l'inventeur d'un nouveau

» genre de Mufique , d'un chant qui déclame , qui eft noble , qui ne

53 tronque ni ne gâte , n'ôte pas la vie ni la force aux paroles , mais au

s» contraire redouble l'énergie du fentiment . . . Enfin cette nouvelle Mufi-

» fique enlevé aujourd'hui tous les furFrages . . . Peut-être eft-ce là l'ancien

» genre de Mufique , que tant de fiecles ont fait oublier Tout le

»> monde en eft enchanté... Les Cours des Princes Italiens défirent de

» l'entendre \ & je fçais de bonne part qu'on l'a demandé en France ,

» en Efpagne , &c dans d'autres pays de l'Europe.... » Cet écrit eft daté

de 1600, & tiré du Riforgimento d'ltalia y par l'Abbé Bettinelli : ouvrage

d'une érudition peu commune & d'une critique judicieufe.

Catfaro , Maître Napolitain, Tun des meilleurs Ecrivains de l'an-

ciene école de Naples ; fon ftyle eft plein de force & en même-tems de

douceur. Dans fa Mufique d'Eglife il a fait voir qu'il y a une Muhque

propre au culte religieux , digne d'intérefFer les Auditeurs dévots , 8c de

redoubler leur piété au lieu de les diftraire.
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Cald ara ( Antoine ) Vénitien, un des plus grands Profefleurs qui

aient illuftré l'Italie. Son nom & fes ouvrages font dans la plus haute vé-

nération auprès des Amateurs éclairés. Les richeifes d'une harmonie va-

gue font un véritable tort au but fublime & divin de la Mufique, qui

eft celui d'émouvoir les pallions-. Les anciens maîtres croyaient qu'il fal-

lait feulement intéreiler par une mélodie expreffive , foutenue par des

acompagnemens analogues au caractère du chant. C'eft dans ce genre que

Caldara s'eft diftingué '-, auffi obtint-il les aplaudiffemens les plus mérités ,

qui lui procurèrent de travailler pour les Cours de Mantoue & de Vienne.

Il vécut longtems <k travailla jufqu'à la fin de fa vie. Il n'eft pas étonant

qu'il ait compofé tant d'ouvrages dramatiques , & une quantité prodigieufe

de Mufique d'Eglife. Nous ne connaillons pas les pièces qu'il a données

,

lorfqu'il était à la Cour de Mantoue ; & nous croyons qu'il y a demeuré

fort peu de tems. Voici une lifte des opéra qu'il a faits pour Venife , Bo-

logne & Vienne. On a auffi de lui un livre de Motteti à deux & trois

voix, imprimé à Bologne en 17 15.

1689, Argent , à Venife. 1697 , il Trionfo délia commenta \ Oratoire,.

à Bologne. 1697, le fécond aéte de Tirfi , de Zeno j à Venife. 1703 ,

Farnace , à Venife. 17-07 , Partenope , de Stampiglia. 1707 , il Selvaggio ,.

par le Comte Frigimelica. 1708 , Sofonisba, de Silvani , à Venife. 1709 ,.

l'InïmicQ generofo , à Bologne. 1714 , Tito e Bérénice, de Capece à Rome.

17 16, il Giubilo délia fal\a , à Saltzbourg \ il Riceo Epulone 3 à Venife.

Toutes les pièces qui fuivent ont été faites pour Vienne..

17 14 , Aténaide 3 de Zeno. 17 17 , la Verita dell Inganno , de Silvani..

1717, Cajo Mario Coriolano , de Pariati. 171 8, For^a dell' amici^ia 3 office-

Pilade e Orejle j de Pafquini. 1718, Ifigenia en Aulide , de Zeno. 171 9 ,,

Lucio Papirio, du même. 17 19 , Sirita j du même. 1719 , Sifara , du.

même. 1,720 , Tobia , du même. 1720 , Affalonne , du même. 1721, Naa-

man, du même. 1 7 2.2 , Nitocri j Ormisda
5 Scipione nelle fpagne , du même..

1713, Eurifleo; Giufeppe , du même. 1724, Andromaca; David \ Gianguir.

1725 , Semiramide in Afcalona) Venceflao ; Grifelda j le Profère d'Ifaia,

du même. 1726, I Due Dittatori , du même. 1727, // Battifta
;

Gionata
j Imeneo j Ornofpade j D. Chfciotte in corte délia Ducheffa , par

Pafquini, du, même. 1729 , Nabot \ Mitridate; Cajo Fabricio , par Zeno.

1730 , la Paffion di N. S. Gefù Chrijlo
, par Metaftàfio. 1731,- Daniello ,.
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par Zeno; Demetrio ,

par Metaftafio. 1732, Sedecla
, par Zeno. 1733,

Demofoonte , de Metaftafio. 1734, Gerufahm convertira, par Zeno; /a

Clemen-ça dï Tito ,
par Metaftallo ; Adriano in Sina , du même ; David

umiliato , par Zeno; l'Olympiade , de Metaftafe; Enone
,
par Zeno ; 6a/z

Pietro in Cefarea, par le même. 1735 , Gefù prefentato al Tempio , du

même. 1736, Achille in Sciro , de Metaftallo.

Calegari ( le Père ) de Padoue , Cordelier à Venife. Par des re-

cherches très étendues , Se par une profonde étude fur les différens fyf-

têmes de Mufique , ce Moine avait acquis une réputation des mieux éta-

blies. Sa Mufique d'Eglife était admirée par les meilleurs maîtres , lorf-

qu'une fatale fingularité lui fit perdre le fruit de fes travaux. Soit qu'il

ait voulu inventer une Mufique nouvelle , ou qu'il ait prétendu réalifer

les principes mal compris des Anciens fur le genre enharmonique , il fit

pour l'Eglife des morceaux dans ce nouveau genre ,
qui déplurent à tous

les Auditeurs j Se que les Muficiens trouvèrent inexécutables. Peut-être la

difficulté de l'exécution fut-elle caufe de fon malheur , en empêchant

l'effet d'une harmonie , fondée fur une méthode inconnue jufqu'alors ; &
peut-être était-ce une belle découverte que des Muficiens ignorans n'eu-

rent pas l'efprit de comprendre. Ce qu'il y eut de plus malheureux , fut

que le Père Calegari , tranfporté de joie d'avoir trouvé ce qu'il croyait

une fi belle chofe , Se dédaignant ce qu'il avait fait jufqu'alors , brûla

toute fon anciene Mufique , qui avait la plus grande réputation : il florilV

fait en 1740.

Campelli ( Charles ). Son opéra Amor fra gl'impojjibili par Gigli

,

donné à Padoue en 1707 , lui aflfure une place parmi les bons Compo-
fiteurs. Son ftyle eft doux Se agréable.

Capelli ( l'Abbé Jean-Marie) Parmefan , excellent Compofiteur au

fervice de la Cour de Parme , pofTédait un talent très rare , celui de l'o-

ïiginalité. Il en eft des Muficiens comme des Peintres. L'école Se la quan-

tité des exemples du même Auteur donnent aux ouvrages de fes élevés un

air de reffemblance Se d'imitation que l'on reconnoît aifémenr. C'eft un

mérite quand cela ne va point jufqu'au plagiat ; mais c'eft une preuve de

ftérilité dans l'élevé, quand l'imitation eft trop fervile.

Le
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La Mufique d'Eglife de Capella eft fort goûtée. Les maîtres l'élevent

aux nues. On a à Venife deux grands opéra de lui. En 1711, Giulio

Flavio Crifpo ,
poème de M.» Pafqualigo , noble Vénitien , Se en 1723 ,

Mandate Rè di Ponto , du même Poëte.

Capua ( Rinaldo dà ) Napolitain , bon Compofiteur , fort en vogue en

fon tems. Les maîtres lui trouvent des défauts ; mais le public l'a infini-

ment goûté , & fon nom eft en grande réputation. Son chant eft agréable

& rempli de feu ,
quoiqu'il foit incorrect. Il réudlifait mieux dans le co-

mique j c'eft un champ plus vafte pour les grands hommes , & c'en eft un

plus facile pour les médiocres Compofiteurs. 11 s.'eft immortalifé pour avoir

inventé le récitatif obligé.

1739 , Farnace , par Lucchini. 1744, Libéria nociva t à Venife. 17443

Ambi^ione delufa. 1744, lu Commedia in Commedia.

Carapella (Thomas) Maître de chapelle Napolitain, Auteur d'un

livre de chanfons à deux voix , imprimé à Naplea en 1718.

Carcani ( Jofeph ) de Crema , ville de l'Etat Vénitien , Maître de

Mufique au confervatoire des Incurables à Venife. Lorfque le fameux

Halle quitta cette ville pour palTer à la Cour de Saxej ce fut lui-même

qui fit avoir fa place à Carcani , comme le plus propre à le remplacer.

C'eft faire fon éloge en peu de mots. On trouve beaucoup de fa Mulîque

à ce confervatoire.

Carcani eft Auteur âHAmbleto
, poëme de MM. Zeno Se Pariati , don-

né à Venife en 1741.

Car e s an a ( Chriftophe ) Organifte de la chapelle du Roi à Naples
,

fàvant Compofiteur du fiecle paifé , dont les duo imprimés en 168 1 , font

très eftimés.

Carissimi, ancien Maître fameux, dont le ftyle pur Se favant fert

encore de modèle à ceux qui étudient la compofition. M. Brown , dans

fon excellent EfTai fur l'hiftoire de la Mufique
,
parle des motets de Ca-

riifimi avec un grand éloge. Buranello Galuppi a auifi une idée très avan-

geufe de la profonde feience de ce maître.

Caroli (Ange) de Bologne, bon Compofiteur, aimait les effets à

Tome III. Z
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grand bruit , genre qui n'eft malheureufement que trop commun. Il ne

l'avait pas porté à l'excès où il eft maintenant ; car alors la Mufique ins-

trumentale était entièrement fubordennée à -la vocale. Il donna en iji$

amor nato trà Vombre
, poëme du Comte Zaniboni , à Bologne ,& plufieur.»

années après une férénade fort belle , dans la même ville.

Carpiani (Luc ) ancien Maître de chapelle à Bologne , Auteur de

VAntioeo , pièce du Comte Minato , qu'on y repréfenta en 1673.

Cas Ali ( Jean-Baptift» ) maître fort eftimé. 11 compofa la Muïîque

du drame de Candafpe, par M. Vetturi , noble Vénitien, en 1740. On
le cite encore comme un maître habile pour l'arrangement des parties.

Cas ella. On trouve dans la bibliothèque Vaticane un madrigal de

lemmo da Pijloja , qui floriflait vers l'an 1 300 , avec une petite note à la-

marge , qui dit Cafella diede ilfuono , c'eft-à-dire , en fit la Mufique. Une
date fi reculée rend l'anecdote remarquable.

Castelli ( Paul ) Compofiteur, a travaillé à la Cour de Vienne, où

il donna// Trionfo diDavide , & en fit les paroles ôc la Mufique en 1683»

Castrovillari (le Père Daniel ) Cordelier , fut un de ces Moines

appliqués à la théorie , ôc qui ne fe bornant pas aux chants de chœur

,

traita la composition avec beaucoup de fuccès dans un tems où c'était une

fcience prefque nouvelle. On conferve trois pièces de lui repréfentées à

Venife : Gli avvenimenti dï Orinda
, par M. Zaguri , noble Vénitien \ la

Tafife ôc la Cleopatra , en 1659, 1661 ôc 1661.

Cavalière ( Emilio del ) Romain. Dans les heureux tems de l'Italie ,

lorfque les Souverains de Florence d'un côté, ôc les Princes d'Eftde l'autre*

excitaient ôc récompenfaient les talens , on vit renaître les Beaux-Arts qui

s'étaient évanouis , & de nouveaux prirent naiffance. La Mufique fut de

ce nombre y car quelque mérite qu'on attribue à celle des Grecs , il eft

sur que nous n'avons appris d'eux que peu de chofe fur cet art , & qu'il

a été inventé peu-à-peu dans le onzième fiecle ôc les fuivans. Parmi ceux

qui contribuèrent à le perfectioner , on peut nommer Emile del Cavalière

Romain, qui travailla beaucoup à la Cour de Ferrare. Il fuccéda vers 1570

à Alphonfe délia viola , & compofa plulîeurs grands ouvrages que l'on

donna à cette Cour magnifique & galante , où les Princes connaiifaient le
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prix des Beaux-Arts, & les cultivaient eux-mêmes. Emile fit en 1550 la

Mufique à la Difpera\ione di Sileno 3 Se au Satiro, deux pièces élégamment

écrites par Madame Laure Guidiecioni , Dame de Lucques , Se qui furent

repréferrtées à cette cour en 1595. Il mit en Mufique il Giuoco delta

cieca , compofé par la même Dame , & en 1 £00 , la Rapprefenea^ione

d'anima , e di cerpo. Toutes ces pièces font curieufes à examiner , & la

Mufique a toute l'énergie de la fimplicité.

Ca v all 1 ( François ) Vénitien , un des grands maîtres du fiecle palTé ,

8c des premiers qui aient compofé à Venife des grands opéra. Il était

Maître de chapelle à l'Eglife de S. Marc , place qu'on a toujours donnée

aux Proreffeurs les plus diftingués. Lorfque les théâtres publics s'établirent

à Venife en 1637 , Cavalli commença à travailler pour la feene, & con-

tinua pendant plus de trente ans à l'enrichir de beaux ouvrages.

En 1639 , Leno\\e di Teci e di Peleo. 1641, Narcifo ed Eco innamo-

rati j Amorc innamorato \ la Virth. degli Jlrali d'amorc. 1 644 3 Deidamia
\

l'Ormindo. 1645 3 Doriclea
,
par Fauftini ; Romolo e Rcmo , de Strozzi;

Titone j de Fauftini. 1649, Euripo ; Giafoae , par Cigognini. 1650, (a)

Bradamante 3 par Byfari. 1^5 1 , Armidoro\ l'Orifleo ; l'Orimonte , de Mi-

xato • Calijlo ; la Rojinda 3 par Fauftini. 16^2. , Vtremonda , l'Amazone

d'Arragona , par Bifaccioni \Eritrea. ,
par Fauftini. 1654 , Serfe ,

par Mi-

nato ; Ciro \ VOrione
, par Melofio. 165 5

, AlcJJàndro Vincitor dife Stcjfo ,

de Sbarra ; Elena rapita da Tefco ,
par Badoer ; Erifmena 3 par Aureli.

1656 , Statira Principejfa di Perjïa ; Amoti di Apollo e Dafne , de Bufi-

nello j Auemifa 3 par Minato ; Didone
,

par Bufinello ; la Profperità

jnfelici ,o Giulio Cefare Dittatofe. 1(558, l'Antiocc
,
par Minato. 1659 ,

Elena , du même. 1 664 } Scipione Africano , du même. 1 666 , Pompeo Mag-

no , eu même. 1 66y , Mu^io Scevola , du même j Egijlo , par Fauftini.

1669 , Coriolaao , par l'Abbé Sranovich , à Parme.

Cesti (le Père Marc-Antoine ) Cordelier , d'Arezzo , a fait beaucoup

i ' ' ' ' ... ...
1 m 1 1 . -

{a) Le Chevalier Planelli, dans fo 11 Traité fur l'Opéra, page 14, prétend que c'eft dans

la Mufique de l'opéra de Jafon
,
qu'on vit pour la première fois, à la fin de quelques

feenes, FAria, morceau ordinairement détaché, dont la mufique eft beaucoup travaillée,

foit pour le chant, foit pour les infttumens. Avant ce tems, la Mufique des opéra, quant

au chant, n'était qu'un récitatif grave, ibutenu Se interrompu par les inftrumens.

Zz
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de Mufique , & il a compofé même plufieurs ouvrages pour le théâtre. Il

foutint la concurrence de Cavalli : leurs opéra étaient joués en même-
tems à Venife. Voici ceux du Père Cefti.

1 6 5 1 , Cefare amante , .
par Darius Varotari , le père du Peintre cé-

lèbre , le Padovanino. 1662, , l'Orontea ; la Dori lo fchiavo Regio
,,
par

Apolloni. 1666, Tito 3 par Beregan. 1667 , La fchiava fortunata. 1668 3

Argene , de Lalli. 1669 j Genferico 3 de Beregan j Argia , par ApollonL

C he île ri ( Fortuné ) Milanois. Il a été Maître de chapelle à la Cour

de l'Electeur Palatin , d'où il paffa à celle de HelTe-CafTe! , & il y mourut.

On le compte parmi les excellens Auteurs du commencement de ce fiecle.

A la fcience du bon Compofiteur il joignait le talent de jouer fupérieu-

rement du clavecin. Il a fait :

En 171 5, Alejfandro fra le Amai^oni; la Caccia in Etolia. \-j\6 >Pe-

itdope la Cajta , de Noris. 17 19, La pace per amore , avec Buini j Ama-

lafunta , par Gabrieli. 172.1 , Arfacide , par le Comte Zaniboni. 1712 ,

Amor délia patria y &c. avec Porta ; l'Innocenta difefa.

Chiarini ( Pierre ) de Brefcia, ProfefTe^ir habile & bon joueur de

clavecin. Il a donné plufieurs opéra , entr'autres ceux-ci :

17 39, Achille in Siro , de Metaftafe. 1741., Statira , par Goldoni.

Ï744 , Meride e felinunte , de Zeno ^ Argenide , par Giufti.

Chiochetti ( Pierre-Vincent ) de Lacques. On fe rappelé avec plai-

fîr fon opéra intitulé : l'ingratitudine caftigata , ojjia l'Alarico
,

qu'il fit à

Ancone en 171 9, & un Oratoire fur la Circonciûon qu'il donna en 1713

à Venife..

C 1 am p 1 [ François ) Napolitain , Profeffeur très diftingué ,
profond dans

la ccnnaiffance de fon art, & fur-tout excellent pour Ja partie de l'accom-

pagnement. On y remarquait aifément la différence dès qu'un autre maître

accompagnait les mêmes pièces : elles y perdaient toujours. Ciampi était

très févere dans la pratique des bonnes règles j c'eft pourquoi il critiquait

fôuvent la plupart de fes collègues, & il ,ne s'en cachait pas.
.
Ses opéra

réunirent tous. En voici une partie.

37x9 j Onorio , pat Matthieu Lalli . 1748 , Adriano in Siria , de Metaf--
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rafio. 1749 5 H négligente , de Goldoni. 1 75 tf , Catone in Utica , de Me-
taftafio; Gianguir , par Apoftolo Zeno. 1761 , Amore in caricatura, as Gol-

doni,. 1762 , Antigono j par Pafqualigo.

Cifra ( Dom Antoine ) Romain , Auteur de beaucoup de Mufique

imprimée. De fon tems , les madrigaux en Malique étaient fort en ufa^e.

Il y en a beaucoup de Cifra , qui ont de la réputation , & qu'on trouve

imprimés à Rome , depuis \6i6 jufqu'en 1623. On peut y prendre une
idée de l'état de la Mufique de ce tems.

Cirillo ( François ) Napolitain , Maître du. fiecle patfé , dont les opéra

à Naples eurent le plus grand fuccès.

Clari ( Jean-Charles Marie ) de Bologne , Maître de chapelle de la

Cathédrale de Piftoja , élevé de Jean-Paul Colonna , habile Se célèbre

Compofiteur. Il a publié plufieurs Duetti Se Ter^etti pour la chambre , im-

primés à Bologne en 1 7 10. On a de lui un grand opéra donné à Bologne

en 1695 , intitulé: Il favio délirante.

Cocchi ( Joachim ) Napolitain, né en 1710 , Maître de Mufique au

confervatoire des Incurables à Venife. Il a vécu plufieurs années en An-

gleterre où il a beaucoup plu : fon ftyle n'était ni recherché ni même allez

noble. Voici quelques-uns de fes ouvrages faits en Italie.

1750 , Siroe , de Metaftafe. 175 1 , la Mafcherata 3 de Goldoni j le

Donne vendicate , du même. 1753 , Semiramide riconofciuta , de Metaf-

tafe ; Rofaura feTfcle } de Stampiglia. 1754, Demofoonte , de Metaftafio
j

7 Matti per amore. 1756, Zoe , par Silvani ) Emira.

Colletti ( Auguftin-Bonaventure ) de Lacques , floriflait en 1706 , Se

mit en Mufique Paride in Ida j de Marrari , & Ifigenia 3 de Riva.

Col on k A ( Jean-Paul ) Maître de chapelle à l'églife de S. Pétrone à

Bologne \ on le place parmi les plus grands hommes pour la feience. Il a

fait imprimer à Bologne, depuis 1681 jufqu'en 1694, une grande partie

de fa Mufique.

Il a compofé aulïî quelques opéra , entr'autres , Anilcare in Cipro , à

Bologne , en 1693. Ses ouvrages manuferits font gardés avec la plus grande

vénération. 11 y en a un dépôt confidérable dans une églife de Venife

,

où Ton ne permet pas d'en tirer copie,
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Colonna ( Ange ) Vénitien , bon Profefleur , Maîcre de violon î

Se Compofiteur fort recherché pour la Mufique des ballets. Il a été an

fervice de plusieurs grands Seigneurs Allemands
, pour diriger leurs or-

cheftres. Colonna eft un des Auteurs les plus renommés de ces petites chan-

fons Vénitiennes , qui couraient autrefois toutes les foires , tous les mar-

chés, toutes les rues des villes d'Italie, ôc que les Amateurs étrangers

ont recueillies avec fureur. Dans prefque toutes les fiennes on admire cette

facilité ôc ce naturel qui diftingue les Barcaroles ou les chanfons Vé-

nitiennes, de celles de tous les autres pays. M. Colonna vit encore dans un

âge avancé , ôc fait encore plaifir en jouant du violon.

Conti ( François & Ignace ) Florentins , Maîtres au fervice de la Cour

de Vienne. Les opéra fuivans ont été mis en Mufique par François.

17 14, Alba Cornelia 3 de Stampiglia \ I Satiri m Arcadia , de Pariati.

1 7 1 5 , Tefeo in Creta , du même ; Ciro , du même. 1 7

1

6 , II finto Poli'

eare, du même. 1721 , Alejfandro in Sidone
, par Aureli \ D. Chifciotte in

Jîerra morena , par MM. Zeno & Pariati. 1722, Archelao Re diCappadocia\

Mofe prefervato. 1724, Pénélope , de Pariati. 1732, IJJipile , de Metaftafio.

Les deux fuivans ont été en Mufique par Ignace.

1728 , La diJlru\ion di liai , à Vienne. 1 73 <î , il Giuflo affliteo nella per-

fona di Giobbe , de Pafquini.

Cordans ( Dom Barthelemi ) Vénitien, bon Compofiteur, qui avait

beaucoup de facilité, mais peu de génie ; néanmoins fes opéra fe foutinrenc

toujours heureufement.

1707 , S. Romualdo, Oratoire , à Forli. 17 10 , Silvia , à Vicence. 1728 ,

Armisda, par Zeno, à Venife. 1729 , le troifieme a6te de la Generofità de

Tiberïo, par Minato. 173 1 , la Romilda , à Venife ; la Rofelinda, de Salvi.

Corel xi ( Archange), da Fufignano, dit le Bolognefe. Quoique nous

n'ayons entrepris de donner des notices que fur les Compofireurs de Mufique

vocale, le grand Corelli mérite une exception. Son génie, fa feience ôc (on

goût, ainfi que fes découvertes dans fon art, lui ont afiuré à jamais une

des places les plus diftinguées parmi les génies qui ont influé fur les progrès

des beaux arts. Rien de fi grand, de fi majeftueux que fes penfées ; rien

de fi riche que fes acompagnemens. Ses ouvrages font entre les mains de

tout le monde, ayant été imprimés plufieurs fois à Venife ôc à Bologne-

Il jouait fort bien aufll du violon. Sa renomée n'a pas de bornes. Plufieurs
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Auteurs théoriques ont puifé dans fa Mufique, comme dans une fource

abondante , &c en ont raporté des exemples , qu'ils nous ont toujours donnés

comme de lui. C'eft Corelli qui a formé le célèbre Tartini. Ces deux maîtres

font les premiers qui aient porté l'expreffion au dernier degré. Corelli Aurifiait

vers le commencement du fiecle.

Corteccia ( François
) , un des plus anciens ProfefTeurs de Mufique

,

était à la cour des Médicis , & eut pour fuccefleur , dans fon emploi de

Maître de chapelle, Alexandre Strigio. Celui-ci floriflait en 1575. D'ailleurs

Corteccia était contemporain d'Alphonfe, délia Viola > qui vivait en 1500.

Ainlî fon ancienneté eft bien conftatée, fans qu'on puifle en détermine!

aucune époque (a).

Costa (Jean-Marie) , ancien maître, connu par un grand opéra intitulé

Ariodante , & par fes intermèdes. Gl'Incanti d'Ifmeno 3 paroles de Meilleurs

Spinofa & Pifani. Ils compofaient un fpectacle d'une grande magnificence,

donné à Gênes en 1655.

Costanzi ( Jean ) Romain, célèbre fous le nom de Gioannino de Roma a

Maître de chapelle au fervice du cardinal Ottoboni , neveu du Pape

Alexandre VIII ; enfuite Maître de chapelle à faint Pierre. Coftanzi fut

grand compofiteur & excellent joueur de Violoncello : il eft même plus

connu pour ce talent que par fes Œuvres. On a un eflai de fon ftyle dans

une fête théâtrale, dont il fit la Mufique en 1729, à Rome. Le titre ei»

était Carolo Magna,

Cruciati ( Maurice ) Maître de chapelle de faint Pétrone à Bologne ,

«onfidéré par les profefleurs, pour la pureté de fon ftyle. En i66y , il com-

pofa la Mufique de Si/ara 3 Oratoire donné à Bologne.

Draght ( Antoine), de Ferrare, compofiteur au fervice de la cour de

Vienne. Peu de Maîtres ont autant produit que lui.

1663, Aronlsba. 166$, Alcindo. Cloridea. Mu^io Scevola. iy6y,Ercole

«cquijîtator délia immortalità. 1 669 3 Atalanta. 1 670 , Leonida in Tegea.

W ! — - Il .——— III I . ,. . — ...... ,. -—.-_-,. 1 1.. ,.„ 1 . ,
| m

{a) Voyez l'Abbé Betùnelli , dans fon excellent livre du Riforgimemo îltaîia^ tome >
t

page 176 fcfuiv,
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Jfide Greciî. Pénélope. La profperità d'Elio Sejano. 1(571, Cidippe. Âvidità

di Mïda. Gara de' Geni. 1672 , Gundelberga. La Sulpiçia. Atomï d'Epicuro.

i6j$, Provare per non récitare j divertiflement. La Tejfallonica. 1674»

Lanterna di Diogene. Il Rato délie Sabine. Fuoco eterno Cujlodito dalle

Veflali. 1675 , Pirro. I Pa-^fi Abderiti. Turia Lucre-fia. Zaleuco. 1677, M
Silen^io d'Arpocrate. Adriano fui monte Cafio. Chelonida. Il Rodogone.

167$. Conquijita del vello d'Oro. Crefo. Enea in ttalia. Leucippe Fefiia.

La Monarchia Latina trionfante. Il Tempio di Diana in Taurica. Il Vincitor

magnanimo in Tito Quinto Flaminio. 1679 3 Baldracca. 1680, la Paçiença

di Socrate Con due mogli. 1 68 1 , // Temijlocle in Perjîa. Achille in TeJJaglia.

La Força dell'Amiciçia. 1682, Gli Stratagemmi di Riante. Chimera. 168 3 ,

Lira d'Orfeo. Il Palladio in Roma, 1685 , la Pià generofa Spartana. Le

Nere açioni di Tempe. Il Rifarcimento délia Ruota délia Fortuna. i62>6, Le

Scioccaggini degli Pfdli. Lo Jludio d'Amore. 1687, La Vendetta dell'Oneftà.

La Vittoria délia Portera. 1688 , Tanafio. Il Marito ama pià. La Moglie

ama meglio 1689 , I Pianeti benigni. Pigmalionein Cipro. Rofaura, amore

Figlio délia gratitudine. 1690, la Regina de' Volfci. 1691 , il Pàngiovenito.

'1692, il Tribut de' Sari. La varietà di fortuna in Lucio Giunio Bruto. Il

merito uniforma i Geni. Fedeltà > e gênerofitk-. 169}, Amore infognoj Ovvero

le noç\e di Odatij e Zoriadre. Le Piante délia virtà _, e délia fortuna. Le Pià

ricche gemme j &c. 1694, Pelopida Tebano _, in Teffaglia. L'Offeauio délia

Poëfûj, e délia Storia. Força dell'Amiciçia. Sere delé Aventino 3 divertif-

femens en mufique pour la chambre. 1695 , Amore da Senno. Chioma di

Bérénice. Lafinta Cecita d'Antioco grande. Indufirie amorofe di Filli di Tracia*

Le virtà Régie. Magnanimità di M. Fabriçio. 1697, la Tirannide abbattuta

dalla virtà. Adalberto 3 ovvero la força dell'Afluçia femminile. Amarper virtà-

Le Piramidi d'Egitto. 1 698 , Arfacefondâtore dell'impero de Parti. Deliçiofo

ritiro di Luccello. Idea del felice Governo. 1 699 , Fineççe dell'amiçia e delà',

çnore. L'AlceJle.

Dorante ( François
) , Maître de chapelle , Napolitain , un des grands

compofiteurs qui aient jamais exifté pour le contrepoint. On compte parmi

fes élevés , Pergolefe, Sachini, Piccini, Terradeglias, Guglielmi & Trajetta
#

Il a compofé planeurs cantates, re.ftes précieux de l'ancien goût, qui, à

beaucoup d'égards, valait bien le moderne. Les maîtres font .un cas infini

des
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des célèbres cantates du fameux Alexandre Scarlatti, que Durante refit en

duo, en retenant les beaux motifs de Scarlatti, & en leur donnant plus

de grâce & d'étendue. Le chant de Durante ne vaut pas celui de Sarro & de

Porpora. On a auffi de lui plufieurs menés de une grande quantité de motets.

Elmi ( Dominique ) , Vénitien , excellent compolîteur d'Églife
,
jouait

très bien de l'alto-viola. Il mourut fort âgé en 17(30.

Erba ( Denis), Milanais, Maître eftimé, floriffàiten 1690. Ses ouvrages

vont de pair avec ceux des meilleurs Maîtres de fon tems. H arrivait fouvent

alors , dans les grands événemens
, qu'on faifait travailler plufieurs Compo-

fiteurs à la même pièce, dont chacun prenait une partie déterminée ÔC

connue du Public.

Erculeo (Marzio), né à Otricoli, Muficien de la chapelle ducale à

Modène, & compofiteur d'une réputation di'ftinguée. Ses ouvrages furent

imprimés à Modene, en 16S6.

Éterio Stinfalico , nom académique d'un Amateur, dont on a douze

petites cantates à une feule voix, acompagnée par la baffe, imprimées à

Venife en 1708. Ce font des Madrigaux amoureux & moraux, dont la

Mufique eft d'une grande & noble fimplicité. C'eft Alexandre Marcello,

noble Vénitien, qui fe cacha fous ce nom académique.

Felici ( N. N. de ) compofiteur moderne , auteur de plufieurs opéra. En

1768, l'Amante contrajlata. 1769, Amore Soldr.to.

Feo (François), Napolitain, l'un des meilleurs maîtres de fon tems. II

eft un des illuftres compofiteurs de l'école de Naples , qui ont affiné pour

jamais à l'Italie la primauté en Mufique fur toutes les autres nations. Son

feu, fes idées, l'énergie de fon expreffion, la correction de fon ftyle, font

les qualités qui le diftinguent. Perfone ne conduifait mieux que lui un

orcheftie. Il florifIa.it en 1 740.

Ferrandini
( Jean ), Vénitien, élevé de BifK, compofiteur fort renommé.

Son ftyle eft d'une fingularitéjnquante. Il a compofé quantité d'ouvrages

dramatiques, uniquement pour le fervice de la cour de Bavière, à laquelle

il eft ataché depuis l'âge de neuf ans. Il y alla comme un enfant qui pro-

mettait beaucoup
, puifqu'à cet âge, il jouait déjà très bien du haut-bois.

Un de fes meilleurs élevés eft le fameux Raff, le plus habile Tenore qui ait

Tome III. A a
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esiftc, & qu'on a entendu depuis peu à Paris. Ferrandi a le don de chanter

lui-même fort agréablement.

Ferrari (Benoît), de Reggio en Lombardie, un des anciens maîtres

qui a perfectioné le genre lyrique , dans un tems où ces fpe&acles
, par

leur nouveauté & la magnificence avec laquelle on les repréfentait, coû-

taient beaucoup d'argent , Se par conféquent étaient rares. Ferrari fut

employé dans fan pays , ainfi que chez les étrangers ; ce qui prouve la

grande réputation dont il jouillait. Il avait plus de moyens que les autres

compofueurs pour perfectioner fes ouvrages, puifqu'il commençait par faire

les poemes, Se les mettait enfuite en Mufique; double talent qui devrait

plus fouvent exifter pour la perfection de l'art. Le manque d'intelligence

réciproque eft l'unique caufe du peu d'intérêt que l'on trouve dans l'es

opéra Italiens , quoique fouvent la pièce foit du meilleur Pocte , Se la

Mufique du meilleut compofueur.

1639, Armida 3 à Venife. 1643, il Principe Giariiniero _, à Venife.

1641, la Ninfa avara 3 à. Venife. Il PaJlorRegioj à Venife. 165 3, VInganno

d'amore x à Ratisbonne. 1656, Amori d'Alejfandro magno, e. di Rojfana y

pat Cigognini. 1664, Licajla3 de Fertari même, à Ferrare. 1 666, Gara degll

Eletnentij à Ferrare.

Benoît Ferrari a fait auffi le poëme de XAndrorruna , premier opéra donné

dans la ville de Venife l'an 1637 , Se mis en Mufique par François Manelli

de Tivoli.

Fini ( Michel ), Napolitain, Compofiteur diftingué, auteur de Pericca e

Varrone y intermèdes, Degli Sponfali d'Enta } grand opéra, & Dei Birbi

,

autre intermède. On donna ces pièces fur les théâtres de Venife en 17 31

Ôc 1732.

Fiore (Etienne-André), Milanais, Profefleur d'un grand mérite. On<

peut indiquer dans fa Mufique , il Pentimaito gencrofo 3 de Lalli
, qu'il

fit en 1719.

Fiorillo ( Ignace ) , Napolitain. Son mérite eue de la peine à percer^

Cependant, en 1736, on acueillit avec fuccès à Venife, Mandane, drame,

de M. Vetturij à Milan deux ans après, Artamcne ;, Se en 174,1 , il Vindtar

di f« Steffo..
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FioUoni ( Jean-Baptifte), Milanais, Maître de chapelle à la cathédrale de

Milan, excellent harmonifte, s'eft fait admirer par des morceaux à huit voix,

dont la favante complication ne nuit en rien à la clarté & à l'effet. Il floriflaic

vers le milieu de ce fiecle.

Fischietti ( Dominique ) Napolitain, un de ces bons maîtres, qui ont

furvécu au changement du goût des anciens, était trop âgé pour changer le

fien. Sa belle Mufique paraît maintenant trop fimple ôc trop nue \ mais elle

fait grand plaifir aux connaiifeurs. C'eft à la partie de l'opéra-comique, qu'il

s'eft fur-tout ataché; & c'eft précifément celle-là qui a le plus changé de

nos jours. La {implicite naïve du ftyle correct ne peut pas tenir contre la

vivacité des fenfations agréables que le goût dominant veut fans ceife

éprouver. Voici quelques-uns des opéra de Fifchietti.

1754, Solimano. ljfô,lo Spéciale j de Goldoni. Le jeune Pallavicini

eut beaucoup de part à la Mufique. 175 6 , Ritorno dà Londra } de Goldoni.

1758, il Signor Dation _, du même. 1761 , il Sifacc. 1768 , la Moimara.

Foggia ( François) Romain, élevé de Paul Agoftini, auteur ancien d'une

grande réputation parmi les favans , a laiffé une quantité d'ouvrages d'églife

qu'on a imprimés à Rome depuis l'an 1645, jufqu'en 1681. Ce font des

motets, des méfies, des pfeaumes , des litanies, &c. Après avoir iervi les

cours de Bavière & de l'Archiduc Léopold d'Autriche, il s'atacha aux

chapelles de Saint Jean de Latran & de Sainte Marie majeure , à Rome.

Dans une lettre d'un homme de goût, écrite en 1684, on parle de lui dans

ces termes : «' M. Foggia vit encore, quoique octogénaire , & fe porte bien :

» ce qui eft fort heureux pour nous; car il eft le foutien , le père de la

j> Mufique & de la véritable harmonie d'Eglife. Il réunit en lui feul tous

» les ftyles : il fait être grand, noble , aifé, & plaît également aux favans

3> & aux ignoransj ce qui eft fort rare ».

Franceschini (Pétrone ), de Bologne, l'un des bons Profeffeurs du fiecle

paffé, eft mort en 1 681. Il eft eftimé par la févérité & la beauté de fou ftyle.

1676, L'Oronte di Menfi 1677, Arfînoe , de Stanzani. 1679, Apollo in

Tejfaglia^ de Stanzani. 16 81 , Dionifio 3 par Noris.

Frischi (Dominique), Vicentin, Maître de chapelle de Vicence, était

Aa 2
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fort aimé des Parterres Vénitiens. Frefchi avait dans fon ftyle une molleiïe

nationale qui procure les fuccès, même en ne les méritant pas.

1677, Elena rapha da Paride 3 par Aureli. 1678 , Sardanapolo 3 par

Maderni. Tullia fuperba. 1679 , Cïrce 3 par l'Abbé Ivanovich. 1681 , Olimpia

vendicatcij par Aureli. Pompeo magno 3 par le même. 1682., Giulio Cefare

.trionfantc. 16S3, Silla. 1684, l'Incorona^ione di Dario* 16S5 ,. Te^ea tià

h rivalij d'Aureli. Dario 3 par Morfelli.

Frescobaldi ( Jérôme ), de Ferrare, organifte à feint Pierre de Rome,;

eompofiteur eftimé , a beaucoup d'ouvrages imprimés à Rome, Florence &c

Venife depuis, 1608 jufqu'en 1635. Ce font des caprices , des châtiions »

des airs & des éflais fur difrérens genres de Mufique qu'on a rangés dans le

genre clailique.

Frezza (Jean), de Trevifo, bon eompofiteur de la fin du fiecle dernier j

auteur d'une pièce donnée à Venife en 1692, intitulée, La Fede creduta

tradïmento. Les Profeffeurs lui rendent juftice : il traitait fupérieurement la

partie inftrumentale. On a des canons de lui dont le travail eft admirable,

& l'effet étonant.

Fronduti ( Jean-Baptifte ) , de Gubbio, contemporain du précédent. On
a de lui un drame donné en 1709 à Terni. Il eft intulé, Impegna degli

Del per le glorie d'Enea.

Gabrieli ( André ) , ancien Profeffeur ,
qui vivait vers le milieu dii

feizieme fiecle. Beaucoup de fes ouvrages font imprimés. On a de lui des

méfies, des madrigaux à trois & à fix voix, des morets à cinq voix., des

chanfons qu'il intitule à la françaife 3 des pfeaumes, Sic. imprimés à Venife,

depuis 1570 jufqu'en 1595.

Gabrieli (Dominique), Vénitien, Proféfieur fouvant empoyé pour les.

théâtres.

1683 , Gige in Lidia 3 par Neri, à Bologne. 1685 , Rodôaldo Re d'halia3

de Stanzani. Clearco in Negroponre , d'Arioleo. Teodora augujla 3 à Turin-

j 68 6, le Generofe gare trà Cefare e Pompeo. 1688 , Carlo il Grande. Gor~

diano-y à Venife. 1691 , MaurqiVj à Venife.
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Gaffi (Bernard ), compofireur Romain, jouiiTant en 1693 dune répu-

tation diftinguée. 11 a fait la Mufique de l'Innocenta gloriofaj oratoire.

Galeazzi ( Antoine ) , de Brefcia , connu par deux opéras donnés à

Venife. Belmira in Creta 3 8c il Trionfo délia Confian^a in Statira 3 paroles

de M. Vetturij le premier en 1715», le fécond en 173 1.

#

Galarini ( Pierre-Antoine ) , auteur d'un divertiffement dramatique , à

Ferrare , intitulé Dalifa, repréfentc en 1690.

Gallo ( Dominique) , Vénitien , un des meilleurs compofiteurs modernes

pour la Mufique d'Églife. C'eft un grand joueur de violon : il réuffit davan-

tage dans les fymphonies , dans les marches 8c en tout genre de Mufique

inftrumentale.

Gaiuppi ( Baltaffar ) dit Buranello ,
parcequ'il eft natif de Burano3 petite

île voifine de Venife, eft un des grands maîtres de l'Italie, né avec la plus

riche imagination. Il commença à la développer à l'école de fon pete , qui

lui apprit les principes de la Mufique \ enfuite il pafïà à celle d'Antoine

Lotti , le premier maître de fon tems. A peine fut-il les règles de la com-

pofition j que fon génie prit l'ellbrt ; & à l'âge d'environ vingt ans , il

débuta par Gli amici Rivali 3 qu'il donna à Venife l'an 1722. Il avoue

lui-même que cet opéra tomba à plat : le jeune maître qui entrevit les

caufes de fon malheur 4 fut fi bien les éviter enfuite, 8c fit de fi rapides

progrès, qu'il fe rendit maître de la lcène muficalej 8c de ce moment, {es

ouvrages eurent les plus grands fuccès. Ce grand homme a bien foin de

repérer à fes écoliers , qu'il ne faut pas fe fier à l'effet de la Mufique exé-

cutée en chambre , il eft trop diférent de celui du théâtre ; il leur confeilfe

auffi de fe défier du clavecin (a).

La nature a prefque tout acordé à Buranello; également propre à tous

les genres, il a traité fupérieurement le férieux 8c le comique, ainfi que

la Mufique d'Églife
,
qu'il a compofée 8c qu'il compofe encore pour la chapelle

de Saint Marc, dont il eft Maître. Il règne dans fon chant une naïveté enchan-

terefTe 8c une aifance qui rend fa Mufique auffi agréable pour le peuple,

qu'admirable pour les connaiffeurs. La richefTe de fes acompagnemens a fait

'f

" 11
[a) Tels étaient auffi les préceptes favoris de Durante,
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beaucoup d'imitateurs; mais il en eft plufieurs qui ont fubftitué au charme

de l'harmonie le bruit des acords communs , & mal adaptés au chant.

Galuppi a demeuré quelques années à Londres, & plufieurs autres à

Pétersbourg, ayant fait époque par-tout : après avoir fourni à prefque tous

les théâtres d'Italie de fes ouvrages, il vit tranquillement à Venife, refpe&é,

aimé 8c honoré, confervant, dans un âge avancé , cette énergie d'expreflioii

& cette finette de goût , qui lui ont fait donner le titre de Divin.

Voici les titres de plufieurs de fes ouvrages.

1722 s La Fede nell'inconjlan^a. Gli amici Rivait. 1729, Dorindo 3 par

M. Marcello. 1730, Odio placato. 17$$-, Argénide > par M. Giufto.

Ambitions deprejfa. 1736, Elifa Regina di Tiro 3 par Zenon & Pariati.

La Ninfa Apollo 3 de Lemene. Tamiri 3 par M. Vetturi. Ergilda 3 par le

même. 1737, Alvilda 3 de Zeno. 1740, Gujiavol, Rè di Svei^a 3 de Gol-

doni. Aronte y Rè de' Sciti 3 de Goldoni. 1741 , Berenia , de Silvani. 1744,
Madama Ciana. Ambi\wne delufa. Lïbcrtà nociva. 1745 > Foi\a d'Amore.

I746, Scipione nette Spagne. 1747, Arminio 3 de Salvi. 1749, Arcadia in

BrentOj de Goldoni. 1750, il Page délia Cucagna 3 de Goldoni. Arcifanfano ,

Rè de Matdjàe Goldoni. Alamena 3 Prin*'peJJa deliifole fortunate, par

Chiari. // Mondo délia Luna3 de Goldoni. 1 7 5 1 , Az Mafcherata 3 de Goldoni;

1752, Ermelinda. Il Mondo alla Rovefcia 3 de Goldoni. // Conte Caramela
y

de Goldoni. Le Virtuofe ridicole3 de Goldoni. Calamità de Cuori3 de Goldoni.

1753, I Bagni d'Abono 3 .de Goldoni. 1754, il Filofofo di Campagna 3 de

Goldoni. Antigona. Il Povero fuperbo. 1755, dlejfandro nell'Indie 3 de

Metaftafio. Diavolejja, par Goldoni. 1756, Noççe di Paride3 de Chiari.

Le No^e , de Goldoni. 1757 > Sefqfiri 3 de Zeno &c Pariati. 1760, Adriana

in Siria3 par Metaftafio. 1761 , l'Amante di Tutte. Le pocme eft de fon fils.

Artaferfe 3 de Metaftafio. I tre Amanti ridicoli, de Galuppi le fils, lpermefira^

de Metaftafio. 1762, Andgono, du même. Il Marchefe F'illano, de Goldoni.

Viriate. L'Uomo Femmina. 1763 3 il Puntiglio amorofo. Il Rè alla Caccia 3

de Goldoni. 1764, Cajo Mario. La Dona di governo 3 de Goldoni. 176$ , la

Didone abbandonata , de Metaftafio. Part^n\a e Rkorno 3 de Marinari.

X769 , Ariamanna, e Tefeo. Il Rè PaJlore 3 de Metaftafio. // Fittano

gelofo. Amor Socratico 3 par la Chiari. 1771, ilfonimico dette Donnei

I772, Mote\uma. 1773 , la Serva per amore. 177y y Venere al Tempio 9

cantate pour des noces de la maifon de Pifani.
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Gasparini ( François ) , Romain , un des plus grands maîtres du fiecle

pafle, fe diftingua par une certaine douceur, qu'il mettait dans fon ftyle, ôc

avec laquelle il corrigeait la féchereffe & l'auftérité du goût de fon tems.

On fe préparait alors à la profeiîîon de la Mufique par des études plus

réglées & plus continuées fur la théorie de l'art , 3c par un long exercice

de l'acompagnement. Les jeunes maîtres ne fe permettaient pas certains

écarts monftrueux, qui prouvent également un excès d'imagination, & le

defir effréné d'en montrer , quand on n'en a pas. François Gafparini ,

aflujeti à la méthode la plus rigoureufe, n'en eut pas moins un ftyle facile,

Il a été maître de Mufique au confervatoire de la Pietà 3 & a laiifé des

morceaux de Mufique d'Eglife qui ont la plus grande réputation. 11 a fait

aufîî de bons opéra, dont voici la note.

1702, Tiberio 3 imperator d'Orienté. 1703 , Amor délia Patria3 de Lalli,

Imenel flab'diti dal Cafo 3 de Silvani. Il miglior d'Ognï amore 3 du même.

// piu Fede trà i Vaffali. 1 704 , Fede tradita Vendicata. La Mafchera levata

al vi\w 3 de Silvani. 1705 , Ambleto 3 par Zeno & Pariati. Antioco 3 par lés

mêmes. Fredegonda 3 par Salvani. // Principato cujiodico dalla frode. Staùra^

par Zeno & Pariati. 1707, Jaican 3 Rè délia China. Amor generofo 3 de

Lalli. Anficrione 3 par Zeno Se Pariati. Flavio Anicio Olibrio 3 par les mêmes.

1709, l'Alciade violenta d'Amore. Engelberta 3 par Zeno & Pariati. La

Principejfa fedele 3 par Piovene. 1710 , Sefojlri , Rè d'Egitto 3 par Zeno;

Tamerlano 3 du Comte de Piovene. 171 1 , Conjlantino 3 par Zeno S: Pariati.

la Pa^ia amorofa. 171 2, Le fécond Acte à'Eraclio 3 de BernardonL

Merope 3 par Zenon. Mofe liberato dal Nilo 3 oratoire. 171 3 , la Verità.

nell Inganno 3 àe Silvani. 171 9, Baja^ette 3 de Piovene. 1723 , La même
pièce, autre mufique. Equivoci d'amore e d'innocen^a. «730, Fede m
Cimento 3 par Zeno La riinfa Apollo 3 de Lemene.

Gasparini (Michel-Ange ), de Lucques, élevé de Lotti, habile chan-

teur , & enfuite excellent compofiteur. Il était haute-contre au théâtre : fes

bonnes études & fon goût le rendirent fameux. Il montrait à chanter , & fie

d'illuftres élevés pour le théâtre; entr'autres, la célèbre Fauftïna. Ayant

long-tems chanté la Mufique des autres ,. il fit à fon tour chanter la fienne,

& compofa plufieurs opéra qui ont plu.

1695 > Jl Principe felvaggio, de Silvajji. 171 4, il Rodomonte fdegnato.
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1718, Arface, par Lalli. 1719, Lama.no> par Lalli. 1714, il plu Fedel trà.

gli amïci.

Gaudio ( Le Chevalier Antoine del), Romain, maître de Mufique ï

au fervice du prince Gonzague , Duc de Sabionete. 11 eft auteur d'Almerico

in Cïpro , opéra donné en 1675 , & A'UliJfe in Feacia^ en 168 1.

Gazzaniga ( Jofeph )
, élevé de Sacchini, compofiteur agréable parmi les

modernes, a traité des fujets comiques. Sa mufique eft allez recherchée par

les amateurs : il a de la facilité & du naturel dans fon ftyle. On diftincnie

ces opéra parmi les liens.

1771, La Locanda. Il Calandrano: 1772, l'Ifola d'Alçina. E^io , de
Metaftafe. La Tromba di Merimo. 1774, il Ciarlatano in fiera > de Chiari.

Gesualdo. Voyez Venofa.

Gherardesca (Philippe de la), de Pife. VAjlu^ia felice, petit drame de

Goldoni, donné en 1767, eft de fa compofition.

Giacobbi ( Dom Jérôme ) , de Bologne , maître de la chapelle de Saint

Pétrone, Se un des auteurs clafliques anciens de l'école Bolonaife. Ses Œuvres

de Mulique d'Eglife font très eftimées. 11 a travaillé aulîî pour le théâtre. En

iéio, il compofa la Mufique de tAndromeda , drame de Campeggi «

donné à Bologne,

Giacomelli (Geminien), Parmefan , élevé de Capelli, maître de

Mufique au fervice de la cour de Parme, s'eft fort diftingué parmi les

compofiteurs de Mufique dramatique. Son ftyle eft brillanr Se rempli

d'agréables faillies. 11 fut des premiers à fuivre le nouveau goût
5 ce qui

contribua au fuccès de fes opéra, dont voici une partie.

1704, Ipermejlra > de Salvi. 1709, Gianguir , de Zeno. 1732, Epami-

nonda. 1733, Adriano in Sida 3 de Metaftafio , 1734, Lucio Papirio

Dittatore , par Zeno. Merope , par le même. J735, Ce/are in Egitco<

17 3 6, Arfacc t de Salvi.

Graziani ( Dom Boniface ) de Marino près de Rome , maître de chapelle

au Séminaire Romain , auteur fertile Se eftimé pour beaucoup de Mufique

d'Eglife
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d'Eglife Se de chambre, qui a été imprimée à Rome, depuis 1651 jnfqu'en

1678. On y trouve la folidité & la majefté de ion école.

Greco ( Gaé'tano ) ,
grand maître di Cont\zpunto 3 était à la tête du

confervatoire Dei poveri di Giesà Chrijlo, Naples, lorfque Pergolèfe y

fut reçu vers 1717. Greco prit un foin particulier de ce jeune élevé, dont

il devina les talens futurs , & lui apprit de bonne heure tous les fecrets de

ion art. Nous n'avons pu découvrir aucun détail fur fa vie ni fur fes ouvrages.

Grossi ( Le Chevalier Charles ), Vénitien. On a trois de fes opéra , fort

aplaudisà Venife. En 1669,1 'Art&ferje, d'Aureli ; en 1677, GifcaJia3 Regina

d'Armenia 3 par Moniglia j & dans la même année, Nicomede in B'uinicu

Griffino ( Jacques ) , Maître de chapelle à Lodi. Il a fait la Mufique de

la Fede nel Tradïmento , de Gigli , de la Pafâia d'Orlando 3 de Giovannoli,

en 1 69 1 , &c de la Gofmena , en 1 69 3

.

Guarnerio (Guillaume), un des fondateurs de l'École Napolitaine, fous

le règne de Ferdinand d'Arragon3 roi de Naples, depuis 1458 jufqu'en 1494.

GtrGLiELMi (Pierre), Napolitain, excellent Compofiteur moderne, a

compofé pour l'Angleterre & pour tous les premiers théâtres d'Italie. Les

applaudiffemens qu'il a reçus ont été aprouvés par les maîtres. Sa compohtion

eft corre&e, quoiqu'il ait adopté en partie la licence du ftyle moderne : il a

réuffi au théâtre également dans les deux genres, par beaucoup de vivacité &c

dexpreffion. Ce maître s'eft toujours attaché à ne pas imiter; aufli remarque-

t-on , que c'eft peut-être le feul qui ait compofé une Mufique au bel aie

fe cerca fe dice , de l'olympiade de Metaftafe , tout-à-fait différente de celle

que Pergolèfe y fit le premier [a). On peut dire cependant que , lorfqu'une

penlée a été bien rendue en poéfie ou en mufique, on ne faurait la rendre

différemment fans qu'elle y perde.

Voici une partie des ouvrages de Guglielmi :

1764, 1 Rivali placati. 1765, il Tamerlano. Il Ratto délia fpofa. iy66, lo

Splrito di contradi^ione. 1 767, SefoJlri} de Zeno j Spofafedele; IlRè Paftore.^

(a) On en excepte celui de Sacchini, qu'on a beaucoup entendu en France depuis

deux ans.

Tome III. B b
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de Metaftafio. 1769 > Vlmpresfa d'opéra; Ruggero ; ïAmante che fpende*

1773, Mirandolina. 1775, Demetrio 3 de Metaftafio.

Guido, d'Arezzo, Moine Bénédictin du monaftere de la Pompofa 3 le

premier qui, après avoir étudié les Anciens, donna à la Mufique un fyftême,

par l'invention de l'échelle & par les dévelopemens des principes du contre-

point, dans fon Microloge 3 ouvrage en deux parties, dont la première eft

en profe, la féconde en vers; l'auteur le compofa à làge de trente quatre

ans, fous le pontificat de Jean XX, & il vécut depuis l'an 1010 jufqu'en

1050. Les mémoires de cet homme illuftre fe trouvent dans une quantité

d'ouvrages hiftoriques : on ne le place ici que comme le chef des Mufkiens ,

& la première époque de l'établiffement de la Mufique raifonnée & métho-

dique en Italie.

Jomelli (Nicolas), Napolitain, maître de Mufique au fervice du Duc

de Wirtemberg , talent rare ôc fublime , un des plus fameux & admi-

rables Compofiteurs modernes. Il fortit de l'école de François Durante,

avec de bons principes Se une nature excellente. Il travailla pour tous

les premiers théâtres d'Italie avec un fuccès merveilleux. Appelé à la.

cour brillante & magnifique de Stugard, c'eft là que Jomelli s'appliqua

à faire de la Mufique aulîi piquante & auffi furprenante que tout ce qui

fe voyait à cette cour finguliere. Il y acquit la plus grande réputation.

Cet homme, fupérieur à l'art même, pour ainfî dire, a iu mettre à profit

jufqu'à fes défauts : auffi Jomelli eft-il fouvent bifare, mais toujours admi-

rable. Le. plaifir que fa Mufique donne , eft fatiguant : on a tant à. remarquer

,

on eft furpris à la fois de tant de beaux détails , que tout en craignant

qu'elle ne finilfe , on eft bien aife de fe repofer. Des amateurs délicats

font quelquefois une expérience qui leur rculïit toujours. Après plufieurs

morceaux fublimes de Jomelli ,
qu'on prenne un petit air de Pefcetti , la

iimplicité, la naïveté de cette Mufique produit un effet charmant, déli-

cieux
, par le contrafte de la tranquillité de cette harmonie , avec les

fecouiïes de la première.

Le ftyle de Jomelli en général eft noble, plein de grâce, harmonieux»,

clair-, femé d'idées qui ne font pas communes. Egalement propre à l'Eglife

&: au théâtre, il exprimait, il animait les paroles avec juftelfe , force <k
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fineffe : enfin il confultait coujours la nature & la vérité
; ôc c'eft-là la

règle que tout compofiteur devrait iuivre , fans avoir recours au clinquant

,

qui éblouit quelques inftans les ignorans , mais qui eft bientôt oublié &
méprifé. Il y eut un concours, dans je ne fais quelle ville d'Italie, pour

la maîtrife d'une chapelle. Jomelli
, qui voulait fe mettre fur les rangs

,

s'apperçut qu'il ne favait pas le contrepoint , & fe mit à l'étudier
; ce qui

fait que fes derniers ouvrages en furent remplis. Il a eu prefque toujours

le plaifir de voir fa Mufique bien exécutée. L'exécution eft l'avantage dont

jouit la peinture fur la Mulique : un tableau eft toujours le même, mais

un beau morceau de Mufique peut être rendu avec l'exactitude froide de

l'école, fans produire aucune fenfation : ce même morceau, exécuté avec

l'exprefïïon <Sc l'accent du fentiment, aura le plus grand effet. Les ouvrages

de Jomelli font en grand nombre , & la plupart très connus. On joint ici

ceux qui le font peut-être moins.

1742, Merope3 de Zeno. 1745, Semiramide 3 de Silvani. 1746, Sofomsba,

de Zanettij Tito Manlio, de Noris. 1747, Catone in Utka, de Metaftafio.'

1749, Ciro Riconofciuto j du même. Ce grand Compofiteur s'était retiré à

Avène, petite ville entre Naples & Capoue, & y eft mort il y a quelques ,, ,.,, ,

années , âge de quatre-vingt ans» S

Lampugnani ( Jean-Baptifte
)

, de Milan, Profetfeur eftimé parmi les

Modernes. Il a excellé dans la partie du chant, &c a dû plus à la nature

qu'à l'étude. Lampugnani s'appliqua fortement à tirer un nouveau parti

des inftrumens. C'eft par conféquent à lui qu'on attribue la nouvelle manière

qui s'eft introduite de nos jours. La Mufique inftrumentale ôc le Profeffeurs

d'inftrumens y ont fans doute beaucoup gagné j mais quel abus n'en eft-il

pas réfulté? Il arrive quelquefois que le bruit de l'orcheftre fe fait feul

entendre depuis le commencement de l'opéra jufqu'à la fin, & qu'à peine

quelques jolis morceaux de chant percent à travers , & parviennent à nos

oreilles, pour nous avertir que l'on chante. 11 y a quelques Maîtres qui

n'ont d'autre reflource que le bruit ; il y a en d'autres qui n'ont pas le tems

de faire autrement. On veut, en Italie, qu'un opéra foit compofé en quinze

jours j alors le Compofiteur charge les inftrumens tant qu'il peut, &: laide;

aux voix toute la liberté de ne rien faire , ou de faire ce qu'elles veulent.

Dans les ouvrages de Lampugnani , la voix domine fur l'orchetlre , & c'eft

Bb 1
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à elle que tous les inftrumens obéiffent. Il eft auteur d'une grande quantité

d'ouvrages, parmi lefquels on indique les fuivans.

1737, E\lo j de Metaftafio. 1738 , Angelica ; Demofoonte 3 de Metaftafio.

1740, Candace 3 parSilvani & Lalli. 1747, Tigrane. 1760, Amor Contadino3

par Goldoni.

Insanguinis, jeune Compofiteur qui donne les plus grandes efpérances, Se

qui, depuis quelques années, a fait exécuter fur divers théâtres de l'Italie

plufieurs opéra, où l'on trouve des airs d'une grande beauté.

Lapis ou Lapi (Santé), de Bologne, bon écrivain, a compofé, avec

François Gafparini, la Mufique de la Fede in Cimento , drame de Zeno,

donné en 1730..

Latilla (Gaétan ) , Napolitain , excellent Compofiteur fort eftimé parmi

les connaiffeurs. Il n'a peut-être pas cette fertilité que les Maîtres de

fon école pofledent ordinairement; mais en revanche, il polféde un favant

arrangement dans fes parties, beaucoup de correction dans le ftyle, & une

intelligence dans les effets. Il a toujours joui d'une grande réputation

bien méritée , Se a beaucoup travaillé pour les théâtres de l'Italie. Il eft

auteur des opéra fuivans.

1738, Demofoonce 3 de Metaftafio. 1743 , Finta Camériera; Orayio , à

Venife. Le grand Pergolèfe eut part à la composition de cet ouvrage.

1744, Gara per la gloria 3 de Vetturij Madama C'iana , avec Galuppi.

1750, Amore in Tarantola. 17^1 > la Pajlorella al Soglio 3 de Pagani
;

Grifelda3 de Zeno; GVImpojlori ; l'Opéra in prova alla moda. ïj^2.,l'Jfola

a"'amore 3 par le Comte Gozzi; l'Olympiade , de Meftatafio. 1761 , Amore

Artigiano 3 de Goldoni. 1763, Merope } de Zeno. 1766, Buona figlmola

fuppojla Vedova. Il eft oncle du célèbre Piccini.

Laurenti (Pierre-Paul ) , de Bologne, Compofiteur du commencement

. du fiecle. Il a fait la Mufique des trois opéra fuivans. En 1 70 1 , Attiho Regolo

in Africa. 17 16, Efone ringiovenito 3 de Stanzani. 1710, I Diporci dAmore

in villa.

Laurenzi (Philibert). On trouve nommé avec diftinction ce Maître,

jjeur un opéra qu'il donna à Ferrare en 1665 , avec le titre EJîlio d'amere*
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Leardini (Alexandre), d'Urbin. Il a laiffé un morceau fort eftimé dans

fon Antiope y opéra qu'il a mis en Mufique l'an 1649.

Legrenzi ( Jean ) , de Bergame , Maître de chapelle à Saint Marc de

Venife, & Maître de Mufique au confervatoire des Mendieanti 3 fut un •

des Profelfeurs les plus célèbres Se les plus eftimés de l'ancienne école ; il

furfit de nommer les deux places qu'il a occupées pour faire fon éloge. C'eft

toujours parmi les plus grands Compofiteurs que la chapelle de Saint Marc

a choifi fes directeurs. Il a lairfé beaucoup d'ouvrages pour l'Eglife du

confervatoire 3 qui les garde comme une partie précieufe des fonds

de cet établiffement mufical. Il a aufll beaucoup travaillé pour la fcène,

& fes opéra éraient fameux pour la pureté du ftyle.

1664, Achille In Sciro , par le Marquis Bentivoglio. 1665, Zenobia e

Radamijlo. 1 66 S , Tiridate. 1 67 5 , Eteocle e Polinice. 1676, Adone in Qpro j

Germanico fui Reno ; Toula, de Noris La Div'rftone del mondo , du

même. 1 6% 1 , Antioco il grande; 'Paufania. 1781, Ottaviano Ce/are Augujio }

de Beregan; Lifimaco riamato da Alejfandro ; Crefo 3 de Torradij i Due

Cefari 3 par le même. 1685 , Anarchia dell'lmperioj de Stanzani. 16843

Pertlina ce.

Léo (Léonard), Napolitain, un des génies les plus fublimes pour la

Mufique & le premier Maître de fon tems. C'eft toujours avec le ton du

reipecT: & de l'admiration que tous les ProfefTeurs en parlent. On prétend

qu'aucun Compofiteur n'a donné à la Mufique cette élévation intéreftante

,

cette touchante majefté qui fait le caractère principal du ftyle de Léo. Le

noble pathétique règne toujours dans fa compofition ; fon caractère férieux

& fenfible le portait à ce genre. C'eft pourquoi il aima par préférence le

chromatique, & s'en fervit habilement. Il joint à la difficulté de foutenir

ce gfnre, toute la douceur & l'aifance qui font un fi grand mérite, même
dans la Mufique la plus naturelle. Pour le goût & l'exprellicn , il fera célèbre

dans tous les rems-; tant de dons naturels étaient guidés par la profonde

connaiflance de fon art; enfin cette homme merveilleux ne fuirait être aftèz

célébré. L'Europe entière connaît fon nom & fa Mufique. C'eft à la com-
pofition dramatique qu'il fe plaifait davantage

5 mais il n'en a pas moins:

laiffé d'excellens morceaux pour l'Eglife & de très agréables pour la chambre^

Voici quelques-uns de fes opéra-
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1710, Cajo Gracco , de Stampiglia. 172.1 , Tamerlano y de Piovene ;

Baja\ette 3 du même. 1713 , Timocrate 3 de Lalli. 17x8 , Argene 3 du

même. 1719 , Catone in Utica3 de Metaftafio. 1735, /a Clemen^a di Tito 3

du même. 1737, Siface 3 ancien opéra recouché, par le même.

LoGRoftftiNo , contemporain de Pergolèfe , de Léo , de Feo , &c. eft

le Dieu du genre bouffon, & a fervi de modèle à prefque tous les Com-
pofiteurs de ce genre.

Lonati ( Ambroife ) , Milanais , ancien Maître , de mérite , Compoiîceur

d'un opéra donné à Milan en 1684, intitulé : Ariberto e FiavcOj Régi de'

Longobardi.

Lotti ( Antoine ) , Vénitien, Maître Organise de Saint-Marc, enfuite

Maître de chapelle à la même Eglife , a été l'un des plus grands hommes de fa

profeffion. Le fameux HaiTe, fon élève, fon ami intime, & l'homme le plus en

état d'en juger, penfe qu'aucun des plus grands Maîtres n'a réuni dans

fes ouvrages, à un fi haut degré , l'expreffion & la fcience. Sa compofition

réunit à l'expreffion , la favante régularité de l'ancienne école , toute la grâce

,

la richeiïe 6z le brillant de la moderne. « Quelle expreffion , quelle variété

» dans cette expreffion même, quelle juftefle dans les idées! » s'écrie M.
Hafle. Qu'il eft touchant d'entendre un homme de fon âge , d'un mérite

& d'une réputation au defïus de toute envie, parler avec ce ton d'enthou-

fiafme d'un grand Maître! Lotti eft réellement le héros du Salïone, 6c le

chef de l'École Vénitienne. On ne fait ufage de fa Mufique d'Eglife à la

chapelle de Saint Marc qu'aux grandes folemnités j elle eft divine : le genre

d'expreffion qu'il y a mis , élevé Famé & exprime toute la grandeur impo-

fante de la religion. Il a fait imprimer des duetti 3 des ter^etti & des

madrigaux à plusieurs voix, à Venife 1705. Au théatie, il a donné les

pièces fuivantes.

1683, Giujlino 3 de Beregan. 1693, il Trionfo d'Innocenta , de Ciallis.

1696, l'acte I de Tirfi 3 de Zeno. 1707, Achille placato ; Teu^one 3 de

Zeno. 1709, Ama piu chi men fi crede 3 par Silvani; Commando intefo 3

tdubkidito 3 parle même; Sidonio 3 du Comte Pariati. 1710, Ifaccio Tiranrw.

177 1 , For^a del Sangue 3 par Silvani; il Tradimento Traditor di fe Steffb

1712, l'Infedehà punira; Porfena, du Comte Piovene. 17 1 3, Irène Augufia

par Silvani. 1724, il Polidoro 3 du Comte Piovene. 171 5, Foca fuperbo t
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par Lucchini. 1717, Alejfandro Severo;àe Zeno. 1718, il Vincitor generofo.

Tous les opéra précédens ont é:é compoféâ èc donnés à Venife. Gli Odi

idufi dal Sangue 3 à Drefde.

Lucchesi (André), élève de Gallo, Compoficeur moderne, né à Venife,

eft au fervice de l'Electeur de Cologne. C'eft un homme de beaucoup de

mérite, qui a une grâce particulière dans le ftyle, un arrangement concis de

énergique dans fes parties, &c des idées neuves. Indépendamment de fes

talens pour la composition , il excelle à jouer du clavecin. Il jouit d'un

avantage bien rare parmi les Italiens ; c'eft que fes fymphonies font recher-

chées & applaudies en Allemagne , tandis que les Italiens même avouent

que les Allemands l'emportent actuellement fur eux pour la Mufique inftru-

mentale : cette fupériorité peut s'expliquer aifément. L'Allemand, beaucoup

plus appliqué & laborieux 3 &z ordinairement plus profond dans la connaif-

fance du contrepoint & des règles de 1 harmonie, travaille & corrige fans

celfe fes ouvrages; tandis que l'Italien moderne, plus parefTeux encore que

fes ancêtres, travaillant avec une facilité que la nature ne donne qu'à lui ,

réuffit mieux dans la Mufique du fentiment, qui eft la vocale, que dans

l'inftrumentale , dont le principal mérite fe trouve dans la combinaifon des

accords. Voici les noms de quelques opéra de Lucchefi :

t 7 cT 5 , l'Ifola délia Fortuna. 1767 , Une Cantate pour les fêtes, données

a Venife au Duc de Wirtemberg ; le Donne fempre donne 3 de Chiari.

177 1 , il Matrimonio per AJIu^ia.

Lucio ou Luzzo (François \ Vénitien, ancien Maître, qui a traité le

genre erotique avec fuccès. Voici quatre pièces eftimées , dont il compofa

la Mufique.

165 1 , Amori d'Alejfandro Magno, e di Rojfana ,
par Cigognini. 165 3, il

Pericle effemiuato. 1654, Euridamante. 1658, Mcdoro 3 par Aureli.

LuzzAsçhi (Luzzafco), Auteur eftimé de plufieurs Madrigaux à cinq

voix, divifés en quatre livres, imprimés à Ferrare dès l'an 1 584. On fait

que le madrigal eft la première forme de poéfie italienne , à laquelle on

appliqua la Mufique , dès que celle-ci fut en état de lui être unie & de.

Vui prêter {es charmes. Ce Compofiteur eft curieux à étudier,
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Macari (Jacques), Romain, bon Compofiteur , qui réunifiait dans les

parodies. Nous en indiquons quelques-unes.

1717 , Adoaldo furiofo. iy^$ , Ariflid: y de Goldoni -

}
Ottaviano Trion-

fance di Marc Antonio , opéra-comique de Goldoni. 1736, Fonda\ione cfi

Veneria 3 opéra-comique du même. 1737, Lucre^ia in Cojlantinopoli
,
par

le même. 1743 ' 'fl Conteffîna, par le même.

Maggiore (François ou Cicio), Napolirain, Compofiteur brillant &
agréable , ne voulut jamais s'attacher à aucun fervice , mais a toujours

couru l'Europe , en donnant de fes ouvrages dans les différentes villes. Le

talent qui lui attirait le plus d'applaudiflemens , était celui de bien rendre

en mufique les cris de divers animaux, genre bas ôc peu defirable. Il eft

mort dernièrement en Hollande. On a de lui j en 174$ , I Rigiri délia

Cantatrice; en 1762, Gli Scker^i d'Amore.

Magni ( Jofeph )
, Maître de chapelle à la cathédrale de Foligno , fa

patrie : bon Compofiteur & allez recherché dans fon terns, il fit la mufique

en 1697 du Decio in Foligno, donné dans la même ville, & en 1706, du

Teu^one } repréfeiiré à Milan.

Magni (Paul), Maître de chapelle à la cour de Milan, vers la fin du

fiecle pafle, a beaucoup travaillé, & très fouvent en fociété avec les meil-

leurs amis de fon tems.

M a j o ( François ou Ciccio de
) , Napolitain , excellent Compofiteur

moderne ,
qu'il faut placer au rang des plus habiles. Il a fait fouvent

le tour des grands théâtres d'Italie \ mais il n'a jamais voulu quitter fa

patrie. Sa Mufique efl pleine de fentiment ) fon ftyle charmant & pur :

il n'a jamais donné dans cet excès abfurde de fatras harmonique , qui ôte tout

intérêt ôc fe reffemble toujours. Il eft mort jeune il y a trois ou quatre ans.

1762, Artaferfe , de Metaftafio. 1768, Antigono , du même. 1769',

JDidonc abbandonata, du même. 1774» AlcJJandro nell' Indie , du même.

Malvezzi (Chriftophe ), ancien Maître de chapelle à la cour des Médicis

au milieu du feizieme fiecle, eut part à la compofition des fameux inter-

mèdes de Strigio.

Mancini
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Mancini ( François
) , Napolitain. On trouve de ce Maître de très beaux

intermèdes, ent autres : il Cavalière Bretone, en 173 1. Hafle, dont il a

été collègue , le place parmi les plus habiles Maîtres de l'art.

Manelli ( François )
, de Tivoli , ancien Maître , a compofé le premier

opéra qu'on ait donné à Venife. Le choix qu'on fit de lui à une époque h

remarquable, doit nous donner une idée fort avantageufe de fon mérite.

i6$6,TémiJlocle. 16 3 7, Epoque de l'établifTement des théâtres publics

à Venife. Celui de Saint Caflïen ( ainfi nommé du nom de la paroiffe où il

eft fitué ) fut le premier , 8c on l'ouvrit cette année , en y repréfentant Andro*

meda ,
poëme de Benoît Ferrari , & Mufique dé Manelli. Apparemment

qu'il réunit , car Manelli fut arrêté pour faire les autres qui le fuivirent.

1638, La Maga fulminâta. 1642, Aliate. 1651, Ercole neWErimento t à

Plaifance. 1(353 , il Ratto d'Europa. 1666, I Sei Giglij à Ferrare.

Manfredini ( Vincent ) , élève de Perti , Se de Fioroni , favant Com-

pofiteur moderne , a été douze ans à la cour de Rulïie , où il montrait la

Mufique au grand Duc Paul Pétrowitz, auquel il dédia fes élémens de

Mufique fous ce titre : Regole Àrmoniche , &c. imprimé à Venife en 1775.

Manna ( Janvier ) , Napolitain , neveu de Dominique Sarro , Maître

très habile , après avoir fait le tour des grands théâtres d'Italie, tels que

Venife, Milan, Turin & Rome, avec un fuccès brillant, vit actuellement

dans fa patrie, où il compofe prefque toute la belle Mufique d'Eglife qu'on

exécute aux grandes cérémonies. Les Profefleurs &c le Public font d'acord

fur la beauté de fes compofitions. Il a compofé ces deux drames en 1751.

Didone abbandonata , de Metaftafe j en 1753, Siroe j du même , tous les

deux donnés à Venife.

Manza (Charles), de Brefcia, Maître de Mufique en réputation parmj

les Anciens, fit la Mufique de l'opéra Paride in Ida, l'an 1706, & de

l'Alejfandro in Sufa 3 en 1708 , dont les paroles font du Comte Frigemelica-

Roberti.

. Marazzoli ( Marc ) , ancien Maître Vénitien , dont il eft fait mention

avec éloge dans [l'hiftoire des Théâtres Italiens. On a encore deux opéra

Tome III. Ce
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de ce Compofiteur. Gli Amori di Giafone c d'JJfipile, en 1641 , Se il Trionfo

délia Pietàj par le Prélat Rofpigliofi, donné à Rome en 1656.

Marcello ( Benoît), noble Vénitien, d'une des plus illuftres familles

de la république, Amateur & Compofîteur de Mufique au rang des plus

grands Maîtres. Le caractère , le ftyle , le goût de fa compofition , ne ref-

femblent à aucun des Compofiteurs ; Se il eft peut-être le plus fublime de

tous. L'élévation Se la force de fes idées n'ont point eu de modèles, Se peu

d'imitateurs. Rien n'approche de l'enthoufiafme qui règne dans fes motets.

11 fait palfer dans fa Mufique l'énergie des penfées orientales. C'eft exac-

tement le Pindare des Muficiens : il en eft auffi le Michel-Ange par la force

& la régularité du deiïîn. On trouve dans l'analyfe de fes ouvrages une

feience profonde Se une adrefTe ingénieufe. Mais l'exécution de fon chant

eft d'une difficulté prefqu'infurmontable. Il faut des voix de la plus grande

étendue Se qui ne redoutent pas les intervalles les plus extraordinaires. Son

grand ouvrage eft bien intitulé : Efiro Poedco-armonico j Parafrajï fopra i

primi 5 o Salmi 3 poéjia di Girolamo Afcanio Giujlinianïy Mujica di Benedetto

Marcello, Patri^i Veniù : otto tomi. 11 a mis en Mufique quelques cantates

,

parmi lefquelles la Cajfandra Se le Timoteo font principalement admirés pour

l'expreffion. Les poemes font du célèbre Abbé Conti , auffi noble Vénitien ,

auteur eftimé de plufieurs ouvrages en philologie & en métaphyfique. On a

de Marcello des madrigaux, des chanfons Se autres ouvrages , monument

précieux d'un célèbre amateur, qui n'a pas craint de déroger à la naifiance

la plu-s diftinguée , en cultivant comme un profefieur l'art délicieux de la

Mufique. 11 floriflait an commencement de ce fiecle. Le chef de fa famille,

qui fubfifte encore , était en 1 770 Ambafladeur de Venife à la Porte.

Marenzio ( Luc ), né dans le territoire de Brefcia, mort en 1599 j

fut un des plus favans Se des plus illuftres Compofiteurs du feizieme

fiecle. C'eft à la Mufique des madrigaux que fon génie le portait j Se

c'eft auffi dans ee genre qu'il fe rendit admirable. On fait qu'alors ces

petits morceaux poétiques éraient fort en vogue parmi les gens de lettres.

C'étaient des plaintes d'aman:; malheureux , ou d'amans qui avaient perdu

leurs maîtrefles : des plaintes ingénieufes , quelquefois fades , mais tou-

jours des vers dou:: Se propres à. recevoir l'accent Se l'expreffion de la

Mufique j ceux que Maren-ûo a mis en Mufique , ont été imprimés plu-
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fteurs fois. Il en a compofé neuf livres à cinq voix , fix à fix voix , &
un à quatre, imprimés à Venife depuis 1580 jufqu'en 1608. Marenzio

a été Maître de chapelle du fameux Cardinal Louis d'Eft ; les plus grands

Souverains de l'Europe en firent le plus grand cas , & fur-tout le Roi de

Pologne , auquel il demeura plufieurs années. Il retourna à Rome , fut

nommé Maître de chapelle de S. Pierre ; & pendant le refte de fa vie fut

chéri particulièrement du Cardinal Aldobrandini , neveu de Clément VIII.

M a r 1 a n 1 ( Jean-Baptifte ) , Auteur de la Mufique d'un fort bel opéra y

qu'on donna à Viterbo en 1659 , fous ce titre : amor vuol Giovcntu.

M a r o t t a ( Erafme )
, Sicilien. Dans l'ouvrage de l'Abbé Bettinelli

del Riforgïmento d'Italia , on trouve que Marotta fit la Mufique de \'A-

mïnta , drame paftoral du Ta(Te : il ne pouvait mieux choifir. Cette anec-

dote eft intéreflante pour l'époque qui eft de l'an 1550.

Martinengo (Le Chevalier Antoine-François ), bon Compofiteur , a

beaucoup travaillé en fociété avec d'autres Maîtres, vers la fin du dernier

fiecle, pour les théâtres de Lombardie.

Martini ( Jean-Marc ) , Vénitien , floriflait en 1 6$ 3 , lorfqu'il compofa

la Mufique à'Appius Claudius de Morfelli.

Martini (le Père Jean-Baptifte) ,Cordelier, Maître de chapelle de

l'églife de fon couvent à Bologne , célèbre Auteur moderne fur la théorie

de la Mufique , eft un des plus favans Profefleurs de l'Europe } fes ou-

vrages de théorie & de pratique ont par-tout la plus grande réputation;

Nous en parlerons ailleurs avec plus de détails.

Mattioli ( Dom André
) , Maître de chapelle du Duc de Mantoue

,

Profefleur diftingué & très aplaudi dans fon tems , eft Auteur de plu-,

fieurs opéra que les curieux peuvent examiner à Ferrare. ,.

1650 , la Palma d'amore , de Berni ; // Ratto di Cefalo , du même.
1651 , Efdio d'amore. 16^6, la Didone. \66^ , Il Perfeo , d'Aureli. 1666,

Gli sfor^i del defîderio , à Ferrare.

Ce i
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Mazzocchi ( Dominique ) , ancien Maître de l'Ecole Romaine , dont on

3 plufieurs madrigaux mis en Mufique, & imprimés à Rome en 1638..

Il a compofé aufîi la Mufique de plufieurs oratoires , entr'autres , d'un

intitulé ; // martiria de SS. Abbondio 3 Abbondan^io j Mar\iano e Gio-

vanni , donné à Rome en 1 63 1

.

Mazzoleni ( Jacques ), bon ProfefTeur Romain , Compofïteur de la

Mufique d'un opéra donné avec grand fuccès à Rome en 1694, ayant,

pour titre : La Cqfîan^a in amor vin.cc l'inganno*

M e l A n 1 ( Alexandre ) , Auteur de la Mufique d'un opéra fort applaudi y

qu'on donna fur plufieurs théâtres d'Italie , entr'autres à Bologne & a

Florence, en 1697 > intitulé: // carcerier di fe mcdcjlmo t par Adimari.

Mer ut A (le Chevalier Tarquin),de Bologne, ancien Maître fort

eftimé , dont on a plufieurs bons ouvrages imprimés à Venife en 1640*

à deux , trois , quatre & cinq Yoix»

M e r u r o ( Claude ) , de Correggio , dans les états de Modène , Or-

ganifte de l'églife de S. Marc de Venife , eft un des plus anciens Com-

pofiteurs qui ait fait fervir la Mufique à l'a&ion dramatique. En 1574,

on donna à Venife un fpectacle dans la falle du Grand-Confeil à Henri

111 , Roi de France.

La pièce n'avait d'autre titre que Tragedia. La Mufique fut trouvée

admirable., & la fête d'une nouveauté piquante. Merulo a compofé aufîi

beaucoup de Mufique d'Eglife , dont une grande partie eft imprimée ,

& des madrigaux à trois , quatre &c cinq, voix , imprimés auiîi à Venife-.

depuis l'an 1 578 jufqu'en 1608-

Michel 1 ( Benoît ) , Romain , bon ProfefTeur
, qu'on employa à Rome

pour compofer la Mufique dudivertiflement théâtral qu'on y donna pour

l'Impératrice Elifabeîh Chriftine. 11 fit à. Venife en 1.746 la Mufique de

Zenobia. , drame de Mctajlafio.

Millevule ( Alexandre ) , de Ferrare. L'Empereur & le Roi de Pologne



SUR LA MUSIQUE. 20

j

l'eurent pendant plufieurs années à leur fervice. 11 compofa quelques opéra

eftimés.

Mixte (Nicolas le) , Vénitien. Il eft auteur de la Mufîque des deux

opéra qui fuivent. En 1703 , La for\a vinta dj.ll' onore : en 1704 , 11 Tro-

feo del Innocenta.

Molinari ( Dom Pierre ) , Prêtre de Murano , grande île voifine de

Venife, Auteur de quelques opéra qui plurent beaucoup. En 1660 , Ipfi-

cratea : en 1 664 , Barbarie del Cafo.

Monari ( Barthélemi), de Bologne , fe fit un nom par la Mufique

du Catone il Giovïne , donné en 1 62 8»

Monte ( Philippe de ) , ancien Maître très confidéré parmi les ProfeC-

feurs : nous propofons fes ouvrages , pour qu'on y voye mis en pratique

les plus beaux préceptes de l'harmonie : fa méthode eft d'une grande auto-

rité. Il eft Auteur de beaucoup de madrigaux à trois , quatre , cinq & fix

voix , imprimés à Venife depuis 1 5 69 jufqu'en 1592.

Monteverde ( Claude ) , de Crémone, un des grands Compofiteurs an-

ciens. Il fe fit connoître d'abord par le talent de bien jouer de I'al-

to-viola. Le Duc de Mantoue l'attacha à fon fervice , où il s'appliqua à

l'étude de la compofirion , fous la direction de Marc-Antoine Ingegneri

,

Maître de la Cour. Quelque tems après il pana à Venife , où on le fit

Maître de la chapelle ducale de S. Marc ,
place qui n'a jamais été ocu-

pée que par des ProferTeurs d'un mérite diftingué. Monteverde publia des

madrigaux , félon la mode de ce tems , à trois ,
quatre & cinq voix. En-

traîné par le goût ôc par l'expreffion , il ofa le premier enfreindre des

règles de l'art , qu'on avait cru jufqu'alors inviolables. On cria au facri-

lege ; 01» le traita de corrupteur de l'art & d'ignorant.

Monteverde fe défendit par des lettres imprimées à la tête de fes ou-

vrages ; mais fa plus belle défenfe fut la révolution qu'il caufa , & qui

ramena de fon parti les Amateurs , le public , & même les ProferTeurs

,

qui adoptèrent fes heureufes nouveautés. On peut regarder Monteverde

comme un homme qui fait époque dans l'hiftoire de l'art. Il fecoua le joug
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d'une quantité de règles féveres , qui étaient un obftacle à la variété & i

l'énergie de l'harmonie , fit un nouvel ufage des difïbnances , & ouvrit

une carrière que , fans lui, tant d'hommes célèbres n'auraient peut-être pas

connue , ou du moins n'auraient pas parcourue avec tant de bonheur. Il Au-

rifiait en i6zo , & fut admis, cette même année 3 à l'Académie de Bo-

logne , qui , par une grande folemnité , célébra un événement fi glorieux

pour elle. Ses madrigaux font imprimés à Venife depuis l'an 1581 jufqu'ea

165 1. 11 y a encore un autre recueil de (es pièces à une, deux, trois,

quatre , cinq , fix , fept 6c huit parties , intitulé : Selva morale e Jpiri-

tuale , imprimé à Venife en 1640. 11 a compofé auflî les opéra fuivans :

1630, Proferpina rap'ua , drame. 1640, Arianna , par Rinuccini, pre-

mier opéra donné fur le théâtre de S. Moïfe à Venife ; Adone , avec le

titre de Tragedia muficale , par Paul Vendramin. 1 64Z , l'Jncorona^ionc

di Poppea.

M o n z a ( le Chevalier Charles ) Maître de Mufique au fervîce de la

Cour de Milan , bon Compofiteur moderne , eft connu par plufieurs opéra,

donnés fur les théâtres d'Italie. En 1777 *J en compofa deux pour Venife,

favoir la Nitteti , de Metaftafio , &z Cajo Mario.

Mortellari ( Michel )
, Napolitain , jeune Compofiteur moderne , s'eft

fait counoître à Rome , à Milan , à Modène , à Venife
,

par des opéra ,

où l'on a trouvé des morceaux d'une Mufique agréable & facile. On a de

lui plufieurs petites chanfons qui , par leur {implicite, ont eu beaucoup de

vogue. Voici quelques-uns de fes opéra.

1775 , Le AJlu^ie amorofe ; E^io , de Métaftafe. 1776 j D. Salterio Ci-

\ctta ; VAntigona

-

3 II Baron di Lago nero. 1778., Alejfandro neH' indie , de.

Metaftafio.

Nanini ( Jean-Marie êc Jean-Bernardin , fon neveu ) , étaient deux Maî-

tres célèbres de l'Ecole Romaine. Le fécond a été Maître du fameux Ho-

race Benevoli. Ils ont compofé plufieurs livres de madrigaux imprimés à

Venife depuis 1 579 jufquen 1 586.

Navara ( François ) , Romain , Auteur de la Mufique d'un opéra fingtt-

lier donné à Turin en 1 698 , intitulé : Bafilio Rè d' Oriente.
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Negri (Dom François) , Prêtre Vénitien , élève d'Antoine Lotti , excel-

lent Profeifeur de clavecin & de violon, a compofé beaucoup de Mufique

inftrumentale , ainfi que des motets & des cantates,

N e l v 1 ( Jofeph Marie
) , de Bologne , figure parmi les bons Auteurs

de Ton école. En 1723 il fit la Mufique du drame Amor nato trà l'ombre 3

par le Comte Zaniboni. Il y travailla avec fon ami Caroli. L'année d'après

il compofa celle de l'Odio ndivivo. Ces deux opéra ont été donnés à Bo-

logne,

Nenna (Pomponius ) , ancien Maître allez connu , a fait imprimer huit

yivres de madrigaux à cinq voix , depuis l'an 1609 jufqu'en 163 1.

Orgiani ( Théophile ), Vénitien , Maître de chapelle de la ville d'U-

dine j ce laborieux Auteur a fait un grand nombre d'opéra. Le public de

Venife était fi content de lui , qu'il ne voulut pas j pendant plufieurs an-

nées , entendre d'autre Mufique que la fienne.

1686, Eliogabalo , d'Aureli \ Il Vï\lo deprejfoe lavirtà coronata. 1687 y

Dioclcte. 1689J Gare dell'Inganno e dell'amore. 1691 ,11 Tiranno dclufo.

1703 , l'Onore al cimente 171 1 , Armida Regina di Damafîo.

O r l an d 1 ( Vincent-Marie ) , de Bologne 3 Auteur de la Mufique d'une

pièce finguliere fur la difgrace du fameux Chancelier d'Angleterre , Tho-

mas Moorc , intitulée : Tommafo Moro , & donnée à Bologne en 1698.

Orlandini ( Jofeph-Marie ) , de Bologne , très habile ProfefTeur , d'un

mérite reconnu par tous les connoifleurs , a été Maître de Mufique au

fervice de la Cour de Tofcane. 11 excellait dans la compofition des inter-

mèdes. Voici une fuite aflez nombreufe de fes opéras toujours accueillis

avec des fuccès remarquables.

1 7 1 o , Farafmane , de Lalli ; Fede tradita e vendicata
,
par Salvini. 1 7 1 3 ,

Carlo Rè d'Alemagna , du même. 1714, l'Innocenta giujlificata , du même.

1717, Merope , de Zeno. 1718 , Antigona , par Pafqualigo : cette pièce

fut jouée à Venife & à Bologne dans les années 172 1 ,24 Se 27 j Lucia

Papirio j de Salvi. 1719 , Jfigenia in Tauride , de Pafqualigo. 1720.» Pa*
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ride , de Muazzo ; Grifelda , de Zeno. 1721 , Nerone , de Piovene. 1723 J

Ciuditta , oratorio, à Ancône. 1724, Oronta , à Milan. 1715 , Bérénice ,

de Pafqualigo. 1729 , l'Adélaïde. 1730 , /a Z>0/2/za noii/e , intermède.

1737 , MaJJimiano , de Zeno & Pariati. 1745 ,/o Scialacquarore , /ajfcra

<&//# fenfa.

O t t a n 1 ( Bernardin ) , né à Turin , bon Compofiteur moderne , bon

Peintre , & excellent Tenore en même-tems.

Il a compofé plufieurs morceaux de Mufique inftrumentale & vocale "'

entr autres , en 1769, Amore fença mali\ia j opéra-comique
, par l'Abbé

Chiari.

Pacchioni ( Dom Antoine ) , Modénois , élevé d'Ercules , 8c de Jean-

Marie Bononcini , né en 1654, & mort en 1738 ; Maître de Mufique-

au fervice de Renaud I. Après de longues études fur les ouvrages du

fameux Paleftrina , il devint lui-même de la plus grande célébrité pour la

fcience profonde du contre-point , dont il a donné des preuves dans fa

Mufique d'Eglife imprimée. On a auffi de lui la Mufique d'une action

dramatique , donnée à Modène en 1682, ayant pour titre : La gran Ma-,

tilda.

Pacelli ( Antoine ) , Vénitien , très habile Maître parmi les derniers de

l'ancienne école. Les Profefleurs louent beaucoup une cantate qu'il mit en

Mufique, pour un divertiflèment exécuté à la campagne de la maifon Erizzo,

ayant pour titre : Amor furente en 1723 , ainfi qu'une autre pièce drama-

tique intitulée : llfinto Efau , donnée en 1698 aux théâtres de Venife.-

Paganelli ( Jofeph-Antoine ) , de Padoue, Auteur des opéra fuivans :

1737 , Ilfigliuol prodigo , oratoire. 1732 , Apoteofi d'Alcide , cantate
J

Caduta di Leone , de Pagani. 1742 , Artaferfe , de Metaftafio; Barjina t

de Silvanî. 1743 > Engelberta , de Zeno ôc Pariati.

PagliArdi ( Jean-Marie ) , Florentin , Maître de Mufique au fervice de

h cour de Tofcane. Ces trois opéra furent très bien reçus.

1672 ,
Çaligola délirante. 1674 , Lijimaco j Numa Pompilio.

Paiseilo
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Paisello (Jean) Napolitain, un des plus beaux génies que la na-

ture ait produits en Mufique. On convient allez communément que les

dons infinis qu'il a reçus en naiifant , ne lui ont pas laiifé le fang-froid 8c

la patience qu'exigent l'application à l'étude , &c la méthode Napolitaine.

Dès fa jeunene il s'eft * Taiffe aller à tout le feu de l'invention & de l'i-

magination que l'art peut à peine contenir, encore moins fuggérer dans

les bornes des règles. 11 s'annonça dans fa patrie par des fingularités très

heureufes dans le genre enjoué Se libre , en compofant plufieurs petits

opéra-comiques dans le jargon Napolitain , langue très poétique par elle-

même , Se la plus propre à bien rendre les grâces & l'expreifion du chant.

Ce qui le caradt-érife eft l'originalité Se le feu \ mais il eft tout ce qu'il

veut être j Se la richefTe de fes idées foumet tous les objets , toutes les Ci"

mations , toutes les 'nuances les plus délicates à la nouvelle langue , dont

il fait faire parler la Mufique. Pour comprendre tout ce qu'il vaut, il faut être

afTez heureux pour l'entendre jouer & chanter ail' improvïfo fur le clave-

cin. C'eft la véritable infpiration j c'eft l'enthoufiafme qui le faifit Se l'élevé

au-deffus de la fphere ordinaire des idées muficales. Si la réflexion s'en

mêle pour la compofition , il defeend tout de fuite j & quoique toujours

admirable , il rend les impreffions de l'habitude & du fouvenir ; alors ce

n'eft plus qu'un grand Muficien : il cefle d'être un Infpiré j tant il eft

vrai que le fublime ne peut être que l'effet de l'ivrelfe Se de l'enthou-

fiafme. Sa Mufique eft très célèbre Se très connue. On fait combien il

eft grand &: énergique dans le férieux ; combien il eft nouveau , fingu-

lier & charmant dans le comique. Si l'on pouvait difpenfer quelqu'un de

fuivre les règles , c'eft bien Paifello. Il racheté par des beautés originales

les fautes que les ProfelTeurs lui reprochent , Se que les Amateurs regar-

dent quelquefois comme des beautés. Après avoir recueilli en Italie les

applaudillemens de tous les théâtres, il eft paffé en Rulîie il y a deux ans, &:

eft au fervice de l'Impératrice. Il eft encore à la fleur de fon âge ; Se on ef-

pere qu'il viendra fe fixer en France.

1765 , Amore in ballo. 1766 , No^e , difturbate. 1770 , Demetrio , de
Metaftafioj le Trame par amore; Vldolo Cinefe. 1773 , CInnocente fortunata\
D. Anchïfe Campanone

; Il Tamburo notturno. 1774, la Frafcatana. Ij7$»
Demofoome, de Metaftafio

; Difcordia fortunata. 1777, ie ^ue ContejJ'e ;

U Ducllo j la Disfatta di Dario,

Tome III. X)d
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Paladini (Jofeph ) , Milanais, Maître de chapelle de plufieurs Eglifes dans

cette ville, a beaucoup travaillé, fur-tout à la Mufique des Oratorio. 11

en rit exécuter un grand nombre à Milan, depuis 1728 jufqu'en 1743.

Palestrina ( Jean-Pierre -Louis de), Vénitien! , mort en 1594, fur-

nommé dans fon rems le Prince de la Mufique , & le Chef des anciens.

Profeffèurs Se Compofiteurs de Mufique , tant eccléûaftique que profane.

Tous les Ecrivains théoriques .&c hiftoriques le comblent d'éloges : fes ou-

vrages font des mouumens de. feience , dépofés dans les principales cha-

pelles de l'Europe. On avait pour lui une fi haute vénération , que qua-

torze des plus célèbres Profeffèurs de Mufique compoferent un recueil de

pfeaumes à cinq voix , & lui en firent hommage , en les lui dédiant en

1592. Le mérite de cet homme fi renommé eft d'avoir le premier mis.

en pratique toute la théorie de l'art , en fe propofant la plus rigoureufe

exécution des règles. 11 a traité tous les genres avec une égale intelli-

gence , dans un tems où la Mulique profane était au berceau.

Ses madrigaux préfentent une harmonie , que l'on peut comparer à un

beau morceau d'ordre Tofcan en greffes maffes de pierre de taille , qui en

impofe par fa folidité.

11 a compofé douze livres de Meffes à quatre , cinq , fix Se huit voix ,,

imprimés à Rome Se à Venife en 1554, & confécutivement jufqu'en

I<ïoj; deux livres d'offertoires à cinq voix , à Venife en 1594 ; deux li-

vres de motets à quatre voix, à Venife, 1571 j
quatre autres imprimés

à Venife depuis 1575 jufqu'en 1586; des hymnes pour toute l'année à

quatre voix, à Rome, 1589 ; deux livres de madrigaux à quatre voix, il

Venife , 1586 j deux livres à cinq voix , à Venife, 1 5 8 1 ; des litanies à.

quatre voix , en 1 600 , à Venife.

Pallavicini
( ) , Maître au confervatoire des Incurables à Venife ?

bon Corhpofiteur dans tous les genres.

Pallavicino ( Charles ) de Brefcia , Compofiteur de Mufique théâtrale,

s'eft fait diftinguer dans l'école Vénitienne. IL fut appelé par la cour de.

Saxe, & y eut du fuccès. De retour en Italie la quantité de. ks opéra,

prouve qu'il était fort goûté.
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1666 t Aurelïano , Démetrio. 1675 , Diocle\iano , pa-r Noris*; Enea in.

Italia
,
par Buflani. 1676 , Galeno , de Noris. 1679, Nerone

, par Cor-

radi. 1680, Mejfalina. 1681 , BaffianOj il maggïor impojfibile } par Noris.

1683 , Carlo Rè d'Italia , du même
; il Rè infante , du même. 1684 ,

Licinio Imperatore , du même. 1685 , MaJJimo Pupieno
, par Aureli. 16$ 6 , .

Amazone Cortara , owero Alvilda Regina de Coti, par Corradij Amor in-

namorato , par Noris ; Elmiro Rè di Corinto , par Grimahi ; Didone déli-

rante. 1687 , Cerufalemme liberata , de CorradL

Pampani ( Cajetan-Antoine ) , de la Romagne , Maître pendant vingt-

quatre ans au confervatoire de VOfpedaletto ; ce qui prouve ion mérite.

Son ftyle étoit bruyant, Se il aimait à donner de la befogneaux inftrumens.

De tous fes opéra , Celui qui eut un véritable fuccès , eft le Demofoonte.

173 5 , Anagilda , par le Comte Zaniboni. I737 , Artaferfe Longimano ,

qui eft le Temiftocle , de Metaftafio. 1746 , Caduta d'Amulio. 1748 , Cle-

men^a di Tito , de Metaftafio. 1750, Artaferfe, de Metaftafio. 1752, il

Venceslao , de Zeno. 17 55, AJlianatte. 1764 , Demofooonte , de Metafta-

fio. I768, Demetrio , du même.

Paradies , Napolitain, élevé de Porpora , bon Compofiteur & Profef-

feur très eftimé , a été très longtems en Angleterre
, y jouiflant d'une ré-

putation diftinguée. C'eft aufti un des plus habiles joueurs de clavecin de

nos jours. 11 demeura à Venife 3 où il a donné autrefois de fa Mufique au

théâtre. On y remarque les trois pièces fuivantes.

1738, Aleffandro in Perfla , à Lucques. I739, Décret de! fato , fête

donnée à Venife pour les noces de Dom Philippe , Infant de Parme.

I740 , Le Mufe in gara , cantate aux Mendicanti , à Venife.

Partenio (Jean-Dominique ) , de la province du Frioul , Maître au

confervatoire des Mendicanti } à Venife. On s'en fouvient encore avec fa-

tisfa&ion , ainfi que de trois opéra, auxquels il fit une excellente Mufique.

1673 , Cojlan^a trionfante , par le Chanoine Svanovich : en 1681 , Dioni-

jio , de Noris : en 16S2 , Flavio Cuniberto, du même.

Pecci (Thomas), ancien Maître, a mis en Mufique des madrigaux

qui o nt eu beaucoup de réputation.

Ddi



21 2 ESSAI
Pellegrini (Pierre) j de Brefcia., Compofiteur de mérite, Se grand

joueur de clavecin , a faic la Mufique, en 1741 , du drame de Stampiglia ,

intitulé : Cirene.

Per a ( Jérôme ), Vénitien , excellent Ecrivain de.Mufique d'Eglife : il

eft mort en 1770.

Perez ( David ) , Napolitain , un des meilleurs Compofiteurs modernes ,-

dont le mérite répond à la réputation. Il eft hors d'Italie depuis trente

ans ; cependant fes productions y font recherchées & applaudies , autant que

celles de fon pays. Il fut pendant quelque tems au fervice de la cour de

Vienne , & pafïà enfuite à celle de Lisbonne , où il eft toujours demeuré.

Son ftyle eft correct , fâ composition du meilleur goût, & fâ manière

pleine d'agrément. Avant de fortir de l'Italie , il a fait en 1750 rMérope y

de Zenoj & en 175 1 , Demetrio, de Metaftafio.

Pergolese ( Jean-Bap/ifte ) , naquit en I704 à Caforia 3 petite ville à

huit ou dix mille de Naples. Il fut reçu dès fa plus tendre enfance au

confervatoire de cette ville , appelé Dei poveri. di Glefu Chrijlo-, qui depuis-

a été fuprimé. Gaetano Greco était alors à la tête de cette fxmeufe école.

Ce grand Maître prit un tel foin de fon élevé
, qu'à l'âge de quatorze,

ans il s'était déjà diftingué dans les écoles par différens morceaux du plus

grand effet.

Cependant fes compatriotes ne rendirent pas ifes premiers efiais toute.

la juftice qu'ils méritaient 5 8c fon premier opéra joué au théâtre de' Fïo~

rentïnl , n'eut prefque point de fuccès.

Le Prince de Strgliano
,
premier Ecuyer du Roi de Naples , jugea

mieux des taléns de Pergolèfè : il le prit fous fa protection 5 Se depuis

I730 jufqu'en 1734 > il lui procura des ouvrages pour le Ttatro nuovc.

Ce fut dans ce.tems-là qu'il fît aulïï la Scrva Padrona pour le théâtre de S.

Bartholomeo.

En 1735 il fit à Rome la. Mufique de l'Olympiade ; & en même-tems.

ï?uni
(
que nous avons vu à Paris dans les dernières années de fa vie) } fit

celle de l'opéra intitulé : Il Nerone.

Qui croirait que Pergolèfè tomba à plat , & que Duni eut le glus grand-.

fùccès ?

,
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Il faur avouer , à la louange de l'Auteur du Peintre amoureux , qu'il

en fut fi honteux , qu'il eut le courage & la bonne-foi de crier à l'injuf-

tice, &c de rougir d'un triomphe qu'il ne méritait pas. Cependant il avait

prévu fon fuccès & la chute de Pergolèfe ; car ayant été appelé à Rome
pour faire le fécond opéra ( Pergolèfe était chargé du premier ) le mérite

de ce Muficien l'effraya au point qu'il n'ofa pas écrire une note avant

d'avoir entendu la répétition de l'Olympiade. Alors il fe raflura , & dit

à Pergolèfe : « Mon ami, il y a dans votre ouvrage beaucoup- de beautés

» de détail qui feraient fenties à la lecture, en chambre , mais qui difparaî-

» tront au- théâtre* Dans une grande falle il faut de groffes notes. Mon
» opéra ne vaudra pas le vôtre , mais il aura plus de fuccès. »

De retour à Naples , Pergolèfe , à la follicitation du Duc de Matalone ,

compofa la Mejfe , -le Dixit & le Laudate que nous avons de lui , & qui

eurent un fuccès, bien fait pour le dédommager des injuftices criantes'

qu'il avait éprouvées jufqu'alors.

Cependant fa fanté dépérifTait de jour en jour : il était attaqué depuis

quatre ou cinq ans d'un crachement de fang qui le minait infenfiblement.

Ses amis l'engagèrent à prendre une petite maifon à Torre del greco , pe-

tit bourg fitué au pied du mont Véfuve , fur le bord de la mer.

L'opinion publique eft que, dans ce lieu, les malades foupçonnés d'à--

voir mal à la poitrine , guériflent ou fuccombent plus promptement. Ce

fut là que Pergolèfe compofa fon fameux Stabat , là cantate & Orphée &
le Salve Regina, qui fut le dernier de fes ouvrages. Enfin , au commen-

cement de I737, fes forces étant tout-à-fait épuifées , il ceffa de vivre;

Se ce fut de.ee moment que fa réputation ,
jufqueslà concentrée dans ce

petit coin: de l'univers,, commença à. fe répandre dans tous les pays de

l'Europe.

Cet homme prefqu'ignoré pendant fa vie, fut élevé jufqu'aux nues :

auffitôt qu'il fut mort. Tous les théâtres, de l'Italie ne voulaient plus

jouer que. fes ouvragej , que peu de tems auparavant ils dédaignaient

avec tant d'injuftice ; &c les Eglifes ne retentiiTaient plus que des motets

de ce grand Compofiteur.

On peut juger par ce récit fidèle
, qu'il eu de toute fauffeté qu'on aie

empoifonné Pergolèfe , ainfi que le bruit en a couru pendant longtems. Il

n'eut pas aiTez de réputation pendant fa vie, ni des fuccès afiez brillons-
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pour exciter l'envie ; & la maladie de poitrine qui le dctruifit pendant plus

de cinq ans & le conduifit au tombeau , doit effacer tout foupçon d'un

poifon inutile à lui donner , puifqu'il était depuis fi longtems aux portes

de la mort.

Beaucoup de gens ont cru en France que Pergolèfe était le plus grand

Muficien que l'Italie eût produit. Peut-être quelques uns le croient-ils en-

core? Cependant cette erreur n'eft plus pardonable depuis que nous avons

étudié les œuvres de Vinci , de Jomelli 3 de Galuppi , de Hajfe ., de

Marcello .j de Léo , de Durante _, de Piccini _, de Sacchini 3 de 7 raeta y

de Paijiello , Se de plusieurs autres Maîtres , dont les noms feront dans

tous les tems à la tête des faites de la Mufique.

Les Italiens conviennent unanimement queperfonne n'a furpaffe Pergo-

lèfe dans le genre de YgxpreJJion ; mais ils lui reprochent de la lécherclfe

,

un ftyle coupé , fon chant quelquefois facrifié à l'effet des acompagne-

mens , Se trouvent en général fon genre trop mélancolique : défaut qu'il a

peut-être dû à fa mauvaife fanté & à fa complexion délicate. Cependant ils

l'appelent le Dominiquûn de la Mufique ; mais c'eft afièz nous apprendre

qu'il n'en eft ni le Raphaël > ni même le Titien.

On peut lire des détails fur Pergolèfe 3 beaucoup plus étendus par M.
Boyer , dans le Mercure de Juillet 177.*.

Péri ( Jacques), Florentin, excellent Compofiteur ancien. Dans les

heureux tems de la Tofcane , c'eft-à-dire } vers la fin du feizieme fiecle ,

trois gentilshommes Florentins , Jean de Bardi , Pierre Strozzi > Se Jac-

ques Corfi , tous les trois riches & remplis de goût Se de connoiffances

,

voulurent avoir un drame en Mufique. Ils firent faire le poëme par Oétave

Rinuccini , fort bon Pocte , Se la Mufique par Péri , qui était le meilleur

compofiteur de ce tems-là. Ce fut la Dafne donnée en 1597 , époque du

premier opéra un peu régulier : il fut fuivi trois ans après de YEuridice ,

Se en 1608 , par YArianna , tous les deux de Péri Se Rinuccini. Les hiftoires

du tems parlent beaucoup de cette époque; la fête fut des plus brillantes :

on l'a regardée comme l'époque de letabliffenient de l'opéra. Ce ne peut

être cependant qu'à l'égard d'une plus grande perfe&ion ; car il eft certain

qu'on trouve des adtions théâtrales repréfentées en Mufique plus d'un fiecle

avant ce tems à Rome j Se à Florence , peu d'années auparavant , on
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avait donné les opéra de Madame Guidiccioni, mis en Mufique par Emile

dsl Cavalière. Nous penfons qu'on doit juger de-là que le fpectacle de

Dafné fut trouvé fi beau & fi au-delïus de tout ce qu'on avait fait jufqu'a-

lors
y
que les éloges qu'on lui donna le firent regarder par les Ecrivains

comme le premier établilTement de ce nouveau genre de repréfentacion

théâtrale.

Jacques Péri fut au fervice de la cour de Ferrare > qui était la rivale

de celle de Tofcanej& il compofa la Mufique des tournois qui ornait

alors les complimens que l'on faifait aux Cavaliers , ou les galanteries que

l'on difait aux dames , toujours en madrigaux chantés par de petits amours.

Perillo ( Salvador ) , Napolitain, né en 1751 , élevé de Durante, en,

même-tems que le célèbre Piccini ; après fes études , il fe fixa à Venife , où

il demeure depuis long-tems. C'eft un bon compofiteur naturel , fimple &
agréable

;
plufieurs de fes pièces ont été aplaudies : il réuffiffait toujours

mieux dans le comique.

1 7 5 9 , Bérénice y
Buonafgliuola: , de Goldoni. iy6i , Viaggiator ridi--

solo y du même. 1763 , La Donna Girandola, de Chiari. 1764, La finta.

Semplice , de Goldoni. 1769, La Vdleggiatura di mejlre. ijj6 3 I. trè va*-;

gabondi j II Demctrio , de Metaftafio..

Perini ( Jacques), travailla à la Mufique du Seuloco 3 deMinaro, qu'ortf

repréfenta avec autant de magnificence que d'applaudiflemens à Milan,,

en 1671.

P erti ( Jacques Antoine ) , de Bologne , né en 165 6 , eft un des plus'

grands Profelïeurs de l'anciene école, fort eftimé de ceux de la moderne. Il

eft auteur claiïique pour la compofition d'Eglife. Ses ouvrages en font les

règles & les modèles. Une harmonie mâle & fondée , une intelligence

admirable dans l'arrangement des parties , & un art d'autant plus admirable

qu'il eft caché ^ voilà les traits qui peignent cet illuftre maître. Il a été au

fervice des Princes de Tofcane qui le regrettèrent beaucoup , lorfqu'il pafia

à celui de l'Empereur, où il a demeuré prefque toute fa vie. Les Empe-

reurs Léopold & Charles VI l'eftimerent infiniment , & le comblèrent

âïhonneurs & de- biens : il fut fait par Léopold , Confeiller dç cour. Par- '
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mi fes élevés , il y en a un qui , par fon mérite , fon favoir , fes ouvrages

.& fa réputation , fait feul l'éloge de fon maître. C'eft le père Martini , de

Bologne. Perti a travaillé auflî pour le théâtre j Se nous allons indiquer

plufieurs de fes opéra.

1679, Atlde , de Stanzani , à Bologne. .1683 , Marçlo Coriolano , à Ve-

nife. 1686 , Flavia, à Bologne. 1^89, Rofaura, à Venife j l'Incorona^ione

di Dario. 1691 , l'Inganno fcoperlo per vendetta , à Venife. 1690 , Brenno

in Efefo,i Venife. 1692. , Furio CamlUo , de Noris., à Venife. KÎ93 ,

Nerone fatto Ce/are , du même, à Venife. 1694, // Rè Infante , de No-

ris , à Bologne. 165? 5 , Laodlcea e Bérénice , du même. 1698, Apollo Ge~

lofo, par Martelli. 1699 , le premier acte d
J

^<-iovi/?o,à Milan. 1708, // Ven-

ceslao , de Zeno , à Bologne. 17I7, Lucio Vero , du même, à Bologne.

1718 , Gifu alfepolcro _, oratorio j Moite dei Giujlo , oratorio , z
t
Venife.

Pescetti ( Jean-Bapcifte ) , Vénitien^ illuftre Compofiteur moderne,

élevé de Lotti , a fait de la Mufique très belle pour l'églife Se pour le

théâtre : le caraétere diftin&if de ce maître eft la plus grande facilité d'exé-

cution , fans que la compofition en ait pour cela moins de correction Se

d'expreflion. La nature lui a diété les chants les plus , fimples Se les plus

mélodieux. Pefcetti , prefqu en fortant de l'école de Lotti , compofa une

grand'MeiTe à Venife. HaiTe s'y trouvait., & fut furprisdeia beauté de la

compofition : il avoua que la nature avait abrégé au jeune Vénitien

le chemin de fon art. Pefcetti a été plufieurs années en Angleterre , Se

eit mort en 1758. Voici quelques-uns de fes opéra.

1716, II Tropotipo , intermède de Lalli. 1717 , autre intermède du

même, la Cantatrice. I729 , Dorinda , par M. Marcello ; I. Trè difen-

fori délia Patrïa. 17 31 , NarciJJb al fonte , cantare , à Padoue. 1739,

Aleffandro nell'indie, de Metaftafip. 1740, Tullo Ojlllio. 1747 , Eiio,ds

Metaftafio,

Piccini ( Nicolas ) j né en 171? à Bar'i , capitale de la petite province

de ce nom , dans le royaume de Naples. Son père qui était Muficien , le

deftinait à l'état eccléfiaftique. Il lui fit faire fes études , Se de peur de

l'en détournet , il ne voulut pas lui enfeigner la Mufîque. Le jeune

komjne çjuç fon génie dominait malgré lui , ne voyait jamais un instrument
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<k fur -tout un clavecin fans trelfaillir j il s'exerçait en cachette à

jouer tous les airs des opéra qu'il avait entendus, & qu'il retenait avec

une facilité furprenante. Son père l'ayant un jour conduit chez l'Evêque de

Bari , il s'amufait , fe croyant feul , fur le clavecin du Prélat : celui-ci

l'entendit de l'appartement voifin , & fe plut à lui faire répéter plufieurs

airs ; la jufteffe & la précifion du chant & de l'accompagnement le fur-

prirent , & il engagea le père à mettre fon fils au confervatoire de Sant'-

Onofrio , à la tête duquel était alors le fameux Léo. Le jeune homme y

entra au mois de Mai 1741. Il y fut mis d'abord entre les mains d'un

maître fubalterne , dont il ne put fupporter long-tems les leçons , dictées par

une routine aveugle. Au bout de quelques mois, les objections qu'il lui

fit fur fa manière d'enfeigner , lui attirèrent de fa part quelques vivacités.

Choqué de cette injuftice , il réfolut , pour s'y foultraire , de travailler feul

& d'après luiagaême. Il fe mit à compofer fans règles Se fans aurre guide

que fon génie , des pfeaumes , des oratorio , des airs d'opéra ; ce qui fit

bientôt naître l'envie ou l'admiration chez tous fes camarades. Il ofa enfin

compofer une Méfie entière. Un des maîrres du confervatoire qui l'avait

vue , & qui même en avait fait faire une répétition , crut devoir en parler

à Léo. Celui-ci quelques jours après envoya dire à Piccini de venir lui par-

ler. Le jeune homme qui fe fentait pénétré pour lui de ce refpect qui eft

en quelque forte l'inltincT: du génie , fut faifi de frayeur , & fe rendit en

tremblant aux ordres de fon maître. - Vous avez fait une Méfie, lui dit

Léo d'un air froid & prefque févere ?- Oui., Monfieur. - Montrez-moi votre

partition ,
- Monfieur, - Montrez-la moi , vous dis-je ? Piccini fe crut perdu

j

mais il fallut obéir : il alla chercher fa partition. Léo la feuilletta , en re-

garda tous les motifs , fourit , & fonna la clochette deftinée à annoncer les

répétitions. Le jeune compofiteur plus mort que vif, le fupplia vainement

i(i lui épargner ce qu'il appelait un affront. Les inftrumens & les chanteurs

arrivèrent aufignal; on diftribua les parties, & l'on attendait pour commen-

cer que Léo battît la mefure. Alors il fe toumagravemenr vers Piccini, &
lui préfenta le bâton qui fert à cet ufage en Italie comme en France. Nou-

velle confufion , nouvelles prières du jeune élevé qui aurait voulu dans ce

moment n'avoir jamais fait de Mufique. Enfin il raïTembla toutes fes forces ,

& marqua d'une main tremblante les premières- mefures. Mais bientôt en-

traîné , échauffé par l'harmonie , il ne vit plus ni Léo ni l'aflemblée qui

Tome III. Ee
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ét-it nombreufe j il fut cour à fa Mufique, & la fit exécuter avec un feu,

•une a&ion, une juftelfe qui furprirent tout l'auditoire, & le firent combler

d'éloges. Léo feul gardair le filence : je vous pardonne pour cette fois , lui

dit-il enfin
; mais fi vous y retombez jamais, je vous châtierai de manière

que vous vous en fouviendrez toute votre vie. Quoi ! vous avez reçu de

la nature un fi beau préfent , & vous enfouifTez le don qu'elle vous a fait !

Au lieu d'étudier les principes de l'art , vous vous livrez à toutes les fail-

lies de votre imagination , & vous croyez avoir fait un chef-d'œuvre !

L'enfant piqué de ces reproches , raconta pour s'excufer ce qui l'avait dé-

goûté de l'étude, l'ignorance de fon premier maître, &c. Léo fe radoucif-

fant alors , l'embrafla, le carefla , & lui ordonna de venir tous les matins

prendre de fes leçons.

Ce grand homme mourut fubitement quelques mois après. Heureufe-

menr pour fon illuftre élevé , il eut pour fuccetfeur le célèbre Durante ,

l'un dessus favans compofiteurs dont l'Italie s'honore. 11 eut' bientôt dif-

tingué Piccini au milieu de tous fes camarades ; il le prit dans une affec-

tion particulière , & fe plut à lui montrer tous les fecrets de fon art. Les

autres font mes écoliers , difait-il quelquefois , mais celui-ci eft mon fils.

Enfin après douze ans d'études, Piccini fortit en 1754 du conferva-

roire , fâchant tout ce qu'il eft permis de favoir en Mufique , & plein

d'un feu , d'une chaleur d'imagination, qui peut-être
,
jufqu'alors , n'avait

pas eu d'exemple. Niccolo Logrofcino était alors le feul Compofiteur qui

eut de la réputation dans le genre comique. Le Prince de Vintimille pro-

pofa M. Piccini au Directeur du théâtre des Florentins à Naples , où Lo-

grofcino avait régné pendant long-tems. Il y compofa l'opéra intitulé : Le

Donne dïfpettofe. Tous les partifans de l'ancien maître formèrent contre

le»nouveau une cabale Ci puilfante , que , fans la fermeté & la générofité

du Prince de Vintimille , l'opéra n'eût pas été donné. Ce Prince paya d'à-*

vance au Directeur une fomme de 8000 livres pour le dommage vrai

ou prétendu qu'il aurait reçu , fi l'opéra n'eût pas eu de fuccès. Mais il

fut accueilli avec tranfporr ; ôc M. Piccini , encouragé par ce premier fuc-

cès , compofa l'année fuivanre un autre opéra intitulé : Le Gelofie , où fe

trouve le charmant duo Fado a vota la rota , enfuite // Curiofo del fuo

proprio danno , dont le fuccès fut plus grand encore que celui des deux

autres , & qui fut remis au théâtre avec de nouveaux applaudiffemens
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quatre années confécutives \ ce qui jufqu'alors n'était jamais arrivé en Ita-

lie. Son génie prenait de jour en jour de nouvelles forces , & bientôt il

s'éleva jufqu'au genre tragique dans la Zénobie qu'il compofa en 175 c»

pour le grand théâtre de Naples
;
jamais opéra n'y avait autant réufli : on

Ta remis plusieurs fois depuis , & toujours il a été reçu avec enthoufiafme.

Entre plusieurs morceaux de la plus grande expreflion , on y diftingue les

airs Lafciami ciel Pletofo ; Si Sojfre una tiranna Se le duo Va d confola

addio.

Après les belles compofitions de Vinci , de Léo , de HalTe , de Bura-

nello , le public & les connaifleurs étaient enchantés de trouver dans un

jeune homme , avec le même favoir , le même ordre & la même fagefle,

une vigueur, une variété, Se fur-tout' une grâce nouvelle, un ftyle bril-

lant & anime , enfin l'afTemblage fi rare de toutes les qualités que peuvent

donner la nature & l'art , réunis au plus haut degré.

Bientôt la réputation de M. Piccini parvint jufqu'à Rome, où il fut-

appelé pour compofer l'Aleffandro nell'Indie. Outre plulieurs airs dignes

des plus grands maîtres , on y trouve cette fuperbe ouverture que l'on

exécute encore en Italie dans tous les concerts publics Se particuliers- -

Deux ans après il y donna la fameufe Cecchina ou la bonne Fille, le plus

parfait de tous les opéra-bouffons , qui excita dans Rome une admiration

portée jufqu'au fanatifme. Il n'y a point d'exemple d'un fuccès plus bril-

lant ,
plus mérité , & plus univerfellement foutenu. Depuis vingt ans on le

revoit encore avec une admiration toujours renaiffante fur tous les théâtres

de l'Italie Se de l'Europe entière. Il y règne une vériré , une propriété de

couleur, une fraîcheur, une variété, & une originalité qui fe foutiennent

depuis l'ouverture jufqu'à la fin. Chaque àir , chaque morceau eft un

chef-d'œuvre dans fon genre , Se l'enfemble eft lié avec tant d'art , qu'au-

cune partie ne peut en être détachée ou déplacée , fans que l'ouvrage y
perde. Enfin , nous ofons l'aflurer , cette production charmante réitéra

comme le vrai modèle de ce genre ; & malgré les copies répétées que l'on

en a faites , Se que l'on en pourra faire encore , il fera toujours plus facile

de la piller que de l'imiter.

Si les bornes que nous nous fommej preferites nous le permettaient

,

nous aimerions à fuivre ce grand maître dans les progrès de fon art & de

fon génie j nous le ferions voir fe multipliant , pour ainfi dire , lui-même

Ee z ,
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avec une fécondité inépuifable , écrivant dans la même année ( 1 761) fix

opéra , trois férieux & trois bouffons , rempliffant en quelque forte toute l'I-

talie, Se applaudi prefque en même-tems à Turin, à Reggio-di-Modène, à

Bologne, à V.enife , à Rome Se à Naples, enrichiffant la langue muficale

d'une foule d'expreffions créées , de motifs ingénieux Se nouveaux ; en-

fin compofant dans l'efpace de vingt-cinq années cent trente-trois ouvrages ,

dont plufieurs font des chefs-d'œuvre , & dont il n'y en a aucun qui ne

renferme quelques morceaux capables feuls de faire la réputation d'un

compofueur. Mais nous avons voulu donner une notice de fa vie Se non

fon éloge , Se nous nous contenterons d'indiquer ici ceux de fes opéra qui

ont le plus réuffi. Outre ceux que nous avons déjà cités , on diftingue dans

le genre bouffon Lo Stravagante 3 la Molinarella3 VIgnorante aftuto 3 la Lc-

candiera dijpirito, la Cor^ara 3 Ifpofi p&rfeguitati 3 la'Buona Figliuola mari-

tata » I Napoletani in America
y

il Vagabondo fortunato3 Celojia per Gelo-

Jîa 3 le Contadine bicarré 3 le Vicende délia force 3 Le quatro Na^ioni 3 il

Barone di Torre-forte 3 le Gemelle 3 il Sordo 3 II Cavalière per amore 3 I

Stravagami 3 V Americano ingentilito- 3 I Viaggiatori^ &c. Se dans le genrs

férieux les deux Olimpiade 3 les deux Arcaferfe 3 les deux Alejfandro nell'-

ïndie 3 11 Cajo Mario 3 II Demofoonte 3 II Cran Cid3 II Rè Paftore3 II De-

metrio 3 l'Antigono 3 la Didone 3 VIpermefira , Sec.

Que l'on ajoute à tant d'ouvrages une quantité innombrable de mor-

ceaux détachés d'oratorio, de cantates , de Mufique d'Églife, & l'on con-

cevra difficilement que le même homme ait pu dans l'efpace de vingt-

cinq ans produire ce qui paraît trop fort pour la vie de plufieurs hommes.

Ce qu'il y a de plus étonnant encore , c'eft la variété prodigieufe qui

règne dans toutes ces productions \ c'eft lait admirable qui y eft déve-

loppé, la richeffede l'invention, un emploi jufte Se fage delà Science mufi-

cale
,
qui ne dégénère jamais en affectation & en pédantifme, une har-

monie pure , claire , & en même-tems profonde , un chant parfaitement

analogue au fujet & à la fituation , & qui a toujours l'air d'être 3 comme il

l'eu: en effet 3 compofé d'abord fur les paroles , au lieu d'être ajufté fur

les accompagnemens \ enfin une force & une originalité 3 Se des refîburces

en tout genre inconnues jufqu'à lui, Se dont peut-être il emportera le fe-

cret. Enfin ce qui paraît auffi inconcevable que le refte , c'eft que le génie

de ce maître 3 loin d'être épuifé par tant de travaux
,
par des maladies fré-
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quentes 8c cruelles , par des inquiétudes 8c des chagrins domeftiques , in-

féparables d'une famille nombreufe , femble encore être dans toute fa

force ; ce qu'il y a de sûr , c'en: que les deux derniers opéra qu'il a faits à

Naples en 1774 8c 1775, font peut-être -fes deux chefs-d'œuvre. Lé fé-

cond Alejfandro neU'indie 8c les Voyageurs y ont eu & y ont encore un

fuccès prodigieux. A Paris, où., malgré tant de critiques ridicules & d'en-

nemis acharnés , il a enlevé les applaudilTemens de tous les gens fenfibles

Se de tous les connaiffeurs , il a fait fur un poëme dépourvu d'intérêt

,

dans une langue qu'il entendait à peine , dont il ignorait l'accent & la

profodie , pour une nation dont le goût, le génie 8c le fyftême théâtral lui

étaient abfolument inconnus ; il a fait , dis-je , un opéra plein de mor-

ceaux délicieux. La première cavatine d'Angélique , le récit de Médor,

le duo fublime & l'air : Je renonce à ce que j'aime. Les airs Non je

ne cherche plus cette fource terrible : c'ejl l'amour qui prend foin lui-

même ; la belle fcène de Roland fuitie de l'air tu fais ce que j'ai fait pour .

elle ; le duo de Roland & d'Angélique : l'air de l'aimable objet qui m'en-

chante : le beau Monologue , & fur-tout l'air terrible Que me veux-tu, monjlrs

effroyable 3 feront dans toutes les bouches 8c fur tous les pupitres , 8c

toujours entendus avec tranfport au théâtre , tant que l'on chantera e:i

France de la Mufique fur des paroles Françaifes. Plufieurs airs Italiens que

M. Piccini a faits pour les différens opéra-bouffons qu'il a fait exécuter

l'année dernière 3 tels que l'air de bravoure chanté dans la Spofa colerlca ,

par la S'ignora Chiavacci , 8c remis depuis avec tant de fucecs dans le Ge-

lofo in Cimento , d'Anfoiîi ; le nouveau final ajouté au troiiïeme acte de la

Bonne Fille , & fur-tout celui qu'il vient de faire pour le fécond ade de

la Buona Figliuola maritata , qui eft fans contredit le meilleur que l'on

ait entendu fur ce théâtre , 8c peut-être qu'il ait fait lui-même
, prouvent

que nous pouvons jouir long-tems encore des fruits de fon heureux génie,

fi nous avons toutefois le bonheur de le fixer parmi nous 3 8c le bon ef-

prit de l'attacher à notre nation par un fort digne de fes talens.

Pietragrua ( Charles-Louis ) Florentin , bon Maître , Auteur de la

Mufique de deux opéra donnés à Venife en 172 1 & 1722. Le Pajlor

fido par M. Pafqualigo 3 noble Vénitien 3 8c l'autre Romolo 3 e Ta^io.

Les ProfefTeurs parlent de Pietragrua , avec des éloges qui donnent de
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fon mérite l'idée la plus avantageufe. Il a été au fervice de la cour

Palatine.

Pignatta ( l'Abbé Pierre Romulus
) , Romain 3 très habile Compofi-

teur de la fin du fiecle paiTé. Il eft auteur des pièces fuivantes. *

1695 j Cqflan^a vince il dejlino. 1696, Afmiro rè di Corinto , la poéfie

eft auflî de lui ; Sigifmundo I. al diadema y de Grimani. 1 697 , Vlngan-

no fen^a danno. 1699 > Paolo Emilio. 1700, // vanto d'amore 3 par Pig-

natta même. 1705 , l'Orontcin Egitto , du même.

Pistocchi ( François-Antoine ) , de Bologne , Chef de l'Ecole Boulon-

naife , toujours fertile en grands Compofiteurs. Il a été au fervice de la

cour de Brandebourg-Anfpach. Piftocchi traitait fupcrieurement le gro-

tefque en Mufique.

1679, Leandro } opéra -comique. 1681 , il Girello , opéra - comique.

\6y-j 3 Narcifo , par M. Zeno , à Anfpach. 1699 , il Martirio di S.

Adriano , par Stampiglia , à Venife. 1700 , le Rifa di Democrito , par le

Comte Minato , à Vienne.

Polani ( Jérôme) , Vénitien , Compofiteur 3 dont les opéra eurent un

fucccs confiant , & qui a beaucoup travaillé. Il a donné en 1700J Praf-

Jiule in Gnido , par Aureli. 1704, la Vendetta difarmata. dall'amore.

1705, Crefo Tolto aile fiamme ,
par Aureli. 1707 t Rojtlda. Vindice la

Pafôia délia vendetta. 1708, la Virth trionfante di Amore vendicativo ; il

Cieco gelofo, par Aureli. 171 o, Berengario Rè d'Italia, de Noris. 17 17 ,

Chi lafà , Vafpetta , opéra-comique , par François PaiTerini.

Pollarolo ( Charles-François ) , de Brefcia , eft le premier qui 3 au

théâtre, ait embelli la Mufique inftrumentale. Par fon mérite, par l'é-

tonnante quantité de fes ouvrages , & par les aplaudiiïemens fuivis qu'on

lui prodiguait , on voit qu'il était regardé comme un des premiers Com-

pofiteurs de l'Italie.

Voici une lifte complette de fes ouvrages.

1686, Demone amante , o Giugurta ,
par Noris ; Licurgo , par le même.

I689, Antonino 3 Pompejano , par Buflani. 1691, Alboino in Italia , de

Corradi ; la Pace fra Tolomeo ; è Seleuco. 1691, Ibraim Sultano j Iole



SUR LA MUSIQUE. 223

Reg'ma di Napoli , par Corradi \ Jefie , par Frigimelica j Onorio in Ro-

ma ; Circe abbandonata dà Ulijfe ,
par Aureli. 1693, lafor\a délia Virtu

j

Avvenimenti di Erminia e Clorinda 3 par Corradi. 1694, Ottone , par Fri-

gimelica ; la Schiavità forcunata 3 Alfonfo I par Noris 3 Amage 3 Regirta

de Sarmât i
,
par Corradi. 1695 , Gl'Inganni felici 3 par Zeno; l'Irène}

il Pajlor d'Anfrifo ,
par Frigimelica. 1696, Ercole in Cielo j Rojîmonda

,

par Frigimelica. 1697 j L Régi Equivoci 3 de Noris; Tito Manlio , du

même -

y
Amore , e dovere j Força d'amore. 1 69 8 3 Ulijfe fconofciuto in

Itaca ; Marçio Coriolano , par Noris. 1699 j Giudi\io di Paride; Fara-

mondo , de Zeno. 1700 3 11 color fà la Regina , de Noris j Lucio Vero j

par Zeno \ II Ripudio d'Ottavia , par Noris. 1701 , Delirio commune per

l'incoJlan\a de Genii
,
par le même j Catone Uticenfe , par le même

;

Afcanio. 1703 3 Odio d'amore
,

par Noris j Vencejlao , par Zeno
y
Al-

manypr in alimena , de Giannini j Arminio , de Salvi. I704 , la Fortuna

per dote 3 de Frigimelica j Giorno di notte , par Noris. 1705 , Fede ne
1

tradimenti , de Gigli j Enigma dtfciolto j Dafni. 1706, Flavio Btrtarido 3

Rè di Longobardi
y
Filippo Rè di Grecia , par Barziza. 1 707 , la Vendetta

d'amore. I708 , Egijlo. 1709 , fAlciade s violenta d'amore
y
Il Falfo

Tiberino , par Zeno & Pariati. 1710 3 Cojlantino Pio. 1712 , le troifieme

acFe d'Eraclio 3 par Bernardoni
y

l'Infedeltà punita j P. Ç. Scipione , par

M. Piovene. 171 4., Semirarnide
,
par Silvani j // Trionfo délia Cojlan\a.

171 5 , Gli amici rivali , par Neri. 171 G , une cantate à Venife , chez

l'Ambairadeur Impérial , Comte de Colloredo , à l'occafion d'une victoire

contre les Turcs j Ariodante ; Germanico , de M. Barziza. 17 18 3 Spurio

Pojlumio , de Piovene
y
Amore in gara col fajlo , de Silvani •, Farnace ,

par Lalli. 17 19 , AJlinome
y
le Pa\\ie degli amanti. 1716 , Furia Lucreçia 9

par Lalli. 1718 , Nerina. I729 , la Sulpiçia fedele ,
par Lalli.

Pôllarolo ( Antoine ) , fils du précédent , Maître de chapelle à l'Églife

de S. Marc , très habile homme , & digne de foutenir la célébrité de

fon nom. 11 compofaen 1700 , Arifteo , par Corradi. 1701 , Grifelda, par

Zèno. 1702 , Demetrioj e Tolomeo
y
Leucippo , e Teone. 172 1 , Lucio

Papirio dittatore , de Zeno ; Plautilla , de Caflani. 172.3 , Cojroe.

Porfirii (Pierre) Vénitien , bon Compofueur, notifiait au milieu da
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dernier lïecle. Il fit la Mufique d'une pièce qu'on donna l'an 1687 , Se qui

a pour titre : Zenocrate Ambafciatore a Macedoni.

Porpora ( Nicolas ), Napolitain, un de ces grands hommes qui ont

illuftré l'art , s'eft fait admirer dans tous les genres. L'églife , la chambre ,

les théâtres ont également des chefs-d'œuvre de fa compoficion. Les Papes

ont quelquefois fait des préfens à des Princes fouverains d'un morceau

original de la Mufique de Porpora ou de Léo. Les richefies muficales

des chapelles Romaines forment une partie des merveilles que cette Ca-

pitale renferme dans fon fein.

Le caractère de fa Mufique eft le grand & le férieux ; fes douze can-

tates ont fervi de modèle , & ont été la fource de toute la bonne Mu-
fique faite depuis. Il a fupérieurement écrit pour le. théâtre : fon récita-

tif fur-tout aurait fufH pour l'immortalifer. Tous les Compofireurs le re-

gardèrent j dès fon vivant , comme leur maître , & fe propoferent pour

modèle fon admirable chant. 11 chantait lui-même fort agréablement.

17 17, Arianna , € Tefeo , de Pariati. 1716 , Lneneo in Atcne , de

Stampiglia ; Meride , e Selïnunte > de Zeno ; Siface , ancien opéra re-

touché par Metaftafe. 1729, Semïramide riconofciuta , du même j Ey.o ,

du même. 17

3

1 , Annibale
, par Del Vaftrio. 1736, Rosbalc. J742 ,

Starira, par Silvani. 1744, 'Na&e d'Ercole , e d'Ebe.

Por s île ( Jofeph ), Napolitain, Maître de chapelle au fervice de la

cour de Vienne. Il y travaillait en 1720. Son ftyle était naturel ,
plein

de force & d'expreffion. Il a compofé plufieurs opéra & des oratorio

pour la Chapelle Impériale. Haife en cite un comme une des plus belles

chofes qu'il ait entendues. Porfile eft Auteur des opéra fuivans.

I719, Si/ara, par Zeno, à Vienne. I721 , Meride 3 e Selïnunte , du

même, à Vienne; /. Due Rè Roboamo 3 e Geroboamo. 1716, Spar-

iaco j de Pafquini , à Vienne. J73 3 ^ Giufeppe riconofciuto , de Metafta-

(îo , à Vienne.

Porta (Jean
) , Vénitien, Maître de Mufique au fervice du Cardi-

nal Ottoboni , neveu du Pape Alexandre VIII , enfuite au fervice de la

cour de Bavière , où il eft mort. C'était un des meilleurs & des plus

favaus
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favans Compofiteurs de fon tems. Les Profefleurs en parlent avec vénéra-

tion j ils étudient fes ouvrages , & les trouvent d'un travail admirable.

Il a compofé une quantité d'opéra } dont voici une bonne partie.

Hl6 , Cojlanira combattuta in amore , par Silvani. 1717 , Agrippa, de

Lalli. I718, Amor di figlia , par Moneglia. 1722 , Amor délia patria fu-

periore ad Ogn'akro , avec Chelleri. 1724 3 Gli sfor^i d'ambi^ione? e d'à-

more, par Lucchini; Anùgono tutore 3 &c. avec Albinoni. 1725 , Agide

Rè di Sparta, par Madame Bergalli j l'UliJfe , de Lalli. I726, Aldife, par

le Comte Stampa ; il Trionfo di Flavio Olibrio 3 par Zeno & Pariati. I728,

Amore 3 e fortuna.; Nel perdono la vendetta , de Pagani ; laforu nemica >

par Silvani. 1729., Doriclea ripudiata dà Crefo. I731, Farnace. 1732s

Ijjîpile , de Metaftafio.

Porta ( le Père Conftance), Gordelier d« Crémone , élevé d'Adrien

Willaert , Flamand , Maître de chapelle , premièrement à Padoue ,
puis

à la cathédrale d'Ofimo dans la Marche , enfuite à celle de Ravenne j
en-

fin à Loreto , où il mourut en 1601. Il a été condifciple de Zarlino, &
des premiers Compofiteurs de Mufique d'églife. On a de lui dix-huit

œuvres de Mufique pratique , dont tous les maîtres 5c les auteurs enfuite

ont fait le plus grand cas.

Predieri (Luc-Antoine), de Bologne, Maître de Mufique au fervïce

de la Cour de Vienne , où il a demeuré prefque toute fa vie , eit mort

dans fa patrie. On le compte parmi les meilleurs Compofiteurs de fon

école , l'un de ceux qui a réuni le plus heureufement l'ancien goût &: le

moderne. Il était doué d'une belle imagination & d'une grande vérité

d'expreifion. Charles VI l'aimait beaucoup j & fe plaifait à caufer avec lui.

Ses ouvrages dramatiques font fort eftimés à Vienne j nous n'indiquons

que les fuivan s :

1 7 1 1 , Grifelda , de Zeno , à Bologne. 1 7 1 5 , AJlarto , de Zeno & Pa-

riati j à Rome j Lucio Papirio , de Salvi , à Bologne. 1 7 1 9 , il Trionjjp

di Solimano , à Florence; Merope , par Zeno , à Horence. 195 1 , S:i-

pione il grande 3 à Venife. 173(3, Zoe 3 par Silvani , à Venife. 17385 H

jacrifi^io d'Abramo 3 à Vienne. 1740, Ifacco figura del Redentore ,
par

Meraftafio , à Vienne,

Jome III. F f
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Pulli (Pierre)» Napolitain^ bon Maître moderne, dont les Profef-

feurs parlent avec approbation ; parmi fes opéra 3 on peut indiquer , l'art.

1 747 , C. M. Cofiolano,

Puerini ( le Père Jules-Céfar), Servite , bon Cpmpofiteur de l'école

Romaine , a fait la Mufique d'un oratorio donné à Rome , le jour de S..

Philippe Benizio , en 1691.

Puesdena (François), Sicilien, Maître de la chapelle royale de Si-

cile, Auteur de la Mufique d'un opéra intitulé :. Gelidaura, repréfenté en

1692 , à Venife.

,
Radicchi ( Jofeph ) , Romain , Compofiteur moderne

,
qui a fait une

Mufique atfez goûtée au drame Medonte , repréfenté à Venife cette mê-

me année 1778.

Rampini ( Dom Jacques) , de Padoue , où il était Maître de chapelle

de la cathédrale , excellent Auteur de Mufique eccléfiaftique. Il n'a pas

mal réuffi dans le genre rhéâtral : il a compofé en 1 7 1 1 , Armida in

Damafco. 1 7 1 2 , Gloria trionfarue d'amore. 1 7 1 5 , Ercole fui Termo-1

donte. 1727 , il Trionfo délia Cojlan^a.

Reali ( Jean ) , Vénitien , Maître au fervice de la cour de Guaftalle.

On eftime beaucoup fon opéra intitulé : // Regno galante , repréfenté. à

.

Venife en 1 727. C'eft un mélange agréable de pluiieurs genres de Mufique.

Resta ( Nocl ) , de Milan, Auteur d'un opéra-comique charmant 5

ayanr pour titre , 1 tre Cicisbei ridicoli 3 donné en 1748.

Ricieri (Jean-Antoine), de Vicence , élevé , dans fa patrie, de Fref-

cbi , & enfuite à Ferrare de Jean-Baptifte Balfani. Il commença par

chanter le delfus j mais y ayant réulli médiocrement , il s'apliqua à la-

compofition , dans laquelle il fe rendit célèbre pour la belle méthode 3c

pour le feu & le fentiment qu'il fut mettre dans fes ouvrages. Il a fait

d'excellens élevés , entr'autres , le Père Martini a beaucoup été à fon école.
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L'Académie de Bologne l'admit avec grande fatisfaclion parmi fes mem-
bres. Il fut appelé en Pologne par le Prince Staniflas Rzewski , Palatin

dePodolie, au fervice duquel
_,
pendant fix ans, il travailla également

pour le théâtre , l'églife Se la chambre. On lui demanda des pfeaumes

pour la chapelle de S. Pierre de Rome
;
preuve de fa réputation. Il eft

mort à Bologne, en 1746.

R 1 g h 1 ( Jofeph-Marie
) , Compofiteur de l'école de Bologne. Il

donna en 1694 la Bernarda , opéra-comique de fa façon pour la Mufique

Se pour la Poéfle.

Righi ( François ), de l'école Romaine, Maître de la chapelle del

Gesù à Rome , qui a toujours été deiïervie par des Profefleurs distin-

gués. Il a compofé aulïi de la Mufique pour le théâtre , & on trouve

l'innocenta riconofduta , donnée en 1655 à Gênes.

Rinaldo di Capua. Nous avons déjà parlé de lui à l'article Capua ( Ri-

naldo di
) \ mais de nouveaux mémoires nous étant parvenus depuis que

cet article eft imprimé , nous avons cru pouvoir ajouter les détails

fuivans.

Rinaldo eft fils naturel d'une perfonne d'un rang diftingué dans fon pays.

Il avait d'abord étudié la Mufique pour fon amufement ; mais abandonné

par fon père , avec une très petite fortune qui fut bientôt difîîpée , il

fut obligé d'en faire fa profeiïïon. Il n'avait que quinze ans quand il

compofa fon premier opéra à Vienne } il n'eft pas maintenant fort à la

mode
,
quoi qu'il ait compofé un intermède pour le théâtre de Capra-

nica, à Rome , en 1769 ,
qui eut un grand fuccès. Il a beaucoup d'efprit

dans la converfation • mais quoique d'un fort bon caractère , il a des

opinions un peu féveres Se outrées fur les ouvrages de fes confrères. Il

penfe qu'on n'a rien laifle à faire de neuf , mais qu'on ne fait que fe

copier les uns les autres , Se qu'on ne peut plus prétendre à l'invention

Se à la nouveauté , que par l'ignorance du public , ou à fon défaut de

mémoire ; tout ce qui eft bon en modulation Se en mélodie ayant déjà

été fait plus d'une fois. 11 ne s'excepte pas lui-même de cette critique j

il avoue franchement que } quoiqu'il ait écrit autant que les autres , on

F fi
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ne trouverait peut-être pas dans tous fes ouvrages plus d'un trait neuf j

& qui n'ait été employé plus de mille fois dans des tons & des mefures

différentes.

Quant à la modulation , elle doit être toujours la même pour être na-

turele & agréable ; car ce qui n'a pas écé donné au public, n'eft que le-

rebut de mille compofiteurs qui l'ont efTayé & rejette comme imprati-

cable Se déplaifant. La feule occafion qu'ait un compofiteur d'introduire de

nouveles modulations. dans les airs , Ce trouve dans les fécondes parties or-

dinairement fort coûrres de ces airs , où l'on ne veut qu'étoner l'auditeur

pour le faire retourner bien vice à la première partie , que celle-ci fert

à faire trouver plus belle. Il critique auffi très févérement le bruit Se le

tumulte des inftrumens dans les airs modernes.

Rinaldo paffe à Rome pour être l'inventeur des récitatifs acompagnés
;

mais en recherchant des compositions anciennes dans les archives de .X.

Gcrolamo délia carità , nous avons trouvé un oratorio à'AleJfandro Scarr-

lati , compofé à la fin du fiecle palTé , avant que Rinaldo fut né, dans le-

quel il y avait des récitatifs obligés.

Il n'a. pas lui-même cette prétention , tout ce qu'il réclame , c'eft d'avoir

été un des premiers qui ait employé de longues ritournelles dans les

récitatifs d'une paillon forte, pour exprimer ou imiter ce qu'il ferait

ridicule de donner à. la voix. Il y a de. très belles feenes de cette efpece

dans fes ouvrages.

Dans le cours d'une longue vie, Rinaldo a éprouvé diverfes vicifTU

rudes de la fortune ; rantôt en vogue , tantôt négligé. Cependant , lorf-

qu'il a fenti la vieillelfe arriver, il a raiTemblé tous les meilleurs ouvrages

compofés dans le tems de fa plus vive imagination , les regardant

comme une relfource dans les tems de détrelfe : ces rems font venus
;

diverfes calamités fondent fur lui & fur fa famille ; Se cette relfource

,

cette unique relfource, le produit accumulé, des fruits de fa plume, lui

a été volé par un mauvais fujet de fils , Se vendu comme des papiers

inutiles..

Ristori (Albert ), de- Bologne j Compofiteur de la Mufique de deux

opéra , qui eurenr le plus grand fuccès. Le premier avec le ritre , la Pacc

trionfanti in Arcadia , en 171 3 3 ôc le fécond £uriJleo, l'année d'après*.
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Riva (Jules), Vénitien, homme fingulier
,
qui unit à la profelfion

de Médecin l'étude de la Mufique , dans laquelle il fe fignala. En 1670

H fit rAdélaïde Régla Prïncipejfa di Su/a , opéra qu'on reçut avec les plus

grands aplaudiiremens.

Rore (Cyprien), ancien Maître, Compofiteur d'une quantité de ma-

drigaux eftimés par les Profelïeurs. Il y en a un livre de chromatiques
, qui

font de la plus grande beauté. On les a tous imprimés à Venife depuis Jr/n^t*/^

1550 jufqu'en 1577.

R o s s 1 ( François
)

, de la Pouille _,
excellent Compofiteur de l'ancien

goût, dont on a trois bons opéra. En \6%G , il Sejano moderno délia

Tracïa. En 1688, la pena degli occhï , &c laCorilda, l'amor trïonfantc

délia vendetta.

R'ossi (~Micheî-Ange), Romain. Il compofa la Mufique d'un opéra don-

né à Rome en 1632 , intitulé : Ermïnia fui Giordano.

Rovetta ( Dom Jean-Baptifte
) j Vénitien , Compofiteur recherché &

aplaudi dans fon tems , Maître de chapelle à l'églife de S. Marc. Il a

compofé les opéra fuivans :

1 64 5 , Ercole in Lidia , de Bifaccioni. 1 649 , Antiope , par Fufconi-j

avec Leardini. 1659, Coftan^a di Rofmonda , par Aureli. 1663 , amori

di Apollo e Leucotoe , par Aureli. 1664, Rqfîlena , du même.

RuggeiuJ ( Jean-Marie ) , Vénitien , homme de mérite , très confidéré

par fes contemporains. Il a compofé une quantité d'ouvrages pour le théâ-

tre , dont nous indiquons quelques-uns.

1696, Marianne. 1699 , Mil\iade
, par Lotto Lotti. 1702, Amorpar

vendetta. 1.709 , Arato in Spana 3 de Marcello. 17 10, Armida abban-

donata , &c.

Rust (Jacques), Romain, Maître moderne d'une belle] réputation.

Ses opéra-comiques ont été fort aplaudis. En voici une partie.

1764., la Contadine in corte. 1774 } ïldolo cinefe 1775 , l'Amer bi^arr»',,
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AleJJ'andro nell'Indic , de Metaftafe. 1776, il Baron di terra afciutta\ il

Socrate immaginario \ il Giove di Creta. 1777 t I Due protetti.

Ruttini , Napolitain, Auteur de deux opéra, amor indujlriofo j Se I

Matrimonii in mafehera, en 1765.

Sabbadini ( Dom Bernard
) , Vénitien } Maître de chapelle de la ca-

thédrale & de la cour de Parme , était un Coinpofiteur diffmgué : il nous

refte de lui les opéra fuivans :

1690 , Favore degli Dei > par Aureli
;
gloria d'amore , du même , à

Parme. 1696 y Eraclea , à Venife. 1698, / difegni délia divina fapieniça ,

Sec. oratoire , à Parme.

11 eft bon' de remarquer que, dans ce tems-là 3 la maifon Farnèfe à

Parme était ce que les Médias Se les d'Eft avaient été à Florence Se à

Ferrare. Les Farnèfe donnaient des fpectacles magnifiques fur le plus

beau théâtre qui exifte , & qui n'eft plus d'ufage , à caufe de fa gran-

deur s qui exige rrop de dépenfe. Ainfi le mérite des ProfefTeurs était pro-

portionné à un état fi floriilant.

Sacchini (Antoine), né aux environs de Naples en 172.7; élevé

du fameux Durante , en même teins que MM. Piccini , Traetta & Gu-

glielmi , Se l'un des meilleurs foutiens de cette fameufe école. Un ca-

ractère doux & tranquille, une diipolition , peut-être trop impérieufe vers

la tendreffe & le plaifir , fe font reconnaître dans fes ouvrages. On trouve

dans tous de la fineffe , de la délicateffe Se des grâces , & quand il doit

employer l'énergie , c'efl: encore celle du fentiment. Tous fes Opéra

offrent des morceaux de la plus grande beauté , Se jufque dans les airs

les plus faibles, on découvre une teinte gracieufe, un goût sûr qui ne

l'abandonne jamais. Si fon penchant vers la volupté nuit quelquefois à

fon goût pour le travail , il répare ce défaut par cette facilité prodigieufe

qui diftingue les. Maîtres de fon école. Appelé à Milan pour compofer

le premier Opéra , les charmes de la Prima Donna lui firent oublier en

un inftant le but de fon voyage, Se tout entier à l'amour, il avan-

çait beaucoup plus fes affaires que celles de l'Entrepreneur. Celui - ci ,

quelques jours avant l'ouverture du théâtre , vint trouver Sacchini pour
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convenir avec lui de la première répétition j le Maître un peu embaralfé

s'aperçut alors de fa faïue , &c fut obligé d'avouer qu'il n'avait pas encore

fait une note de l'opéra qu'on lui demandait. On peut fe figurer le dé-

fefpoir , la fureur de 1 Imprcfario , dont cette négligence caufait la ruine

totale. Heureufement la Prima Donna , qui fe trouvait d'un caractère

ferme & actif , arrêta fes emportemens. « Qu'on nous enferme , dit-elle

,

» avec deux copiftes , & je vous réponds que le Maître ne fortira pas

» d'ici que l'opéra ne foit achevé ». En effet , Sacchini , fans fortir de

fon lit, même pour manger , fe mit à la befogne ; les deux copiftes avaient

beaucoup de peine à le fuivre. En quinze jours l'opéra fut fait, copié,

apris & mis en fcène : c'eft un de fes plus beaux , & il eut un très

grand fuccès.

M. Sacchini eft un des Maîtres modernes qui a le plusdiftingué la Mufique

de théâtre de celle qui convient à 1 eglife \ en confervant toujours à cette pre-

mière la plus grande fimplicité. C'eft toujours avec peu de chofe qu'il produic

de grands effets j c'eft dans un chant heureux, plutôt que dans une modulation

bizarre & une harmonie recherchée, qu il a l'art de placer l'exprellîon.

Ses acompagnemens font brillants cV ingénieux , fans être chargés &c

confus. Qui n'a vu que fes airs de théâtre, pourrait le croire un faible

harmonifte ^ mais il fuffit de voir fes chœurs & fa Mufique d'églife pour

perdre cette opinion. On a entendu ici le chœurs des Prêtres dans l'imi-

tation françaife de l'Olympiade j ce morceau tiré du Cld, fait à Londies

,

joint la plus belle harmonie au chant le plus gracieux , à la plus tou-

chante expreflîon. On connaît aulïi celui du Montt^uma , qu'il eft im-

poffible d'entendre fans friffonner. Les finales des deux derniers opéra

bouffons qu'il a faits à Londres , font des chefs-d'œuvre d'harmonie 6c

de chant.

Il a demeuré huit ans à Rome & quatre à Venife , où il était Maître

du confervatoire de YOfpidaletto. 11 a palfé enfuite à Londres, tantôt

engagé à travailler pour le théâtre , tantôt arrêté par les defirs des ama-

teurs de la première qualité qui le chérilfent , & qui voudraient ne le

perdre jamais. Il a refufé des engagemens confidérables en Rulîie , en

Portugal & même en France , où l'on defirait d'effayer fes talens j
mais

fon humeur fédentaire , ennemie du mouvement , ne lui aurait permis
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d'accepter les offres qu'on lui faifait, qu'en le fixant invariablement à la

cour de France.

11 a fait à Rome la Semiramide 3 l'Eumene 3 l'Artaferfe, il grand Cid^

l'Amore in campo , la Contadina in Cône , intermède; l'ifola d'Amore 3

traduite en Français fous le titre de la Colonie.

Il n'eft pas inutile de rechercher pourquoi cette Mufique, à laquelle,

peut-être , aucune autre du même genre ne faurait être comparée , a eu

peu de fuccès par-tout où elle a été exécutée , excepté à Paris. M. Sac-

chini, dont le ftyle plus propre au genre noble Se intérelfant
, qu'au grotefque

& au bouffon , a plus confulté fon goût dans cet ouvrage que les moyens

des exécutans. Les Acteurs bouffons font ordinairement des chanteurs

médiocres , à l'égard de la Mufique férieufe , par conféquent celle de VI-

Jbla d'Amore fe trouvait bien au-deflus d'eux. Les Acteurs de Paris ont

donc été les feuls capables de la rendre , & ce n'eft pas en faire un médiocre

éloge..

M. Sacchini a fait auflî à Naples , YAndromaca 3 Lucio vero , le même
fpus le titre del Vologefe 3 Alejfandro nell' Indie 3 il Crefo 3 l'£\io. A Mi-

lan , f Olympiade 3 iArmida, A Turin , le fécond Alejfandro nell' Indie. A
Venife , la féconde Olimpiade 3 Nicorajle 3 AleJJandro Seyero 3 VAdnano

in Siria. A Monaco , Scipione , fEroe curiojo ; beaucoup d'autres pour les

cours de Munich Se de Stugard. Il a fait depuis l'année 1 774 qu'il eft à

Londres j il gran Cid, Tamerlano 3 Lucio vero 3 Aatigono 3 la Nitetti 3 Per-

fea , Monte^uma, il Crefo , YErifile 3 YAmor Soldato & il Calandrano , opéra-

bouffons , & enfin dernièrement Enea e Lavinia , poëme traduit en Ita-

lien fur celui de Foncenelle , & dont le fuccès eft prodigieux. Il a fait

en outre , beaucoup d'oratorio 3 de cantates , de meffes & d'airs déta-

chés , entr'autres le fameux air Se Cerca Sedice. Ses talens, peut-être plus

analogues au goût de notre nation que ceux d'aucun autre maître , joints

à fes qualités perfonejles , nous font vivement regretter de ne le pas voir

fixé parmi nous.

Sacrati (François ou Paul
) , Parmefan , Maître de Mufique à la cour

de Parme dans les heureux tems de la maifon Farnèfe. Il acompofé plu-

sieurs opéra d'un genre magnifique & rempli de variété.
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1639, Délia, o la fera fpofa del foie. 1641 , la finta Pa%{a. 1642 ,

Bellerofonte. 1643 3 Venere gelofa. 1644, CV^/è errance ; Proferpina ra-

pïta. 1 648 , Semïramide in Indïa.

Sajon (Charles), Vénitien. Deux opéra qu'il donna à Venife en

1679 & 1680, le mettent au nombre des bons maîtres. Le premier eft

Ernelinia _, drame de Marc Morofini _, & D. Çhlfcïotte délia Manda ,

du même Poëce.

Sala, l'un des plus habiles Maîtres de chapelle de l'école Napolitaine.

S al ari ( François ) , Compofiteur moderne j Auteur de l'Amor ra-

mingo , opéra-comique en 1777.

Salieri ( Antoine ) , jeune Compofiteur moderne au fervice de l'Em-

pereur , travaille à fe faire un nom. Il vient de donner à Milan deux

grands opéra pour l'ouverture du nouveau théâtre ; Europa rïconofcluta , &
Troja dljlructa. Cet événement ,

que l'on célèbre toujours par des fpec-

tacles magnifiques dans une ville auiîi éclairée & aulîi coniîdérable que

Milan , eft une belle occafion de fe fignaler.

Sammartino , Maître de chapelle au fervice de l'Archiduc de Milan

,

Compofiteur d'une grande réputation. Sa Mufique inftrumentale eft eftimée

&c répandue , même en Allemagne. Il a compofé des opéra autrefois :

actuellement il ne travaille que pour l'églife.

Sandoni ( Pierre-Jofeph), bon Compofiteur de l'école de Bologne. Il

fit en 1709 la Mufique de l'opéra à'Artaferfe , de Zeno & Pariati
, qu'on

donna à Vérone. Il était Profelfeur de clavecin , d'une telle habileté
,

qu'on le crut digne d'être comparé au fameux Handel. Il eut pour femme

la célèbre Fauftine Cuzzoni , une des premières Muficiennes qui aient

exifté.

Saratelli (Jofeph), de Padoue } Maître de Mufique au confervatoire

des Mendicantï , & Maître de chapelle à S. Marc de Venife, très fa-

Tome III. G g



^54 ESSAI
vant Composteur dont HalFe & Galuppi font les plus grands éloges. Il

précéda ee dernier dans la place de maître à S. Marc.

Sarro (Dominique), Napolitain, Maître fort eftimé des ProfefTeurs.

Il a laine de très bons ouvrages pour 1 eglife ôc pour le théâtre. Parmi

plusieurs opéra, les deux qui réunirent le plus, furent le Tito Sempro-

nio Gracco, donné à Naples en 1715 3 & la Didone abbandonata de Me-

taltafio , à Turin en 1717. Ce fut lui & Porpora qui commencèrent à rendre

le chant plus agréable.

S A r t 1 ( Jofeph ) , de Facnza en Romagne , Maître de Mufîque au con-

fervatoire de la Pietà à Venife , Auteur d'un grand mérite 3 jouit main-

tenant de la plus grande conhdérarion dans tous les théâtres d'Italie &
ailleurs , où il eft recherché avec emprelfement. Son ftyle eft doux , & il

léuffit , comme il veut , dans le tendre. Nous ofons volontiers l'appeler

le Tibulle de la Mufîque. Voici une partie de fes opéra :

1752, Il Rè Paftore , de Metaftaho. 1765 , il Vologefo , de Zeno ; la

Nitteti 3 de Metaftaho. 1768 , Semiramide riconofciuta 3 de Metaftafe.

1776 y I Deï del mare, cantate à ttois voix ; l'amor délia patria nellapar-

itmça d'UHjfe dà Calipfo , cantate j Farnace y le Gelojîe villane. 1778 , il

militare bbgarro.
m

Sartorio ( Antoine), Vénitien , Maître de la chapelle de S. Marc,

fut au fervice de la cour de Brunfwick j & regardé comme un des ex-

cellens Compofiteurs. Il a beaucoup travaillé pour fa cour , pour les

théâttes d'Italie & pour la chapelle de S. Marc. Nous n'indiquerons qu'une

partie de {es opéra.

1652 , Erginda, par Aureli. 1661 ,Amori infruttuofi di Pirro , par le

même. \666 , Il Seleuco , de Minato. 166 7 3 Profperità di Elio Sejano ,

du même j Caduta di Elio Sejano , du même. 1670 3 Ermengarda , Re~

gina de'Iongobardi. 1671 , Adélaïde j Orfeo , par Aureli. 1673, Majfen-

%io , de Buflani. 1677 , Antonino , e Pompejano , du même. 1678, Giu-

lio Ce/are in Egitto \ Ercole fui Termodonte; Anacreonte tiranno. 1679 ,

I Due tiranni al foglio , par Noris. 1681 , Flora, avec Marc -Antoine

Ziani.
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Il ne faut pas ie confondre avec Sacafpre Satoraio , fon oncle, qui a été auiîi

bon Compofiteur.

Scarlatti ( le Chevalier Alexandre ) , Napolitain
,
premier Maître de

la chapelle royale de Naples , fut un des plus fameux Profelïeurs de

cette école. Outre fes ouvrages charmans , nous lui devons le fameux

Hafle , furnofnmé le Saffone : c'eft à fon école que ce grand homme a

déployé la richefle de fes talens ; c'eft en l'étudiant qu'il a appris les fi-

nèfles de fon arr. Ce digne vieillard , l'honneur de fa profeflion , le chef

& le maître de la Mufique théâtrale , après une fuite de travaux glorieux

fur tous les premiers théâtres de l'Europe , «Se particulièrement aux cours de

Vienne & de Saxe , jouit à Venife d'un repos utile à tous ceux qui ont

le bonheur d'en approcher. Ses confeils , fes lumières , fon efprit qui ne

fe reflent en rien de fon âge .,
rendent fa conversation très intéreflante Se

très inftrudtive.

Parmi les ouvrages du Chevalier Scarlatti , fes cantates ont eu la plus

grande réputation.

1707 , Il trionfo délia liberta } à Venife. 1711 ., Ciro , à Rome. 171 3 ,

Mandate Eupatore 3 à Reggio. 171 6 3 Carlo Rè d'Alemagna , à Naples.

171 8 , Telemaco , à Rome. 1710 , Turno Aricino , à Rome. 1724 j Mar-

co Audio Regolo , à Bologne.

Scarlatti ( Dominique ) , fils Se élevé du précédent , foutint la répu-

tation de fon père. En Portugal où le Roi le créa Chevalier , & en Ef-

pagne 3 fous le règne de Ferdinand VI il fut extrêmement honnoré Se

eftimé. Excellent joueur de clavecin , il fe rendit fameux dans ces Royaumes

où fa mémoire fubiîftera longtems. Il avait compofé à Rome quelques

cantates en 171 1 Se en 17 17 j les Profefleurs les trouvèrent dignes de fon

père.

Scarlatti
( Jofeph ) , Napolitain 3 bon Compofiteur moderne } mort

dernièrement à Vienne , où ib demeurait depuis plufieurs années , y tra-

vaillait pour les théâtres Sç/pour les concerts publics. Il avait de la faci-

lité, de la grâce dans le ftyle , Se pofledait d'ailleurs le don d'enfeigner

avec beaucoup de clarté Se de rapidité. Avant d'aller à Vienne , il avait

Gg2
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compofé plufieurs opéra en Icalie avec fuccèsj fur-tout dans le comique.

1747 , Pompeo in Armenia , 1752 , Airiano in Stria, de Metaftafio.

J portentofi ejfetti délia natura. 1754, de Gufiibus non eft difputandum j

pat Goldoni j £\io , de Metaftafio. 1757 _, Ifpla difabïtata , de Goldoni
;

Mercato di malmantilc , de Goldoni j pièce très aplaudie. 1759 .> la Ser-

va fcaltra. \-j6o , la Clemen\a di Tito, de Metaftafio.

f Schiassi ( Cajetan Marie
) , de l'école de Eologne } Auteur de plufieurs

pièces eftimées,

1732 j Amor trà nemici, à Bologne; Fede ne' tradimenti. 1734, Alef-

/andro nell'Indie } de Metaftafe. 1755 ' Demofoonce ., du même; Didone

abbandonata , du même.

Scolari Ç Jofeph ) , de Vicence, excellent Compofitcur moderne.

1745 » Pandolfo. 174(3 , la Fata maravigliofa. 1747 » Olimpiadc 3 de

Metaftafio. 1749 , 1/ ve//<? c/'oro. 1753 ., CAi rarro Abbraccia 3 nulla Jlrin-

ge. 1756, la Cafcina
,
par Goldoni; Statira. 175 8, Ai Converfa\tone , de

Goldoni ; Artaferfe , de Metaftafio ; Alejfandro nell'Indie , du même.

1759 , Il ciarlatano. i~j6t , la Buona Figliuola maritata , par Goldoni.

1766 , Donna Jlravagance ; Schiava riconofciuta.

Sebenico ( Dom Jean ) , Vénitien , Maître au fervice de la cour de Sa-

voye, Auteur renommé d'un opéra donné en 1692, intitulé l'OppreJJ'o

follevato.

Sellite ( Jofeph ) , Napolitain , bon Maître peu connu. Nous ne con-

noiffons de lui qu'un opéra donné en 1733. C'eft la Nitocri d'Apoftolo

Zeno.

Serini ( Jofeph ), de Crémone , ancien Maître, qui a compofé avec fuc-

tes des pièces pour la cour de Vienne. Il florilfait en 1680.

Sibelei , o Sivelli ( Jean-Antoine
) , de Bologne , Compofiteur célèbre

par fa Mufique bouffonne , qui eft d'un genre particulier. Il fut Auteur

d'un divercuTement dramatique qu'on donna à Bologne en 1681, inti-
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tulé : / diporti d'Amore in villa, par Monti , & d'un autre opéra inti-

tulé : Elimaura fuggitiva , en 1684.

Soriano ( François ). Il eft compté parmi les excellens maîtres du

commencement du dix-feptieme fiecle. La place qu'il occupa de „ Maître

de chapelle de S. Pierre à Rome , dans laquelle il précéda Paul Agofti-

ni j fuppofe en lui un mérite diftingué.

Stefani ( Auguftin
) j élevé de Bernabei } né en 1 cî

5 5 , maître qui oc-

cupe un des premiers rangs dans l'hiftoire de la Mufique. Il fut d'abord

Organifte à la cour de Bavière j & à l'âge de dix-neuf ans , il publia

un recueil de pfeaumes à huit voix \ enfuite il fit des fonates & des

duetti
, qui augmentèrent fa réputation. La cour d'Hanovre le fit Maître

de chapelle j & c'eft là qu'il s'appliqua à la théorie , & qu'il publia fon

ouvrage fur la certitude des principes de la Mufique , & fur l'eltime que

les anciens avaient pour elle , imprimé en 1698 : ouvrage plein d'érudi-

tion & de bonne philofophie, qui fut traduit en Allemand , & réimpri-

mé huit fois. 11 compofa la Mufique de plufieurs drames Italiens
, pour

le théâtre d'Hanovre. On les traduifit en Allemand , & on les repréfenta.

à Hambourg. Enfin cet homme célèbre vit fon mérite récompenfé par la

dignité d'Abbé de Lipfing, & peu après il fut fait Evêque de Spire: évé-

nement remarquable -, car il eft rare que les fimples talens , dans les

Beaux-Arts , obtiennent des récompenfes fi brillantes.

Stradella (Alexandre), Maître d'une grande réputation du dernier

fiecle. On loue fur-tout un oratoire pour S. Jean-Baptifte , à Rome. Nous

avons parlé de lui dans notre premier livre.

Strigio ( Alexandre), Gentilhomme Florentin, Compofiteur au fervicé

du grand Duc Côme de Médicis en 1 569.

Striglioni (Philippe), de Lucques. En 1678, il fit une belle Mufique

au drame de VAmor Bisbetico , dont il avait aufli compofé le poè'me , &c

la donna avec fuccès à Livourne.

Tavelxi ( Louis
) j Vénitien , très habile Compofiteur , & l'un des
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meilleurs Organiftes que l'on ait connu. En 1716., il compofa la. Mu-.

fique d'Jmore e fedgno , opéra de Boccardi.

Tedeschi { Henri ) , Maître de chapelle à l'Eglife de Saint Jean à Florence,

floriffait en 1480, fous Laurent de Médicis , dit le Magnifique. Ce gtand

Prince imagina le premier de compofer des chanfons de 'différentes mefures,

Se de les faire mettre en .Mufique à trois voix. Il fe fervit pour cela de

Maître Henri Tedefchi.

Terradellas ou Terradiglas, Napolitain, élevé de Durante, excellent

Compofiteur moderne, tient fon rang parmi les premiers du fiecle. Ce maître

pofféde finguliérement le taknt de la compofition théâtrale j & dans ce

genre il eft un des Profeffeurs qui ont fait le plus d'honneur à l'école de

Naples. Son ftyle refïemble à celui de Majo : même folidité , même mar-

che dans les airs. Terradellas en diffère par fa vivacité. Ce maître fup-

pofait toujours que fa Mufique devait être exécutée par de très habiles

Muficiens ; car il ne, leur épargna ni difficulté ni travail. 11 y a vingt ans

qu'on avait raifon de faire cette fuppofition ; mais on aurait grand tort à

prélent. On appelé bonne , une troupe de Muficiens , où les deux pre-

miers Acteurs font bons ; & on eft fort content d'un opéra en Italie ,

quand on peut exécuter deux ou trois airs ou duo. Pour le refte on

n'exige & on ne s'attend à rien. Les Entrepreneurs qui trouvent cet

lifage très commode , n'ont garde d'interrompre les converfations &: le

jeu des Spectateurs , en attirant leur attention pins fouvent qu'il ne faut
;

& pour cela tout ce qui eft fécond ou troifieme Acteur, eft ordinairement

au-deifous du médiocre.

Tintoreou Tinctoris (Jean), célèbre Profeffeur ancien de Mufique

pour la théorie & la pratique. C'eft un des fondateurs de l'école Napdli-

taine, avec Gaffurio , Guarnerio , Sec. au tems de Ferdinand d'Arragon ,

Roi de Naples. Il vivait en 1458 &z en 1494.

Tommasi ( Jean-Baptifte ), Maître de Mufique à la cour de Mantoue

,

fa patrie , y était fort eftimé pour la Mufique dramatique. On a , en-

tr'autres ouvrages de lui, un opéra donné en 167S, avec le titre Sefto

Tarquinio.
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Tornioli ( Marc-Antoine ),Siennois , bon Poëte & Compétiteur. On a

de lui quelques bons opéra , dont il fit les paroles Se la mufique. La ville

d'Orbitello le nomma Maître à Ion Eglife cathédrale , & il y mourut

en i 670.

Tortona (Ifidore), floriflait en 1661. Il fit la Mufique de l'Andromeda 3

du Chevalier Charles Baffi.

Tosi ( Jofeph-Félix )j de Bologne , ancien Maître des plus confidérés

dans l'ancien genre.

1679 , Acide , par Stanzani. 1684 , Trajano , de Noris. 1686 , Giunio

Bruto. 1688 , Ora\io
,

par M. Grimani. 1689 , Amulio , e Numitore.

1690, Ecà jiell'oro j par Lotto Lotti. 1691 , l'Jncorona^ione di Serfe •

Pirro , e Demecrio ; Alboino in ltalia , de Corradi j Enfmonda , de Stan-

zani.

Tozzi( Antoine) ,de Bologne , Compofiteur moderne, a de la répu-

tation. Il a donné en 1762 Tigrane : 1763 , l'Innocenta vendicaca , Se en

1775 , Rinaldo.

Trajetta ( Thomas ) , Napolitain , un des derniers |éleves de Durante,.

eft un des plus grands Compofiteurs de notre fiecle. A l'âge de vingt-un

ans il fortit du confervatoire de Naples 3 Se deux ans après il fut choifi

pour faire un opéra au grand théâtre royal de S. Charles , intitulé le Far-

nace. Son début fut Ç\ heureux , qu'on lui fit compofer fix autres opéra

de fuite , tant férieux que comiques.

La réputation du jeune Profefleur le fit rechercher à Rome j Se il y
donna au théâtre d'Aliberti fon E\io , opéra que tant de maîtres ont mis

en Mufique : celui de Trajetta eft le plus eftimé. Tous les grands théâtres

d'Italie le délirèrent, & il les parcourut plus d'une fois , jufqu a ce qu'il

s'arrêtât au fervice de la cour de Parme , dans les tems brillans de l'In-

fant Dom Philippe : il eut l'honneur de montrer la Mufique à la feue

Archiduchefle ,
première époufe de l'Empereur régnant , Se à la Princefle

des Afturies , fa feeur. Les opéra qu'il compofa alors
_,
font entièrement

dans le goût Français, qui était celui de la cour : les chœurs & les bal-
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lers n'y font pas oubliés

;
c'eft cet enfemble qui réunit les charmes de

tous les Beaux-Arts à la fois. Les Italiens connaiftent Se aplaudifïent de-

puis longtems à ce genre de fpectacle j ils en ont donné plufieurs fois

avec fuccès dans ce fiecle & dans les deux derniers précédens j mais chez

eux les occasions n'en peuvent être fréquentes. Il faut ou une grande Ca-

pitale , comme Paris
,
qui fournifle conftamment des fpeétateurs en état

de payer tous les jours leurs plaifirs , ou des cours magnifiques qui en

faifent la dépenfe , comme autrefois celles des Princes d'Eft , des Médi-

cis,.des Farnèfe , & dernièrement celle de Parme. Le premier des fix opéra

dans ce goût , que Trajetta compofa , eft lppolito ôc Aricia , pièce du

fameux Poète Abbé Frugoni j l'an 1759. Dans ce même tems on le fit ve-
.

nir deux fois à Vienne , pour y compofer la Mufique de XArmïda 8c de

Vljîgenia , deux grands opéra avec chœurs & ballets. Leur fuccès a été des

plus grands. Les poèmes étaient de Coltellini , bon Pocte moderne au fer-

vice de la cour de RulTie. Ces deux opéra ont été tepréfentés enfuite fur les

théâtres de Milan , de Florence , de Mantoue & de Naples. Après la

mort de l'Infant Dom Philippe, Trajetta fut appelé à Venife , où on lui

confia le confervatoire de l'Ofpidaletto ; mais il ne put pas tenir long-

tems contre les propositions qu'on lui faifait de toutes parts. Deux ans

après il fe laifla entramer jufqu'à Pétersbourg; on l'engagea pour cinq ans',

au bout duquel tems on le retint encore deux autres années j & dans cet

efpace de tems il compofa fept opéra & plufieurs cantates. L'Angleterre le

voulut avoir à fon tour j mais fa fanté ne lui permit pas d'y refter plus d'un

an : depuis quelque tems il eft retourné en Italie dans un état allar-

mant ; mais htureufement il s'y eft rétabli , & il nous laille efpérer de

nouveaux ouvrages dignes de fa réputation. Nous connoilïbns de lui :

1757 , Didone abbandonata, de Metaftafe. 1764 , la Francefe à Mal-

ghera , de Chiari. 1765, Semiramide rïionofciuta , de Metaftafe. 1758,

Buovo d'Antona y de Goldoni. 1766, Serve rivait, de Chiari. 176S ,

Amore in Trappola , du même. 1778 , la Disfaua di Dario j il Cavalier

errante.

Tricarico ( Jofeph ) , ancien Compoiïteur _, dont il refte deux opéra qui

lui font honneur. Il donna en 1655 ÏEndimione , à Ferrarej & en 1661,

la Generofità d'Alejfandro, à Vienne.

Turini
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Turini ( Ferdinand ) dit Bertoni j parcequ'il eft neveu du Compofï-

ceur Bertoni , homme d'un génie neuf. Il eft Organifte à Ste. Juftine de

Padoue Se fort habile. Il a compofé des cantates Se des intermèdes
, que

les premiers maîtres ont admirés. Hafle en fait le plus grand cas. De-

puis cinq ans , à la fleur de fon âge , il a eu le malheur de perdre la

vue. Cet état fâcheux ne lui permettant prefqu aucune autre occupation

que la Mufique , il s'en confole par un goût vif pour cet art , dans le-

quel il fera d'autant plus de progrès qu'il a moins de diftra&ions , & que

toutes les facultés de fon efprit ne fe portent qu'à cet objet.

Ucceixini ( Dom Marc ) , Maître de- Mufique au collège de Parme i

fit des morceaux fort eftimés ; entr'autres , en 1673 , la Nave d'Enea \ en

167$, Eventi di Filandro , ed Edejfa j en 1677 , Giove di Elide fulminato?

VAtENTiNi ( Pierre-François ) , Romain , Pocte èc Muficien ; il eft fa-

meux pour fes canons , forte de compoiîtion très difficile , & qui exige

beaucoup de feience. Il donna à Rome en 1654 la Trasforma^ione di

Dafne , & en 1655 , la Metra.

Valentini ( Dominique ) , de Lucques , Auteur de la Mufique de la

mort d'Abel , oratorio de Metaftafio , donna en 1 740.

Varischino ( Jean), neveu de Legrenzi , ancien Maître Vénitien, fe

diftingua par deux beaux opéra : en 1680 , l'Odoacre ; Se en 1684, l'A-

mante fortunato per foi\a.

Vecchi ( Horace ) , de Modène , Pocte Se Maître de chapelle , homme
de la plus grande réputation. Il fir repréfenter en 1 597 , fon Anfiparnajjb.

La nouveauté de ce genre de fpeétacle lui procura le plus grand fuccès.

On lit dans fon épitaphe : Quem harmoniam primus corniez facultad con-

junxijjet , totum terrarum orbem in fui admiratiotiem traxit.

Venosa ( Dom Charles Gefualdo Prince de ), Seigneur Napolitain ,

qui s'eft rendu immortel par fa grande théorie Se par fes ouvrages. Les

Hiftoriens de fon tems , tels que Voflius , Biancani Se d'autres , l'appelenc

Tome III. H h
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le Prince des Muficiens , &c celui que tous les autres imitaient. Ses ma-

drigaux paient pour des chefs-d'œuvre. Il a préféré dans fon ftyle la force

Se la vérité de l'expreflion à la mollette du chant 5 c'eft pourquoi il pa-

roît rude à nos oreilles : mais alors /es madrigaux pleins de feience & de

goût étaient admirés par tous les Maîtres^ & chantés par toutes les Dames „

dit RoufTeau dans fon Dictionnaire : il mourut en 1614.

Vento (Mathias), Compofiteur moderne Napolitain. Après avoir fait (es

études & fa réputation en Italie , fut appelle en Angleterre, où il a demeuré

les fept dernières années de fa vie , 6c y eft mort depuis deux ans. Son ftyle

était facile & naturel : il a mieux réuffi dans le comique que dans le fé-

rieux. Ses chanfons 6c fes duetti pour la chambre font fort connus : il avait

mis en Mufique prefque toutes les chanfons anacréontiques de Metafta-

fio. Ses pièces de clavecin font charmantes , fur-tout quand elles font jouées

par la célèbre Milady Hamilton , époufe de l'Ambaifadeur d'Angleterre à

Naples.

Vignati ) Jofeph), Milanais, Maître de chapelle du palais ., floriiïàit au

commencement du fiecle. Nerone & Porfena , de Piovene , i Rivali generojîj

de Zeno, & Girita, de Stampa, font des pièces fort eftimées de ce Maître.

Vignola ( Jofeph ) , ancien Maître Napolitain , a fait un opéra fort \ân

applaudi à Naples en 1698, intitulé : Debbora Profetejfa Guerriera.

Vinacese ( le Chevalier Benoît ), de Brefcia, un des plus grands Maîtres

de fon tems , a excellé particulièrement dans la Mufique d'églife. Ses

drames ont eu auiïi beaucoup de fuccès. Il a joui d'une brillante réputa-

tion , 6c c'était à lui qu'on avait recours dans les occafions importantes.

Il compofa la Mufique pour la fête donnée à Venife à la naiflance du

Duc de Bretagne ,
petit-fils de Louis XIV , intitulée , Gli Sfoghi di Giu-

bilo.

1696 , Cuor nello ferigno , à Crémone. 1699 , l'Innocenta giujlificata
y,

par Silvani. 1703 , Amanti generojî.

Vinci ( Léonard ), Napolitain
, génie rare, dont les talens 6c le mérité
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exigeraient un détail des plus longs , ayant réuffi dans tous les genres. C'eft

au théâtre fur-tout qu'il a fait des prodiges. Son ftyle noble infpire l'élé-

vation des fentimens : le caracfere de fes penfées eft fier Se nerveux

,

d'une expreffion poétique à la fois & pittorefque. On pourrait faire les

parallèles de Vinci, Porpora , Léo, Scarlatti, & plufieurs autres de cette

force qui vivaient dans le" même tems ; ils méritent tous les mêmes éloges ,

Se cependant ils ont tous un caractère différent ; mais il eft trop difficile

,

peut-être impoffible , de bien exprimer cette différence.

Viola ( Alphonfe de la
) , Ferrarois ., le plus ancien Compofiteur drama-

tique que l'on connoiffe : il était Maître de chapelle des Princes d Eft. Voici

le monument qu'on peut regarder comme celui de l'époque la plus re-

marquable. Orbecche , Tragedia di Giambattifla Giraldi Cinthio 3 Ferrarefe •

in Ferrara , in Cafa dell'aucore 3 dinan^i ad Ercole 11 d'Efte , Duca IV de

Ferraro \ Fece la Mufica Alfonfo délia viola : Fu l'architetto , e il Dipiri^

tore Girolamo Carpi da Ferrara 3 1 541.

1565 , // Sacrifi\io , drame paftoral de Beccari , Poëte Ferrarois," à

Ferrare. 1565 > l'Aretufa, par Alberto Lollio , excellent Littérateur du

XVI fiecle , à Ferrare. 1567 , lo Sfortunato , par Argenti j à Ferrare, tou-

jours devant la Cour.

>

Vitali ( Dom Ange ) , Modenois , bon Compofiteur , fit la Mufique

du drame de Tomiri 3 à Venife , en 1680.

Vivaldi ( Dom Antoine
) 3 Vénitien , Maître de Mufique au confer-

vatoire de la Pietà Se très habile joueur de violon. Il était très favant : Se

comme il était fingulier en tout , il mettait fouvent dans fes compofitions

des fingularités heureufes qui les tairaient réuflir. Il a laifie de très

beaux concertos Se de grandes fymphonies.

II compofa auffi pour le théâtre 3 de donna beaucoup d'opéra , dont voici

quelques-uns.

171 3, Ottone in villa, de Lalli. 1714 , l'Orlando finto pa^o. 17*16','

Arjîlda , Regina di Ponto 3 par Lalli ; Cofian^a Trionfante deglc' amorï e.

degl i odi. 17 17 ,Armida al campo d'Egitto \ Tieteberga
_, parLucchini

j

l'Jncoronaiione di Dario. 1718 3 Artabano Re de Parti. 1710 , la Ferità in

Hh i
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cimento; GVInganni per vendetta. 17ZI >Philippo Rè di Macedonla. t-jzfï

l'Inganno Trionfantc in amore , de Noris. 171(3 , Dorilla in Tempe -

y Cunc-

gonda , du Comte Piovene ; Farnace
,
par Lucchini. 1728, Rafikna ei

Oronta. 173 1 j Odio vinto dalla Cojlan^a. 1751, Semiramide; la fidu

Ninfa 3 de l'illuftre Marquis Maffei. 1733 , Monte^uma. 1734, l'Olimpiade,

de Metaftauo.£ 173 5, Grifelda, de Zeno ] Tamerlano , du Comte Piovene,

à Venife. 1737, Gatone in Utica y de Metaftaiîo. 1738, Rofmira
, par

Stampiglia ; Siroe , de Metaftafio, à Ancône. 17351, Ferafpe , de Silvan-i.

Viviani ( JeanBonaventure ), de Vérone , Auteur de la Mufique d'Afi-

tiage , drame d'Apolloni donné en 1677. 11 était Maître de chapelle de Sa

Majefté Impériale à Infpruck.

Zanettini ( Antoine ), Vénitien, Maître de Mufique au fervicedela

eour de Modène, Compofiteur fort eftimé , a fait plufieurs opéra.

16j6, Medea in Atcne , par Aureli. 1678, Aurora in Atene\ i68r..j

Irène e Cqjlantino. 1683 , Temijlocle in banda. 1704 ^Virgilio Confole , de

Noris. 1705 > Artaferfe , par Zeno.

Zarlino ( Jofeph ) , de Chioggia, près de Venife , Maître de chapelle

de S. Marc, a été l'un des anciens auteurs clalfiques du feizieme fiecle. Il

a donné fes institutions harmoniques & plufieurs autres ouvrages théori-

ques qu'on a commentés enfuite , & qui renferment tout le fyftême & }«$

préceptes connus alors fur cet art. On les trouve imprimés à Venife , er*

1558 & dans les années fuivantes. On a de plus des Méfies imprimées de

ce maître. Il a fait aulîî de la Mufique de théâtre , pinfqu'on lit dans

l'hiftoire x que le Cardinal Mazarin fit venir en France une compagnie de

Muficiens en 1645 ,
qui repréfenterent l'Orphée de Zarlino..

Ziani ( Dom Pierse-André ) , Vénitien , Chanoine régulier de la Con-

grégation de Latran , Maître de chapelle de S. Marc , fut enfuite au fer-

vice de la cour de Vienne. Il fut profond dans la théorie y & fécond

dans la pratique de fon art. La quantité de fes opéra en eft la- preuve.

1654, la Guerriera Spartana. 1655, Eupatra , de Fauftini. 1657 j It

fortune, di Rçdope , e di Dalmircu 165 S , Vlncqflan\a trionfante y par Attr-
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reli. 1660 » Antigona delufa dà Alcejle

,
par le même. 1661 , Annïbale

in Capua , de Beregan. lo'o'z , 67i Sckençi di fortuna 3 d'Aureli; le

Lagrime délia Vergine ; le Fauche d'Ercole , par Dejanira. 1665 , Amor
Guerricro 3 d'Ivanovich. i66j , l'Alciade , de Fauftini. 1671 , Semira-

mïde , de Moniglia ; Eradio t de Beregan. 1671, Attila , par Noris.

1 679 , Candaule. \

Ziani ( Marc-Antoine ) , Vénitien , parent du précédent & fon fiic-

cefTeur à la cour de Vienne. S'il ne l'égala pas dans la beauté de fa Mu-
ficjue , il le furpaiïà par la quantité de fes ouvrages.

1 679 , Alejjandro magno in Sidone 3 d'Aureli ; la Ninfa bigarra , du

même. 1680 , VAlcibiade , par Aureli ; Damira placata. 1683 , la Vir-

tu fublimata dal Grande. 1685, Tullo Ojlilio. 1688, l'Inganno rég-

nante ,de Corradi. 1689 , Il gran Tamerlano , du même. 1690., Creonte
y

Faljirena 3 par Ciallis. 1 69 1 , Amante Eroe » de David \ Marte delufo >

de Ciallis ; la Virtîi trionfante dell'amore , e dell'odio. 1 69 3 , Rofalinda.

1694, Amor figlïo del merito , par Noris; Az Moglie nemica , de Silva-

ni. 1696, la Finta Pa^ia d'UHJfe , de Noris j,
Domi^io , de Corradi

j

Cojlan^a in Trionfo , de Silvani. 1697, Eumene
, par Zeno. 1698 ,

Odoardo , du même ; J7 Giudiyio di Salomone , de Ciallis j Egifto Rè
di Cipro y de Corradi. 1699 , Amori trà gli odi s ojjîa il Ramiro in Nor-

yegïa\ Il Teodojio. 1700, Duello d'amore 3 e di vendetta, de Silvani}

Gordiano Pio , de Cupeda
y

77 Mdeacro* 1701 1 Temijlocle 3 par Zeno.

1701, Romolo , de Cupeda. 1703 , Efopo. 1707 , Alboino. 1709 , Che-

lonida , du Comte Minato \ Gefà fiagellato , oratoire. 17 14 , le premier

acte àAtenaide , de Zeno.

Compofiteurs Italiens (a ) ^ar o/vfo chronologique } félon la

dernière note qui nous a été envoyée.

* 1480. Arrïgo Tedefchi , Maître de 1 560. Alfonfe délia Viola.

chapelle de S. Jean de Flo- 1569. Alejfandro Strigio,

rence; Francefco Corteccia.

(a) Ceux qui font marqués par une étoile font ceux dont nous n'avons pas parlé dans

le Chapitre précédent
,
parce qu'ils nous étaient inconnus*
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1 590. Etn'd'io del Cavalière.

* Girolamo Bofchetti , de Vi-

terbe.

*
1 59 2. Michel Agnolo Cancineo j de

Ronciglione.

1600. Giulio Caccino.

* 1610. Girolamo Giacobbi , Maître

de chapelle de S. Pétrone, à.

Bologne.

On a de lui l'Andromède de

Gampeggi.

Benedetto Ferrari.

ï 63 5 . Francefco Manelli.

Don Francefco Cavalli.

1640. Claudio Monteverde.

* Francefco Sacrati , de Parme

,

a mis en Mufique Profer-

pina , la Finta pafâa & la

Délia , de Strozzi ; il Belle-

rophonte , de Nolfi ; la Venere

gelofa , de Bartolini ; VUliJfe

errante , de Badoero ; & la Se-

miramide nell'India, de Bi-

faccioni.

Niccolo Fonte , Vénitien

,

fleurilfait dans le même tems.

On a de lui Sidonia &c De-

risbe.

Marco Mara^oli.

Giovanni Rovetta.

1645. M. Antonio Cefti.

1 6$ o. Gafpario Sartorio.

Francefco Lwçco.

1651. Pietro Andréa Ziani.

1 65 y Don Andréa Mattioli.

A 1

Francefco Cirillo , Napoli-

tain , célèbre Maître , a fait

plufieurs drames qui furent

exécutés à Naples.

Jacopo Melani.

Giovanno Rovettino , Véni-

tien t a fait la Mufique de

la Cojlan^a de Rofemonda
j

àts Amours d'Apollon & de

Leucoto'è , Se de la Rofdena ,

d'Aureli.

1 S60. Danicledi Cajlrovillari.

Don Pietro Molinari.

Antonio Sartorio.

k Don Mauri\L0 Cacciati %

Maître de chapelle de S. Pé-

trone à Bologne , a fait la

Mufique de plufieurs opéra

exécutés dans cette ville.

: 166 1. Pidoro Tortona a fait l'An"

dromeda , de Baili.

166$. Giov. Legren^ij de Bergame,'

Maître de chapelle de S.

Marc à Venife , a fait la Mu-
fique de l'Achille a Sciro ,

du Tiridate , de Bentivoglio;

de l'Eteocle & Polinice , de

Tattorini ; de la Divifione del

mondo } de Germanicofopra il

Reno , de Néron j de Crefo ,

dés due Cefari , de Cor-

radi ; de l'Adone in Cipro ,

de Giannini j de Toula , de

Noris ; à'Antiocco il Magno ,

de Paufaniasj de Lifimaco >
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d'Alejfandro , de Sinibalde

;

de Giujlino , de Beregani ; de

l'Anarchia dell'Impero j de

Stanzani j & de Percinacc

d'Averara.

Antonio Torn'ioli.

i66ç>. Carlo Pallavicino.

Alejfandro Mdkville, de Fer-

rare, fut un excellent Mu-
ficien de l'Empereur ,

puis du

Roi de Pologne. Il a fait

beaucoup de Mufique de

théâtre & de chambre

Antonio Boretti.

1670. Carlo GroJJî.

Maria Pagliardi.

Francefco Rojfi.

Don Marco Necellini , Maî-

tre de chapelle du Duc de

Parme.

Domenico Partenio.

Petronio Francefchinu

Antonio dcl Gandio.

Francefco- Maria Ba\\ani,

Antonio Zanettini.

1675

1675

Paolo Magni.

Bonaventura Viviani.

Ciu/pe di Dia a fair la Mu-
fique d' Orfeo di Chirico.

i6j6. Domenico Frefchi.

Giovanni Tommajî.

Marco-Antonio Sportonio a

fait la Mufique du drame de

Fior difpina.

1679. Marco-Antonio Ziatti.

2*7

Carlo Sajoni.

Alejfandro Spina^ari a fait

la Mufique à'AlcatraJfo , de

Marchefini.

Felice Tofi.

Francefco Pijlocchi.

Giovanni Varifchino.

Fietro Agujlini.

Don Angelo Vitali.

1682. Paolo Biego.

• Angelo Cocchini a mis en

Mufique la Sincérité triom*

phantey de Caftelli.

Antonio Sibelli,

Antonio Lonati.

1 <î8 3. Marco Martini 3 Vénitien , a

fait la Mufique à'Appio Claw

dio , de Morfelli.

Giacomo Perti , Maître de

chapelle de S. Pétrone à Bo-

logne, fa patrie , a mis en

Mufique Coriolano , l'Tn-

ganno Scoperto , la Ven~

detta , de Silvani ; la Rom

faura 3 Venere in Efejî y

Curio Camillo , Nerone fatta

Cefare, Laodice , Bérénice , de

Noris ; Gige in Lidia , Fla-

vio , de Rapparini j l'Inco~

rona^ione de Dario , de

Morfelli; & Perfeo, de Mar-

telli.

Francefco Navara.

Giovanno-Baptifa BaJJianî.

Ambrogio Leinati }
Milanais,
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attaché à la Duchefle de

Mantoue , a fait la Mufique

à'Ariberte &c Fiavio , Rois 1696.

Lombards , de Ciallis ; Sci-

pione Africano , de Ninati

,

Sec. 1697.

1685 Domenico GabrielL

Carlo Francefco Polaroid KÎ98.

16S6 . Teofilo OrgianL

Don Pietro Porfiri.

1699.

f Antonio Lombardini. Il

Trionfo d'Amore , Sec.

1688 Bartholomeo Monari,

* 1690 . Algifiy de BrefTe , a mis en

Mufique l'Amore délia Patrio

nel Curùo , 8c il Trionfo

délia Commenta j par Cor-

* 1700.

radin. *iUf
Don Bernardo Sabadini. l

Bonavçnû,

Francefco Quefdna.

Giov. Sebenico.

1691 . Paolo Colonna.

* Giovanni Fre^a , Trevifan ,"

a fait la Fede creduta tradi-

mento, de GafparinL

* Giacomo Griffino, Maître de 1702.

chapelle de l'Eglife de Lodi

,

a mis en Mufique la Fede *

negl'inganni , la Pa^ia d' Or-

lando, &c.

ï6ï>3 Antonio Lotti.
g

*

1694 . Tommafo Albinftni.

1694 Maria Righi.

1695 Giovana Carlo Pifano.

Michel-Angelo GafparinL

Pietro Romolo Pignatta.

Maria Ruggieri.

Aleffandro Milani.

Jacopo Péri.

VAudio Ariofli.

Antonio Caldara.

Marco-Antonio Bononcinu

Il Conte Pirro Albergati.

Francefco Ballarotti.

Benedetto Vinacefe.

Antonio Pacelli.

Aldrovandini.

D. Bernardo Borgognini , de

BrefTe , a fait la Nicopoli ,

de Rofli.

Antonio Polarolo.

Marco da Gagliano j de l'A-

cadémie de Mantoue ., Maî-

tre de chapelle de Côme II ,

Grand-Duc de Tofcane, & de

U Cathédrale de Florence 3 a

mis en Mufique l'Euridicc

de Rinuccini j // Martirio

délia Vergine Santa Urfula ,

Se d'autres drames.

Francefco GafparinL

Antonio Francefco.

Martinenghi a fait l'Arface ;

d'Averara , & la Fede mai-

cherata , de Novarèfe.

Clémente Monari , de Bo-

logne , Maître de chapelle de

la Cathédrale de Reggio , a

fait l'Aréthufe^ d'Averara,

exécutée
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1716.

exécutée à Milan en 17c'3 >

& l'Amœçona Cor/ara , de

Corradin.

1703. Nicolo le Mixte.

1 704. Girolamï Polani.

1705. Paolo Laurenti.

* ijo6. Bonaventura Colleta.

Aleffandro Scarlati.

1710. Giacomo Rampini.

Floriano Arejli.

Giovanni Bononcini.

*
1 7 1

3 . Giacomo Goccini a faii : la

Mufique de VAmor frà.

gl'incanti , de Mengozzi

Giovanni Heynenghen
, de

Saxe , a fait Calpurnia.

* Andréa Paulati a mis en

Mufique les Iveri Amici , de

Silvani.

Alberto Riftori.

I714. Antonio Vivaldi.

Francefco Ciampi.

Luca Antonio Predieri.

* 171 5. Loren^o Bafegio.

Fortunato Chelleri.

Francefco Antonio Nobi.

1 1722. Pietro Scarpari.

Giovani Capelli.

Giufeppe Muria NeoU.

* Angelo Caroli.

1723. Leonardo Léo.

1724. Geminiano Jacomelli.

Francefco Bruffa.

I725. Leonardo Vinci.

Tome III.

1727,

1728.

1730
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Giovani Zuccari.

Nicolo Porpora.

Luigi Tavelli.

Giufeppe Vignatij Milanais,

Maître de chapelle du Duc

de Milan , a fait la Mufique

deVNerone3 de Porfenna, &c.

Giovano San Martino.

Antonio Cortona, Vénitien.

D. Giacome Macari.

Salvatore Apolloni.

Giovani Reali,

Bartolomeo Cordans.

Palladini , Milanais , Maître

de chapelle de S. Simplicien

,

a fait une grande quantité

d'opéra.

Giovani Pefcetti.

Antonio Palea^i , de BreflTe

,

a fait Belmira in Creta t il

Trionfo délia Cojian^a , ôcc.

Giovanni Antonio Gini ,

Maître de chapelle de Tu-

rin j a fait Mitridate , de

Zeno , 8c Tamerlanoy de Pio-

vene.

Riccardo Brofchi a fait l'I-

dafpe , de Candi.

Pietro Auletta > Maître de

chapelle du Prince de Belvé-

dère , a mis en Mufique

l'Efo.

. Domenico Sarro.

Giovanni Cojïan^i.

Ii
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Francefco Courcellc a fai: le

Nino , de Zanello , & la

Verère plaçâta, de Stampa.

Francefco Mancini.

* Tini , Napolitain , a mis en

Mufique Imendichi , inter-

mède de Zanetti.

Paganello , de Padoiie.

1734. Francefco Araya a fait la

Bérénice , de Salvi , & la

Force de l'Amour.

1735. Gaetano Schiajfi a mis en

Mufique il Demofoonte & il

Demetrio , de Metaftafe.

Antonio Pampino.

1738. Giovanni Cafali.

* Ignacio Florifto a fait la Mu-

fique de l'Artimene.

A I

Lampugnano , Milanais.

Giorgio Reutter , Compos-

teur de la chambre de S. M.
Catholique , a mis en Mu-
fique Betulia liberata 3 ôcc.

Ignacio Conti.

Giufeppe Porfile.

Giovanni Giofeffo Ffix^ Maî-

tre de chapelle de S. M.-Ga- \m.i,

tholique- , a mis en Mufique

la Depofitione délia Croce , de

Pafquini.

Maximilien Helmann a mis -

en Mufique Abigail , de

Manzoni. „

Giufeppe Sèlliti.

Andréa Bernafconi.
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CHAPITRE V.

Poètes Lyriques Italiens,

La Poéfie & la Mufique ont été de tout tems unies fous différens af-

pefts :Miez les Grecs tout Poète était Muficien. Pindare compofait fes

odes , les mettait en Mufique , & les chantait aux Jeux olympiques ; en-

fuite ces deux arts furent cultivés féparément : mais l'ouvrage du Poète

était toujours deftiné à être chanté. Lorfque la Tragédie pafla du chariot

de Thefpis au théâtre d'Efchyle , la Mufique & la Poéfie formèrent l'art

dramatique ; Se cette union fe foutint toujours fur la Scène Greque. Voilà

d'un coup-d'œil rapide la marche du rapport que ces deux arts eurent en-

femble chez la nation ancienne, qui les cultiva le plus heureufement.

Nous allons faire voir qu'en Italie ces deux arts eurent une progreifion

femblable. Ce fut dans les fiecles dixième ôc onzième , au milieu des mal-

heurs horribles , fous lefquels cette belle contrée gémifiait par la quantité

des tyrans étrangers qui fe la difputaient , ôc des factions intérieures qui

la déchiraient , que l'art de la Mufique reprit une forme &c des règles, d'a-

près ce qui lui reftait des débris de celle des anciens 5 & ce fut par les

foins de quelques Moines , 8c de Guy d'Arezzo à leur tête. Comme leurs

découvertes ne fortaient pas de leurs enceintes tranquilles , la nouvelle Mu-
fique ne fut appliquée qu'aux prières , aux offices & aux hymnes facrés : c'é-

tait là toute la poéfie du tems. Lorfque la Tofcane commença à jouir de

quelques intervalles de paix & de repos , la renaiflance des Beaux-Arts en

fut le premier fruit 5 & parmi ceux-ci la Poéfie & la Mufique , à peine

éclofes , furent d'abord employées à fervir de langage à la chevalerie ga-

lante. Dès le douzième fiecle on trouve les Ballate , efpece de chanfon

compofée de plufieurs fiances égales en vers anacréontiques , que l'on

chantait dans les rues de Florence (a) : c'étaient ordinairement des invita-

tions à l'amour , ou des plaintes fur les peines amoureuies. Les Maggïolatc

{a) On les appelait Ballate, ou parce que leur Mufique était danfante, ou parce

qu'on danfait en les cliantaju. Leur conffruclion paraît indiquer ce fécond ufage.

Il 1
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parurent en même-tems : c'étaient les étrennes du mois.de Mai Magglo y

des amans aux maîrrefles. On plantait devant leurs portes un arbre fleuri

,

& on célébrait ce jour par des couplets en Mufique
, qui en prirent le

nom. L'ufage de ces chanfons devint fi univerfel & fi fréquent , qu'on

en forma dans la Poéfie Italienne un genre à part , appelé Canti , avec

fes règles & fes loix
,
que l'on peut voir dans les œuvres des maîtres de

cet art. Les madrigaux vinrent enfuite , dont la brièveté , la légèreté & la

facilité plurent à toute la nation , & fur-tout aux compofiteurs. Il en exifte

une grande quantité d'imprimés, mis en Mufique par les plus grands

maîtres : ce goût dura jufqu a l'établiflement de l'opéra. Le plus ancien eft

d'un nommé Lemmo dà Pijloja , mis en Mufique par Cafella en 1300.

Dans le recueil des anciens Poètes Tofcans , on a plufieurs pièces de ces

différens genres. Peut-être eft-il à regretter que cette mode foit entière-

ment palfée. Rien de plus délicat, de plus naïf, de plus tendre que la plu-

part de ces compofitions. Laurent de Medicis , dit le Magnifique , le

père des arts & du goût , hâta leurs progrès. La jeuneffe de Florence ,

riche & galante , fe plaifait beaucoup aux mafcarades. C'étaient des repré-

fentations de quelqu'allégorie poétique fur des chars pompeux traînés dans

la ville. Des troupes de jeunes amoureux mafqués en ramoneurs , en cor-

donniers , en bergers , en fuiflès , &c. qui couraient les places & s'arê-

taient de tems en tems pour chanter en chœur des poéfies relatives à la

mafcarade , & fur-tout très libres. Laurent de Medicis prenait part à ces

divertilfemens , & y contribua par (es propres ouvrages. On en a un re-

cueil nombreux intitulé : canti carnafcialefchi en deux volumes. De-là tant

d'autres productions poétiques fous mille formes différentes , que l'on

faifait mettre en Mufique. De-là les Poètes & les Compofiteurs fixés au

fervice des Princes de Medicis , d'Eft, de Gonzague , &c. dont les œuvres

multipliées font en grande partie imprimées. Nous allons donner ici la

fuite des principaux Poctes ,
qui compoferent de ces petites pièces chan-

tantes. Comme ils précèdent d'un grand nombre d'années les Poctes dra-

matiques , & qu'ils leur font fort inférieurs , nous avons préféré de les

donner féparément. Nous ne- ferons mention que de ceux qui ont été

Poètes & Muficiens à la fois , & tout au plus de quelques-uns remar-

quables par des poéfies lyriques. Car de raffembler tous les Auteurs >
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dont quelques vers peuvent avoir été mis en Mufique , ce ne ferait pas

remplir le but que nous nous fommes propofés.

Marguerite Archinta , d'une grande famille de Milan , joignait aux

grâces de fa figure les talens agréables de la Poéfie & de la Mufique.

Elle compofa une quantité de chanfons Se de madrigaux , & les mit en

Mufique. On la place ordinairement vers le commencement du feizieme

fiecle.

Julie Varefe , Religieufe à Como, fe fit admirer par fes talens en

Mufique Se par la beauté de fon chant : elle faifait auflî des vers charmans.

Camille Perego 3 Milanais , Curé à" Milan , était Maître de chapelle

Se bon Poëte. On imprima à Venife , en 1 5 5 5 , fes madrigaux à quatre

voix.

Vincent BeWaver , Vénitien , Poé'te Se Muficien. Des madrigaux à cinq

Se fix voix , imprimés à Venife en 1 5 6j.

Ghinolfo Dattari , de Bologne. Villanelles ou chanfons villageoifes
»

compofées Se publiées à Venife en 1 568.

Jofeph Caimo. Huit livres de chanfons avec la Mufique, à cinq, fix,

fept & huit voix , à Venife , à Milan , à Brefcia , depuis 1560 jufqu'en

1680.

Jean-Léonard Primavera dit de la Harpe , Napolitain , Pocte Se Com-

pofiteur. Trois livres de chanfons Napolitaines imprimés à Naples en 1570.

Jofeph Policreto > Antoine Scandello j Pierre-Antoine Bianchi 3 Afca-

nius Ttombetta Regolo Vecoli y Auteurs de chanfons Napolitaines Se

bons Compofiteurs , les publièrent en fix volumes, à Venife , en 1571.

Orphée Vecchi , Milanais. Ce Pocte Muficien compofa une quantité

prodigieufe de chanfons avec la Mufique : il en exiire vingt - quatre

livres imprimés.

Jean-Jacques Caytoldi de Caravaggio , habile Pocte Se bon Compofi-

teur. On a trois livres de madrigaux , chanfons Se ballets imprimés à Ve-

nife en 1 590.

Louis Agojlini de Ferrare , Maître de chapelle Se Pocte du Duc Al-

phonfe II. On a plufieurs œuvres de lui , qu'on eftime beaucoup.

Lodovico Bellanda , Gafparo Torelli ., Ottavio Bariola , Auteurs de

chanfons , captices Se madrigaux.
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Thomas Pecci , Gentilhomme Siennois j fie imprimer fes Poéfies avec la

Mufique , avant 1 600.

Jean-Baptifie Ala : il a compofé une fuite de madrigaux fur les mê-

mes fujets,tels que YArmida abbanionata , l'Amante occulta , imprimés

avec fa Mufique à Milan , en 1611. 11 mourut à lage de trente-deux

ans , regretté des connaiifeurs.

Paul IJlnardi , Ferrarais , Élevé du célèbre Muficien Manara ; après

avoir chanté dans fa jeunelfe fur les théâtres avec fuccès , les quitta 8c

s'appliqua à l'étude de la compofition & de la poéfie. 11 publia enfuite

des fonnets , des madrigaux , & même quelques morceaux dramatiques

,

dont il avait tait la Mufique. Ses ouvrages ont été réimprimés plufieurs

fois.

Voilà les principaux Profefleurs , également habiles en Mufique & en

Poéfie , mais feulement dans le petit genre des chanfons ou madrigaux.

Cependant c'eft à ce genre que l'on doit le genre dramatique ; car les

mafearades ceffant d'errer dans les villes , fe fixèrent dans plufieurs en-

droits , où elles repréfenterent leurs Jeux accompagnés de chanfons. De-là

la Mufique s'introduifit peu-à-peu dans la Tragédie , ainfi que dans les

chœurs , & fe modelant d'abord avec exactitude fur ce qui était refté

des Grecs , les chœurs entrèrent pour beaucoup dans l'adion & dans le

dialogue : on chanta enfuite quelque feene d'infpiration. Le Prêtre , la

ProphéteJTe chantèrent au lieu de parler. Quelques ouvrages qui parurent

vers le milieu du feizieme fiecle , tels que ceux de Lollio , d'Argenti

,

&c. furent mis prefqu'entiérement en Mufique ; & il paraît que toutes

les pièces qui les fuivirent, furent chantées entièrement peu d'années

après. Enfin le premier ouvrage qu'on peut appeller un Opéra, fut la

Daphne , de Rinuccini , en 1597. Mufique de Jacques Péri.

On fera peut-être curieux d'avoir une idée de cette union fi intéref-

fante , fi variée dans la fuite , fi monftrueufe de nos jours, & cependant

fouvent agréable.

11 ne faut que lire ce fragment d'une lettre de Péri , qui précède fon

opéra d'Euridice. « Puifqu'on a voulu me choiûr pour compofer la Mu-

» fique de cette pièce , j'ai fait une expérience pour voir fi on peut

*> unir enfemble le chant & la déclamation. La poéfie étant' dramatique
,

» il faut agir & parler j ce qui ne fe fait pas en chantant : les d:çcs ce-
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» pendant chantaient leurs Tragédies avec des effets fi prodigieux , qu'il

» faut qu'il exifte un langage au-deffus du difcours ordinaire & au-deffous

» de la mélodie recherchée , à peu-près comme le vers ïambique , dont

» ils fefervaient, qui en: plus relevé que la profe , & plus naturel que

» l'hexamètre. C'eft ce que j'ai tâché , &c. »

On s'éloigna bientôt d'un genre fi pur & fi raifonnable. A mefure que

le goût pour la Mufique en déploya les richelfes , elle prit le delfus ; &
depuis , tout lui a été fubordonné.

Acciajuoli. On attribue à quelqu'un de cette illuftre famille trois jo-

lies pièces de théâtre en Mufique : II Girello , opéra-comique imprimé à

Modène en 1675 : Damïra placata , à Venife , en 1680 : l'Ulijfe in Fea-

cia , à Venife, en 1681.

AdiMari ( Alexandre ) , florentin , favant & excellent Littérateur de

fon tems , favait le Grec parfaitement. La belle traduction qu'il a laif-

fée de Pindare , ornée de notes favantes ,
prouve fon mérite. Il diftri-

bua fes poéfies en neuf parties , chacune intitulée du nom d'une Mufe ,

& renfermant cinquante fonnets. On n'en a imprimé que fix , favoir,

Terpficore , Clio , Calliope , Uranie , Melpomene & Polymnie. Il com-

pofa aulîi les fix pièces fuivantes qui doivent être comprifes parmi les

meilleurs opéra dans le genre de la paftorale.

// Pïanto d'E^echia; la Contejfa d'Urania; Il Ratto di Preferpina ; //

Scmplice amante , & / fidï amici.

Adimari ( le Marquis Louis
) , Gentilhomme Florentin , qui refta long-

rems à la cour de Mantoue 3 & mourut dans fa patrie en 1708. Il a été

bon Poète j & a fait des fonnets amoureux & des fatyres qui ont de la

réputation. Nous avons de lui un opéra intitulé : Roberto.

Amadio ( Charles ) , du duché d'Urbain
,
publia trois drames en Mu-

fique , intitulés : Venere inyidïofa , / Due Coralbï , la Fida Mora. 11 flo-

rilfait en 1669.

Ancelo ( le Comte Jacques dall'
)

, Auteur deplufiëurs drames en Mu-



ajtf ESSAI
fique, que les théâtres de fon tems redonnaient fouvent. On en marque

principalement quatre repréfentés à Venife en 1654 & fuiv. l'Eurida-

mante ; la Cleopatra ; // Demetrio ; l'Aureliano. Baruffaldi qui en fait le dé-

nombrement complet , en parle avec approbation.

Apolloni ( le Chevalier Jean Apollonius
) , dArezzo , imitateur de Ci-

gogninidans le goût dramatique, était un allez bon Poëte. Les trois opéra

qu'il a compofés , font la Dori ou lo Schiavo Regio , l'Argia 8c l'AJliagc :

ils eurent des fuccès conftans. On prétend même qu'il n'y a pas de pièce

qu'on ait autant répétée fur tous les théâtres
, que la Dori. 11 fe cachait or-

dinairement fous le nom de Filergita Accademïco innominato. Il florifTait

depuis 1660 jufqu'en 1680.

Apostolo Zeno , Vénitien , Poëte & Hiftorien de l'Empereur Charles

VI , habile dans la littérature , dans la critique la plus éclairée & dans

l'art dramatique. Ses travaux fur l'hiftoire littéraire , fes notes favantes fur

la bibliothèque de Fontanini , &: fon Journal font des ouvrages connus 8c

cftimésj mais c'eft dans le genre dramatique qu'on peut réellement le re-

garder comme le réformateur des abus énormes du théâtre Italien j 8c le

xeftaurateur du goût, de la décence , 8c de la majefté du grand opéra Ita-

lien. Il femble qu'il ait voulu amener cette révolution par gradation, pour

ne pas choquer, par la nouveauté, les efprits gâtés depuis un fîecle. On
„trouve dans fes vers des idées tendres 8c délicates qui charment l'efprit &
Je cœur. Tels font ces vers dans fa pièce des Rivaux généreux.

» Vanne , & pugna .....
» Ma non guafii il crudu acciaro

» QuelT imagine , che in petto

» Cià t'imprejje il Dio d'amor ».

D ans \Eumenc , il s'élève encore : les caractères prennent de la force >

êc fe foutiennent. Dans le Faramondo , la conduite eft au plus haut poinl

du fublime héroïque. Dans ÏAntioco , On rencontre de ces traits heu-

reux qui font un fi grand effet fur les âmes fenfibles
;
par exemple :

A. Richiama il tuo gran core :

Quejla è la Jlrada , onde alla gloria vajjfi

B. Il sa : ma non fà cor la via Dei pajjî.

On
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On aurait cru Zeno parfait dans ce genre, fi l'incomparable Metaftafe

ne lui eût fuccédé. Tous les ouvrages dramatiques d'Apoftolo Zeno ont été

imprimés à Venife, en 1744» en dix volumes : le détail en ferait par

conféquent fuperflu. L'Empereur Charles VI & fon augufte Fille fe fer-

vicent des talens de cet homme fupérieur pour donner les plus beaux fpec-

tacles qu'on ait vus en Europe. Une preuve de la beauté de plufieurs

opéra d'Apoftolo, c'eft qu'on en a choifi quelquefois pour être repréfentés

avec ceux de Metaftafio. Apres avoir parcouru la plus illuftre carrière dans

les Sciences & dans les Arts ; après avoir fixé l'époque du beau en Pocfie

& en Mufique , ce grand homme mourut dans fa patrie l'an 1755.

Il avait une bibliothèque nombreufe , choifie & d'un grand prix
, qu'il

donna de fon vivant aux Dominicains réformés de Venife , à condition

qu'elle ferait ouverte au public , à certains jours marqués.

Arcoleo ( Antoine )3 de Candie , d'où il vint s'établir à Venife , Aureuc

de plufieurs pièces mifes en Mufique : // Clearco in Negroponce , 1 £8
5 j la

Rofaura , 1689 j // Brenno in Efefo t 1690.

Argenti ( Auguftin
) , Gentilhomme Ferrarois j qui , l'année 1567,

donna lo Sfortunato , drame mis en Mufique par Alphonfe de la Viola ,

Se repréfenré , comme le précédent , devant la Cour de Ferrare : on le

trouve imprimé chez Giolito , à Venife, en 15 68. Argenti mourut en

1576. Ces deux auteurs fixent la véritable époque du commencement de

l'opéra. Toute autre recherche qui précède ce tems 3 eft équivoque
y
car

quoiqu'on trouve à Venife , à Florence , à Tortone de grands fpeétacles ,

des repréfenrations publiques données aux quatorzième &c quinzième fiecles;

& quoiqu'il paroifie que la Mufique en faifait partie , on ne faurair alïu-

rer qu'elle ait fervi à la déclamation. Le Père Meneftrier prétend dater de

1480, en fuppofant que le fpeftacle donné à Rome cette même année,

ait été une Tragédie en Mufique. Sulpice , dans l'Epirre dédicatoire de

fon ouvrage fur Vitruve,, parle d'un théâtre que le Cardinal Riario avait

fait conftruire dans une place de Rome : il le loue fur ce qu'il a été le pre-

mier qui air procuré à cette ville un fpectacle dont elle était privée depuis

tant de fiecles; & en fe félicitant d'avoir été choifi pour enfeigner aux:

jeunes auteurs à bien repréfenter leurs rôles } il fe fert de ces mots Quuh

Tome III. : ÎCk
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Tragediam . . Se agere Se cantare primi hoc &vo docuimus. Meneftrier &
d'autres croient voir dans ce texte un opéra en Mufique ; mais la plupart

des écrivains critiques Se judicieux expliquent le cantare de Sulpice par le

mot déclamer.

. Ariberti ( le Marquis Jacques ), de Crémone , Prélat & Gouverneur

de Rome, Poëte agréable : on a un volume de fes vers imprimé à Cré-

mone en 16 ... & VArgenide , drame en Mufique 3 à Rome , en 165 1. Il

fut aflalîiné par des payfans.

Artale ( Jofeph ), Chevalier de l'ordre de S. Georges , né àMazarin.

en Sicile l'an 1628, pafla fa jeunefTe au fervice Se principalement à la

guerre de Candie : il s'établit à Naples, Se s'appliqua aux Belles-Lettres.

On a de lui plufieurs volumes de poéfie , entr'autres , une encyclopédie

poétique en deux tomes ; le premier imprimé à Peroufe , en 165 S , Se

le fécond à Venife , en 1 664. On a aufîi de lui la Pajîfe 3 ovvero l'im-

poffibile fatto ppjjibile , drame en Mufique , donné fur plufieurs théâtres

d'Italie.

Averara ( FAbbé Pierre d' ), de Bergame , Pocte dramatique ingé-

nieux , & Auteur de plus de cinquante pièces de théâtre , écrites avec

beaucoup de facilité Se d'imagination. Il a pouffé trop loin le goût des con-

cetti. Voici une ariette qui pourra donner l'idée de ce goût bifare qui ré-

gnait alors : il compare l'état de fon cœur aux horloges.

« Orologio rajfembra il mio core

» Di quel foie 3 ch'e l'anima mia :

sj Serve d'ombra crudel gelofia }

» E di Jlilo fpietato rigore.

» S'egli è a polve 3 la polve c Varena 3 .

» S'egli è a ruota 3 la ruota è il tormento :

» E del tempo mifura è la pena 3

3) Mala pena non pajfa con l'ore ».

Ce morceau fe trouve dans Publio Elio pertinace. Ses principaux drames

font: l'Amante fortunato per For^a , à Venife , 1684 : fAndromaca , à

Milan, 1700: VArfiade 3 même année: Angellca nel Cotai 3 1702.5 AJ-
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can'io j à" Milan, 1702: Aretufa , 1703 : Filindo , à Venife , 1720 : 11

Trionfo délia virtu , 1724.

Aureli ( Aurele ), de Venife , un des Poctes dramatiques qui s'eft le

plus distingué par la quantité & la (ingularité de fes ouvrages. Il fut vingt-

cinq ans au fervice de la cour impériale , & pafTa à Venife le refte de fa

vie. Cette ville était alors la feule où l'on avait plufieurs grands fpectacles

régulièrement tous les ans ; ce qui n'arrivait ailleurs qu'à des occafions

particulières ; & Aureli était toujours prêt à fournir autant de pièces &
de tel genre que l'on voulait. Il n'eft pas étonnant , après cela, qu'on piaffe

le taxer d'écrivain incorrect 8c d'auteur bifarrë. Dans la Rojïlena on affiege

Perfepolis , 8c on emporte la place au moyen d'une mine que l'on fait fau-

ter. Dans VAlcïbiade Praxitèle fait préfent d'une montre à Phriné ; Socrate

veut la chafler de l'Aréopage , où elle était en mafque pour entendre plai-

der une caufe : elle réhite , &c pour adoucir le Philofophe auftere., elle lui

découvre fa gorge: Alcibiade fait plufieurs entrées fur le théâtre ; la der-

nière eft dans un beau caroffe précédé de plufieurs coureurs j & rout cela,

eft traité avec le grand férieux.

. Son Tefeo fra le Rivali eft une charmante pièce d'un ftyle plein de

grâces. En général , Aureli a la verfirlcation douce 8c naturelle: fes intrigues

font intéreffantes , mais fouvent aux dépens de la vraifemblance 8c quel-

quefois de la poffibilité : les incidens toujours merveilleux , mais toujours

fans conduite. Il y a environ foixante drames de fa façon fans les diver-

tilîemens 8c les fêtes. Les fujets font quelquefois bien choifis : il a tiré.de

la Mythologie tout ce qu'elle fournit de plus théâtral : il n'était pas fi heu-

reux dans le choix des fujets hiftoriques 8c allégoriques. Ou craindrait

d'effrayer le Leéteur par le catalogue de fes ouvrages. Il fuffit de parcou-

rir les articles des plus célèbres compofkeurs du fiecle pafTé 3 on rencontre

les opéra d'Aureli par-tout.

Il florifTait depuis 1650 jufqu'après le commencement de ce fiecle.

Badoaro
( Jacques ) , noble Vénitien , affez bon Poe te j contribua par fes

ouvrages dramatiques à la gloire de fon pays. Ses opéra font : // Rïtomo

d'Uliffïj 1641 ; le Noue d'Enea con Lav.inia , 1/64 1. ; tUlijje errante,

1 644 j Elena rapita da Tefeo , 1 65 3.

Kk 1
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Barbetta ( Charles) , Auteur d'un très bon opéra en cinq adtes , qu'on

représenta à Sinigaglia , & qu'on imprima à Macerata , en 1647, intitulé:

l'Amorofa libertà. Cette pièce eft remarquable par fon ftyle , qui eft meil-

leur que celui de prefque tous fes contemporains.

Bassi ( le Chevalier Charles) , de Plaifance , Auteur de YAndrotneda ^

afTez bon drame en Mufique,"qu'on repréfenta à Plaifance en 1661, avec

beaucoup de magnificence.

Basso (Antoine) , Napolitain , Profefteur en droit , eut part à la fédition

qui éclata à Naples en 1647 , & le Duc de 'Guife le fit exécuter comme
un des chefs de la conjuration. Il compofa // Porno di Venere 3 drame mis

en Mufique.

Belia (Jérôme
) } Grand-Vicaire de l'Evêque de Salurro , compofa plu-

fîeurs opéra j entr'autres , // Geriio Regale appagato ; 11 foie Benefiçio :

i'Aurora opportuna ; le Palme dej Giacinto , imprimés vers 1646.

Bella Villa ( Anne-Rofe ), de Chamberi , Cantatrice , a compofé le

drame Antemio in Roma } imprimé à Novara en 1695.

Benigni ( Dominique ), de Macerata , compofa un drame l'an 1619 ,

pour une noce., dans la famille Barberini. 11 était Cameriere Segreto du

Pape Innocent X.

Bentivoglio ( le Comte Charles ), d'une grande famille de Bologne,"

aima &c cultiva les Belles-Lettres avec fuccès. De tout ce qu'il a fait , on n'a

imprimé que // Corïndo 3 Paftorale j à Bologne , 1640 , & // Mïia , fous;

le nom de Giulio Contralto, à Bologne, 1647. Il était Grand-Archidiacre

de Bologne : il mourut en 1661.o

Bentivoglio ( le Marquis Hippolite ), d'Aragone, d'une des plus grandes

familles d'Italie , fertile en hommes de lettres, né à Ferrare peu après

1 £00. Ce Seigneur cultiva heureufement les Belles- Lettres , & fur-tout la

farde dramatique. Nous avons de lui trois opéra intitulés : l'Annibale- in
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'Capua; la Filli di Tracla , l'Achille in Sciro , qu'on repréfenta plufieurs

fois à Ferrare & à Venife. 11 fe plut à imaginer & faire exécuter aufli des

nouvelles machines pour les décorations., qui ajoutèrent à la- beauté du fpec-

tacle. Mort en 1685,

Beregan ( le Comte Nicolas ), noble Vénitien & bon Littérateur. On
connaît fa belle traduction des œuvres de Claudien en vers libres. Il

donna au théâtre cinq drames de fa composition : favoir Annibale in C&*

pua \ Tito ; Genferico ; Eraclio ; Giuflino , que l'on repréfenta- à Venife.,

depuis 1661 jufqu'en 1683.,

Bergomini ( Antoine ), de Bologne. La Fillirofa , à Venife , en 1701?.

Bernardoni ( Pierre-Antoine
) , né à Vignoladans le Modenoisj en

\6jx , était un Pocte de mérite au fervice de la Cour Impériale ) immé-

diatement après Minato & Cupeda. Ses drames en Mufique font Giulio Ce-

fare in Tarino, Il Gelofo di fe medejïmo j l'Amore vuol Somiglian^a ; Il

Melsagro. Il a compofé auili quelques oratorio êc beaucoup de petits

poèmes dramatiques , intitulés: Fejle teatrali
,

pour fervir d'introduction

& d'argument aux fêtes que la Cour Impériale donnait à chaque ^ccafion

de réjouiflance. Il mourut à Bologne, en 17 14.

BERNr ( le Comte François
) , de Ferrare , Secrétaire de la Commu*

nauté de Ferrare <&: Profefieur de Rhétorique dans fon Univerfité , na-"

quit en 1610. Il a fait imprimer plufieurs petits ouvrages en profe & en

vers , entr'autres , les drames fuivans pour le fervice de la Cour d'Eft
,

dont la magnificence & le goût faifaient fleurir les Beaux-Arts. La Fila

ou Giunone rappacificata con Ercole j la Palma d'amore j II Ratto di Ce-

falo j l'Efiglio d'amore ; Gli Sfor^i del defiderio : ÏAntiopa; le No^e dl

Fauno ; Il Lifalbo \ l'Ali d'amore^ la-Gara degli Elemenù , & Iféi Gigli >

îournois. On les a imprimés tous enfemble dans un volume à Ferrare. Le
Comte Berni mourut en 1673 ,.après avoir eu.fepr femmes.

Bertanni ( le Chevalier Jean-Baptifte
) , Vénitien , Auteur des drame*

VAurillo incantato , la Gerufalemmz afficurata t pièces héroïques : la Niai*
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paftorale : 77 Marino Araldo. Le Chevalier Bertanni inftitua

à Naples l'Académie des Difuniti. Dans la fuite les Académiciens firent

bâtir un théâtre magnifique en 1640 , pour. leur amufement.

Bezzi ( Julien ) , de Forlî , bon Poëte , fut pendant plufieurs années

Chef de l'académie des Philergites dans fa patrie, & florilfait l'an 1637.

Il eft auteur d'un grand opéra j qu'on donna en 162.8 à Forli , pour l'en-

trée du Prince Aldobrandini , élu confervateur de la ville. La pièce eft

intitulée le Plejadi : fa paftorale tragi-comique la Maga innocente , a été

défigurée pour pouvoir être mife en Mufique ; il ne l'avait pas deftinée

à cet ufage.

Biancardi ( Baftien
) , Napolitain , fils adoptif de Fulvius Caracciolo.

Ce jeune homme fe diftingùa de bonne heure par la vivacité de fon ef-

prit Se par fes talens, Son protecteur lui procura nn état \ mais il le per-

dit bientôt , ayant été aceufé d'avoir volé une cailfe ; il fe réfugia à

Venife , où il prit le nom de Dominique Lalli , fous lequel il a publié

fes ouvrages , Se qui eft le plus généralement connu. Il fe livra à la

poéfie dramatique, compofa plufieurs opjra ., Se dirigea long -tems les

fpectacles de Venife. Il fut auiîi Poëte de l'Electeur de Bavière. On a

de lui l'Amor Tirannico , 17 10: l'Elifuj'ijii ; l'Amor difiglio non ca-

nofciuto j 171 6j VArfilda Bxgïna di Ponto , 171 C: VArgippo , 171 7 j II

Farnace , 1718; Il Lamano , 17 18 ; Il Pentimento generofo , 1719. Fi-

lippo lié di Macedonia , 17ZI. // Farafmane , i-j2i s à Bologne. Gli Ec-

cejji délia Gelofia , 1711 , Se avec le titre de Marianne, 1714. IlTirno-

crate , 172.3 L'UliJfe , 1 72. 5 . Furia Lucre^ia , 1716. L'Argeno , 1728. Il

aida l'Abbé Silvani dans la pièce des Veri Amici , & Jean Boldini dans

celles de Sulpi^ia Fedele , 1729, Se à' Onorio > même année. On a des

traductions en vers Italiens de Lalli , qui lui font honneur. Ce font les

pfeaumes Se des fentences de Salomon.

Bisaccioni ( le Comte Majolino ), Vénitien , Gentilhomme ordinaire

de Louis XIV , célèbre hiftorien , & laborieux écrivain. On a de lui trois

volumes de contes amoureux Se politiques , intitulés: laNave, e il Porto ,

à Venife, 1643 j des traduoHons d'une quantité de Romans Français, Se
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quelques opéra d'un goût fort bifarre , tels que Ercole in Liiia , Se/nira-

mide in Indla : Orida. , Veremonda Ama\\ona in Aragona.

Bis sari ( le Comte Pierre-Paul ), de Vicénce ,. Auteur de deux dra-

mes en Mufique: Torifda ,- repréfenté Se imprimé -à Venife , en 1648 :

Bradamante , dans la même ville, en 1650.

Bonacossa ( Hercule ), Gentilhomme Ferrarois , grand amateur de

Peinture ôc bon Poëte dramatique. Il mourut fort âgé en 1691.

Bonarelli della Rovere ( le Comte Pierre ) , d'Ancône , fils du

Comte Profper_,qui fonda l'académie des Caliginoji , à Ancône , & qui

était frère du célèbre Gui-Ubalde. Il a fait imprimer un volume de dra-

mes en Mufique , à Ancône , en 1 65 1

.

Braccioli ( Grazio
)

, de Ferrare , Docteur & Littérateur eftimé. Il

paffa une grande partie de fa vie à Bologne , & y fit repréfenter fuc-

celîîvement huit drames de fa compofition : // Crifippo 3 1 7 1 o. Armida.

in Damafco , 1 7 1 1 . La Coftan^a in cïmento colla crudeltà. , Jia il Rada~

mijlo , 1 7 1 2. Arflnoe vendïcata , 1 7 1 2. La Gloria trionfante d'amore 3 1 7 1 2.

Calfurnia y 1713. Orlando finto pa\\o y 17 14. Rodamonte fdegnato , 17 14.

Alejfandro fra le Ama^oni ,1715. •

Bcini ( Jofeph-Marie) , de Bologne , célèbre Compofiteur &bon Poète,

fur-tout dans le genre comique , a répandu dans fon dialogue tout le fel ,

qui eft propre aux Boulonnais } dont il employait volontiers le langage. Il

mourut en 1739. Parmi fes opéra, V'Albuma^ar &z le Frenejie d'Amore

font très agréables. On les donna en 1726 & 1727 , à Bologne. L'Ortolana

Contera. ; il Malmocor ; Chi non fà non falla; la Mafchera levata al v'ï^iq
j

Fidarjî e ben 3 ma non fidarfi e meglio \ Artanagamemnone , &c.

Buonadrati ( Jean-Baptifte ) , de Rimini , mort en 1709 , Auteur de

plufieurs drames.

BuongiovanniRossetti ( Pellegrina
) , de Vicence , également douée du
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raient de la Peinture , ôe de celui de la Poéfie. Elle a compofé vers l'an 1730

.deux drames : l'Ariftodema ôe l'Aminta.

Businello ( Jean-François), Vénitien > Avocat de mérite, Se Poëte fans

méthode. Ses opéra font de véritables accès d'ivrefte, où des traits lumineux

fe trouvent à côté des grandes abfurdités. Cependant la conduite en eft-tou-

jours extravagante. Le plan de fon opéra de Didon mérite d'être rapporté.

Au premieracte, e'eft l'incendie de Troyes ; au fécond, Enée arrive à Car-

thage , Se fait l'amour avec Didon ; au troiiieme , il l'abandonne, après

avoir fait devenir fou le pauvre Jarbe ,
qui eft le plus fenfé des perfonnages:

il pouflè l'extravagance du ftyle Se des penfées à un point , qu'on eft forcé

de convenir qu'avec moins de talens on pourrait faire une excellente pièce.'

Ses autres opéra , à peu-près dans le même goût , font Gli Amori di Dafne

e d'Apollo j l'Incorona^ione di Poppea ; la Profperuà infelice di G'mlio Ce~

fare j Statira , tous repréfentés & imprimés à Venife depuis 1640 jufqu'ert

16 5 6 , qu'on les publia enfemble avec le titre Ore o\wfe di Gianfrancefco

B-uJinello.

Bu s s ani ( Jacques-François ) , Chanoine régulier Vénitien, Auteur de

fept drames en Mufique , repréfentés fur les théâtres de fa patrie depuis

167 j
jufqu'en 1680. Maffen^iq • Eneain Italia j Giulio Ce/are in Egitto

;

Antonio , e Pompejano ; Anacre%nte tiranno \ Ercole fui Termodonte ; il

Ratto dalle Sabine. Ce.Pocte n eft pas au rang des premiers ; mais il con-

noiifait bien le mécanifme du théâtre , Se il en tirait grand parti.

Calsabigi ( Ranieri de ) , Florentin , bon Littérateur Se Poere , Auteur

des deux célèbres pièces O-rfeo Se Alcejle. Après avoir paru à Vienne , elles

ont été données fur les principaux théâtres d'Italie, & en fuite en France. Il

a auflî compofé un troifieme opéra qui a été pareillement exécuté à Vienne >

dont le titre eft Elena e Paride^ Se il travaille à un nouvel opéra dans fa

retraite de Pife , où il s'occupe d'études férieufes.

Campeggi ( Rodolphe ) , Comte de Dozza , de Bologne , bon Poëte Se

fort favant. On doit diftinguer fon Andromeda , tragédie mife en Mufique

par Jérôme Giacobbi , & donnée à Bologne en 1 6 1 o : le Tancredi , autre

tragédie
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tragédie en Mufique , donc le fujet eu: tiré des contes de Bocace
:

cette pièce eft fon chef-d'œuvre; le célèbre Crefcimbeni en fait de grands

éloges : le Filarmindo
,

paftorale en Mufique , avec YAurora ingannata ,

petit intermède. On lui reproche d'avoir fait parler {es bergers d'un ftyle

trop élevé & trop recherché. Ses œuvres fout imprimées enfemble à Bo-

logne en 1610 , en deux volumes. Le Comte de Campeggi mourut l'an

1619.

Candi (
Jean-Pierre), de Padoue. Gli Amanù generojl , à Venife, en

1703. L'Innocenta riconofciuta , en 1717.

Casale ( Louis ) , Gentilhomme Romain , bon Poé'te , dont les ouvrages

font imprimés à Rome, en 1670. On y trouve un opéra eftimé , intitulé:

la Palmira di Tebe , ôc pluûeurs dialogues en vers \ c'était alors l'ufage de les

mettre en Mufique.

Cassani ( Vincent ) , Vénitien , Pocte dramatique , dont on connaît les

pièces fuivantes : il Tiranno Eroe , 171 1. // Cleone , 171 8. La PlaucUla,

1711. Romolo e Ta\io , 1712. L'Incq/lan^a Schemita , 1717, toutes re-

préfentées à Venife. On ne fera pas furpris de cette quantité prodigieufe

d'auteurs & de pièces , fi on penfe à la feule ville de Venife , qui ouvrait

tous les ans à plufieurs reprifes cinq ou fix théâtres , & faifaient repré-

fenter dix ou douze grands opéra. D'ailleurs , vers ce tems , les grandes

villes d'Italie en avaient auffi plufieurs.

Castelli ( Octave ) , félon quelques - uns , né à Bologne , & félon un

plus grand nombre d'autres , à Spolete , Docteur en Droit & en Médecine ,

& bon Pocte. On a de lui deux pièces : Il Favorito del Principe , drame

héroï-comique <5t paftoral , imprimé à Rome en 1641 ; la Sincerità trion-

fante , ou VErculeo ardire , paftorale mife en mufique par Ange Cecchini,

Muficien du Duc de Bracciano , opéra en cinq actes , avec des intermèdes

,

à Rome , 1 64 1

.

Castoreo ( Jacques), Vénitien , Auteur des drames en Mufique repré-

sentés & imprimés à Venife. Pcricleeffeminato , 165 3 ; la Guerriera Spar-

tana , 1654 ; l'Eurimem , 16$$; l'Arfinoc , 1656, &c.

Tome III. L 1
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Chiaiu (l 'Abbé Pierre ) , Jéfuite, de Brefcia , dans l'état de Venife ,

contemporain du célèbre Goldoni , a voulu devenir fon rival. Il a donné

au public plufieurs comédies tant en profe qu'en vers : elles font toutes

imprimées dans un recueil en douze volumes in-octavo, édition unique. 11

3 fait aufli plufieurs opéra-comiques, qui ont été imprimés dans le tems

de leurs repréfentations , mais qui n'ont pas été raflemblés. Cet Auteur en-

core vivant, a renoncé au théâtre en même-tems que Goldoni a quitté l'I-

talie. L'Abbé Chiari a beaucoup d'efprit & de feu; mais il n'avait ni le

génie ni le goût nécelfaires à l'art dramatique. 11 a compofé des romans

qui valent beancoup mieux que fes pièces de théâtre.

CiALtis (l'Abbé Renaud), Vénitien, Auteur de plufieurs drames ert

Mufique fouvent repréfentcs. Il nous a lai fie Ariberco e Flavio } Régi de

Longobardi 3 1684. Le generofe Gare , trà Cefare e Pon:peo, 1686. La For-

tuna trà le difgracie , 1688. La Falfirena , Il Ci-conte , 1690. Il Trionfo

dell''innocenta , 1693.

Cicognini ( Jacques-André ) , Florentin , l'un des meilleurs Poètes de

fon tems , a compofé quatre pièces de théâtre en Mufique , qu'on a re-

préfentées à plufieurs reprifes fur différens théâtres d'Italie. // Cello ; il

Giafone ; l'Orontea j Gli amori d' Aleffandro magno e di RoJJana. Son

ftyle eft fleuri mais bifarre ; fea morceaux anacréontiques font charmans
;

les allégories , donc il fait ufage dans les prologues , font ingénieufes &
moins extravagantes que les autres. Cicognini , quoiqu'homme de lettres

ôc d'efprit , porta le dernier coup au théâtre Italien , par fes comédies ou

tragi-comédies qu'il appelé Spirituali , c'eft-à-dire , de fujers facrés. Sa ré-

putation excita grand nombre d'imitateurs , qui inondèrent la fcène d'une

quantité de rapfodies froides & fans goût. Cicognini était mort en 165 1.

CiPRioTTi (Jacques), Milanais y bon Pacte, a laific plufieurs drames,

dont le Giuf.ino , à Milan , en 1691 , l'Innocenta diffefa , en 1700. Il fut

aufii bon Peintre & bon Mécanicien , & inventa des machines pour les

décorations de fes ouvrages.B^

Coltellini ( Marc ) , de Livourne , Pocte au fervice de la direction de
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Vienne , & enfuite de la Cour de Pétersbourg , où il eft mort en 1775 »

à la fleur de fon âge. Parmi les imitateurs de Metaftafio , c'eft celui qui

s'en éloigne le moins par la richelfe & la force des fentimens , & par la

beauté du ftyle : ou a de lui Antigona ; Ifigenia in Taurïde , & des cantates.

Cominelli ( Léonard ), de Salo , né en iè+i > Se mort en 1703. Le

recueil de fes poéfies fut irtiprimé à Pavie en 1730. On y trouve il Leone +

fort bon drame en Mufique.

Conti ( Antoine ), noble Vénitien , lié d'une amitié intime avec Mar-

cello , a été un des plus judicieux Poètes Italiens. 11 pofledait le Grec Se 'e

Latin , Se a donné la traduction de plufieurs beaux morceaux des an-

ciens , tels que Sapho , Anacréon , Homère , Virgile , &c. C'eft fui

qui a fourni à la fublime Mufique de Marcello une poéfie digne d'elle. U

a joui d'une réputation diftinguée parmi les gens de lettres. Sa tragédie

il Ce/are pafle pour un chef-d'œuvre. 11 a vécu plufieurs années en Fïârîce

ôc en Angleterre , & fa mémoire a été honorée par-tout où on l'a Connu.

Coppola ( l'Abbé Jean-Charles ) , Pocte d'une fertilité merveilleufe ,

qui a eu le courage de faire trois poe'mes épiques fur des fujets facrés. Ils

lui valurent , à ce que l'on croit , l'Evèché de Muto , auquel il parvint.

En 1637 il donna le Nôifâè degli Dei
, grand opéra pour les noces du

Grand-Duc Ferdinand II, avec la Princefle Victoire d'Urbin.

Cop-radi ( Jules-Céfar ) , de Parme , Pocte dramatique abondant , a

compofé plus de trente opéra. Il a donné dans tous les travers du tems »

& l'on regrette , en les lilant , fes talens mal employés. Son Trionfo délia

commenta eft fait pour infpirer le conttaire. Il travailla depuis 1675 juf-

qu'en 1700: Se en 1701 , il ne vivait plus. Nous nous difpenferons de don-

ner la longue fuite de fes pièces.

Costa ( Marie-Marguerite ) , Romaine , femme d'une vafte érudition ,"

s'exerça dans plufieurs genres de Littérature , & y eut des fuccès. Ses ou-

vrages poétiques font la Chitarra ; Can^oniere amorofo ; un recueil de

compofuions erotiques j des lettres d'amour \ la Selva di Diana j la Tromba

Llz
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di Parnafo ; deux ouvrages mêles de profe & de vers ; Flora , poème en

douze chants j des fatyres ; une comédie intitulée : I Buffoni , & deux

opéra Gli amori délia Luna 3 & il Martirio di S. Cecilïa , imprimés en

1654. Mandofio & Crefcimbeni aflurent qu'elle était aulïï fage que fa-

vante.

Cupeda ( Donato ) , Napolitain , Pocte au fervice de la cour Impériale

,

a fait quelques drames médiocres. Les meilleurs font ceux où le Comte

Minato a travaillé. 11 mourut fous l'Empereur Leopold , en 1705.

David ( Dominique ) , Auteur de drames célèbres par leur Mufique ;

l'Amante Eroe 3 1691. La Força délia virtu 3 169$. Amore e Dovere 3 1 694.

Durazzo ( le Comte Jacques } , d'une des premières Maifons de Gênes >

Confeiller intime aétuel d'Etat de LL. MM. II. & RR. Commandeur de

l'ordre de S. Etienne d'Hongrie , & Ambafladeur de la cour impériale &r

royale auprès de la république de Venife. On doit a ce Seigneur un élog©

particulier pour l'étendue de fes connailTances & la finefle de fon goût dans

les Beaux-Arts & dans la Littérature. Les Italiens lui doivent même des re-

merciemens & de la reconnaiffance, puifque c'eft lui qui , pendant un fé-

jour de quelques années à Paris , & dans le fein même des plaifirs ,

conçut le projet de ramener en Italie l'ancien fpectacle de l'opéra, tel

qu'il y était, lorfqu'il palTa en France > à l'occafion du mariage de S. M.

l'Empereur avec l'Infante de Parme. Le Comte Durazzo fut nommé Di-

recteur général des fpeétacles & des fêtes de la cour & de la ville. Ce
fut alors qu'il fit repréfenter fon Armida , drame qu'il avait imité de Qui-

nault , conjointement avec le Marquis Lomellini y fou concitoyen , fon

ami , & un des meilleurs Poètes Génois. Cet opéra, avec des chœurs &
des ballets liés à l'action j ne trompa pas fon attente ; & la Mufique Ita-

lienne accufée jufqu'alors de ne flatter que l'oreille, fut pour la première

fois charmer les yeux. Le Comte Durazzo avait déjà donné deux autres

fpeétacles de fa composition , le Cacciatrici amanti , dans le genre qu'on ap-

pelé Opéra-ballet , &c XInnocenta giuflificata , fujet tiré de lhiftoire -Ro-

maine. Cet opéra , dont le premier rôle qui était celui de Claudia 3 avait

été compofé pour la fameufe Gabrieli à fon début , réunit tellement par
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la beauté de la pièce Se par les talens admirables de cette actrice j qu'il

eut cent repréfentations de fuite 3 Se fut repris deux fois j ce qui n'eft pas

en ufage en Italie fur le même théâtre. Après des euais fi glorieux , le

Comte Durazzo ne s'eft pas borné à cultiver foi-même les Beaux-Arts. Il

n'a rien négligé pour former les Artiftes. Pendant fa direction les fpe&acles t

Se fur-rout celui de l'opéra Italien , ont été au plus haut point de leur

gloire. Nous faifuTons avec empreflement cette occafion de faire connaître

au public la haute idée que nous avons de fon mérite , Se notre recon-

naiflance pour les bontés dont il a daigné nous combler pendant" notre

féjour à Venife.

Ercolani ( François ) , de Ferrare , bon Pocte , Auteur du drame i

Giudvpo di Paride , repréfenté & imprimé à Venife en 1734. C'eft

une pièce tragi-comique dans un goût fingulier. Cet auteur avait un ta-

lent fupérieur pour les petits opéra-comiques. Voici les titres de quelques-

uns. L'Amorc avvocato délia Pa^ia ; l'Orfeo ndV Jfole délie Sirène ; la

Salira d'Ercole in Cielo ; il Prometeo col fuoeo in terra > il Giove Salvato

dà Rea ; le Metamorfofi e le fughe degli Dei nella guerra de GlGANTI ;

il Momo cacciato dal Cielo 5 il Sileno ubbriaco ; la Gallina perdura • la

Pffca del Secchio : la Simona : il Marfia : il Cadmo. La Gallina perdura

eft le plus joli de tous.

Si ce Pocte avait fu fe borner à ce genre dans lequel il excellait ,' il

jouirait d'une réputation que fes autres poéfies lui ont fait perdre.

Eriuco ( Scipion ) , né à Meiîîne en 1 592 y bel efprit Se bon littéra-

teur de fon rems , était un vaillant champion dans les querelles littéraires

,

qui étaient alors fort à la mode. Le Cavalier Marini ayant caufé un fchifme

avec fon Adone , tout le monde prit parti. Errico fe rangea du côté de

Marini j & écrivit contre Stigliani Se les autres Florentins ennemis de VA-
done. Cette guerre fit naître une quantité de petits ouvrages remplis d'ef-

prit Se fort amufans. Errico fit une critique très plaifante de VAdone.

On a de lui une quantité de difFérens ouvrages : Poefie liriche j Epita-

lami j e Idilli : plufieurs comédies , entr'autres , le Rivolte di Parnafo ,

qui a été imprimée plufieurs fois à Mefline , à Milan , & à Venife ea

î6ij » Se le Lui di, Pindo , comédie en cinq actes , dont le dernier feul
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eft en vers : plufieurs petits pocmes en fixains : un grand poé'me en douze

chants , intitulé : Babïlonïa diftrutta : un autre en vingt chants , délia.

Guerra Trojana , &c. Une de fes meilleures produ&ions eft Deidamia t

opéra donné à Venife en 1 644.

Estïnse ( le Comte Jean-Baptifte Tafïoni
)

, de Ferrare , occupe une

place diftinguée parmi les Poètes Ferrarois dans le grand recueil qu'en a

fait l'Abbé Baruftaldi en 171 3. On a de lui un drame intitulé: laCon-

tefa d'Amore } fait pour les noces de François Sacchetti , neveu du Cardinal

qui était alors Légat à Ferrare , & de la Comteflè Beatrix Tafloni Eftenfe ,

€11 l6}l.

Faustini ( Jean ) , Vénitien , l'un des meilleurs auteurs de fon tems

,

eût été le premier s'il eût vécu. 11 mourut à l'âge de trente-deux ans ,

joui (Tant de la plus grande réputation. Ce n'eft pas qu'il foit exempt des

défauts de fon tems ] mais fes ouvrages méritent la préférence fur la plu-

part de fes contemporains. 11 avait du génie , de l'élévation , de la grâce ,

de la facilité & de la douceur dans la vérification. Sa Calïjlo particuliè-

rement , Se prefque tous fes ouvrages font faits pour féduire le cœur Se

corrompre les mœurs, il mourut en 165 1 , laiflaut plufieurs opéra. La

Vinh deglififali d'amore; Dorlclea j Orifleo , Eupatra ; Titone j Rofinda ;

Alciadc : l'Fgiflo : Etjîlla : Calïjlo : il Tiranno umilïato dà amore : Ormindo :

Euripo : Er'urea.

Ferrari ( Benoît) , de Reggio en Lombardie, furnommé délia Tiorba t

pareequ'il excélait à jouer de cet inftrument. Il réunit le talent de la Poé-

fie à celui de la Mufique ; union précieufe, peut-être même néceflaire pour

porter les Beaux-Arts à leur perfection. Nous ne connaillbns de lui en

opéra que la Maga fulmïnata \ l'Armida \ il Paflor Regio ; la Ninfa av.a-

ra j il Principe Gïardïniero Se la Licafla , & il les mit lui-même en Mu-

fique. Le poème de \Andromeda , le premier des opéra donnés fur un

théâtre public à Venife, eft de Ferrari. François Manelli de Tivoli le

mit en Mufique. Une (ingularité qui rend très remarquable cette pièce t

c'eft que le Pocte Se le Compofiteur y jouèrent tous deux : ce fut en

1637. Le mauvais goût de ces tems-là intpduifit , à la place de l'an-
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cienne nourrice , ufitée parmi les Grecs Se les Latins , un ou deux rôles

bouffons , qui ne manquent jamais , même dans les fujets héroïques , de

mêler leurs dialogues ordinairement allez plats , à l'action noble & au ftyle

foutenu des perfonnages du drame. Cette monftruofité fut de mode pen-

dant le dix-feptieme fiecle en Italie , même dans les auteurs les plus fen~

fés ; ce qui prouve la force de l'habitude Se du préjugé.

Frangipani ( Claude-Cornélius ) , Vénitien, floriiTait vers l'an 1574.

C'eft l'Auteur d'un poëme dramatique 3 intitulé fimpîement Tragedia
,

qu'on mit en Mufique , & qui fut repréfenté devant Henri III , Roi de

France , lorfqu'il vint à Venife. On le trouve dans le recueil des pièces

poétiques qu'on publia , à l'occafion de cet événement.

Frugoni ( l'Abbé Charles-Innocent ) , Génois > l'un des meilleurs Poëtes.

lyriques Italiens 3 mort en 1770 à Parme, où il a paiTé la plus grande

partie de fa vie au fervice de la cour , remplit affez bien les idées ma-

gnifiques de l'InfantDom Philippe & de fon premier Miniftre le Marquis

de Felino. On lui dut à Parme le plaifir de voir repréfenter l'opéra de

Cajlor Se Pollux qu'il traduilît en Italien , & dont Traëcta fit la Mufique.

11 a imité aufli la tragédie de Phèdre j de Racine, Se en a fait un opéra

mis en Mufique par le même compofiteur.

Frugoni ( François Fulvius
) , Auteur d'un drame intitulé r l'Epulone ,

imprimé à Venife en 1675 » & d'un poëme burlefque intitulé : la Guar-

dïnfantide ou le Panier de femme , imprimé à Peroufe en 1653 , fous le

nom de Flaminio Fidauro. 11 ne faut pas le confondre avec l'Abbé Charles-

Innocent Frugoni , célèbre Poëte de notre tems, •

Fusconi ( Jean-Baptifte )
, Génois, Poëte charmant } fans être exempt

des défauts de fon tems : fa verfification a une grâce particulière. On a de

lui deux beaux opéra ; le premier eft Amorc innamorato ou la fable de

Pfiché , dont le plan & la conduite font du plus grand intérêt , malgré

tout le merveilleux inféparable de ce fujet. On le donna à Venife en

1641 , Se on l'y imprima auffi. Le fécond eft Argiope.

Gabrieli ( Jacques ) , Vénitien. \JAmalafunta > à Venife , en 1 705?.
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Gaddi ( Gaddo ) , Gentilhomme de Forli , étant peufionnaire au col-

lège des Nobles de Parme en 1675 , fe fignala par un drame intitulé *

Gli Eventi di Filandfo e di EdeJJ'a , que le Duc fit mettre en Mufique

Se repréfenter au théâtre du même collège. Ce jeune homme compofa

quatre autres pièces qui n'ont pas paru , dont les fujets font Enta in

Italia , le Fortune. d'Alvïlda : il Tito & la. Peribea ; mais la mort l'enleva

à la fleur de fon âge, en 1691.

Galli dit Cottino ( Antoine-Pierre ) , Chanteur au fervice de la cour

de Modène , eft auteur d'un drame en Mufique , intitulé : Non da frena

all'amor difuguagliany^a , donné en 1696.

Gasparini ( Marc-Antoine ) , Vénitien , Auteur de quelques opéra qu'on

a fouvent répétés , en changeant les titres , afin de les faire pafler pour

nouveaux. Zenocrate Ambafciatore a' Macedoni j 1687. La Fede creduta

tradimento , 169$. L'Amante impa^ito -ou. l'Alciade, ou la Violenta d 'a-

morej dernièrement à Milan , en 171 9.

Gessi ( Berlingero
) , de Bologne , Sénateur , d'une grande famille, dif-

tingué dans les lettres &c dans la chevalerie , compofa lePerfeo 3 opéra qu'on

donna à Bologne. Il eft auflî l'auteur d'une tragédie intitulée : il Nino

Figlio j par Gregorio Belfenjl ( anagramme de fon nom ). Dans le Pocme

des faftes de Louis le Grand , ouvrage imprimé à Bologne en 1701 , Se

compofé par douze Poctes Bolonnais , le Sénateur Geflî fut chargé du

mois de Juin. Il était né en 16 1 3 , & mourut à l'âge de cinquante-huit ans.

11 ne faut pas le confondre avec le Cardinal Berlingero Gelfi , Evêque de

Rimini , plus ancien que lui.

Giannini ( Jean-Matthieu ) , Vénitien , Do&eur 8c bel efprit de fon

tems , a compofé quatre opéra. Adonein Cipro , à Vienne , en i6j6. Ni-

comede in Bitinia , à Venife , 1677. Almanfore in Alimena , à Bologne ,

en ï6ç)o. Onorio in Roma j à Venife, en 169Z,

Gigli (Jérôme), fils adoptif de Jérôme Gigli , Gentilhomme Sien-

nois , un des premiers beaux efprits du fiecle patte , a réufll dans plu-

fieurs
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fieurs genres de poéfie. Ses Comédies en profe font écrites avec beau-

coup d'agrément & de fel. Il fut des premiers à faire connaître Molière

en Italie par les belles traductions qu'il en fit. Don Pilone eft une bonne

copie du Tartuffe : fes autres pièces lyriques ont du feu & de l'inven-

tion ; mais en général cet auteur manque de jugement , & quelquefois

de goût. On a un recueil de toutes fes poéfies facrées , profanes Se facé-

tieu fes , imprimé à Venife en 1711. Ce qu'il a fait de moins bon, ce

font fes drames : la Genovefa ; Loiovico Plo ; la For\a del fangue t e délia.

Pietà: la Fede ne tradimenti ; Amor frà gl'impojfîbili, Se quantité d'ora-

torio. Il mourut à Rome en 1721. C'eft lui que l'on trouve quelquefois

caché dans les recueils poétiques, fous le nom arcadique de Amarante

Scidiatlco.

Giusti ( Jérôme ) , Vénitien, Auteur de Belmira in Creta, en 1719 l

de YArgenida Se du M.onte\uma , trois opéra donnés à Venife.

Goldoni ( Charles ) , Avocat de Venife, né en cette ville en 1710,

entraîné par la force du génie , renonça aux belles efpérances que fon

début au barreau lui pouvait faire concevoir , Se s'abandonna entière-

ment à l'art dramatique.

Son ambition & fon goût le potterent à s'elfayer d'abord dans le genre

férieux ; mais voyant ( comme il le dit lui-même dans fa vie Se dans fes

préfaces
)
que le célèbre Metaftafe était arrivé au point de perfection dont

l'opéra eft fufceptible , il fe tourna du côté de la Comédie , qui était de-

puis long-tems très maltraitée en Italie , & avait befoin d'être relevée.

Ses comédies font connues. L'édition de Pafquali de Venife , eft la

onzième , Se la douzième eft maintenant fous prefl~e.

On ne fait pas encore le nombre de comédies de ce génie aufli aimable

que fertile ; mais il en a compofé au moins cent-vingt en Italie , Se une

trentaine pour les Italiens à Paris.

Quoi qu'il fe fût propofé de ne pas compofer d'opéra férieux , il n'a

pu réfifter aux follicitations de fes protecteurs Se de fes amis. Il en a fait

trois qui ont été mis en Mufique par Buranello Caluppi. Ils font intitulés :

Oronte Rè de Sç'uï j Gujlavo Adolfo , Se Statua.

Ces opéra ont été repréfentés à Venife , Se quoi qu'ils y aient eu

Tome III. M m
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beaucoup de fuccès , Goldoni ne les a pas cru dignes de paraître dans fon

théâtre.

Goldoni n'a pas fait plus de cas de fes opéra-comiques ; cependant il

a été obligé d'en faire quarante ou cinquante , qui , à fon infçu & contre

la volonté, ont été ralfemblés 8c imprimés , en grande partie , en fix volumes

\n-dou\e.

Ce ne font pas des ouvrages bien eftimables ; car l'opéra-comique de ce

genre ne peur l'être: cependant Goldoni eft de tous les Auteurs Italiens

celui qui leur a donné un peu plus de fens commun. Sa Buona Figlluola ,

qu'il a compofée pour la cour de Parme, lui a valu le titre de Poète de*

S. A. R. l'Infant Don Philippe , 8c une penfion de 600 livres.

Goldoni a été appelé en France par ordre du feu Roi
,
pour compofer

des pièces pour la Comédie Iralienne.

On comptait , 8c Goldoni le comptait lui-même , qu'il amènerait à Pa-

ris cette réforme j ce nouveau genre , ce nouveau ftyle , qui lui avaient ac-

quis une réputation en Italie j mais pendant qu'il était en route , on pro-

jetta 8c on exécuta en même-tems la réunion de l'opéra-comique à la Co-

médie Italienne. Alors l'opéra-comique devint l'objet principal de ce fpec-

tacle , Se la Comédie Italienne , fans l'agrément du chant , Se avec les dé-

favantages d'une langue étrangère , refta à peu-près ce qu'elle était , 8c

continua à ne plaire que par les grâces & par les plaifanteries charmantes-

de l'inimitable Carlin.

Goldoni, au bout de deux ans de fon engagement, voulait retourner

dans fa patrie , lorfque feue Madame la Dauphine le retint en France , &
l'attacha à Mefdames j à qui Goldoni enfeigna la langue Italienne j iï

obtint alors une penfion de 4000 livres , à titre d'entretien.

Goldoni elTaya d'écrire en Français. Le Bourru bienfaifant eut un grand

fuccès, Se en a beaucoup toutes les fois qu'on le joue. UAvare fajlueux ±

comédie françaife en cinq aétes , a été jouée une fois fur le théâtre de la

cour à Fontainebleau , Se n'a pas réufli. Le modefte Goldoni n'a pas voulu

en appeler au public de Paris , celui de Fontainebleau lui ayant paru trop

refpedable pour ne pas s'en tenir à fes arrêts. Il a retiré fa pièce.

G ori ( Antoine ), Avocat de Venife, s'amufa quelquefois à faire des

intermèdes qui ont été mis en Mufique , Se ont eu du fuccès. On a auiH
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de lui , Mejlre &e Malghera j opéra-comique fort joli. Ce font deux gros

villages à deux lieues de Venife , en terre ferme. Gori les a perfoniries >

Se il a joué les mœurs &e la rivalité des habitans.

Gozzi ( Louife Bergalli)., Vénitienne, très inftruite dans la belle litté-

rature , & très verfée dans l'exercice de la Poéfie. Elle a publié un recueil

de poélîes des femmes les plus célèbres dans tous les fiecles en Italie, au

moyen duquel les noms de plulîeurs d'entr'elles feront fauves de l'oubli.

Madame Gozzi a compofé quelques tragédies , une comédie Se deux opéra :

Agidc , Rè di Sparta,a. Venife, en 1715. L'Elenia, en 1730.

Guazzini (Jules), Florentin , Auteur de plulîeurs pièces de théâtre ,

que l'on conferve manuferites à Florence , au couvent de Biftello. On a

de lui plulîeurs petits poé'mes moraux imprimés à Florence en 1630 5 & eu

1656 il donna fon opéra de Cléopâtre à Venife , en 163 3.

Guidi ( ChâtiesAlexandre) , né à Pavie en 1650 , fut un des meilleurs

Poètes lyriques de fon tems. Ses fonnets év fur-tout fes chanfons font miles

au premier rang. Ses œuvres ont été ralLemblées dans une édition faite à

Parme en 16S1. 11 a traité auflî le genre dramatique, & n'y a pas réufli

de même. On a de lui Amalafunta in Italla: Ottaviano Cejare : YEndimione ,

pièce précédée d'un difeours du célèbre Gravina : YAnnibale in Capua:

Genfcrico : Eradio : Tito. Il mourut à Frafcati en 171 2.

Guizzardi ( Jean-Baptifte ) y de Bologne, Auteur de deux drames re-

préfentés à Venife. Laomedonte , en 1718 , Se il Più fedel trà gii amici ,

en 1724.

1

Tvanovich ( Chriftophe ) , de Budua en Dalmatie. La guerre du Grand-

Seigneur Ibrahim contre les Vénitiens , le contraignit de fe réfugier à Ve-

nife t où il fut employé , &e obtint une place parmi les Chanoines de S.

Marc. Il s'occupa toute fa vie à l'étude des Belles-Lettres, & lailïa un vo-

lume de vers imprimés à Venife en 1665 , & plusieurs drames en Muiîque ,

parmi lefquels V,4mor guerriero , la Cojlan\a trionfanec , Lijîmaco , la Ci: ce

font allez eftimés.

M m 1
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Lakdi ( Lelîus Marie ) , de Bologne , domeftique de la maifon Ifolani ,

reçut de la nature des talens qui le vengèrent des torts du liazard. On a

plufieurs pièces de lui , entr'autres , Gl'Inganni amorofi fcoperti in Villa ,

ou la Zariina 3 drame en Mufique donné à Bologne en \6y6 Se en 1700.

Lemene ( le Comte François de) , Gentilhomme de Lodi, né en 1634»

Se mort en 1704. Il s'eft exercé dans plufieurs genres de poéfie , & a

réufll dans tous, de manière à furpafler toujours (es conremporains. Doué

d'une grande imagination , Se rempli d'érudition , il fut tirer un grand parti

des talens qu'il avait reçus en nauTant. Dans fa jeunefie l'école féduifante

du célèbre Marini le fit courir après le faux brillant & les autres défauts

de ce grand homme ; mais à mefure que l'âge & l'étude des bons modèles

lui formèrent le goût , il s'en éloigna , & fes productions annoncèrent

i'heureufe révolution qui allait fe faire dans la littérature.

Le genre dans lequel il excélait , eft le comique. Il y répand une grâce ,

une légèreté qu'on ne rencontre dans aucun des Poètes de ce tems-là j mais

un accès de piété lui fit confacrer fes talens à la poéfie facrée. Tous fes-

ouvrages ont été imprimés à Milan en 1699 Se en 1710, à Naples , avec

fa vie , par le Père Thomas Ceva.

Il a traité auflî le genre dramatique : on a de lui quelques comédies
, plu-

fieurs oratorio , Se les drames fuivans : la Ninfa Apollo' ; la Scherno de gti

Uei 5 l'Endimiane.

Lollio ( Albert ) , Gentilhomme Ferrarois : c'en: le plus ancien auteur

d'un pièce dramatique , deftinée au fpe&acle & à la Mufique. Elle eft in-

titulée Aretufa , Commedia , paftorale , imprimée à Ferrare en 1 j 64. Il y
eft dit qu'elle fut ordonnée par la Duchefle Laure d'Eft , Se qu'on la re-

préfenta à Ferrare , au palais de Schivanoja , devant le Duc Alphonfe II ,

le Cardinal Louis d'Eft , Sec. avec la Mufique d'Alphonfe de la Viola. La

pièce eft dans le genre paftoral : le caractère en eft bien foutenu , Se la

conduite d'une grande fimplicité.

Lonati ( Afcanius ) , Milanais , Auteur de l'Attila , des Inganni inno-

tenti , Se de l'AJliage , trois opéra donnés Se imprimés à Milan en 1 6j$

Se 79.
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Lotto (Lotti), de Bologne, Auteur très plaifant & d'un badinage

agréable, floriffait en 1685. On lit encore avec un plaifir infini fon poëme

la Vienne délivrée & fa Ban^ola , dialogues familiers en vers , où les

mœurs & les ridicules font peints admirablement. On diflingue de lui trois

opéra qu'il a laiflfé. // Furio Camillo 3 à Parme, en 1686. La Saggia

Pa\\ia di Giunio Bruto j Venife, en 1698. Mil\iade 3 en 1699.

Lucchini ( Antoine-Marie ) , Vénitien , Pocte au fervice du Roi de Po-

logne, fut plus près de notre tems que fes contemporains, noble, élevé Se

fage. Ses plans font ordinairement trop compliqués , Se fa verfification

n'eft pas facile. Il a donné il Fota fuperbo 3 1716. Tieteberga 3 I7i7.fr-

mengarda j 172.1. Gli sfor\i d'Ambb(ione y e d'Amore 17X4. Dorilla in

Tempe 3 \-jxG. Adaboaldo furiofo 3 Farnace , 17Z7. Gli odii delujï dal San-

gue, 1718. Selimo , Signor de' Turchij 1730.

Lucchesini ( Laure-Guidiocioni ) , Dame Luquoife , d'une famille très

diftinguée , publia trois paftorales intitulées : la Difpera^ion di Fileno 3 il

Giuoco délia cieca , Se il Satiro. Emile del Cavalière , célèbre Compofiteur ,

les mit en Mufique. On donna la première , & la troifieme à la cour de

Florence , en 1590 , & la féconde en 1595.

Maffei ( le Marquis Scipion ) , de Vérone , un des plus grands litté-

rateurs de l'Italie j & célèbre dans- toute l'Europe par la quantité, la va-

riété Se la bonté de fes ouvrages. Il a compofé plufieurs ouvrages drama-

tiques. Tout le monde connoît fa Mérope 3 fa comédie le Cerimonie , fon

opéra la Fida Ninfa , imprimé pour la première fois à Vérone, en 1730,

Chacune de ces pièces fait voir que leur auteur était propre à tout par

l'étendue de fon génie , Se par fes connaiffances profondes fur les beautés

de l'antiquité.

Maggi ( Charles-Marie
) , Milanais , un des meilleurs Littérateurs

ic Poètes du dix-feptieme iïecle , né en 1630, fit fes études à Bologne,

où il reçut le bonnet de Docteur en i6$o. Ayant acquis une réputation

diftinguée , il y fut fait Secrétaire du Sénat , enfuite en 1 664 , Profefleur

de Belles-Lettres greques & latines dans l'Univerfité Palatine de Milaoj
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II a joui pendant fa vie de la confédération univerfelle des gens de lettres.

Le fameux Muratori a écrit fa vie , 8c recueilli en quatre volumes fes

oeuvres poétiques, à Milan, 1700. Maggi a traité avec fuccès prefque

tous les genres de la poéfie Italienne. Ses poéfies badines 8c fes comédies

font encore lues avec plaifir. Ses opéra en Mufique font : Ippolita Rtina

délie Ama^oni ; il Trionfo d'AuguJlo in Egitto ; Amor trà l'armi ; Ovvero

Corbulonc in Armenia \ Ajfari ed amori ; Offia la gratitudine umana , pièce

imitée de l'Efpagnol 3 la Lucrina \ Ilprando
,
pièce qui n'eft pas imprimée.

Maggi mourut en 1699.

Malipiero ( Thomas
) , noble Vénitien , Auteur de Eduige Regina

d'Ungheria , à Venife , en ^03 , 8c du Tradimento premiato , en 1709.

Manfredi ( Euftache ), de Bologne, né en 1674 , l'un des plus grands

hommes que l'Italie ait produit. Mathématicien & Aftronome célèbre , il

profefïa ces fciences dans l'Univerfité de fa patrie _, 8c les illuftra par fes

ouvrages. Son mérite 8c fa renommée lui attirèrent la confidé ration de

l'Europe favante , & il fut aflbcié à prefque toutes les académies. Des études

fi férieufes 8c fi arides ne purent étouffer fa verve poétique. Son mérite

,

dans ce genre , aurait fuffi pour illuftrer fon nom. Ses poéfies lyriques

étaient des chefs-d'œuvre dans un tems où les idées du vrai beau étaient

fi fauffes 8c fi incertaines. Cet efprit fupérieur fut le diftinguer. Tendre ,

élevé, correct , judicieux , ingénieux dans fes fonnets 8c dans fes chanfons 3

nous croyons que très peu de Poètes Italiens puiflent lui être comparés.

Dans le genre dramatique il ne compofa qu'une paflorale intitulée la.

Dafne , imprimée à Bologne en \.6$€. 11 eut part aux Fafli di Luigï il

Grande , dont on a parlé à l'article de Gejfi , 8c fut chargé du mois de

lévrier. Il mourut de la pierre en 1739 j honoré des regrets publics.

Marceli.o (Benoît) , d'une des ptemieres familles de Venife } 8c l'un

des plus grands Compofiteurs de l'Italie , fut auffi l'un des meilleurs Poètes

de fon fiecle j 8c contribua beaucoup à la réforme du mauvais goût. Son

théâtre à la mode e'ft une pièce ingénieufé ; dans laquelle il tourne en

ridicule les ufages 8c les préjugés qui régnaient fur la fcene en Italie, 8c

empêchaient les auteurs fenfés de fuivre les règles de l'art & du bon fens.
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Cette petite brochure eut un fuccès prodigieux, & on la lit encore avec

ua plaifir infini. Il compofa une autre comédie intitulée : il Tofcanifmo , e

la Crufca , pièce critique , dans laquelle il en veut à la tyrannie des lit-

térateurs Tofcans j qui traitaient de barbares les autres Ecrivains d'Italie ,

fur-tout les Lombards. On a de lui auiïï un recueil de fonnets imprimés

à Venife en 1718 ; le Bouffon en Italie , petit poëme burlefque en onze

chants , & deux drames en Mufique intitulés : la Fede riconofciuta , «n

1707, donné à Vicence j Arata in Sparto j en 1710. 11 mourut en 1741.

Marchi ( Antoine ) , Vénitien , doit être placé ici à caufe de la quan-

tité de fes ouvrages. Il a travaillé vers la fin du iîecle parte & au commen-

cement de celui-ci : il compofaic encore dans fon vieux ftyle en 1724.

Martelli ( Pierre-Jacques ) j de Bologne j Poëte célèbre dans tous les

genres , & Littérateur très favant , a voulu mettre à la mode en Italie les

vers alexandrins
(
qu'on appelé Martclliani de fon nom ) rimes de deux en

deux , comme au théâtre Français , & il a eu quelques imitateurs. Mais la

plupart des auteurs ont été contre lui , & cette mode n'a jamais générale-

ment pris en Italie. Il eut part au pocme des faites de Louis XIV 3 Se le

mois d'Octobre lui échut en partage. Toutes fes œuvres ont été recueillies

en fept volumes, Se publiées après fa mort arrivée en 1729. Ses opéra

font Piramo e Tisbé , Apollo Gelofo , Gli amici , & Perfeo. Cet Auteur

fubftitua au ton guindé & forcé du fiecle paffe , trop de négligence j Se

à de la poéfie vraiment lyrique , il en fit fuccéder
, qui était fouvenç

profaïque.

Mauro ( Hortenfius ) , de Vérone , Pocte au fervice de la cour de Brunf-

wick , a compofé des drames pour le théâtre d'Hannovre.

Mazzari ( François
) j de Trevifo , Docteur & Pocte dramatique. Pa-

ride in Ida, 1706. Endimiont , 1709. L'Umor di Principejfa , 17 17 , trois

opéra de fa compofition donnés & imprimes à Venife.

Melosio ( François ) , de Città délia Pieve , fit époque dans fon rems

par une imagination vive & bouillante , Se acheva de gâter le goût j erj
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traînant après lui une quantité de médiocres Ecrivains qui n'avaient pas

la force de le fuivre , Se n'imitaient que fes défauts. Il inventa un genre

de poéfie nouveau , rempli d'équivoques, de conceuï Se mauvais bons

mots , au milieu defquels on trouve fouvent de grandes beautés.

Melofio a beaucoup écrit : tous fes ouvrages font curieux à lire , Se fort

difficiles à raffembler. 11 y a des morceaux libres très rares. Ses poéfies

facétieufes font imprimées à part dans un volume , à Cofmopolis , en

1671. Il a compofé deux drames pour les théâtres de Venife , en 1(341

& en 1653 , intitulés: Sldonio e Dorisbe\ VOrione.

Metastasio ( l'Abbé Pierre
) , Romain. Son nom de famille eft Tra-

pajfo j mais il le changea en celui de Metaftafe , mot grec , qui traduit lit-

téralement Trapajfo. C'eft au célèbre Jean Vincent G ravina , homme pro-

fond dans les feiences , Se ProfefTeur de littérature ancienne Se moderne

,

au'on doit les talens de ce Prince des Poètes dramatiques 8c anacréontiques.

Dès l'âge le plus rendre , Metaftafio s'était attiré l'eftime Se l'affection de

Gravina, au point qu'il le fit fon héritier après la mort de fa mère. La per-

fection de l'art confifte , dit-on à le cacher, de manière que plus il y en

a , moins il paroifTe : en voyant l'heureufe facilité de cet admirable Poëre
%

croirait-on qu'il ait commencé fes études par la plus profonde application

fur les Auteurs Grecs Se fous la direction de Gravina ? Ce Maître éclairé

,

grand partifan des Anciens , donnait le même morceau de Sophocle ou

d'Euripide à traduire plufieurs fois de fuite à fon élevé , Se brûlait chaque

fois la traduction , pour qu'un nouveau rravail lui imprimât davantage

dans la mémoire les ouvrages de ces grands hommes. Les foins du

Maître furent bien payés par la gloire d'avoir contribué à former cet in-

comparable Poète j il a réuni dans fes ouvrages tant de perfections à la

fois , qu'en courant la même carrière il faut abfolument ou le copier ou

refter fort au-deffous. La vérité , la finefle , l'élévation dans les fentimens
j

i'efprir , la peinture , la jufteffe dans les images ; tout le fublime des paf-

fions héroïques , tout le charme attendrifTant de l'amour j l'art le plus in-

génieux dans la conduite de fes pièces ; la force de l'intérêt , quoiqu'il ne

s'écarte guères des règles les plus féveres Se les plus gênantes ; une verfi-

ïication dont on ne peut afTez admirer le tour harmonieux ; enfin mille

autres beautés 3 tout fe trouve réuni dans fes ouvrages. Nous invitons nos

Lecteurs
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Lecteurs à lire l'éloge de ce Poëte par M. de Calfabigi. On le trouve à

la tête de l'édition de Metaftafe, faite en 1755. Nous nous contenterons

d'ajouter que le célèbre Apoftolo Zeno , Poëte de l'Empereur , étant à

Vienne , lorfque Metaftafio y parut
, protefta devant LL. MM. que le

jeune Romain était le plus beau génie qu'il eût jamais vu pour la poéfie

dramatique 3 & lui céda volontairement fa place , le priant de lui envoyer

à Venife tous les dtames qu'il compoferait. M. Metaftafio a déjà vu plus de

trente éditions de fes ouvrages , exemple unique dans la- littérature , que

n'a pas même éprouvé Voltaite. Le refpectable & l'admirable Metaftafe ,

l'honneur du théatte Italien & les délices des âmes fenfibles & délicates

,

jouit tranquillement à Vienne de la gloire qui l'environne , & des hom-

mages de tous ceux qui ont le bonheur de l'approcher.

Micheli ( Pierre ) , noble Vénitien ,
participa aux comportions de

Pufcoui : il n'eft pas jufte qu'on lui dérobe la part qu'il doit avoir à fon

éloge.

Migliavacca { Jean-Ambroife ) , Confeiller de légation j & Pocte de

S. M. le Roi de Pologne., Electeur de Saxe _, Auteur d'un opéra intitulé :

Solïmano , & de plufieurs cantates données aux cours de Vienne & de Saxe.

Ce Poëte a tâché d'imiter le naturel de l'aimable Metaftafio.

Minato ( le Comte Nicoles ), de Eergame, Pocte dramatique d'une

fertilité prodigieufe. La réputation qu'il fe fit en.travaillant pour les théâtres

de Venife, le fit rechercher vers 1668 , à la Cour de Vienne, où il eut

le titre de Pocte de l'Empereur \ il y compofa un nombre confidérable

de grands opéra , &c plus encore de petits divertilTemens pour la Cour :

aux moindres occafions de réjouiflance, pour les jours de nahTance, de fête,

&c. Minato fournillait une ou deux pièces analogues 3 outre les opéra fixés

en hiver, Se en automne. Ces mêmes opéra paifaient en Italie, ôc on les

donnait par-tout avec fuccès. Ce pocte poiïedait parfaitement l'hiftoire &
la fable , foutenait bien les caractères , avait du génie & de l'invention

,

& fa fait valoir l'art des décorateurs. 11 a travaillé depuis environ 1650

jufqu'en 1683.

Minelli ( André ) , Vénitien , Auteur de plufieurs drames fort applaudis.

Tome III. N n



2$2 ESSAI
LOrfeo, à Venife , 1701. Le même, avec le titre Fine-^e a"Amore >

1703. La Foi\a vinta dall'onore , même année. La Rodoguna, à Milan j eft

1703. Il Trofeo dell'Innocenta, à Venife , 1704.

Moniglia ( Jean-André ) , Florentin , Académicien de la Crufca , Mé-

decin de profeflion , ôc Auteur d'une grande quantité de pièces dramatiques

mifes en chant. On peut le regarder comme le premier qui commença

à réformer des abus de fon fiecle : encore n'eft-ce que dans fes derniers ou-

vrages. On les a tous imprimés à Florence , ôc dédiés au Grand-Duc en

1698. Il fut fixé au fervice de fa cour qui, par des efforts très difpen-

dieux , paraiifait fe plaire à rendre tout ce que l'imagination déréglée de

fes Poètes pouvait inventer. Ses opéra parurent fur différens théâtres

d'Italie , depuis 1657 jufqu'en 1680 environ.

Monti ( Antoine-Marie ) , de Bologne , bon Peintre ôc meilleur Pocte ,

fur-tout en langage Bolonais. On a de lui l'Elimaura fugidva , drame en

Mufique , imprimé à Bologne en 1684, ôc deux autres opéra-comiques en

Bolonais , pleins d'efprit ôc de naturel.

Morandi ( le Comte Bernard
)

, Génois , bon Pocte Ôc agréable Ecri-

vain en profe , publia un recueil de poéfies facrées & morales , ôc un ro-

man intitulé : la Rofalinda. On a de lui plusieurs opéra , entr'autres _, il

Ratto d'Elcna , repréfenté ôc imprimé à Plaifance en 1646 \ le Vkende del

Tempo y donné à Parme en. 1652 , ôc quelques autres qu'on trouve im-

primés enfemble à Plaifance en 1661. Le Ratto d'Elena eft fon meilleur

ouvrage.

Morosini ( Marc ) , noble Vénitien , d'une des premières familles de

la République j a fait l'Ermellnda, drame en Mufique donné en 1679 , ôc

il Don Chiftiotte délia Manda 3 opéra mêlé, en 1680.

Morselli ( Adrien ) , Poëte dramatique , dont le mérite eft remar-

quable. 11 lahTe quelquefois entrevoir l'approche d'un meilleur fiecle ôc

d'un goût épuré. Il a compofé plufieurs opéra. Candaule , 1 679 , opéra un

peu libre. Temijlode in bando j Appïo Claudio , très curieux à lire ; l'In-,
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nocen\a rlforta ou E^io ; il Falariic Tiranno d'Agrigento j 1 68 3 . Le

Taureau d'airain entre pour beaucoup dans fa pièce : peu s'en faut qu'il

n'y aie un rôle. Tullo Ofiïlio ; Teodora Augufta , 168 5. // Mauri^io 3 1 687.

// Gordiano ; Carlo il Grande _, 1688. Amulio > e Numïtore , 1689. Pirro

e Demetrio , 1690. L'Incorona^ione di Serfe ; la Pace frà Tolommeo c

Seleuco , i6ç/i. lbraim Sultano 3 i6yi.

Neri ( Jean-Baptifte ) , de Bologne j Docteur Se Poète eftimé , a fait

les drames fuivans : Gige in Lidia t à Bologne,, 1685. Il Cltobolo y 1685.

Catone il Giovine , 1688. Amor non intefo 3 1689. Bqfdio Rè d'Orienté t

Clotilde , à Venife , Erifile , 1696
}
l'Enigma difeiolco > 1705.

Nolfi ( Vincent ) , de Fano , Auteur d'un grand opéra donné ôc im-

primé à Venife en 1641» & répété en 1645 , avec le titre : il Bellefo-

ronte. 11 eft d'ailleurs connu par fa Romilda , tragédie afTez bonne, impri-

mée à Venife en 1643, 8c par un poème facré fur Notre-Dame de Lo-

rette en dix chants , que la mort l'empêcha d'achever.

Noms ( Mathieu ) , Vénitien , un des Poètes les plus fertiles pour l'in-

vention , & des plus linguliers dans la verfirication. Parmi l'étonnante

quantité de pièces dramatiques qu'il a fourni aux théâtres Italiens , fur-tout

aux Vénitiens , on trouve fouvent de quoi s'arrêter avec furprife. Une
imagination déréglée j un goût dépravé , & avec cela beaucoup deiprit

& d'érudition, lui ont fait mettre au jour des monftruofités infqurenables,

parfemées en abondance des plus beaux traits de poéfie paiïionnée , dont

le langage eft plus uniforme j & moins fujet aux caprices du goût. En

général } ce Pocte avait un génie vafte 3 hardi ; une facilité prodigieufe

dans tous les mètres , 6c un goût décidé pour les extravagances ôc le gi-

gantefque 5 ainfi , quand il ne réuffit pas à atteindre où il voudrait, c'eft

alors qu'il eft grand. Dans le Manlius , l'adieu de Titus à Servilie avant

d'aller à la mort , eft du fublime tendre & héroïque. Il faut remarquer

que la même pièce eft la première où l'on ne trouve plus de rôles boufl

fons. Il aimait beaucoup les fujets magiques : c'eft dans ceux-là qu il bif-

fait un frein libre à fon imagination. La Pénélope eut des applaudilfemens

finguliers : le licentieux qu'il avait mis dans ce fujet , les lui valut peut-

Na z
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être. Une grande partie de fes opéra commence par une fcene entr'amans

Se maîtreifes 3 qui fe demandent , fe refufenr , fe propofent , & quelque-

fois fe donnent réciproquement des baifers. C'eft l'argument d'un premier

duo , dont la Mufique tendre &: inftrumentée ménageait plus de tems au

jeu des acteurs. Depuis 1660 jufqu'en 1710, Noris régna fur toutes les

feenes d'Italie , leur ayant fourni quarante pièces en trois actes, 8c quel-

ques-unes en cinq : le dénombrement en ferait ennuyeux.

Novi ( François-Antoine ) , Napolitain , Poëte & Compofiteur , en: au-

teur de plufieurs pièces dramatiques. Giulio Cefare in Alejfandria, à Mi-

lan , en 1703. Le Glorie di-Pompeo , à Pavie , même année. Il Pejcator

fortunato, Principe d'Ifchia. Cefare e Tolomeo in Egitto. Il Diomede , &c.

Ombelio ( Paul ) , Auteur d'une pièce finguliere intitulée : il Sacri-

Jîcio d'Abbramo. Elle eft toute en vers blancs , fans ariettes , fans chœur ;

Se cependant il eft dit très clairement que c'eft une Rapprefenta^ione tragi-

comica , recitata in Mujica. Quelque tragique que le fujet peut être de

foi-même , il fallait alors l'égayer Se le rendre tragi-comique. On la donna

à Rome en 1648. L'Auteur fe cacha fous le nom de Lelio Palombo 3 ana-

gramme du iîen.

Orsini , Duc de Bracciano ( Flavius
) , Romain , mort à Rome en

1698. II a compofé plufieurs drames mis en Mufique, dont une partie eft

imprimée fous le nom de Filqftnauro , anagramme du fien.

Orsini ( le Cardinal Virginius) , fils de Ferdinand , Duc de Bracciano

Romain , né en 1615. On a de lui quelque morceau de poéfies qui ne

font pas fans mérite, & un drame mis en Mufique intitulé : l'Anno Santo.

Pagani-cesa ( Charles ) , de Belluno. Les théâtres de Venife donnèrent

plufieurs de fes opéra. VEgeJîe en 1727. Nel perdono la Vendetta en

17 18. Romilda en 173 1. La Caduta di Leone en 17 3 2.

Palazzi ( Jean ) , Vénitien. On a de lui les drames Armida al Campo

d'Egitto j 1718. La Venta in Cimento , 1720. Medea e Giafone 3 1727.
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Rojîlena , td Oronta, 1728 , & quelques petits intermèdes, parmi lefquels

Lifetta e Çaïcan Turco eft un morceau agréable.

Pallavicing (
Jean-Dominique

) , de Brefcia, Pocte Se Secrétaire de

l'Electeur Palatin. Il a travaillé pour la cour de ce Prince. On connaît de

lui en Italie , il Tiberio , lmperator d'Orienté 3 drame repréfenté à Venife

en 1702., Se un peu retouché en 171 o , avec le titre : le Vicende d'Amore
3

€ di Fortuna,

Palma ( Jofeph de) , Gentilhomme de Nola , Auteur d'une Arianna ,'

drame en Mufique repréfenté à Naples en 1653.

Paolini ( Pétronille
) , née à Tagliacozzo en i(56$. 9 '8c mariée .à Fran-

çois Maflîmi , Gentilhomme Romain. On trouve plufieurs de fes ouvrages

dans les recueils de ion tems. Elle fit cinq oratorio en Mufique pour la

Cour Impériale, & deux drames, intitulés : il Tradimento vendicato ou la

Donna illujlre j Se la Tomiri. Elle mourut en 1716.

Pariati ( Pierre ) , de Reggio en Lombardie , Pocte dramatique au

fervice de la Cour Impériale , ainfi qu'Apoftolo Zeno
, qu'il aida dans

plufieurs de fes pièces. Ils font tous les deux nommés , comme auteurs des

pièces qui leur font communes , mais on convient que Zeno arrêtait le

fujetj difpofait l'action _, & que Pariati l'aidait à faire les vers. Il en a

compofé auffi quelques-unes lui feul j & on voit par celles-là qu'il était

digne d'être aiïocié à Zeno , mais toujours en fous-ordre. Il a fait feul il

Sidonio , à Venife, en 1706 ; la Svanvita , à Milan , en 1708 , il Ciro ,

à Venife , en 17 10 \ l'Anfitrione , pièce héroï-comique , imitée de Plaute ,

avec des épifodes , en 1707 , & plufieurs oratorio.

Pasqualigo ( Benoît )
, noble Vénitien , Poé'ce dramatique. On lui

trouve de la dignité feutenue par une verfification noble cv vigoureuie
,

de la grandeur Se de l'intérêt , Se point de ridicule choquant. Sous le nom
de Merindo Fefanio il compofa la Bérénice, à Bologne , en 17061 L'An-

tigona ., à Venife 3 en 17 18 , la Fedelcà coronala , Jia l'Ifigenia in Tau-

ride , 17155 Cimene , 1 7 2 1 j Ciulio Flavio Crijpo 3 1 7 2 2 j
Mandate s
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Vincltor il fe Stejfo , 1713. C'eft lui qui donna à la pièce célèbre de

Guarini il Pajior Fiio , une forme à pouvoir être mife en Mufique , en

1720.

Pasquini ( l'Abbé Jean-Claude ) , Siennois , Chevalier du S. Empire

Romain , & Poëce du Roi de Pologne , Electeur de Saxe , Auteur dra-

matique d'un ftyle correéb 3 8c d'un dialogue plein de vérité ôc d'inté-

rêt. Ses œuvres ont été imprimées dans un volume j à Arezzo , en 1751;

Il contient Leucippo , pièce paftorale qui eft fon chef-d'œuvre j Larmi-

nio ; la Depoji^ion ici Signor ialla Croce ; il Figliuol Proiïgo ; la Caiuta.

di Gercio j San Paolo in Atenc j Amor infuperabile j la Liberalità ii Nu.-

ma Pompilio j Diana vendicata ; la Modera^ione nella Gloria ; I Lamenti

d'Orfeo.

Passarelli ( Almeric ) , Ferrarais, Jurifconfulte , Philofophe , Théo-

logien & Poe'te , fut Auditeur de rote , & Profeifeur public à l'Univer-

fité de Padoue , où il mourut en 164.1. Il compofa un divertilïement

théâtral en Mufique à l'occaiion du partage de la Reine Chriftine à Fer-

rare. On a de lui trois autres drames écrits avec force. L'Ercole effemi-

nato j à Milan, en 1654. Calijlo ingannata , à Ferrare , même année.

L'Endimione, à Ferrare , en 165 5.

Passarini ( François ) , de Vérone. Cet Auteur eft' le premier qui ait

compofé des opéra-comiques en trois actes , qui formaient fpeétacle en

entier , fans fervir d'intermèdes à d autres. Il a une grande faciliré Se de

l'enjouement dans fon dialogue j mais le ftyle eft trop négligé, & fes fu-

jets trop bas. 11 en a fait plufieurs. La Vittoria nella Cojlan^a , 1702. La.

Vendetta difarmata dall'Amore , 1704. Chi la fà l'afpetta 3 17 17. Ber-

toldo , il Vecchio delufo , 1718. Le Pa^ie degli amanû 3 171 9. La Fi-

glia che canta > 1720. Gli fpoifali d'Enea, 1729. Amore efortuna, 1728.

Gli Stratagemmi amorofi , I730.

Pedoni (Barthélémy) , Vénitien. Vindice la Pa^ia délia Venietta , à

Venife, en 1707. Rojîlia, même année. La Virtu trionfante d'amorven-

dicativo ., en 1708.
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Persiani ( Horace ) , Florentin, Secrétaire de Charles Louis de Lor-

raine, Duc de Joyeufe , fut Auteur de trois drames en Mufique repréfen-

tés & imprimés à Venife ; le premier en 1639 , les deux autres en 1642.

Le Notfe de Teti e Peleo ; Narcïfo ed Eco immortalati ; Gli amori di

Gïafone e d'IJfipile. On voit par fes pièces que le but des Auteurs & le

goût des tems étaient de déployer toute la magnificence ponible, & de

fournir à la mécanique de quoi mettre en ufage toutes fes reflources ,

même les plus difpendieufes. En général , trop de décoration & de magni-

ficence font tort au drame confidéré comme action fimple.

Piccioli ( François-Marie ) , de Padoue , Dofteur & Poëte agréable.

On a trois drames repréfentés à Venife. Le Ama\{oni nelflfole fortunate y

la Mejfalina 3 1680. L'Ermelinda ou la Cojlan^afortunaca in amore , 1682.

Pignatta ( l'Abbé Pierre-Romulus ), Romain , Auteur de trois drames

en Mufique repréfentés & imprimés à Venife. La Cojlança vince il def-

tino j 1695. L'Afmiro Rè di Corinto , 1696. 77 Vanto d'Amore, ijjo.

Pio de Savoye ( le Marquis Afcanius ) , d'une des plus illuibres mai-

fons d'Italie , autrefois Souveraine de la principauté de Carpi , naquit à

Ferrare , & cultiva les Belles-Lettres. On trouve de fes poéfies dans difFé-

rens recueils , &: particulièrement dans celui des Poètes Ferrarois publié par

Baruffaldi. 11 compofa quelques drames en Mufique , entr'autres , la Dif-

cordia confufa & VAndromeda , intermèdes compofés pour les fpectacles

donnés aux noces d'Odoart , Duc de Parme. 11 mourut en 1 649.

Piovene (le Comte Auguftin), noble Vénitien , grand amateur do

théâtre lyrique j auquel il a donné plufieurs pièces. La Principejfa fedele ,

171 9 , à Venife , Se puis à Naples , en 17 10 & ailleurs , fous le titre de

Cunegonda , en 172(3. Tamerlano, 171 1. Publio Cornelio Scipione , 1712»

Lo Spurio Poftumio j 171 5. Il Marfia delufo , 1 7 1 4. // Polidoro , 1715.

Il Nerone, 1721.

Raparini (George-Marie ) , de Bologne, Secrétaire & Confeiller de

Jean Guillaume, Electeur Palatin , né en 1660, 8c mort à Manheim eu



288 ESSAI
l-ji6. On a de lui une bonne traduction en Italien , de la Troade 8c de

VAga.memn.on de Séneque., & un opéra, la Flavia , à Bologne, en i68<».

Remena ( Marc-Antoine ) , de Vérone , Auteur d'un drame qui eut un

grand fuccès , intitulé : Amori trà. glï odïi > o Ramiro in Norvegïa j à

Venife , en 1699.

Rena ( Vincent délia ) , Florentin , Auteur d'une tragédie intitulée : il

Fclonte , 8c d'un opéra, dont le fujet eft la Didone, imprimée à Gênes

,

en 16J2.

Rinuccini ( Octave ) , Gentilhomme Florentin. Les gens de lettres &
de goût en Tofcane n'étant pas contens des ellais de Lollio , d'Argenti

Se des autres , voulurent fe perfectionner , en unifiant le meilleur Poëte

dramatique avec le meilleur Compofîteur. Trois Seigneurs Florentins ,

Jean des Bardi , Comte del Vernio , Pierre Strozzi & Jacques Corfî ,

tous trois amateurs éclairés , choifirent Octave Rinuccini , leur compa-

triote. Celui-ci compofa à cet effet la Dafne ,
que Jacques Péri mit en

Mulique j on la repréfenta dans la maifon de Jacques de Corn" , l'an

1597 : elle eut beaucoup de fuccès. Le même Rinuccini ne tarda guères

à compofer d'autres drames ,
qui furent mis en Mufique par les meilleurs

maîtres de ce tems , Jacques Péri , Marc de Gagliano & Jules Caccino.

Ces Auteurs furent bientôt connus dans l'Europe , & on s'en fervit dans

les fêtes d'éclat , telles que les noces d'Henri IV 8c de Marie de Mé-
dias , pour lefquelles Rinuccini fit l'Euridke en 1600. 11 donna enfuite

XArïanna , qu'on voulut voir dans toutes les cours d'Italie , 8c qui reçut

par-tout de grands éloges. Rinuccini eft un bon Poëte dramatique. Sa vér-

ification eft douce , fon ftyle naturel : le plan 8c la conduite de fes pièces

font dans le bon genre de l'antiquité , 8c il obferve exactement les cof-

tumes & les ufages : il la furpafle même par la chaleur 8c l'intérêt qu'il

met dans l'action. Une remarque nnguliere à faire dans l'hiftoire des

Beaux-Arts en Italie , c'eft que dans chacun on ait commencé par des

progrès rapides , qui les ont porté prefqu'à la perfection , 8c que de ce

point avec la même rapidité on ait reculé jnfqu'au ridicule.

Rinuccini a compofé plufieurs autres poéfies eu différens genres : elles

font



SUR LA MUSIQUE. a&$

font eftimées par la pureté du langage , & par ce goût qui eft particulier

aux Ecrivains Tofcans de cet heureux fiecle. Elles furent imprimées à Flo-

rence avec les pièces de théâtre, chez Giunti, en 1622 , &c dédiées à

Louis XIII.

Riva ( Pierre
) , Vénitien. L'Ifigenia , à Venife, en 1707.

Rizzi ( Urbain
) , de Trevifo. Taican Rè délia China, à Venife, en

1707. Achille placato , même année.

•

Roberti ( le Comte Jérôme Frigimelica
) , de Padoue , Gentilhomme

très verfé dans la littérature , inftruit dans les fciences & bon Poète. Pref-

que toutes fes pièces font en cinq actes , & formaient un fpectacle auflî

intéreflant que magnifique. Il a compofé Ottone en 1694; Irène, même

année \ il Pajtor d'Anfrifo , 1 69-5 j ht Rojimonda , même année j
Ercole

in Cielo , 1696 ; la Fortuna per dote , 1704 ; il Dafni , 1705 j Mitridate

Cupatore , 1707; il Trionfo délia Libéria, même année; il Selvaggio

Eroe , même année ; Alejfandro in Su/a, 1708. On a auflî du même Au-

teur fept oratorio en Muiîque , imprimés à Venife en 1702 , avec le titre

de tragédies facrées.

Rolli ( Paul-Antoine
) , Romain , annonça fort jeune fes difpofitions

pour la poéfie , par le talent à'improvifer en vers 9 ce qu'il faifait avec une

facilité furprenante. Les belles traductions qu'il a données d'Anacréon 8c

de Pindare en vers Italiens rimes, & celle du poëme de Milton en vers

libres , font voir qu'il était capable de grandes chofes. Il a demeuré

long-tems en Angleterre } & y a donné les éditions de Bocace & de l'A-

riette. Ses œuvres- font auflî imprimées à Londres en 1717. Ses cantates la

font regarder comme Pocte lyrique. Il vivait encore à Londres en 1740.

Rosetti ( le Marquis François ) , de Ferrare , Auteur de trois drames

intitulés : la Zagaglia , Ibraim , & il Nino , qu'on lit avec plaiiîr. ,11 mou-

rut environ en 1702.

Rospigliosi (Jules ) , qui fut Cardinal , &c puis Pape fous le nom de

Tome III. O o
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Clément IX en i €67 , Se mort deux ans après. Il était de Piftoja 3 Se dans

fa jeunefTe il s'était exercé à la poéfîe lyrique > y rJulîiflant très heureufe-

rïient par les grâces d'une belle vérification. Mais fon goût le portait par

préférence au genre dramatique , dans lequel il compofa fept pièces
,
qui

furent représentées en Mufique au théâtre Barberin de Rome , avec des

applaudiilemens mérités. Ceux qui les ont lues à la bibliothèque des ma-

nuferits de la maifon Trivulce , aifurent que ce font de très beaux opéra ,

bien préférables à un nombre infini 3 dont la preiTe inondait alors l'Italie.

L'Abbé Quadrio nous en indique les titres comme il luit. // Palafâo

incantato ; l'Arrni è gli Amori j la Ctmica ciel Cielo ; la Vita umana j

Dal maie il Lene , fan Bonifa^io 3 Sefant'AleJJio.

Rossi ( François ) , Vénitien 3 Pocte afTez eftimé. On a de lui les opéra

de Paolo Emilio en 1699 ; de la Nicopali i en, 1700 j de Pericle in Sa-

mo , en 170 1 , 6c de la Caduta di Gelone. ,

Rozz'oni ( le Comte Barthélémy
) , Milanais , bon Pocte Se Auteur de

plufieurs paftorales j oratoires &: chaulons, écrites avec goût. On a de lui

deux drames imprimés , & beaucoup d'aurres qu'il n'a pas voulu publier
,

mais que les curieux confervent avec foin : Ifabella Regina di Cafiiglia t

Se il Lotrecco placato. 11 mourut en 1 7 1 8 , âgé de foixante-dix ans.

Sale ( le Marquis Antoine-Jules. Brignole) , d'une des plus grandes fa-

milles de Gènes 3 fils du Doge Jean François , naquit en 1605. Il fut em-

ployé par la République dans les affaires 3 Se fut AmbalTadeur en Ef-

pagne. Devenu veuf 3 il fe fit Jéfuite en 1651, Se mourut trois ans

après. Il avait cultivé fes talens pour la. poéfie 3 8c en particulier pour le

genre dramatique. On a de lui deux poëmes facrés , an volume d'épi-

grammes j qu'il fuppofa rraduites du grec 3 avec le titre il Satirico inno-

cente
\
quelques comédies en profe , deux tragi-comédies , fuivant la mode

de fon tems 3 un ouvrage mêlé de profe & de vers, qu'il intitule: l'Inf-

tabilità delflngegno } & enfin ÏEnone abandonata , drame dans le genre

paftoral , imprimé à Gênes.

Salio ( Jofeph ) , de Padoue, Auteur de plufieurs tragédies, ôc d'un
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opéra intitulé: il Sagrlfi^io di Jefte , donné à Padoue en 1723. Salio a

compofé beaucoup de pièces dramatiques , mais médiocres. Sa facilité fur-

prenante lui a fait négliger le choix des fujets & la pureté du ft/le.

Salvadori ( André
) , Florentin > Auteur de plufieurs morceaux de

poéfie Se d'éloquence
, qui ne font pas fans mérite.

Le Cardinal Sforza Pallavicino , excellent Juge en littérature 3 aimait

beaucoup cet Ecrivain. On a de lui Medoro
,
pièce du genre que les Ita-

liens appelent Favola Bofchareccia; la Flora ou il Natal de Fiori, la Re~

gina fant' Orfola, Ces trois pièces furent données à Florence en 1623 ,

1624 ôc 1616. Il Monte Atlante ; il Contrafio de Verni; l'Ifola degli

Eroi : la Naye d'Argo ; quatre pièces dramatiques en l'honneur de la

Maifon d'Autriche , Se plufieurs autres drames Se fêtes.

Le recueil de fes œuvres eft imprimé à Rome en deux volumes , l'an

1668.

Salvi ( Antoine ) , Florentin , Poète dramatique dont le dialogue eft

noble j vrai Se touchant. Sa poéfie eft toujours facile
, peut-être même

trop quelquefois. Il fait s'élever fans tomber , Se a toujours le fentiment

pour guide. Il a paflfé une grande partie de fa vie à Venife , où on a

donné un grand nombre de fes opéra depuis 1708 jufqu'en 1734. Voici

les plus remarquables. Ginevra Principejja di Sco\ia ou Ariodante ; le

Gare di Politica è d'amore ; Lucïo Papirïo j Eumene \ Amore è Maejlà ou

l'Arface \ AJlianatte j Teodorico j Arminio j Gli Eauivoci d'amore è d'In-

nocenta ; lpermejlra -

y
Bertarido j lié de' Longobardi ou Rodelinda j Adé-

laïde ,, Bérénice , Sec.

Santagostini ( Thomas )
, Milanais , Auteur de plufieurs comédies bi-

farres & de quelques drames en Miùique , parmi iefqucls on compte

Ippareo in Atene ou la Tirannia d'amor non yuol configlio , repréfenté Se

imprimé à Milan en 1680. Amore non vuol Fot\a\ la Rinsgata di Va-

gliadolid , Sec. 11 affectait la fingukrité des titres : une de fes pièces eft

intitulée : Non ha Titolo 3 une autre Chi ha Donna ha Danno , Sec.

Santinelii (le Marquis François- Marie ) , Chambellan , Confeiller au-

Oo 2
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lique de l'Empereur » né à Pefaro , excellent Littérateur & Poète de mé-

rite. Il fonda l'Académie des Dijinvohi dans fa patrie en 1645 , Se il la

fit fleurir jufqu'à ce qu'il s'en abfenta , pour aller vivre à Rome , où il

était en grande confédération pour fon favoir 8e fes belles qualités. 11 a

publié fes œuvres poétiques en deux volumes en 1680 3 dédiés à l'Impé-

ratrice Eléonore. On a de lui un drame intitulé ; Armida Ncmica , Amante

e fpofa , l'ouvrage le plus fingulier, ôc qui mérite quelque détail pour le

faire connaître. En général , la pièce eft bonne & intéreflante , & ne fe

reflent pas beaucoup des vices du fiecle. La verfification en eft douce 8c

charmante ; mais la feene où Armide encore ennemie veut tuer Renaud

eft digne des tems les plus éclairés , du goût le plus délicat Se le plus

difficile. L'amour Se la colère perfonifiés en l'air pouffent 8c retiennent

tour-à-tour la femme irréfolue , & prête apercer le héros endormi
; enfin

l'amour l'emporte : le poignard tombe des mains d'Armide ; Cupidon

s'envole triomphant au ciel : le courroux fe précipite aux enfers. Cette

feene eft très poétique , Se devait produire un grand effet. Voici quelque

chofe de plus fingulier dans un autre genre. Au troifieme a&e , c'eft-à-

dire , au plus fort des amours d'Armide , Renaud eft rappelé au camp par

fes compagnons. Pour s'échapper fans qu'elle s'en apperçoive 3 il imagine

de lui propofer
, par réjouiifance de leur bonheur , de repréfenter Didon

abandonnée. Effectivement Armide fait le rôle de Didon , Renaud celui

d'Enée , &c. & tout-à-coup 3 à l'aide de ce déguifement , il allait prendre

la fuite. Heureufement , comme tout devait finir gaiement ,. on le

retient.

Sbarra ( François ) s de Lucques , Confeiller Se Poète de l'Empereur

Léopold. Voici les opéra qu'il compofa pour la cour , Se qui furent im-

primés féparément à Rome Se à Luques en 1654 Se 1657 , Se tous en-

femble à Venife , en 1682. L'Alejfandro Vincitor di fe ftejfo ; la Tiran-

nide dell'interejjo ; la Moda , fable morale en Mufique , avec la Verità

Raminga , è il Difinganno , intermèdes \ la Carte , le. Difgra^ie d'Amore ,

l'Amor délia Patria.

C'eft auflï vers ce tems que quelques-uns des Poètes dramatiques fépa-

rerent du drame les rôles bouffons pour les faire chanter dans les entr'aébes j

ce qui donna naiflance aux intermèdes.
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Schietti ( le Comte Ange
) , Vénitien , compofa YArianna abandonata en

17 19 j la Pace per Amore en 1720 , Sz la Laodïce en 1724.

Seta ( Pierre-Paul
) , Philofophe & Médecin Boulonnais , a compofé

deux opéra qui ont eu du fuccès : Giunio Bruto , 1686 j le Due Augujle , 3

Bologne, en 1700.

Silvani ( l'Abbé François ) , Vénitien , Poète au fervice de la cour de

Mantoue. Dans le grand nombre de fes opéra j on remarque qu'à mefure

qu'il avance vers le dix-huitieme fiecle , il devient meilleur. Il n'a peut-

être pas autant de feu que fes contemporains , mais plus de jugement ôc

de conduite. Aufli les Italiens l'ont comblé d'éloges , ôc ont fait une belle

édition de fes ouvrages en quatre volumes , à Venife , eh 1744. Silvani

commença à écrire environ l'an 16S0 3 Ôc fe foutint fur la fcene jufqu'en

17 16. Il a compofé environ quarante pièces, outre plufieurs autres qu'il

a faites conjointement avec Lalli ôc Boldini. L'édition Vénitienne nous

difpenfe d'en donner les titres.

Simoncelli ( Baudouin de Monte
) , Seigneur de Viceno , Auteur de

YEuropa , drame repréfenté à Mantoue , & dédié à l'Archiduc Léopold

d'Autriche. Cet opéra eft en cinq actes ; & quoiqu'il ne fût pas fait pour

être mis en Mufique , on voulut le chanter, pour que le fpedacle en

fût plus magnifique. Il fut exécuté en 1616.

Smiducci ( Jérôme Barthelemi )
, Gentilhomme Florentin, né en

1584, fe deftina au droit, & devint Profefleur. Mais fon goût pour la

Poéfïe l'emporta, & il en fit pendant toute fa vie fon occupation : la partie

dramatique fur-tout était fa palîïon dominante } ôc il la cultiva avec fuc-

cès. On a de lui un grand nombre d'ouvrages différens , parmi lefquels

il faut diftinguer Didafcalia ou Traité fur l'Art poétique. 11 voudrait

exclure de la comédie les amours , & ne garder que le ridicule vicieux ou

amufant. On a de lui fept tragédies , un poëme épique en quarante chants >

intitulé ïAmerica , dans lequel il fe propofa l'OdyfTée pour modèle , &
qu'il dédia à Louis XIV. Outre tous fes ouvrages imprimés , fes héritiers

confervent deux grands volumes manufcrits in-fol. remplis de pièces qui

n'ont pas vu le jour.



*P4 ESSAI
Il a compofé quinze pièces dramatiques en Mufique, parmi lefquel les

on trouve la Gloria d'Orfeo , l'Amor gajligato , Cerere facconfolata , il Na^

tal diMinerva j il Perfeo Trionfance ,
/'Eufrafia , &c. imprimées à Florence

eh h.è 5 5 Se '
5 6,

Sorrentino (
Jules-Céfar ) , Napolitain , Auteur d'un drame en Mu-

fique intitule : le Magie Amorofe , & enrichi de perfpe&ives , machines &
danfes , donné à Naples en 163 5. Il y aplufieurs comédies du même Poëte.

Spinola ( Jean-André ) , Seigneur Génois , grand Amateur du théâtre ,

& bon Auteur de pluheurs pièces dramatiques imprimées en deux vo-

lumes à Gênes , en 1 <j 9 5 . Il y a joint quelquefois des intermèdes, & on

trouve fouvent fes opéra donnés en différentes villes. L'Ariodante qui porte

le nom de Giovanni Alcardo Pifano , eft de. lui 3 ainli que le gCIncantl

d'Ifmeno , Europe , Afpajîa, Amare e fingere ou il Prafimehe , Odoacre e

Teodorico.

Stampa ( Claude-Nicolas ) , de Gravedona } bon Littérateur 8c Pocte

dramatique , dont les opéra ont été repréfentés fur les premiers théâtres

d'Italie. A Milan _, VArianna nell'I/ola di Najjo , en 1723; Oronta ou

.Alifo , 172.7 i
l'Elena, 1715; la Girica , à Venife j 172.7 i

l'Adria ou

Venerc placata , en 1 73 i j l'Ettore , à Rome , &c. On eftime fa traduc-

tion d'Anacréon.

Stampiglia ( Silvius ) , Romain , Pocte dramatique , a obtenu les plus

grands fuccès par la douceur de fa verfification. Le fameux Salfone nous

a afluré que c'était avec le plus grand plaifir & avec la plus grande ai-

fance qu'il mettait en Mufique les vers de Stampiglia. On a de ce Pocte

la Fede in Cimento ou Camilla , Rcgina de Volfci, à Venife , en 1698
.;

la Caduta de' Decemviri , à Reggio , en 1699 ; l'Eraclea , à Naples , en

1700 j la Partenope ou la Rofmira fedele , à Naples, en 1708; / Tre

Rivali al Soglio , à Bologne , en 1 7 1 1 ; VArrivo délia gran madré degli

Dei in Roma, pièce donnée à Milan, à l'occafion de l'arrivée de l'Impéra-

trice Elifabeth dans cette ville l'an 171 3 ; l'Jmeneo in Atene , à Naples j à

Bologne &à Venife, eh 172.6.
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Stanzani ( Thomas ) , de Bologne A Secrétaire du Sénat , l'octe

agréable , & Auteur de quelques drames j a aufli compofé deux comédies

en dialede Eoulonnais remplies de grâces Se d'un dialogue charmant.

Elles font intitulées la Bemaida Se la Zclida _, imprimées à Bologne , en

1694. On a de lui un poe'rne, il Triqnjo délia Forcera. Ses ooéra font

l'Arfînoe , à Bologne , en 16-7 ; VAnarchïa dell'lmpero j à Veni.ie , en

1683 5 Rodoaldo , Rè d'italia , à Venife , en 1685 ; Attilio Regolo in

Africa , à Bologne 3 en 1705 j Efone ringiovinito , en 1706; Atide
y

Apolio in Teffaglia; Erifmonda.'

Strozzi { Jules ) , Florentin d'origine , Poé'te imiverfeh, dont les ou-

vrages tirés nombreux préfentent de grandes beautés au milieu de tous

les défauts de fou tems. C'eft lui qui fonda à Rome l'Académie des Or-

di.na.ti , Académie également deftinée aux Poètes & aux Muhciens. Il ré-

tablit l'Académie des Dubbiofi à Udine , que la mort du Comte Marti-

nengo
,
premier inftituteur, avait réduite à rien 3 & dans la 'fuite il en inf-

titua une autre dans fa propre maifon à Venife , à ja tête de laquelle, .il.

mit Barbe Strozzi fa fille adoptive , excellente Muficienne. On a .de lui

un volume de vers, deux tragédies & deux poè'mes épiques ; Je premier

Vcnoria edificata , en vingt-quatre chants, qu'il ofa oppoier àVAdonq , du

Chevalier Marini , Se Barbarigo , en cinq chants , ouvrage imparfait, il

a mieux réuili dans le genre de l'opéra. Sa veriification eft fouvent belle-.

Se fes plans d une richelfe d'imagination voifme de l'extravagance. Il a

fait fouvent ufage dans fes pièces de théâtre des devifes , des jeux de

mots , des anagrammes qu'il préfentait au public, par le moyen de grandes

lettres mobiles de feu. Il mourut en 1660. Ses opéra font : la Finta Pa^a
ou Achille, in Sciro, repréfentée & imprimée à Plaifaace en 1641 , puis à

Paris en 1645, avec de très belles eftampes. La Finta Savia j la Délia

ou la Sera del Sole ; Proferpina rapita j Romolo e Rerno.

Tasso ( Torquato ) , le premier peut-être de tous les épiques modernes j

mais certainement celui des Italiens. Il ne nous appartient pas de nous

étendre fur la beauté de fes ouvrages j mais nous remarquerons feule-

ment que fa célèbre paftorale l'Aminta fut mife en Mufique par Erafme

Marotta, Jéfuite Sicilien j Se imprimée vers la fin du feizieme fiecle. Les
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critiques les plus éclairés conviennent que c'eft le meilleur que l'on con-

nauTe en ce genre. Le TafTe la compofa à l'âge de vingt-neuf ans j vers

l'an 1573 :, mais elle ne parut qu'en 1580. Ses éditions multipliées 8c les

traductions qu'on en a faites en Français , Efpagnol , Latin x Anglais

,

Allemand , Flamand , Illyrien , &c. font des témoignages éclatans du mé-

rite de cet ouvrage.

Tirabosco ( Marc-Antoine ) , Vénitien , Docteur 8c bon Poé'te. Il com-

pofa VAlcatc , drame donné à Venifej en \6\i.

"Tori ( Florico
) _, de Mantoue > Sénateur j Jurifconfulte 8c ProfefTeur

de Rhétorique. On a de lui J Gridi di Cerere > drame en Mufique im-

primé à Fçrrare en 1651.

Torre (Charles ) , s'appliqua de bonne heure aux études de la Théo-

logie 8c du Droit j mais fon penchant pour la Poéfie le força de tout

abandonner pour fe livrer à fes charmes. Il s'y exerça dans prefque tous

les genres j & fe fit une réputation méritée. On a de lui un volume de

vers héroïques 8c moraux , quelques comédies , un poëme héroï-comique,

intitulé : / Numi Guerrïeri en douze chants j deux romans , il Rè Tiranno

& la Regina sfortunata , 8c quelques pièces fugitives. Quant aux opéra

,

il" a compofé la Cleopatra , drame fous le nom de Marco Ettore Roco-

iella, imprimé à Milan en 16
j 3 ; la Pellegrina ingrandita , ou la Reine

Efther j 1656; l& Rlcche\\a Schernita } 153S ; il Pajlor pentito, 1659;

VArianna , fous le nom de Clearto Rè , à Pavie , en 1 Ç6o j le Sciagure

avventurofe ou les noces de Semiramis.

f

Tons ( Jofeph-Dominique de ) , Romain ,
' né en 1 644 , eft remar-

quable pour avoir été un des premiers qui ait compofé des oratorio ,

c'eft-à-dire ., des petites pièces ou dialogues fur des fujets facrés
, qu'on

chantait en carême dans les paroifTes ou dans les maifons religieufes. Il a

compofé auffi quelques drames imprimés à Rome 3 Ogni Difuguaglian^a.

uguaglia Amore , 8c VAldimiro ou Favor per favore j mort en 1707.

Trecchi ( le Marquis Pierre-François
)

, de Crémone j Auteur de trois

bonj
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bons opéra intitulés : la Dafne , à Crémone , 1 68

5 ; /à Teodolinda , à Mi-

lan, en l6c)6; l'Elvïra Régnante 3 même année.

*

Tronsareixi ( OcFave ) , Romain, l'un des membres de l'Académie des

Ordinati , fondée à Rome par le célèbre Jules Strozzi , fe diftingua par

la quantité & la diverfité de fes œuvres poétiques. On a de lui le Conf-

tantino
, pocme épique en vingt-un chants ; des fables en vers \ des can-

tates à mettre en Mufîque , agréable efpece de compofition , dont on croit

que Chiabrera & lui ont été les inventeurs ; un recueil de fes poéfies

imprimé à Rome en 1617. Il fît pour l'opéra il Narcifo 3 ta Sirena 3 il

Felonte 3 la Danfa di Diana 3 Minoe 3 il Ritorno d'Angelica , l'Amore ,'

Prenejlo 3 la Crea-(ione del Mondo , la Menfa di Nettuno , il Marjia 3 il

Belvédère 3 la Vittoria d'amore 3 l'Età deWoro , l'Umiltà trionfante , Par-

lenope 3 la Nafcita di Romolo , Rinaldo prigioniero
}

il Bagno de Semi

Celejli 3 la Vendetta 3 l'Ifigenia , Silvio amante 3 il Giudi^io di Venere 3 il

Natal delVanno , VAmante fofpettofo 3 il Trionfo di Primavera 3 gli ap-

plaufi Urbani , l'Augurio felice 3 la Figlia di Jefte , la Conte/a délia Vir-

tu , Faraone Sommerfo 3 Se l'Efequie di Crijio.

Valentini ( Pierre-François
) 3 Romain , bon Poète & Compofiteur , a

été des premiers à fuivre l'ufage des intermèdes entièrement détachés de

la pièce j &: en a même élevé les fujets, fans partir du genre comique .

Nous indiquerons deux de fes ouvrages , dont il a fait les paroles- & la

Mufîque. La Metra , fable Greque , avec deux intermèdes repréfentans

rUccifîone d'Orfeo, 8c Pitagora che ritrova la Mujlca , à Rome en \&\\\

la Trasforma^ione di Dafne , fable morale , dont les deux intermèdes font,

il Ratto di Proferpina , & la Cattività nella Rete di Vcneri e Marte.

Varano ( Dom Jofeph ) , des Ducs de Camerino , grande maifon dé-

pofledée de fes Etats , établie enfuite à Ferrare , Se de laquelle font fortis

plufieurs hommes illuftres dans la littérature. Celui-ci naquit en 1637 , &r

réuflît avantageufement dans la poéiîe. Il publia fes amufemens poétiques

imprimés à Bologne en 1644, & l'Orode, drame en Mufique imprimé

à Milan en 1675. ^ vécut longtems à la cour de Ferdinand Charles, Duc

de Mantoue , 8c mourut en 1698.

Tom III. P p
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VarotAiu ( Darius), Vénitien, Auteur d'un drame en muilque, inti-

tulé : il Cefare Amante , à Venife en 165 1. On y trouve des beautés par-

mi une infinité d'extravagances.

Vecchi ( Horace ) , de Modène, Auteur d'une pièce dramatique ,
qu'il

appelle comédie harmonique, intitulée: l'Anfiparnajfo, imprimée à Venife

en 1 597 , avec la Mufique du même j car il était meilleur Muficien que

Poëte. Dans la préface il fe dorîne pour inventeur de cette forte de fpec-

tacle. Les détails qu'on lit dans fon épitaphe à Modène , font beaucoup

d'honneur à fa mémoire , & donnent une grande idée de la réputation

dont il jouilfait. Cependant il ne la dut qu'aux circonftances \ car fon

poème eft mauvais , & ne mérite pas les éloges qu'on en a faits. Il a publié

auili des chanfons , des madrigaux, ôcc. qu'il avait mis en Mufique. Voy.

l'article de Vecchi au Chapitre des Compofiteurs.

Viali ( Auguftin ) , Patricien Génois, né en 162.5 , Se mort dans, fa

patrie en 1689 , Auteur d'un drame dont la repréfentation fut un chef-

d'œuvre de magnificence à Gênes j intitulé : la Bradamante.

Villifranchi ( Jean-Côme ) 3 de Volterre , célèbre Médecin à Flo-

rence , accommoda , pour être mife en Mufique , il Trefpolo Tutore ou la

Ruota délia fortuna , bonne comédie de Ricciardi. Les vers en font pleins

de grâce & de naturel. Villifranchi mourut en 1700.

Zanella ( Hippolyte
) , de Ferrare , habile Ecrivain & Pocte agréable ,

au fervice de la cour de Modène. On a de lui beaucoup de pièces ly-

riques répandues dans les recueils du tems , & un drame j intitulé : il

Nino , imprimé à Reggio en 175 1.

Zaniboni ( le Comte Antoine ) , de Bologne , bon Pocte dramatique j

«Eudiait avec foin les pièces du théâtre Français , & en profitait dans £es

ouvrages. Il a publié la traduction de quelques tragédies de Corneille Se

de l'Efope à la cour de Bourfault. Ses opéra furent repréfentés à Bologne ôc

à Venife j dans les premières années de ce fiecle. // Mago delufo dalla

Magia , la PitonejJ'a nel monte Olimpo t Amor nato trà l'ombre , l'Odia
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redivivo , le Gare gencrofe , l'Amante ravveduto , VArfacide } Clcojïle
,

Anagilda.

Zucchi ( François ) , de Montercale dans l'Abruzzo ultérieure. Ses œuvres

poétiques font imprimées à Afcoli en i6$6. 11 eft Auteur de trois drames

intitulés : il Gigante abbattuto , la Proferpina. Se VArianna , repréfeutés Se

imprimés à Naples en 1 6$ 3

.

Pp l
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CHAPITRE V.

Des Chanteurs & Cantatrices célèbres en Italie.

J_,e peu de dérails que nous avons pu nous procurer fur cette partie in-

térefiante de Fhiftoire de la Mufique , nous a fait préférer l'ordre chrono-

logique à l'alphabétique , que nous avons fuivi jufqu'à préfent , ne pou-

vant faire des articles féparés de ceux dont à peine nous pouvons rapporter

les noms.

CHANTE U R S.

Guillaume , dit le Flamand, très célèbre Muficien vers l'an 1480. Vin-

cent Calmeta , dans la vie de Serafino Aquilano , ancien Pocte Italien ,.

en fait un grand éloge.

Chiarito ( Dominique ) , excellent Muficien. Dans un recueil de Poé-

fies imprimé à Gênes, en 1 591 , il y a un fonnet à fa louange par Marie

de Ferrari.

Angeli ( Jean-Vincent d')j très habile Chanteur, mort au commence-

ment du fiecle paffé. Le fameux Marini compofa un fonnet à fon honneur ,

qui commence :

Angelo j or tufrà gli Angeti tcnyau

Melchiori ( Thomas ) , autre Muficien > loué par le même Marini dans

le fonnet qui commence :

Doppia Armonia , Tommafo , odo'i le genû y

Par lequel on voit que Melchiori poffédait auifi le talent de la Poéfie.

Ranieri , jeune Muficien 3 dont Marini pleura la mort prématurée

dans le fonnet:

Vanne là tra le mufe 3 e tra. gli amoru

Il excellait à jouer de la ly e.

Andreini ( François), Acteur & Auteur, né à Piftoyej eut de grands

fuccès vers la fin du feizieme fiecle-]
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Lucini ( François ), Milanais , floriffait en 1600 , & chanta long-tems la

baffe-taille à la cathédrale de Milan : il était fort eftimé , dans un teins

où l'on n'était pas encore fort habile , depuis le commencement jufqu'au

milieu du dix-feptieme fiecle.

Frescobaldi ( Jérôme ) , de Ferrare , étant encore fort jeune , devint

célèbre dans l'art du chant., & fut recherché dans les villes principales

d'Italie : fon talent prodigieux lui attirait une foule d'auditeurs qui le fui-

vaient quelquefois d'un endroit dans un autre. S'étant enfuite appliqué à

l'étude de la compofition , il s'y diftingua également , &: mérita une répu-

tation qui n'eft pas encore éteinte.
;

Pasçhjalini ( Marc-Antoine ) , célèbre Muficien
} chantait au théâtre en

1634 , depuis le milieu du même fiecle jufqu'en 1670 environ.

Pizzala ( Jean-Baptifte ) , au fervice de la cour de Parme.

Moro ( le ) j Muficien du Cardinal Jean Charles de Tofcane.
..i

Bolli ( Jean-Baptifte ) , habile Chanteur , enfuite bon Compofiteur , &
Maître de chapelle à l'églife de S. Pierre de Plaifance.

Bellucci ( Dominique ).

Grasseschi (Michel).

Barbieri ( Jean-Ange ) , Muficien au fervice des Princes Gonzague de

Sabonieta.

Righenzi ( Charles ).

Piccini ( Vincent ). Ce qu'on fait de lui , c'eft qu'il chanta dans les opé-j

ra Italiens donnés à Paris par les ordres du Cardinal de Richelieu,

Bar ( Jean-Michel de ).

Caprio ( Antoine ), de Crémone.

Lionardi ( François ). ,
.

Ruggerx ( Antoine ), . .
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Cioni (Sébaftien).

Martinelli ( George ) , Parmefan, au fervice de fa cour.

Rivani ( Paul ).

Bovio ( Thomas ).

(

Antoine Formenti , Muficien d une célébrité particulière ; Pierre-

François Orsi } Jean Cupogrossi, Crémonais ; Frédéric Sudati , Mu-

siciens au fervice de la chapelle de Notre-Dame délia Steccata , à Parme.

Cette chapelle , moyennant des legs confidérables qu'on lui avait faits , avait

alors les meilleurs Profefleurs de l'Italie.

Riccardi ( Charles-Antoine ) , Chanteur au fervice de la cour de Parme ,

était encore au théâtre l'an 1690.

Canneri ( Peregrin ) , de Vicence.

Bombaglia ( Philippe
) , dit le Monello.

Lascarini ( François-Marie ).

Biella ( Jacques-Philippe ) , de Plaifance.

Clerici ( Charles-André ) , de Milan , premièrement au fervice de la

ville de Bergame , puis de la cour de Parme.

Depuis \6jo jufqu'en 1680.

Scaccia ( Jofeph ) j au fervice de la cour de Parme. Il chanta avec de

grands fuccès depuis l'an 1670 jufqu'en 1694.

Gazzotti ( Laurent ) , de Fano.

Agosti ( Chriftophe )
, de Reggio en Lombardie.

Badia ( Jofeph ) , de Parme.

Vinarelli ( Jacques ) , au fervice du Duc de Mantoue.

Serini ( Pierre-Paul ) , de Crémone.

Galli Cottini , dit.fimplement Cottino ( Antoine - Pierre ), Muficien

diftingué au fervice de la cour de Modène , chanta fur les théâtres jufques

vers l'an 1700.
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Maggi ( Jean-Baptifte )
, au fervice de la cour de Mantoue.

Folchi
( François ) , au fervice de celle de Parme.

Guidobono ( Jean-François ) , Génois.

Castelli ( Paul ) , Muficien de la cour de Parme.

Felici ( Félix de
)

, Luquois.

Origoni ( Marc-Antoine ) , de Milan , excélent Muficien au fervice de

la cour de Modène , chantait fur les théâtres vers 1690.

Uria ( Jean-Baptifte ).

Gentilini ( Jean-Matthieu) j au fervice de la cour de Parme , bon Ac-

teur dans les rôles héroïques.

Bussi (Etienne
)

, Florentin.

Circilini ( Vidorius ) , de Reggio , Chanteur agréable 3 dont la cour de

Modène aimait les talens.

Fagnani ( François-Marie ), de Milan.

Zanichelli ( Jacinte ) } Ferrari ( Antoine ) , de Reggio en Lombardie^

Odoardi ( Etienne ) , au fervice de la cour de Parme.

Barca ( Charles-François ).

.
Pesenti ( Galéas ), de Crémone.

Techi ( Sébaftien ).

"'Gennari (André), dAncône.

Dell'acqua ( Jofeph ) , de Milan.

Procreati ( Charles ) , Romain.

Benigni ( Pierre-Paul ) , Baffe-taille au fervice de la cour de Parme
~

f

chantait encore en 1691.

Baratti ( Pierre ) , au fervice de la cour de Modène.

Martelli ( Simon ) , Muficien du Duc de Mafia , fa patrie.
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( François Castellï , François Bardi 3 Paul Pasquale

, ) Muficiens de

la chapelle ducale &c du théâtre de Parme.

Depuis i6$o jufquen 1690.

Bertoldi ( Fabrice )., de Bologne.

Predieri ( Antoine ) , de Bologne , Muficien au fervice des cours de

Mantoue , de Parme & de Tofcane.

Frisiani ( Jean ) , de Milan.

Dati ( Vincent ) , Muficien des Princes de Mantoue Se de Parme.

Scandalibene ( Jean-Paul ) , Muficien du Duc de Mantoue.

Berzaga ( François )
, Muficien au fervice de la cour de Parme..

Chiaravalle ( Ferdinand ) , Chanteur de la cour de Mantoue.

Buzzoleni (Jean,) , de Brefcia, célèbre dans fon art, premièrement au

fervice du Duc de Mantoue , enfuite de l'Empereur. Le Comte Akarotti
.1

en parle avec grand éloge dans fon ElTai fur l'opéra. Il chantait encore en

1701.

Grazianini ( Nicolas-François ) , Muficien de l'Ele&eur de Cologne.

Donadelli ( Barthélémy ) , Mantoùan ,au fervice de fa cour.

Lesma ( Charles) , de Milan.

BATTisTiNt ( Raimond ) , au fervice du Marquis Guy Rangoni , Seigneur

d'une des maifons les plus illuftres de l'Italie , qui a beaucoup contribué ,

par fa générofité & fa magnificence j au progrès des Beaux-Arts , & parti-

culièrement de la Mufique.

Ballerini ( François ) , appelé quelquefois Baron, Muficien d'une grande

réputation , au fervice de la Cour de Mantoue. On a remarqué qu'il extéiait

.dans les rôles de fierté.

Beleuschi ( Jofeph ) , de Pavie , à la cour de Mantoue.

Acquino ( Jofeph ) , excélent Muficien pour les rôles de caricature. Il re-

préfenta avec des applaudiiremens incroyables , un rôle de vieille dans

le
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le drame intitulé : Pala-tfo del Segreto , au théâtre royal de Milan

,

en 1683.

Ferrini ( Antoine ) , Chanteur du Prince de Tofcane.

Boiuni
( Renier ) , Muficien de l'Empereur.

Depuis ï6i)0 jufqu'en 1700, le goût de la Muiîque dramatique augmen-

tant de jour en jour , il fe forma des écoles de chant pour le théâtre , dans les

villes deNaples, Rome, Florence, Milan , Venife & Modène , d'où forci-

rent enfouie des Chanteurs habiles ,
qui fe firent admirer fur les théâtres de

l'Italie , & fur ceux de l'Europe.

SassAni ( Matthieu )
, de Naples , Muficien du Roi d'Efpagne.

Borosini ) Antoine ) , bon Chanteur, au fervice de la cour de Modène.

Tamburini ( Jean-Baptifte ) , Muficien du Cardinal de Médicis.

Franci ( André ) & Alberelli ( Louis ) , Muficiens au fervice du Duc

de Modène.

Cecchi ( Dominique ), dit le Cortona , pareequ'il était de Cortone , un des

plus célèbres Muficiens qui ait jamais paru fur les théâtres. Le Comte Al-

garotti , dont le témoignage a beaucoup de poids , en fait la plus hono-

rable mention. Au talent du chant il joignait celui du jeu, qui, fur-tout,

dans les rôles tendres &: palïionnés lui valut des éloges bien mérités & une

fortune confidérable. 11 chantait encore en 1706. j

Paris ( Nicolas ), Muficien de la chapelle royale de Naples , & enfuitc

du Margrave de Erandebourg-Anfpach.

Franceschini ( Jean-Baptifte ) & ( Fauftin ) Marchesi , tous les deux au

fervice de la cour de Modène.

Pellegrini ( Valéripn
)

, Muficien du Roi d'Efpagne. •

Prosperini (Jacques) , Vénitien.
.>

Salimbeni ( Charles-Jofeph ) , au fervice de la cour de Modène : il ne -j

faut pas le confondre avec Salimbeni Félix t qui vint enfuite. '

Tome III. Qq
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Brivio ( Charles-François ) , de Milan , Muficien du Gouverneur de la

ville j après avoir chanté avec fuccès fur les théâtres , il établit dans fa

patrie une école de chant , qui fut en grande réputation par la quantité d'ex-

célens élevés qui en fortirent. Ce fut auflî dans ce tems-là que Brivio com-

pofa quelques ouvrages de Mufique qui furent eftimés.

Pistocchi ou Pistocchino { François-Antoine ) , de Bologne , au fervice

du Duc de Parme ., habile Muficien 6c bon Compofiteur. Voyez fon article

parmi les derniers. Il était extrêmement aimé 8c applaudi. On le retint

au théâtre auffi long-tems qu'il fut poffible. 11 établit enfuite une école de

chant dans fa patrie , où fe formèrent plufieurs ProfelTeurs de mérite.

Locatelli ( Jofeph ) j Florentin.

Moretti ( Camillus ) , de Reggio.

Pizzoni ( Pierre-Paul ) , de Plaifance.

Speroni ( Jean-Baptifte ) , Muficien du Duc de Parme.

Pascoli ( Bernard ) , de Ravenne.

Belli ( Afcanius ) , à la cour de Parme.

Fontana ( Pierre-Antoine ) , de Bologne.

Gherardini ( Renaud ) , au fervice de la cour de Parme.

Bussoni ( Antoine ) , de Plaifance , Muficien du Duc de Parme j a été

un des premiers Muficiens de fon tems.

Pischini ( François-Antoine).

Mandolini ( Jean ).

Monza ( Albert ).

Landriano ( Charles ) , Milanais ,
qui devint enfuite bon Compofiteur.

Armandolino ( Jean - Baptifte
) , excellent Muficien & bon Joueur

d'orgue.

Salvioni
( Charles ) , qui , après avoir mérité de grands éloges pour fa

manière de chanter 3 compofa d'excellente Mufique.
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Visconti ( Jules ) (Se Aliprandi ( Cajetan ) , Milanais.

Leardi ( Jofeph )
, de Pavie.

Vianova ( Sébaftien ) , de Milan.

Astorga ( Louis ) , Muficien du Duc de Mantoue.

Castelli ( Jofeph )
, Milanais.

Portogalli ( Etienne ) de Pavie.

Sacchi ( Jean-Baptifte) , Modénois.

(

Carminati ( Jean-Baptifte ),, de Lodi.

Vitali ( Jean-Baptifte ) , de Crémone.

Costa ( Charles-François ) , Mantouan.

Grossi ( Antoine-Alphonfe ) , de Crémone.

Bernardi ( François ) dit le Senefîno , un des premiers Muficiens du

tems. Il chantait encore vers 1700. Ce fut en Angleterre que fes fuccès

eurent plus d'éclat : il y fit une fortune immenfe.

Guicciardi ( François ).

Marsilio l Jofeph )
-

}
Galloni ( Jofeph) ; Strada ( Jofeph) Catti-

velli ( Jean-Baptifte
) , tous les quatre Muficiens au fervice de la cour

de Mantoue.

Frova ( Jean-Baptifte ).

Nini ( Jean-Baptifte ) d'Urbin.

Grimaldi ( Nicolas ) Napolitain , Muficien de la chapelle royale de

Naples , &c Chevalier de la croix de S. Marc. Il furpaffa tous fes contempo-

rains, fur-tout par la beauté & la vérité de fon jeu. Ce talent beaucoup

plus durable que ne l'eft ordinairement celui du chant, le fit régner fur là

feene , long-tems après la perte de fa voix.

Carli ( Antoine-François ) , Muficien de l'Empereur.

.Romani ( Etienne ) , dit Pïgnattino , au fervice de la cour de Savoye, a

mérité d'être remarqué dans la foule des Muficiens de fon tems.

Qqz
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Coralli ( Etienne-Marie ).

Ferri ( Balthazar ) , de Péroufe , Muficien célèbre. On n'avait pas en-

tendu de voix plus belle 3 plus douce , plus harmonieufe que la fienne. Il

fut comblé "de biens pendant fa vie , & de gloire après fa mort. Les

louanges qu'on lui donna, prouvent Penthoufiafme qu'il infpirait. Son

talent était C\ parfait Se fi rare , que l'envie n'ofa l'attaquer. Parmi les dif-

ficultés incroyables qu'il exécutait , on remarque qu'il montait Se redef-

cendait deux odtaves pleines fur un trille continuel qui laiflait appercevoir

tous les demi-tons , Se avec telle juftefle, que fî l'on venait à frapper bruf-

quement la bafle fous la note , où il fe trouvait , foit dieze , foit bémol 3

on le trouvait d'une juftelle qui furprenait tous les auditeurs.

Paita ( Jean ) , Génois , que les grands maîtres de Mufique appelaient

le Roi des Ténors ; on parle encore du grand mérite de ce Muficien , qui

était en même-tems Acteur excellent , & habile joueur de clavecin.

Matteucci ( le Chevalier ) , Napolitain , avait une voix des plus rares Se

un art fi parfait , qu'il fut généralement mis au premier rang. Après avoir

long-rems fervi a la cour d'Efpagne j il retourna à Naples , où il vivait

encore fort âgé en 1730. A l'âge de quatre-vingt ans , il avait encore la

voix aufll ferme , auifi douce Se aufli flexible que dahs fa jeunefle.

Orsini ( Cajetan ) , au fervice de la cour de Vienne , eut aufll le bon-

heur de conferver fa belle voix dans un âge avancé , Se de jouir d'une

réputation bien méritée.

Grandis (François de), de Vérone, au fervice du Duc de Modène,

Renaud I _, mourut en 1758 3 à l'âge de 70 ans.

Grossi dit Siface (a) ( Jean-François
) , Muficien de la cour de Modène.

Le Comte Algarotti fait l'éloge de fa manière pathétique. Il finit malheu-

reufement fes jours fur la route de Ferrare à Modène , ayant pris querelle

avec fon portillon qui le tua.

(a) Parce qu'il jeraaie merveilleufement bien ce rôle dans Jfli tridate,
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Depuis 1700 jufqu''en 1710.

Mossi (Cajetan) , Romain.

Braganti ( François ), de Forli.

Paladino ( Jean ) , de Milan.

Gaspari ( Antoine )
, Vénitien.

Selvatici ( Michel )
, de Modène , excellent Muficien au fervice de la

cour de Modène. . .

Mantovano ( Pierre ).

Novati ( Jean-CharLes ) , de Plaifance.

Remolini ( Nicolas )
, Muficien au férvice du Marquis Cornélius Benri-

Yoglio , dune de ces grandes maifons d'Italie, dont la magnificence ne. con-

tribue pas peu au foutien des Beaux-Arts. . . ,
. , .

Bernardj ( Jean-Charles ) , Siennois.

Mariani ( Paul )
, d'Urbin.

Moggi
( Pierre

) 3 de Sienne , au fervice du Duc de Mantoue.

Bertoluzzi ( Jérôme )
, de Reggio.

Montanari dit Tricco ( Jofeph )
, de Plaifance.

Cantelli ( Ange-Marie ) , de Bologne.

Archi dit Cortoncîno } ( Antoine ).

Bezozzi ( Alexandre ) , de Milan, Muficien excellent.

Carbôni ( Jean-Baptifte
) j au fervice de la cour de Mantoue.

Zannoni ( Ange ) , Vénitien , au fervice du Prince d'Harmftadt.

Sbaraglia ( Pierre ) , dit le Pefciadno 3 pareequ'il était de Pefcia , au

fervice de la Princeffe de Tofcane.

Ricci ( Torquato ) , Muficien de l'Electeur Palatin.

Fabri ( Annibal ) , de Bologne , un des plus célèbres de fon rems, étals

au fervice du Prince d'Harmftadt.
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Cavana ( Jean-Baptifte ) , au fervice du Marquis Cravena.

Pasi ( Antoine ) , de Bologne , élevé de Piftocchi , Mufîcien comblé d'é-

loges par les maîtres. M. Mancini , dans fes penfées fur le chant , dit

qu'il était doué d'un goût &: d'une intelligence furprenante dans l'art du

chant. A une méthode très fimple & au portamento di voce [a] d'une grande

netteté j il fut allier le premier de petites licences qui faifaient le plus grand

effet. Son ftyle en devint tout-à-fait fingulier Se piquant. Mais il eut alors

i3i depuis de mauvais imitateurs qui abuferent de fon exemple , & par trop

d'ornemens gâtèrent & défigurèrent leur chant à ne pouvoir y rien com-

prendre. Mais en voulant briller par des variations Se des ornemens dé-

placés , ils perdirent l'expreflion , cette partie fi eftentielle de la Mufique ,

8c cette expreiîîon tant vantée vers la fin du feiziëme fiecle , & au com-

mencement du fuivant , il s'en faut bien qu'on l'ait entièrement retrouvée

clans celui-ci.

Santapaolina ( Jérôme ) , Muficien de la chambre au fervice du Roi

de Pologne , Electeur de Saxe.

Tempesti ( Dominique ) , Florentin.

Minelli ( Jean-Baptifte ) , de Bologne, élevé de Piftocchi, Muficien

haute-contre fort eftimé dans fon art, pour fon goût & fon favoir.

Faenza ( Bartolino di
) , un des fujets les plus diftingués dans fa pro-

feffion : il fortait auflî de l'école de Piftocchi.

Pinacci ( Jean-Baptifte ) , Florentin ,, Muficien au fervice du Prince

d'Harmftadt.

Manzi ( Dominique ) , de Fano.

CHRiSTiNr( Charles ), Muficien du Prince de Carignah.

Bernacchi (Antoine
) 3 célèbre haute-contre , après avoir brillé en Italie ,"

paffa au fervice de rEleâleur de Bavière & enfuite de l'Empereur. 11 for-

ça) Porcimemo di Voce eft exactement l'oppofé de ce qu'on appelle en français Port

de Voix. L'Italien entend
1

par-la, des tons filés, fôutenus , très délicats, & joints enfemble

par des inflexions extrêmement douces & nuancées. En général, la manière i& porte*

là voix en attaquant un Ton, jj
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rait de l'école de Piftocchi ,
qui ne lui ayant pas crouvé une voix agréable

,

fut l'en dédommager , en lui infpirant tant de goût , de favoir & d'in-

telligence , que Bernacchi palfa dans fon rems pour le Roi des Muficiens

,

& lai (Ta une réputation des mieux établies. Cet exemple & bien d'autres

prouvent que, quelque belle que foit une voix , le chant d'une voix médio-

cre , exécuté avec plus de goût } fera sûrement plus d'effet. Bernacchi fonda

aulli une école de chant, & y "forma d'excellens élevés (a).

Mingoni ( Luc ) , Muficien du Duc de Modène.

Remondini ( Geminien ) , au même fervice.

Costanzi( François ).

Depuis ijxo jufquen 1730.

Berenstadt ( Cajetan ) , fils d'un Allemand , mais né en Italie, fe mit

au fervice de Violante , Grande-Ducheffe de Tofcane
, qui favorifa infini-

ment la Mufique , & attira auprès d'elle les meilleurs Muficiens de fon

tems.

Venturini ( François -Marie ), Vénitien , Muficien de la cour de

Bavière.

Ossi ( Jean ) , Chanteur du Prince Borghefe , Viceroi de Naplcs.

Borosini ( François ) , au fervice de l'Empereur , excellent Tenore,

Bartoli ( Barthélémy
) , Muficien à la cour électorale de Bavière.

Antinori (Louis) , de Bologne, excellent Tenore.

Albertini ( Julien )
, au fervice de la Princeife de Tofcane.

Barbieri ( Antoine ) , Muficien du Prince d'Harmftadt.

Pacini ( André ) , de Lucques , dit le Lucchefino , au fervice de la cour

de Parme.

Broschi dit Farincllo ( Charles-Richard ) , Napolitain , a immortalifé fon

nom par fes talens Se par fon mérite perionnel j la plus belle voix qui ait

(a) Le Comte Algarotti , dans fon Eflai far l'Opéra , lui reproche d'être l'auteur de la

licence qui règne maintenant dans le chant.
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jamais exifté , l'art le plus prorond , & le goût le plus exquis, lui donnèrent

la première place fur tous fes contemporains. Il rit les délices & l'admira-

tion des théâtres de l'Italie , jufqu'au moment où la cour d'Efpagne l'atta-

cha-à fon fervice pendant une longue fuite d'années. 11 y fut comblé d'ho-

neurs 6c de richelTes. Le Roi Philippe V & la Reine Elifabeth le traitèrent

en favori (a) , & il mérita toujours de 1 être par la manière dont il jouit de

(a) On prétend que le roi d'Efpagne étant tombé dans une efpece de démence hypo-

condriaque
,
qui lui faifait négliger toutes les affaires , & l'empêchait même de fe faire

faire la barbe & de fe ptéfenter au Confeil , la Reine qui avait inutilement employé

toutes fortes de moyens pour le tirer de cet e»at, voulut tenter encore le pouvoir de

]a Mufique , à laquelle Philippe était très fenfible. Elle fit venir le célèbre Farinelli ,

fit difpofer fecrétement un concert
,
près de l'appartement du Roi , auquel' ce Chanteur

fit entendre foudain un de fes plus beaux airs. Philippe parut d'sbord frappé , bientôt

<{.nu ; à la fin du fécond air , il fit entrer le Virtuofe , l'accabla Je complimens & de

caicfTes , lui demanda un troiiîeme morceau, dans lequel Farinelli fe fùrpaflant encore
,

le Roi tranfporté , lui demanda quelle récompenfe il voulait, jurant de Jui tout acorder.

Farinelli pria le Roi de fe faire faire la barbe & d'aller au Confeil. De ce moment

,

la maladie du Roi devint docile aux remèdes , & le Chanteur eut tout l'honeur de fa

gtrérii'on. Tel fut le principe de fa faveur. Il devint premier JVIiniitre; & ce qu'il y
a de plus admirable, il fe fouvint toujours qu'il n'était auparavant qu'un Chanteur. Jamais

les Seig eurs de la cour de Philippe
,
qui dînaient chaque jour dans fon palais , n'ob-

tinrent dp lui qu'il fe -mit à leur table. On raconte qu'un jour allant à l'appartement du

Roi , où il avait le droit d'entrer à toute heure , il entendit l'officier de "garde dire à

un autre qui attendait le lever, « les Jioneurs' pleuvent fur un miférabîe hiftrion , & moi

» qui fers depuis trçnte' ans
,

je fuis fans récompenfe ». Farinelli fe plaignit au Roi

de ce qu'il négligeait fes fcrviteurs, lui fit (îgner fur le cham^ un brevet, & le remic

en fortant à l'officier , en lui difant : « Je viens de vous entendre dire que vous ferviez

» depuis trente ans ; mais vous avez eu tort de dire que ce fût fans récompenfe ».

Aujourd'hui Farinelli dans fa retraite mené une vie tranquille , mais non pas heureufe
;

il paffe les jours entiers à contempler les portraits de Philippe Se d'Elifabeth, pleurant la

perte Je Ces maîtres , & peut-être celle de fa grandeur pafTée.

On nous a garanti 'l'anecdote fuivante : Sénefino & Farimlli étaient tous deux en.

Angleterre , mais engagés à deux différentes théâtres , ils chantaient les mêmes jours ,

& n'avaient pas l'occalion Je s'entendre mutuellement. Cependant ,
par une de ces

révolutions théâtrales toujours inattendues ,
quoiqu'elles arrivent fréquemment, ils fe

trouvèrent- u'n jour- rëtfnisvl Sénefino avait à repréfentef un tyran furieux, & Farinelli

Un hérat malheureux & 'dans lea fers-; mais pendant fon premier air, il amollit fi bien

le cœur endurci de ce "tyran' farouche
, que Sénefino oubliant le caractère de fon rôle,

courut dans les bras de Farinelli, & l'embrafli de tout fon cœur,

fa
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fa faveur. Apres leur règne , il fe rerira à Bologne , où il vit encore dans

une heureufe vieillefle , vifîté continuellement par tous ceux qui honorent le

mérite , & rendent hommage aux talens du premier ordre.

Baldi ( Antoine ).

Moiuci ( Pierre ).

Baldini ( Innocent ).

Scalzi ( Charles ) , de Voghera , Muficien des plus célèbres , fut extrê-

mement goûté en Angleterre , & y amafla de grands biens. Il s'eft retiré à

Gènes chez les Pères de l'Oratoire.

Fontana ( Jacinte ) , dit Farfallino.

Depuis 1730 , jufquen 1740.

Majorana (Cajetan) , dit Caffarïello de la province de Bari ;

délicieux Muficien , dont l'art furprenaite exécutait également bien tous

les genres de chant. A foixante - dix ans il chante encore à Naples des

Motets ; & après Farinello , on croit que c'eft le plus habile homme qui

ait exifté dans ce genre.

CafFarelli eft un des premiers qui ait fait connaître en France la bonne

manière de chanter j il tenait le premier rang en Italie. 11 a produit ici

l'enthoufiafme, mais pas d'imitateurs. Voici ce qu'en écrit un habile Mu-
ficien, qui l'a entendu en 1770. « Beaucoup de cordes dans fa voix font

sj maintenant trop faibles j mais il a toujours des traits qui fuffifent pout

>» prouver que ce dût être un chanteur étonnant. Il ne chante qu'au

» clavecin , s'accompagnant lui-même : l'exprefiion , la grâce , la netteté

» dans tout ce qu'il entreprend , caractérifent fon chant. Il eft très-riche

,

n & cependant il chante encore pour de l'argent , dans les couvents 8c

» les églifes. Il a acheté un duché que fon neveu doit pofleder après fa

n mort , dont le titre eft : Duca di S. Dorato. Il s'eft bâti une maifon ma-

» gnifique , fur la porte de laquelle eft cette infcription :

Jmphion thebas j Ego Domum.

Carestini ( Jean), né fur le Mont Filatrana , "dans la Marche

Tome III. Rr



514 ESSAI
d'Aucune ; à l'âge de douze ans, il alla à Milan , où la maifon Cufani prit

foin de fon éducation : c'eft pourquoi il prenait fouvent le furnom de

Cufanino. Ayant la plus belle voix du monde, il fe deftina pour la Mu-
fique , & y rcuiîit d'une façon furprenante. Il avait infiniment du goût

& beaucoup d'art. Tous les théâtres fe le difputerent, & la beauté de

fa figure Se de fa taille , augmentaient encore £es fuccès. Il fut d'abord

au fervice de la Cour de Parme , Se enfuite de celle de yienne.

Le fameux Halfe & plufieurs autres ProfefTeurs, confervent la plus haute

idée de ce grand Muficien : ils font tentés de le préférer à tous , en difant

que qui n'a pas entendu Careftini ne connaît pas le plus beau ftile de

la Mufique.

BiLANCioNi ( François ).

G a l l e t 1 ( Dominique-Jofeph }.

Giorgi ( Philippe).

Niccolini ( Mariano
) , Muficien très-diftingué parmi les autres.

Basteris ( Cajetan-Pompée ) , de Bologne , dit Perini , Muficien du

Roi de Sardaigne.

A p p 1 A n 1 dit Applanlno 3 ( Jofeph
) , de Milan , Jeune Muficien ,

haute-contre d'un mérite extraordinaire , Se dont on avait lieu d'attendre

de grands progrès, était au fervice de S. M. l'Impérarrice-Reine , lorfqu'il

mourut à Cefefla en 1742 , à l'âge de vingt-huit ans, extrêmement regretté.

Monticelli ( Ange-Marie ), de Milan, très-habile chanteur, au

fervice de S. M. l'Impératice-Reine & de la Cour de Saxe. Tous ceux

qui l'ont entendu, alfurent que c'était un excellent Adeur.

Sali m béni ( Félix ), de Milan, ami & compagnon du précédent,

Muficien delà plus belle figure qu'on pût voir, eut une grande répu-

tation. Il était au fervice de l'Empereur Charles VI Se du Roi de Prulle.

Il n'était pas fi bon acteur que Monticelli , mais les charmes de fon chant

Se de fa figure , lui attirèrent des fuccès plus éclatans.

Fontana ( Auguflin
) , Piémontais , Muficien du Roi de Sardaigne.
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Marieschi ( Marc-Antoine ).

Conti dit Gi\iello , ( Joachim ), du nom de Dominique Gizi, fon

maître
;
grand Mufîcien , fut recherché des Cours principales de l'Europe.

11 joignait i la plus belle voix, beaucoup d'art, Se excellait fur-tout dans

le pathétique.

Babbi ( Grégoire ) , un des plus habiles Ténores qu'on ait entendu

fur les théâtres Italiens , était de Céfene.

Amorevoli ( Ange ), Vénitien, autre excellent Ténore.

Tedeschi, dit Amadori , ( Jean ), Mufîcien d'un mérite fîngulier,

a été au fervice du Roi de Naples. Il était élevé de Bernacchi , Se forma de

bons élevés , s'étant établi à Naples où il a été long-temps entrepreneur

de l'Opéra.

G u Ardu cci (Thomas), Tofcan , tenait le premier rang parmi les

chanteurs de l'Italie: on admirait fur-tout en lui \afagejfe de fa manière:

il ajoutait très-peu de nores au chant écrit \ mais ce peu produifait toujours

un très-grand effet , Se charmait l'oreille fans l'étonner ni la diftraire. Il

a quitté entièrement le théâtre , & c'efl une véritable perte pour l'Italie.

On fe fouvient toujours à Rome avec .traniport de la manière dont il

y chanta dans la Didone _, Alaiîdonnatd del Sgr. Piccini. Il a une maifon

d'hiver à Florence , & s'en eft bâti une dans une fîtuation charmante

,

à Montefiafcone , fur la route de K.ome , où il paifè l'été avec fa famille.

Raff ( Antoine ), célèbre Ténore , a joui d'une grande réputation,

Se quoique maintenant d'un certain âge , fait encore admirer fon goût

Se regreter tout ce qu'il a perdu.

Reginella ( Nicolas ) , Mufîcien renommé par fon favoir Se la pu-

reté de fon goût.

Annibali ( Dominique ).

Depuis 1740 jusqu'à préfent.

Trivulli ( François ), de Milan, Ténore

C a n 1 n i ( Septime
)

, Florentin , Ténore.

Rr z
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Naldï (Scbaftien ).

R o s s o ( Chriftophe del ).

Novelli ( Félix ), Vénitien:

Cricchi (Dominique), Chanteur excellent dans les rôles bouffons.

F i n a z z i ( Philippe ) , de Bergame , au fervice de la Cour de Modene.

Fa bri s, de Bologne, excellent Tenore Se bon adeur.

Tibaldi ( Jofeph ), Tenore au fervice de l'Empereur a joué le pre-

mier rôle d'Admeto dans Alcefte.

Jozzi ( Jofeph), Romain. 9ftêf^(t/u>w/iife> f#*
(À**tfu*i .

Chiaramonti ( Jofeph ), Sicilien, bon Muficien Se meilleur

acteur.

Pertici ( Pierre
) , Florentin , excellent aéteur dans le comique.

Baglioni ( François ), Romain, autre bon chanteur & acteur pour

lès rôles comiques. C'eft le père de cinq filles , qui fe distinguent fur

les théâtres de l'Italie , Se dont trois fe font fait connaître avautageufe-'

ment fur celui de Paris. .

Carlani ( Charles ).

Ottani ( Cajetan ) , bon Peintre , Se frère du Compofîteur établi

à Turin.

Eli si ( Philippe ) , Muficien d'un mérite Singulier , qui a joui des

applaudiffemens de toute l'Europe.

Cornacchini (Emmanuel ), Milanais, bon Muficien , a chanté

les premiers rôles fur les grands théâtres. Ilfravaitja voix belle"l^-Jû*?-r'
'

tout beaucoup d'art.

M A n z o l i ( Jean ) , Florentin , Muficien doué d'un très-bel organe

Se d'un goût charmant , a été pendant long-tems l'un des premiers acteurs

de l'Italie. Farinello le fit venir en Efpagne, & il fut enfui te appelé à

Vienne pour le premier mariage de l'Empereur.

Mazzanti ( Ferdinand ) , Chanteur de la plus grande réputation i
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excellent Muficien ; il a beaucoup cultivé la Mufique théorique. La richclle

de fon goût , lorfqu'il chante , dédommage amplement de ce qui manque

de force à fa voix qui n'eft plus qu'un filet. 11 efl fameux pour chanter

le poème du TafTe , fur la même mélodie que les Barcaroles de Venife.

Il s'accompagne lui-même fur le violon avec un goût infini 8c une har-

monie avec laquelle il produit des effets très-curieux & très -agréables.

Il a compofé beaucoup de chofes tant pour la voix que pour les initru-

mens. Il joue très-bien du violon, & il a écrit plufieurs ouvrages fur la

Mufique. Vrtfti- t'Ue: fi*^ ! O, /* STZtr'/jrK* e* Sr t-t-rr, Jj^lc .

A p r i l e ( Jofeph ) , excellent Chanteur , à force d'art a fçu réparer

les défauts de fa voix. Il a été au fervice du Duc de Wirtemberg , 3c em-

ployé aux grandes fêtes de cette Cour magnifique*

Fa bri s (Luc), jeune Muficien, qui dès la vingt-quatrième année

( la dernière de fa vie ) , était déjà la merveille du théâtre. Sa voix était

auflî parfaite que fa manière de chanter, & il méritait déjà de lutter contre

le célèbre Guadagni, parvenu au plus haut degré de fa gloire, lorfqu'un

malheureux effort , qu'un maître de chapelle lui fit faire , pour chanter

au grand théâtre de Saint Charles de Naples, lui coûta la vie. On affure

que pour l'emporter dans un concours > ce Maître compofa un air de la

plus grande difficulté j & quoique Fabris lui proteftât qu'il ne pouvait le

chanter qu'au péril de fa vie, le Maître l'exigea, ce qui lui caufa, dès

qu'il l'eut chanté , une hémorragie qu'on ne put arrêter , Se qui l'emporta.

Guadagni ( Cajetan ) , de Padoue , Chevalier de la Croix de Sainr

Marc , Muficien très-célebre par la nobleffe ôc l'intelligence de fon jeu

6c par Une manière de chanter qui lui eft particulière. Ce fameux pro-

feffeur connu dans toute l'Europe , a ramené fur la fcène , la bonne &
véritable exprefïion Muficale ôc Poétique en même temps , en abandon-

nant le luxe déraifonnable des paffages , des variations , Se de ces autres

relfources des Ariettes de bravoure qui ne produifent qu'un merveilleux

froid Se fouvent ennuyeux. Son talent pour l'action détermina M. le Comte

Durazzo à faire compofer VOrfeo. C'eft dans cet Opéra qu'à Venife, avec

la Mufique du célèbre Bertoni , il a mis le comble à fa réputation (a).

I " I il il 1 T

(a) Guadagni avaic déjà compofé lui-raçœe ton: le chant de fon rôle,
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On fait combien d'applaudiffemens , de préfens Se d'honneurs ont par-tout

récompenfé fon mérite. Guadagni jouit d'une retraite paifible à Padoue

où il chante encore à la chapelle de Saint-Antoine.

Pote nsa ( Pafcal ), Napolitain, bon Profeiîèur , eft à préfent le

premier foprano à la chapelle de Saint-Marc, à Venife.

Niccolini ( Charles
) , de Bergame , habile Muficien dit délie Ca-

dence , parce qu'il mettait une très-grande variété dans fes cadences , &
avait une force extraordinaire de poitrine pour en faire de très-longues (a).

Tenducci ( Ferdinand ) , de Sienne , dit le Senefino , a réufli par-

ticulièrement en Angleterre.

Conciolini (Charles), habile Muficien, depuis long-temps au fervice

du Roi de PrufTe.

MitLico ( Jofeph ) , Napolitain : fon art a bien réparé les défauts

de fa voix.

G o t i ( Antoine ) , bon Muncien & meilleur Acteur.

R a u z z i n i { Venantius
)

, charmant Muficien , dont la figure ôc les

grâces dans le jeu comme dans le chant , ont eu des fuccès bien mérités.

Il eft actuellement à Londres.

T o s c h i ( Jean ) , bon Profefleur.

Cicognani (Jofeph), de Bologne, a chanté d'une manière fort

agréable.

M u z i o ( Antoine ) , Muficien d'un grand talent , fur-tout pour la

bravoure.

Pacchiarotti (Gafpard), Vénitien, le premier des Muficiens mo-

dernes, & digne d'être mis à côté des plus habiles Chanteurs du tems

pane. Doué d'une imagination vive , de beaucoup d'intelligence & d'une

(a) Caien\a eft ce qu'on appelé en France poinc-d'orgue.
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fenfïbilité profonde , il a porté 1 énergie de la Mufîque à un degré rare ,

qui doit le faire regarder comme inventeur d'un ftyle tout-à-fait nouveau.

Dans le pathétique, fon chant excite les cris de la furprife , & arrache

des larmes. Les Profeffeurs font furpris de voir que l'expreffion ne l'écarté

jamais de la mefure.

Un autre mérite de Pacchiarotti , c'eft la manière de déclamer le réci-

tatif. Il n'eft que trop ordinaire , même parmi les meilleurs Chanteurs ,

de négliger cette partie , ou de la regarder au moins comme peu inté-

reffante. Il paroît qu'il a fenti que c'eft à la déclamation que l'on a dû les

merveilleux effets de la Mufîque dramatique des Grecs, & que c'eft elle

qui réunit les forces de la poéfie à celles de la Mufîque, pour faire naître

l'expreffion. C'eft dans cet efprit qu'il chante fes récitatifs , & c'eft par-

là qu'il produifit un jour un effet bien fingulier , ce fut de forcer au filence

le plus profond , un parterre Italien prefque comble ; & cela dans un mor-

ceau où il n'y avait ni accompagnement ni air à la fin. C'était l'adieu ,

qu'avant d'aller à la mort , Fabius dit à Emilie , dans le Quinto Fabio

d'Apoftolo Zeno , donné à Padoue en 1778.

Ce fameux Profeffeur a paru fur les premiers théâtres de l'Italie, Se

•s'eft fignalé particulièrement à Naples, à Païenne, à Padoue & à Milan.

Il eft depuis un an à Londres.

Folicaldi (Sébaftien), Marchesi, Roncaglia, Consolij
jeunes Muficiens qui occupent à préfent les premiers rôles dans les Opéra

férieux , avec fuccès.

C a ri b a loi ( Joachim), Romain, le meilleur des Chanteurs &c Acbeurs

modernes dans le genre bouffon. Il y en a dans ce genre , une quantité

confidérable qui fe font diftingués par leur jeu comique , foutenu des

agrémens du chant : mais comme en général ils font plus Comédiens que

Muficiens , nous croyons qu'ils appartiennent à une autre claffe d'Artiftes.

Nous exceptons cependant de ce nombre Caribaldi , dont les rares talens

le mettent dans une claffe à part. 11 met dans fes rôles toute l'expreffion

qu'une Mufîque parfaitement rendue peut leur procurer ; une voix naturelle

,

douce, extrêmement fouple ; une exécution variée & pleine d'agrémens,

l'art de déclamer parfaitement 8c de prononcer fupérieurement
y
voilà ce
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qui diftingue particulièrement Caribalbi , & l'a fait accueillir avec trans-

port fur le théâtre de Paris, quoique les Français ne foient pas encore

au point de connaître tout fon mérite.

CANTATRICES.
Parmi les femmes célèbres qui fe diftinguerent au feizieme fiede , par

lenrs talens agréables , nous parlerons de celles qui exercèrent la Mufique

par amufement
;
puifque les opéra n'étant pas encore ou inventés ou à la

mode , les femmes ne l'étudiaient point pour en faire profefïïon.

Maina (Blanche ), Milanaife, Dame d'une naiflance distinguée, belle,'

aimable , favait parfaitement la Mufique & chantait à merveille , en s'accom-

pagnant du luth. Elle floriflait en 1530.

Baglionceixa ( Cleofe délia ), de Péroufe , réunifiait les plus agréables

talens , puifqu'elle pofledait la Mufique vocale & inftrumentale , l'exécutait

avec une grâce charmante, danfait à merveille Se peignait agréablement.

Elle vivait en 1 545.

Bellamano ( Francefchina ). Dans les poéfies de Dominique Venier ,

il eft fouvent fait mention avec éloge des talens de cette Dame ,
particu-

lièrement de fon chant &c de fa manière de jouer du luth. Elle floriflait

vers le milieu du feizieme fiecle.

Eufemia (Madonna), Dame Napolitaine, qu'on appelait communément

Manionna Fimia , excellait dans le chant. Elle féjourna long-tems à Rome ,

où elle eut les plus grands fuccès. Dans le recueil d'Atanagi , on trouve

à fa louange deux chanfons d'Antoine Allegretti.

Agazzari ( Madonna Virginia ). Dans le même Recueil , on trouve

des poéfies de Benoît Guidi , qui font l'éloge de cette Dame célèbre , &
fur-tout de la beauté de fon chant.

Rata (Julie), de Bologne, floriffait en 1577. Ses talens finguliers

pour la Mufique lui méritèrent la plus grande célébrité. Elle fut demandée

îians pluiieurs des principales Cours de l'Europe, mais elle ne voulut

jamais
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jamais y paraître. Louis Groto , dit // Cieco d'Adria , Pocte célèbre , en

parle avec toute l'énergie du fentiment.

•

Orsini Vizzani ( Lucrèce ) , de Bologne , très favante en Mufique

,

Et imprimer plufieurs livres de concerts harmonieux qui lui fervaient d'ac-

compagnement, lorsqu'elle improvifait en poéfie & en mufique à la fois,

avec beaucoup de génie. Elle vivait en 1623.

Cantatrices célèbres au Théâtre,

Martinelli ( Catherine ), Romaine , célèbre Cantatrice, mourut à

Mantoue en 1608. Le Duc Vincent lui fie ériger un maufolée dan*

i'Églige des Carmes avec cette infeription :

Inspice, lege, defle.

» Catharlna Martlnella , Romana } qu& vocis modulatione & flexu , Jtrenum

» cantus facile 3 orbiumque ccelefiium melos pr&celtebat } injïgni ea virtute y

» morum fuavitate , forma , lepore , ac venuftate > fereniffimo Vïncïto Ducï

» MantuéL apprime chara acerbâ eheu ! morte fublatâ , hoc tumulo bene-

» ficientijjimi Principis jujju} repentïno adhuc cafu mœrentis , sternum quiefdt.

»> Nomen mundo 3 Deo vivat anlmfl. Obiit adolefcejntiix, fax anno XVIU j die

» viui Mardi. M. se. vin.

Muranese ( Francefchina ), florilTait en 161 5.

Depuis 1650 jufqu'en 1670, nous ne connaifibns que les noms des

Actrices fuivantes.

Chiusi ( Anne Félicité ).

C a m u F F 1 ( Virginie ).

Coresi ( Antonia ).

M a n n 1 ( Silvie ) , Romaine.

B e r t 1 n 1 ( Anne Catherine ).

Falbetti Nacci ( Élifabeth ).

Falbetti Ballerini ( Éléonore ).

Tome III. ' S s



322 ESSAI
Forti ( Catherine ). A l'âge de dix ans, elle chanta le rôle de Volunia

jf

dans le Coriolano d'Ivanovich , à Plaifance l'an 1669.

Depuis i6jo jufquen i<?8o<

Costa ( Mema) , Romaine.

Ras pi ( Marine ), Vénitienne.

Par m ini ( Urfule ), de Bologne.

Marchetti ( Angélique ) , Vénitienne.

Vannozi ( Marie-Félix ), Piémontaife, qu'on nommait fimplement h
Tiémontaïfe.

Sarti Cottini ( Françoife-Marie ),au fervice de la cour de Modeneà
fimplement nommée la Cottini.

Negri Tomi ( Antoine ) , Vénitienne , dite la Meftrinn , Muficienne

diftinguée.

Lolli ( Dorothée ) , habile Cantatrice & bonne Actrice;

Depuis 1680 jufquen 1690.

Buffagnotti ( Ifabelle ).

Fantini ( Catherine ).

Testi (Diane Marie), de Bologne, d'une grande réputatioa»

Giuliani ( Anne-Marie ).

Crescimbeni ( Claude ) , au fervice de la coui de MantdHe,1

Scarani ( Françoife
)

, de Bologne.

Mugnai ( Marguerite ), Florentine.

Paghetti ( Juftine ) , de Bologne.

Cocchi ( Angiola ) , de Bologne.

Golmanelli ( Anne-Maxie ) , de Bologne.
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Depuis \6<)0 jufquen 1700.

Fredi ( Laure ) , au ferviee de îa cour de Mantoue.

Tranquillini ( Lucidalba ) , de Vérone.

Riccioni ( Barbe ) a Romaine , furnommée la Romanina t au ferviee du

Duc de Mantoue.

Liccari ( Vi&oire-Rofe ) , Romaine.

Chiecarelli ( Éléonore ) , Romaine.

Bellavilla ( Anne-Rofe ) , de Chambéri. On trouve fon article parmi

les Poètes lyriques &c dramatiques.

Chelleri ( Albe-Fiorita
) , au ferviee de la cour de Parme.

Signoni ( Anne ), à la cour de Mantoue.

Pomarica ( Catherine J , Napolitaine.

Beverini (Hortenfe), Elorentine.

S u 1 n r ( Maguerite-Salieola ) , au ferviee des Princes de Modène »

îviuficienne d'une grande réputation.

Tini ( Marie-Dominique )
, furnommée la Tilta. , au ferviee de la cour

de Tofcane, & fort célèbre.

Scarabelli ( Diamante ) , à la cour de Mantoue : s'y diftingua beaucoup.

Musi ( Maric-Magdelaine ) , nommée la Mignatti } au ferviee de la

cour de Mantoue.

Lisi ( Anne-Marie ) j à la cour de Tofcane.

Gigii ( Clarice ) , Sas si ( Claire ) , Torri ( Anne-Marie ) , trois habiles

Muficiennes , au ferviee de la cour de Mantoue.

Béni Venturini ( Clarice ), à la cour de Parme.

Tarquini (Vidoire), furnommée la Bombace, Muficienne du grand

Duc de Tofcane.

Ss 1
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Nannini ( Livie), furnommée la Polacchina, à la cour de Mantoue,

Peruzzini ( Anne-Marie ) , d'Aneone.

Depuis 1700 jufquen 1730.

Calliari ( Ifabelle ) , Vénitienne.

André ( Lucrèce d' ), furnommée Caro3 au fervice de la cour de Tofcane,

Gjusti ( Marie), Romaine, furnommée la Romanina.

Raparini !( Angélique), de Bologne, à la cour de Mantoue..

Mazzanti ( Rofaura
)

, Florentine.

Gheringhella ( Angiola )
, à la cour de Mantoue.

Bossi (Thérefe), Romaine.

Se 10 ( Eléonore
) , Muficienne fort habile, au fervice de l'ÉIedeur

Palatin.

Marchesini ( Santa ), de Bologne, fort célèbre.

Durastanti ( Marguerite ) , lune des premières de fon llecle, rendait

à merveille les rôles d'hommes.

Cenacchi (Claire Stella), Cantatrice fort renommée , au fervice de. la

cour de Mantoue.

Stella ( Santa ) , fa fœur , au même fervice & au même degré de

réputation : elle était femme dAntoine Lotti , célèbre Compofiteur. Aux

grâces de la figure , elle fut joindre le calent du jeu Se tous les charmes

de la voix.

Albertini (Jeanne ), de Reggio » furnommée la Romanina»

Manfredi ( Marie-Magdelaine ) , à la cour de Savoie.

Landi ( Agathe ) , Muficienne de la grande DucheiTe..

Marcelli ( Aurelie ) , au même fervice.

Costantini ( Livie
) , au fervice du Roi de Pologne.

Amerighi ou Merighi ( Antoine )
,-de Bologne , Cantatrice d un mérite
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extraordinaire , au fervice de la PrincelTe de Tofcane. Elle était excellente

dans les rôles d'hommes , & eut de la réputation* à Naples , à côté de

la célèbre Fauftine.

Ambreville ( Rofe d' )
, à la cour de Modene.

Pellizzani ( Antonia ) , Vénitienne.

Dotti ( Anne ) , de Bologne.

Cotta ( Marie - Thérefe ), Milanaife , • au fervice da. la cour de

Modene.

Vico ( Diane ) , Vénitienne , au fervice de l'Électeur de Bavière.

Fabri ( Aane-Marie ) , de Bologne.

Bordoni ( Fauftine ) , Vénitienne , femme du célèbre Compofiteur

Jean-Adolphe Hafle , furnommé le Sajjone , & Muficienne du premier,

ordre. Elle apprit la Mufique de Michel -Ange Gafparini , excellent

Chanteur & Maître de chapelle. Elle inventa on nouveau genre de chant

,

pour lequel il fallait une agilité furprenante, une netteté, une précifion

qui fainlfaient d'admiration. Elle avait l'ait de foutenir fa voix avec force ,

Se de reprendre haleine fans qu'on s'en apperçût : on prétend qu'elle n'a

pas encore été remplacée. Elle parut fur le théâtre de Venife l'an 171 6,

Se joua dans YÀriodante. La cour de l'Electeur Palatin l'eut à fon fervice

,

d'où elle pafta à celle du Roi de Pologne. Cette fameufe Cantatrice jouit

à Venife , d'une retraite auffi heureufe que fon âge très-avancé , ainfi que

celui de fon mari peuvent le leur permettre. Tous deux, après-avoir caufé

l'admiration de leur fiecle , en ont obtenu l'eftime.

Tozzi ( Marie-Antoine ) , Florentine , au fervice du Prince Antoine

de Parme.

Strada ( Anne-Marie )
, de Bergame.

Pieri ( Magdelaine )
, Florentine.

Negri ( Marie-Catherine ) , de Bologne , excellente Muficienne.

Gualandi ( Marguerite ), Vénitienne, furnommée Ciampoli, au fervice

Idu Prince de Darmftadt.
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Bensi Bulgarelli (Mariamne), furnommée la Romaninct t très-belle

femme & A&rice excellente.

Algeri ( Angiola ) , au fervice de la cour de Parme.

Lodi (Silvie), furnommée la Spagnuola.

Tesi ( Victoire
) , Florentine , élevé de François Redi , à Florence

;

enfuite à Bologne , de Campeggi & de Bernacchi : ce qui lui mérita la

réputation dont elle jouit , fut fon grand talent pour la déclamation. Sans

être belle , elle avait la figure agréable & remplie de nobleiïe : fa précifion

Se fon expreflion enchantèrent le public , qui lui pardonna les défauts de

fa voix : fon enfemble fit l'admiration & les délices de théâtres de l'Italie.

Peu de femmes , fans être jolies , ont infpiré de plus grandes pallions
;

mais elle préféra à tout le plaiiir d'être célèbre par fes fingularités. Un
grand Seigneur voulut l'époufer , elle aima mieux s'unir à un garçon

Jouaillier. Appelée à Vienne en 1748 \ trois ans après elle quitta le théâtre

,

& mourut dans la même ville en 1775.

Pini ( Marie-Dominique ) , au fervice de la cour de Tofcane.

Cuzzoni Sandoni ( Françoife ) , de Modene , écoliere de Lanzi , très

célèbre Muficienne , avait une voix auflî argentine que douce ; d'une

étendue prodigieufe Se toujours égale, jointe à un goût délicieux qui la

firent rechercher de toutes les cours de l'Europe. Elle fe maria à Londres,

avec Pierre Sandoni , Maître de chapelle } profefleur de clavecin , émule

du fameux Handel.

Son genre contraftait parfaitement avec celui de la Fauftine, êc elles

pattagerent les applaudifTemens. La Cuzzoni eft célèbre par des caprices

rares. Un Seigneur Anglais lui ayant apporté une très rich^garniture de

dentelle , beaucoup plus belle que celle que la Cuzzoni lui avait demandée

,

elle la jetta nonchalamment au feu , en difant , ce n'efi pas celle-là que

je voulais. En Hollande , elle fut mife en prifon pour fes dettes : on l'en

faifait fortir pour la mener au théâtre , & on l'y reconduifait enfuite.

Par ce moyen , elle acquitta fes dettes , la curiofité augmentant la foule.

Elle eft morte à Bologne dans la plus effroyable mifere.

Ongarelli ( Rofe ) , au fervice du Prince de Darmftadt , excellente

Cantatrice dans le comique.
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LaurenzAni Conti ( Marianne ), excellente & célèbre Muficienne.

Bagkolesi Pinacci (Anne), Florentine, au fervice de la PrincefTe ,

très habile Actrice.

Lancetti ( Lucie ), à la même cour.

S al y Ai ( Magdelaine ) , au fervice du Roi de Pologne, Électeur

de Saxe.

Fachinelli ( Lucie ) , Vénitienne fort célèbre.

Turcotti ( Marie-Juftine ) , de Florence , bonne Muficienne , morte

à Bareith , au fervice de_ la cour.

Picenti ( Antonia ) , au fervice du Prince Antoine de Parme.

Depuis 1730 jufqu'à préfent.

Aschieri (Catherine), Romaine, au fervice de la cour de Modene»

aulïi bonne Cantatrice qu'excellente Actrice.

Fumagallo ( Catherine ).

Moro ( Élifabeth
) , Vénitienne.

Molteni { Benoîte ).

Giro ( Anne ) , Vénitienne.

Brigonzi ( Catherine ) , Vénitienne.

Cesati ( Jeanne ) , Milanaife.

Peruzzi ( Anne-Marie ) , de Bologne.

Saltioni ( Regina ) , de Milan.

Negri Tomi (Anne), furnommée la Mejlrina 3 Muficienne d'un grand

mérite.

Gallo ( Catherine ) , de Crémone.

Tedeschi ( Jofephe^), Milanaife.

Cassariki l Dominique ), Vénitienne.

JUsedà ( Jofephe ) , Milanaife , furnommée la SpagnolettaS



52 S ESSAI
Visconti (Catherine), Milanaife, en grande réputation.'

Stabili ( Barbe ) , plus célèbre par fa beauté que par fon talent.

Gandini ( Ifabelle
) , Vénitienne , d'un mérite particulier.

Mattei ( Camille ) , née à Rome , une des plus belles femmes qu'on

ait vues fur le théâtre ,
grande Actrice Se charmante Muficienne.

Conti ( Angiola ) , furnommé la Taccarina.

Astrua ( Catherine ) , de Turin , qu'on place parmi les plus remar-

quables. Elle a été au feryice du Roi de PriuTe , Se fut appelée au mariage

du Roi de Sardaigne.

Mingotti ( Catherine ) , Muficienne de la cour de Saxe, née à Carinthie^

jouait très bien les rôles d'homme.

Albuzzi ( Thérefe ) , Milanaife, à la même cour, belle Se habile

Muficienne, maîtreffe du fameux Comte de Briihl,

Tagliavini (Rofe), de Bologne.

Pertici (Catherine), Florentine, fort bonne a&rice dans les rôles comiques.

Rossignoli ( Confiance ) , Romaine , très applaudie dans le comique,

Médici ( Anne )
,'de Modene , excellente Muficienne Se femme de mérite

Costa ( Rofe )
, Napolitaine , habile Cantatrice dans le comique.

Alessandri- ( Marguerite
) , de Bologne.

Guajetta Babbi
( Jeanne ) , Vénitienne , femme du Ténore de ce nom.

Celi ( Confiance ) , Romaine.

Fabiani ( Judith ) , de Florence.

Sani Grandi (Prudence), Florentine, excellente Cantatrice, fur-tout

ilans la chambre.

Paghetti (Angela, Hélène Se Françoife), fœurs, de' Bologne.

Tartaglini Tibaldi (Rofe), une des Muficiennes les plus célèbres

par la beauté Se l'agilité de fa voix,

Baglioni
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Baglioni ( Vincenza , Clémentine , Jeanne , Confiance , Rofe
) , cinq

fœurs remarquables par leurs talens. Nous en avons vu trois fur le théâtre

de Paris , qui nous font defirer de connaître les autres.

Gabrieli (Catherine), Romaine, la plus fameufe des Cantatrices

modernes. Elle a fu joindre à la plus belle exécution le chant le plus

agréable, ainfi que le chant le plus difficile, & le jeu le plus vrai & le

plus intéreffant. Après avoir obtenu des fuccès éelatans fur tous les grands

théâtres de l'Europe , elle s'eft retirée à Bologne.

Agujari (Lucrèce ), de Ferrare, furnommce la Bajlardel/a y célèbre par la

prodigieufe étendue de fa voix j ufqu'aux fons les plus aigus. Elle réfide ordi-

nairement à Parme où elle a époufé , dit-on , Sgr Colla, Compofiteur eftimé»

Amicis ( Anne de
) , après avoir excellé dans le chant comique , a paflé

au férieux, où elle fe fait admirer par fon intelligence , fon expreffion ôc

fon jeu , dont elle a fait une grande étude en France.

Teyber (Elifabeth), fille d'un profelfeur de violon à la Cour de

Vienne , élevé de Haffe , apprit la Mufique dans la maifon du Prince

Efterhafi , féjour des beaux arts de de la magnificence. Son art Se fon goût lui

affûtent une des places les plus diftinguées parmi les Muficiennes de nos jours.

Bernasconi ( Antonia ) , nièce du Compofiteur du même nom. Après

s'être effày^e dans les rôles comiques, elle paffa au férieux, en débutant par

Alcefie , pièce compofée pour elle , à Vienne : elle s'eft fait admirer fur

les grands théâtres de l'Italie, & chante actuellement à Londres.

Bcnafini a été élevée à la Cour de Saxe : une belle figure , beaucoup de

goût ôc d'expreflion dans fon chant , de l'ame Se de l'intelligence dans

fon jeu caradtérifent cette habile Muficienne, qui eft actuellement en Rufîïe.

Balducci (Marie), Génoife, jeune Cantatrice, dont on attend de grands

fuccès. En 1778 , ,à làge de vingt ans, elle a joué le premier rôle au grand

opéra de Venife , avec beaucoup d'applaudilfemens. Une belle exécution

dans les difficultés Se de l'énergie dans fon jeu la diftinguent des Can-

tatrices modernes.

Tome III. T c
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Zamperini (Anne), Vénitienne, ayant un talent naturel pour la

Mufique & beaucoup de feu dans fon jeu , a fupérieurement réuili dans

le comique , & a chanté aufïi bien dans le férieux. Après avoir orné les

théâtres de Londres, de Lisbonne & de l'Italie, elle s'eft retirée en fe

mariant avantas;eufement.D

Chiavacci
( ), née à Florence. Une voix întéreflante 8c

facile ,
quoiqu'un peu faible , beaucoup d'art &: d'exécution , & une figure

très agréable, forment le mérite particulier de cette Virtuofe. Elle a rempli

les rôles férieux fur quelques théâtres d'Italie. Le hafard l'ayant amenée

à Paris, lorfqu'on voulut y établir l'Opéra-BoufFon Italien , elle fut choifie

pour première Actrice , & n'a laifle à defirer , que de l'entendre dans un

lieu moins vafte , plus favorable à fa voix , 8c plus convenable à ce genre

de fpectacle. Elle a eu fur-tout du fuccès fur le petit théâtre de Verfailles,

où on était plus à portée de diftinguer les finefïès de fon chant.

Todi ( Marie-Françoife ) $ née en Portugal , a joué dans fa patrie avec

un égal fuccès dans les deux genres j elle chantait alors le Contralto , la

haute-contre , ou plutôt ce qu'on entend en France par bas-defTus , efpece

de voix très belle 8c très noble , peu cultivée parmi nous , mais fort

commune en Italie. Elle fut appellée à Londres en 1777, pour chanter

l'opéra-bouffon. Mais fa figure , dont le caractère eft noble , 8c même
fa voix , dont le fon a plus d'intérêt que de timbre , paraiffent la rendre

plus propre à l'exprefiïon du genre férieux j au moins tel eft le jugement

général que les amateurs de Paris femblent en avoir porté. Le fuccès complet

qu'elle a eu parmi nous , l'a pleinement dédommagée de celui qu'on lui a

xefufé à Londres.

Danzy (Françoife Lebrun, née), de Manheim, 8c attachée au fervice

de cette cour. La nature a répété & perfectionné en elle le miracle

qu'elle a fait pour M<k Agujari. Elle a une octave entière au-deiïus de

la voix des autres femmes ; c'eft-à-dire, un tierce majeure au-deffus des

clavecins les plus étendus. Toutes les cordes hautes de fa voix font très

agréables, 8c cette efpece de tour de force ne lui a point fait négliger l'étude

de fon art
, qu'elle pofTéde à un haut degré. Elle a époufé M. Lebrun ,

fon compatriote, 8c hautbois très célèbre.
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CHAPITRE VII.

Auteurs qui ont écrit fur la Mujïque en Latin & en Italien*

Aaron (Pierre)., Florentin, Chanoine de Rimini , floriflait en 1510.

On a de lui Libri très de infiitutione harmonica , interprète Joanne Anto-

nio Flaminio Foro-Cornelitâ. Bononia , 1 5 1 6. Trattato délia natura , e cog-

ni\ione di tutti li Tuoni di canto figurato. Vinegia s 1 5 xj . Lucidario in Mu-

Jica di alcune opinioni antiche e moderne. Vinegia ,1545. Compendiolo di

molti dubbi > Segret e Sentence intorno al canto fermo j e figurato. Mi'

lano 1 5 ... Il y a d'autres ouvrages de lui contre Gafïurio : les bibliothèques

d'Haym 8c de Fontanini en rendent compte.

Agazzari ( Auguftin ). On a de cet Auteur. la Mujlca Ecclefiafiica dove

fi contiene la vera diffinitione délia Mufica corne fcien^a j non piu veduta ,

c fua Nobiltà, di Agofiino Aga\\ari Armonico intronato , in Siena, 1638 ,

in-4.0,

Agostino, de Pife, a fait imprimer l'ouvrage fuivan: : Bauuta dellét

Mufica , Roma , 1611.

Agricola ( Rodolphe ). Voflius nous dit qu'Agricola était grand Phi-

lofophe , qu'il favait le grec , le latin 3 l'hébreu , & était grand Mulicien.

Erafme en fait un éloge pompeux 3 8c ne met perfonne au-deffus de lui.

Agricola fe foucioit fort peu de la gloire , 8c ne publiait rien de fes

ouvrages j quoiqu'ils fulfent en grand nombre.

Le Cardinal Bembo le regardait comme le meilleur de fon fiecle j 8c

Paul Jove dit exprelTément, quAgricola faifait honte aux Juifs pour l'Hé-

breu , aux Athéniens 8c aux Romains pour le Grec & pour le Latin.

Il était né en 1442 } à Bâillon 3 petit bourg de Frife, près Groningue, 8c

mourut à la fleur de fon âge à Heidelberg, en 1485.

Melchior Adam, dit qu'Agricola avait la cadence de Laclance^ la dou-

ceur & la rondeur de Pline 3 les lumières 8c le brillant de Seneque , l'abon-

Tt z
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dance & la variété de Ciceron , la fubtilité & les pointes de Quintilien j

la véhémence Se les biais de S. Cyprien.

Aiiguino BRESciANoyèa illumînato. On a de lui Mujlca. Venet. 1562 , Se

il Tefauro illumînato di canto figurato ,, Venct. 1 5 8 1

.

Algarotti ( le Comte François
) , Vénitien , Ecrivain célèbre par la

finefle de fon goût j & par la variété de fes connaiflances agréables. Il fut

aimé ôc honoré par le Roi de PrufTe pendant fa vie j Se après fa mort il

lui fit ériger un très beau monument à Pife j où il mourut en 1765. On a

de lui ,
parmi plufieurs ouvrages poétiques & philofophiques , un Eflai fur

l'opéra, rempli de réflexions excellentes.

Aloysius Palestrina ( Jean-Pierre ) , fameux Mufîcien , vivait vers le

tems du Concile de Trente ( en 1 5 5 o ) , & a compofé un excellent ouvrage

fur la Mufique. Voici fon épithaphe :

Johannes Parus Aloyjius Prenejlinus.

Mujicx. Princeps.

André j de Modène , Religieux Récollet. Canto harmonico , Cant6

fermo , àModene, 1690.

Angleria ( le Père Camille
) } de Crémone. Regole del Contrappunto.

Milano 3 i6iz.

Angeli ( le Père François-Marie ) » Cordelier. Sommarlo del Contrappunto.

1691.

Artuzi ( le Père Jean-Marie ) , de Bologne. Délie imperfe\ionî délia mo-

derna Mujlca. Vene\ia , 1600. Conjidera^loni Muficaïu Vene^ia , 16 ... Artt

del Contrappunto. Fene^ja , 1589.

Augustin ( Aurele) ( S. Auguftin
) , né à Tagafre en Numidie , fils de

Patricius & de Monique. Il naquit le treize Novembre de l'an 3 5 5 : en

371, il vint à Carthage faire fes études, & y adopta les opinions des-

Manichéens. Il enfeigna la rhétorique à Rome l'an 383. Il fe fit baptifer

h
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en 388, & revint en Afrique en 389. Les Vandales ayant aflîégé Hippone

dont il était Evêque , il mourut dans les horreurs du fiége 3 âgé de 75»

ans j l'année 430. On a de lui un ouvrage fur la Mufique, divifé en cinq

livres ou parties.

Dans le Chapitre quatre de fon premier livre
,
parmi les queftions qu'il

fait aux Difciples , on trouve ce qui fuit.

« Le Maure. Dites-moi , je vous prie , ne vous paraît-il pas que ceux qui

» ne chantent que par routine , quoiqu'avec juftefle, refiemblent au roflî-

» gnol ,
parceque, fi on les interroge fur les proportions des fons, ils font

» muets ?

» Le Difciple. J'en conviens.

» Le Maure. ( Nonne pecoribus comparandi fàntï) Ne peur-on pas auffi les

» comparer à des animaux ?

» Le Difciple. Je le penfe »„

Barbaro ( Daniel ) , Vénitien , Auteur célèbre de plufieurs ouvrages

eftimés fur la poéfie & fur la littérature ancienne : il était Patriarche d'A-

quilée. On a de lui un traité manufcrit fur la Mufique en Italien.

Bardi ( Jean ) , Comte del Vernio ,' Florentin , un des Reftaurateurs de

la Mufique dramatique vers la fin du feizieme fiecle. Antoine - Fsançois

Doni dit qu'il a laifTé quelques petits Traités fur la Mufique. On ne fait

pas s'ils font imprimés»

Bartholomei (Jérôme ). Dramini Mujlcali moralifiren\e , \G^G.

Bartoli ( le Père Daniel
) , Jéfuite , de Ferrare, né en 1608 , & mort à

Rome en 1684, Auteur célèbre d'un grand nombre d'ouvrages hiftoriques

,

moraux & philologiques. On a de lui un traité intitulé : Del Suono e de

Tremori Armonici. Roma , 1679.

Beccatelli ( Jëan-François ) , Florentin , Maître de chapelle de la ville

de Prato , a donné : Lettera critico-mufica fopra due difficohà nella facohà

di Mujlca. On trouve cette pièce dans le Supplément du Journal des Savans

d'Italie , tome III , à Venife , 17 16. Spiegazjone fopra la fiefja Lettera.
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Document! e Regole per tmparare à fuonare il bajfo conùnuo. Spqfl^ione

délie Mufiche dottrinc degli Antichl grechi e latini. Diviflon del monocordo

fecondo Phagora , e Tolomeo nei generi dtatonico 3 cromatico & enarmo-

nïco. Ce font des manuferits eftimés.

Bede , Prêtre Anglais , l'un des plus favarïs hommes de fon tems 3 na-

quit en <?73 . Il était doux 3 humble j & grand obfervateur de la difeipline

eccléfiaftique. Il mourut en 735 j à foixante-deux ans. On a de lui plufieurs

écrits fur la Mufique.

Dans fa Mujica pratica on trouve ce qui fuit :

Qui cariu quoi non fapit definitur bejlia ;

D'où vient ces vers.

Bejlia , non cantor t qui non cariit arte fed ufu.

Non verum cantorem facit ars , fed documentum.

Beldemandis ( Profdocimus de
) , Padouan , un des plus anciens Maî-

tres de la Mufique théorique au commencement de la renaiflance des

arts. Il efl; bon de connaître les titres de fes ouvrages, qu'on conferve

manuferits dans plufieurs bibliothèques. Compendium traclatus praclicz

CantWs thenfurabilis _, 1408. Opufculum contra theoricam partent
, Jivefpe-

culativam Kuidarii Marche tti Patavini , 1410. Çantus menfurabilis ad mo-

dum Italicorum 3 141 2. Traclatus MuJÎca plans, in gratiam Magïftri Anto-

n'ii de Pontevico Brïfciani , 141 2. De Contrapunclo , 141 2.

Berardi ( Dom Ange ) , de Ste Agathe , Chanoine de Viterbe. Ragio-

namenti Mujîcali , Bologna , 1681. Documenti Armonici , Bologna , 1687.

Mifcellanea JMuflcale , Bologna, 1689. Arcani Muficali dialogo, Bologna,

1690. Il Perche Mufleaie , Bologna, 1693.

Bernardi ( Etienne ) , Maître de chapelle delà cathédrale 8c de l'Acadé-

mie Philarmonique , à Vérone, Porta Mujîcale t Verona, 161 5.

Bessoni ( Jacques ). 77 Teatro de gl'injlrumenti & machine di Ja'cobo

Bejfoni Mathematico in Lione } 1582, in-fol.
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Biffi (le Père Gilles Marie
) , Religieux Cordelier. Regole per il Con-

trappunto.

Blancan ( Jofeph ) , Jéfuire , né à Bologne , a expliqué les proportions

harmoniques d'Ariftote , Précepteur d'Alexandre. Il mourut à Parme en

i Gx\. Son ouvrage elc intitulé : Arijlotelis loca mathematica expliçata j

Bononïtz 3 1615.

Bocci ( François ) , Florentin. Difcours fur la Mufîque , à Florence j en

x 581.

Boece. On peut lire l'article qui le regarde , tome 3 , pag. 154.

Kirker a dit de lui : Omnibus merito palmam eripuijje videtur Bo'ètius :

nam fingula veterum Muficorum pr&cepta tam fubtiliter volvit } obfcura tam

clare élucidât 3 defecluofa fupplet tam dextere ; ita fe perfeclè in doctijjimo

opère gerit 3 ut nihil eum veteris Mujîc& latuijfe demonfiret 3 priorum in-

venta innumeris àfe inyentis cumulando 3 veterum Mufîcam non defcripjîjje

tantum 3 fed & inftaurajfe videatur 3 ut proinde quidquid in aliisJparfum , in

Boétio colleclum j auclum , atque exquifîtijfimoJludio digefium fpecletur.

Mufurg. unio. t. 1 . 1. 7. part. 1

.

« Boece a enlevé la palme aux Ecrivains de rous les fiecles. Il a dé-

« veloppé les préceptes des anciens Muficiens avec tant de fagacité j il a

» jette tant de clarté dans les pailages les plus obfcurs de leurs écrits ; il

» a fuppléé avec tant d'adretfe aux principes défectueux qu'ils y établif-

» fent j il a donné à Ton ouvrage une ordonnance fi parfaite 3 qu'on ne

» peut pas douter qu'il n'ait connu à fonds la Mufîque des Anciens. Il a

j) joint aux règles déjà établies d'autres règles admirables , tirées de fon

» propre génie , de manière qu'il ne paraît pas feulement avoir écrit fur

»> la Mufîque des Anciens , mais qu'on croirait qu'il en eft lui-même l'inf-

» tituteur. Enfin on trouve rafîemblés avec un goût & une méthode ex-

» quife, dans l'ouvrage de Boece , tous les principes & les préceptes qui

» font épars dans les différens Auteurs qui ont écrit fur cette matière. »

Bonanni (• le Père Philippe ). Gabinetto harmonico pieno d'iflromenti

forwrij Roma 3 172.1. Recueil curieux^ mais peu sûr.
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Bonaventure ( le Père ) , de Brefcia , Religieux Cordelier. Brevls

colleclio artis Mufict j qud, dicitur Venturïna. Mlf. 1489. Breviloquium

Muficale , imprimé à Venife en 1 5 1 1 . Régula Mufîce plane. In Venecia ,

*5'45-

Bonini ( Pierre-Marie ) , Florentin. AcutiJJima obfervatïones nobilijjima-

rum difciplinarum omnium Mujices. Florentia ,15 zo.

Bononcini ( Jean-Marie )j Modenois. Voyez -le parmi les Compos-

teurs Italiens de Mufique vocale.

Il a fait un bon livre intitulé : il Mujîco pratico , imprimé à Bologne en

1673.

Il prétend dans cet ouvrage qu'il a fait un canon à deux mille cinq

cent quatre-vingt-dix voix , mais voyant qu'il ferait difficile de trouver

aflez de Muficiens pour l'exécuter , il l'a réduit à huit voix. Il y a au

commencement de fon livre un canon en fon honneur , compofé par

le Père Auguftin Bendinelli , Chanoine régulier. Ce canon eft très-

célebre.

Bontempi ( Jean-André ) , né à Peroufe , Maître de chapelle de l'E-

leéteur de Saxe ., eft Auteur d'une hiftoire de la Mufique depuis Jubal

( avant le déluge) jufqu'à nos jours. Suivant le traité de cet Ecrivain ,

c'eft Jubal qui a inventé la Mufique, & Mercure qui l'a rétablie. Bontempi

floruTait vers 1650.

BoTTRiGAiu ( Hercule
) , Chevalier , de Bologne , grand amateur Se

bon connaifieur , a écrit fur les Beaux-Arts. Apoftolo Zeno poflfédait une

médaille qu'on avait frappée en fon honneur. D'un côté il y avait fa tête

,

ayant le collier de l'ordre de Latran au col , avec cette infeription : Her-

cules Butrigarius facr. later. au. mil aur. & de l'autre côté , une fphere , un

melon
(
qui était la figure d'un infiniment de Mufique inventé par lui ,

une équerre , un compas & une palette , avec ces mots : nec has quœ/îffe

fatis. On a de lui il Patri^io } ovvero de Tetracordi Armonici di Arljlojfe-

no. Bologna , 1593. Il Melone } difeorfi armonici 3 1602, ôc plulieurs pe-

tits ouvrages polémiques fur la Musique.

Bouillaui î:



SUR LA MUSIQUE, 357
Bouillaud ( Ifmaè'l), né à Loudun en i iîo

5 , mort à Paris en 1694,

a traduit du grec en latin l'ouvrage de Theon de Smyrne _, intitulé : Theonis

Smyrnizl Platonici j eorum qun in Mathcmaticis ad Platonis leclionem utilia

funt expofitïo. Ex verfione Bullialdi t Paris j 1 644 , avec des notes de

Bouillaud.

Dans tout le cours de l'ouvrage on lit au haut des pages : Mathematica

Theonis.

Burtius ( Nicolaus ) , de Parme. Mujlces opufculum cum defenfione

Guidonis Aretini contra, quemdam Uifpanum veritatis pr&varicatorem. Bono»

nix , 1487. Le Prévaricateur était Barthélémy Ramo de Pareja _, Efpa-

gnol, qui avait trouvé dans la méthode de Çui Aretin de la confufion ÔÇ

de l'inutilité.

Canobio ( Alexandre ) ; dans les bibliothèques de Haym & de Fonta-

uini on trouve des morceaux de cet Auteur fur la Mufique.

Cardan ( Jérôme ) , Médecin , Se de l'Académie de Bologne , mourut

â Rome en 1576, âgé de 75 ans. On a de lui fur la Mufique Pr&cepta

canendi.

Caroso
( Marc-Fabrice ). Il Ballarino di M. Fabritio Carofo da Ser\

tnoncta } divifo in due Trattati. In Veney^a y 15 81 , in-quarto.

Casali ( Louis ) , Modenois. Grande^e e meraviglie délia Mujïca. Mo\
dena-, 1619.

"Cerreto ( Scipion ) , Napolitain. Délia pratka Mujîçale vocale e info

trumentale. Napoli , 1601.

Cerone ( Dom Pierre
) , de Bergame. Regole per il canto fermo. iVa-

jioli , 1609. On trouve de lui un ouvrage en Efpagnol : El Melopeo, X
Maejlro ; traclado de Mujica teorica y pratica. Napoleo 3 161 3.

Cinciarino ( le Père Pierre ). Introduttorio abbreviaco di Mujica plana

4> canto fermo. Ventila ,1755.

fomt lit V y
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Cofeivati ( Dom Mathieu

) , Florentin t Chanteur habile. Regoïe del

canto coraie. Fïren\e , 1682.

Colonna ( Fabius ) , Napolitain , célèbre Littérateur , qui florifïait au

feizieme fiecle. 11 était de l'illuftre Académie des Lincei , établie à Rome ,

qui rendit de grands fervices à la république des lettres dans le peu de

tems qu'elle dura. Colonna inventa un infiniment de Mufîque , qu'il ap-

pela Sambuca Lyncea , du nom de l'Académie j compofé de cinq cent cor-

des inégales , & le ton de chacune divifé en quatre parties , félon la mé-

thode d'Arrfloxene , pour embraffer les trois genres diatonique , chroma-

tique & enharmonique. Il publia fon invention dans l'ouvrage intitulé pa-

reillement Sambuca Lyncea, imprimé à Naples en 161 8. Quelqu'édition

poflérieure porte auiîî le titre : dell' injlromento Mujico perfetto.

Ciuvellati ( Céfar ). Difcorjî Muficali. In Viterbo 3 1624.

Dentice ( Louis ) , Gentilhomme Napolitain, Auteur de deux dialogues

Xur la Mufîque, à Rome, 1553.

"Descartïs ( René ) 3 grand Philofophe & génie fublime. Sa célébrité

nous difpenfe de donner des détails fur fa vie &c fes œuvres. Il porta l'ac-

tivité de fon génie créateur jufques dans la Mufique , ôc nous a laiifé

Ccmpendium Mufîca , Amjlelodami , 1656. Cet ouvrage a eu le fort com-

mun aux autres ouvrages de ce grand homme. 11 a contribué à lui attirer

l'admiration de l'univers, fans que l'art ou la fcience y ait rien gagné;

.Voyez fon article parmi les Auteurs Français.

': DioiNioi ( Dom Marc ), de Poli. Primi Tuonï , introdu^lone & canto

^

Parmaj 1648.

Doni
( Jean-Baptifle ) , Auteur d'uû ouvrage intitulé : Compendio del

trattato del generi e modi délia Mujîca j con un difcorfo fopra la perfe^ion

de Concenti. Roma3 16$ 5. Cet Ecrivain eft comblé d'éloges par Rheinelius,

GafTendi , Pierre de la Vallée & autres. Apoflolo Zeno , dans fes notes

fsvantes , inférées dans la bibliothèque de Fontanini , s'exprime ainfi à fon .

fujet. « On aurait dû efpérer que Us ouvrages de Doni auraient mis la



SUR LA MUSIQUE. 339
» dernière main au fyftème Mufical

,
puifqu'il réunilfait en lui une vafte

» érudition , de profondes connaiffances dans la langue greque , dans les

» mathématiques , dans la théorie de la Manque , dans la poéfie & l'hif-

» toire , avec la facilité de pouvoir fouiller dans de précieux cabinets rem-

v plis de rares manufcrits 3 Sec. »

Il inventa un inftrument qu'il appelé Lira Barberina ou Amphichordum :

dont il donne la defcnption & dont il explique l'tifage.

Tous {es ouvrages ont été publiés en un recueil par M. Gori , avec le

titre fuivant : Joanms-Baptijla Dont Florentini opera3 pleraque nondum edita3

ad veterem Muftcam illuftrandam pertïnentia t in lucem prodit Antonius-Fran~

tifeus Gorius. Florentin 3 166}.

Euler. ( Léonard ), très fameux Géomètre moderne, a donné fur la Mu*

fique plufieurs ouvrages , dont le plus célèbre êft intitulé : Tentamen nova

theoru Mujîca, ex certijjîmïs harmon'u principiis dilucide.expofits,. Petropoli 3

»739-

L'Auteur, dans cet ouvrage, a fuivi les proportions que Zarliriseft. efforce

d'établir dans fes Injlitutions. Nous en avons fait ufage dans notre trbifiemer

livre , comme étant généralement adoptées par les meilleurs écrivains ,

tels que De/cartes, Rameau 3 Tardai 3 &c. Cependant nous n'ignorions

pîs que plufieurs de ces proportions fonr fa&ices , & contre tout principe

d'harmonie , comme cela eft démontré dans le mémoire fur la Mufique

des Anciens ,
par M. XAbbé Rcujjier. Quoique nous fuflîons convaincus

des vérités expofées dans ce mémoire , nous avons préféré de fuivre dans

notre ouvrage les idées reçues à cet égard , pour nous difpenfer d'entrer

dans les difeuflions & les preuves qui auraient dû nécessairement accom-

pagner la doclrine contraire à celle de ces grands hommes. Il paraîtra

toujours bien étonnant que des génies fublimes , tels que ceux que nous

venons de nommer, fe foient contentés de copier aveuglément Zarlin t

fans le moindre doute que cet Auteur eût pu fe tromper.

Eximeno ( Don Antoine), Efpagnol , demeurant à Rome depuis

plufieurs années , Auteur d'un ouvrage , qui a pour titre : Dell' origine e

délie Regole délia Mufica 3 Co la Storia del fuo progrejfo 3 decaden\a e rin-

noya\i.one. 1774, gros volume in-4 . Nous n'avons pas cru devoir nous

Vvz
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étendre fur cet ouvrage, qui, parmi de très bonnes obfervations fur divers

objets relatifs à la Mufique, nous a paru pécher précifément contre les

principes , en ce que l'Auteur prend le clavecin pour bafe des intonations

muficales , & en conféquence fronde les proportions fixées aux divers in-

tervalles. 11 eft aifé de voir qu'un pareil ouvrage ne mérite ni une notice

plus détaillée , ni une réfutation férieufe.

Faber ( Jacques Lefevre
) , né à Etaples , dans le Boulonnais , 8c Docteur

îde Sorbonne. Sur la fin de fa vie , on le foupçonna de s'être attaché aux

epinions de Calvin. Marguerite de Valois le protégea toujours. 11 a com-

pofé un livre fur les élémens de la Mufique. ( Mujlca libris quatuor

demonjlrata ) fous le titre de Jacobi Fabri Stapulenfis Elementa muficalia x

ai clarijfcmum vïrum Nicolaum de Haqueville 3 &c. Paris, 1551. C'efl: le

même que Zarlin, dans fes ouvrages , appelle il Stapulenje.

Faber (Grégoire). Muflces praùcs. Erotematum , lib. x 3 auclore M,
Cregorio Fabro Luc\enfî t in Academia, Tubingenfi Mufices ProfeJJore ordi-

nario. Bafil. 1551, i/z-8°, 230 pages.

4

Fabritii ( Dom Pierre ) , Florentin. Regole gênerait di canto-fermo *
imprimé à Rome en 1678".

Fabrus ( Henricus ). Compendiolum Mujictt. Norimbergee. , 1594.

Finckius ( Hermannus), de Berne. Praclica Mujlca ^ exempla variorum

fignorum 3 proportionum y & Canonum, judicium de Tunis } &c. Wittem*

tergee 3 155 <j-

Fine (Oronce), né à Briançon en 1494, & mort en 1555., ProfefTeur

au Collège Royal fous François 1 3 a donné an ouvrage fur la Mufique.

FoGLiANi ( Louis). Mufica Theorica Ludovici Foliani Mutinenjîs , docle

Jîmul ac dilucide pertraclata : in quâ quam plures de harmonicis intervallis

non prius tentant continentur fpeculationes. Venetiis3 1529, in-fol. XLIU. p.

Les pages ne font marquées qu'au reéto.

Freschi ( Jean ). Rerum. Mufiçalium opufeulum. Argentorati t 15 35
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De Bure , dans fa Bibliographie inftru&ive , dit , que c'eft un livre fort

ingénieux.

Fux ( Jean-Jofeph ), de la Styrie, Auteur de la plus grande réputation,:

Cradus ad Parnajfum , Jive manuduclio ad compofuionem Muficce. Vienntz>

II725. Cet ouvrage aéré traduit en Italien, ôc imprimé à Carpi en 1761.'

Gaffurio ( Franchino ). Dès le quinzième fiecle , on longea en Italie l

à fonder des Ecoles publiques de Mufique. Louis Sforza, Duc de Milan,

fut le "premier qui en donna l'exemple; & Franquin Gaffurio en fut le

premier Profeffeur dans cette capitale. Dans l'hiftoire de la Typographie

Mdanaife , compofée par Sam , on trouve la vie de ce ProfefTeur célèbre
,

dont nous allons donner l'abrégé. Franquin naquit à Lodi en 145 1 j après

avoir appris' la Mufique, il alla l'enfeigner pendant deux ans à Mantoue ,

où fon père fervait dans les troupes du Duc Louis de Gonzague. Le Seigneur

Pofper Adorno, Génois, le retint à Gênes pendant un an. Il fe tranfporta

à Naples, où il fe perfectionna-, moyennant des conférences & des difputes

avec les maîtres de l'art. Mais la perte qui furvint dans le royaume Se

les incurfions des Turcs le contraignirent à partir. L'Evêque de Lodi

,

Charles PaTlavicino , le fixa au fervice de fon Eglife , & lui donna les

enfans de chœur à inftruire dans le chant. Après rrois ans , il fut appelle

à Milan en 1484. Elu chef des chanteurs Se profeffeurs de Mufique, il

demeura plulieurs années dans cette ville
J

il y publia fes oeuvres, Se fie

traduire en latin les ouvrages des anciens Grecs fur la Mufique. On a de

lui : Theoricum opus harmonica difciplinte t Neapoli j 1I80. Praclica Muficot / 4f-

utriufque cantus > Medlolani 3 I496. Angelicum ac dïvinum opus Mujîcce.

materna lingua fcrlptum t Medlolani ^ 1508. De Harmonïa Mujîcorum injlru-

mencorumj Medlolani } 1I18. Jean Spatario, Muficien Boulonnais, arraqua S~

fortement ce dernier ouvrage ; mais Gaffurio Se fes partifans lui répon-

direnr fur le même ton. On convient que Gaffurio était doué d'un favoic

profond & dune vafte érudition : il a même un mérite affez rare j celui

du ftyle latin, qui eft beaucoup plus foigné & plus pur que celui dont la

plupanf des livres de cette nature ont été écrits. On ne fera pas fâché de

voir ici un échantillon de fa latinité dans l'épigramme qu'il fir contre fon

Antagonifte Spatario , qui avait autrefois exercé le métier de faifeur de

fourreaux d'épée.
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« Qui Gladios quondam Corio veflibat & en/es

j

m Pelleret ut y'di fordidus arte famem :

» Mujicolas audet rahido nunc carpere morfu a

s> Proh pudor ! & nojlro detrahit ingcnio.

»> Phœbe j diù. tantumne fcclus patieris inultutn ?,

« Nec fœvus tanti crimïnis ultor tris ?

Phcebus répond :

» Non Impuni feret : fed 3 qualis Marfya viclus j

v Pelle tegat gladios perfidus ille fua.

Franquin Gaffurio mourut après 1510. il était fortrinftruit fur la Mu-
îique des Anciens j Se fur la méthode alors nouvelle de Gui d'Arezzo,

fur-tout fur le Contrepoint.

Galilée ( Vincent), noble Florentin, père du célèbre Galilée Galileï,'

II eut des démêlés littéraires avec Zarlin fur la Mufique. On a de lui :

f$8Jj FronimOj fopra l'arte del bin intavolare la Muflca. Vinegia 1 5^4. Dialogo

ddla Mufica anùca e moderna. Fiorenra > 1 5 8 1 . Difcorfo intorno ail'opère

del Zarlino. Fiorenra 3 1589. Dans fon Dialogue, ouvrage rempli de

recherches, Galilée expofe le fyftême des Grecs, d'après l'idée monftrueufe

qu'on peut s'en former &z qu'on s'en forme encore aujourd'hui, en réu-

nifiant en un feul eprps de doctrine les diverfes opinions que l'on trouve

dans les Auteurs Gtecs , ou dans ceux qui ont écrit d'après eux fur cette

matière. Il réfute quelquefois Zarlin dans cet ouvrage & relevé plufieurs

bévues échappées à cet Auteur. Mais comme le, principe, fur lequel était

fondé le fyftême des Grecs, Se par conféquent le nôtre, lui était auiîï

inconnu qu'à Zarlin , il ne lui arrive pas toujours d'avoir raifon contre

lui. Ce n'eft le plus fouvent qu'une erreur ou une abfurdité qu'il oppofe

à une autre , ou tout au moins une faufte opinion contre une opinion plus

fauffe encore
,
plus infoutenable. Zarlin , par exemple , a prétendu que le

genre diatonique que chantent naturellement les hommes, n'eft autre chofe

que le diatonique fynton de Ptolémée. Or Galilée foutient que notre

fyftême diatonique eft un mélange du diatonique incité d'Ar.ftoxene , de

Pancien diatonique ôc du fynton ou incité de Ptolémée. Le vrai eft, que
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ïii Zarlin, ni Galilée ne faveur ce qu'ils difent, parceque les principes de

la Muiique ne fe prennent pas fur les inflrumens tempérés, ni fur l'opinion

d'Ariftoxene ou de Ptolémée , mais fur -l'intonation qui refaite dune

fomme de quintes, qui, par leur combinai fon , les divers rapproche»

mens qu'on en peut faire au moyen de leurs octaves , donnent Se le

fyftême diatonique Se le chromatique , Se toutes les intonations légitimes

dont on peut faire ufage dans la Mufique.

Son fils Galilée Galilei , fi célèbre, Se qui méritait tant de l'être, était

auffi grand Muficien, Se jouait très bien de plusieurs inflrumens. Il était

né en 1 564, Se mourut à Florence en 1642. Il publia en 1632 fon fameux

Dialogue fur les fyftêmes de Ptolémée & de Copernic , dans lequel il

entreprit de prouver que le foleil était véritablement immobile , Se que

c'était la terre qui tournait autour de lui.

L'Inquifîtion de Rome le contraignit , par un décret du 21 Juin 163 3 J

d'abjurer fon fyftême. Ce décret , figné par trois Cardinaux , eft un

monument curieux du defporim© «le l'ignorance Se de l'aveuglement des

préjugés.

" Dire que le foleil eft au centre , Se abfolument immobile Se fans

m mouvement local, eft une propofition abfurde & fauffe en bonne phi-

j> lofophie , Se même hérétique , en tant qu'elle eft expreffément contraire

3) à la fainte Écriture. Dire que la terre n'eft pas placée au centre du

i> monde ni immobile , mais qu'elle fe meut d'un mouvement même
» journalier , eft aufîî une propofirion abfurde Se fauffe en bonne philo-

j> fophie , & confédérée théologiquement , elle eft au moins erronée dans

w la foi ».

Voici fon abjuration , digne de ceux qui la lui dictèrent.

« Moi Galilée, en la foixante-dixieme année de mon âge, conftitué

» perfonnellement en juftice, étant à genoux, Se ayant devant les yeux

a les faints Évangiles
, que je touche de mes propres mains , d'un cœur

.»> & d'une foi fincere, j'abjure, je maudis Se je détefte les abfurdités ,

p erreurs & héréfies , &c. »

Eft-il poffible qu'en même tems que le Cardinal de Richelieu honorai^

la France , fes confrères déshonoraient ainfi l'Italie !
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Vincent Galilée parle de deux inftrumens grecs antiques , le S'im'u

Se YÉpigone.

Le Simïco était un infiniment du genre de ÏÉpinette , Se monté de

trente-cinq cordes félon Galilée. Voici fon étendue.

IsâHËsiSll

HiiiH^ËÉÉifc
VÉpigone avait quarante cordes , qui étaient montées de cette manière.1

^^^^^j^^^szip^^^fegggËg^

œp^lÉÊiÉË
Cette manière de monter l'Epigone prouve que les Grecs ne confon*

daient pas le re b avec Vue )&.

Gasparini (François ), de Luques, fameux Compofiteur de Mufiquei

a écrit un petit traité intitulé : l'Armonïco pratico al Cembalo. P^ene^ia,

1708, qui eft fort efti.mé , & dont il y a eu une quatrième édition en

1754 i
ce qui prouve que l'harmonie fait bien peu de progrès en Italie,

cet Auteur n'en étant pas même encore à la règle de l'octave.

Gassendi (Pierre), Chanoine & Prévôt de l'églife cathédrale de

Digne, ProfefTeur Royal de Mathématiques à Paris j a été un des plus

illuûres favans de la France. II naquit en 1591, à Chanterfïer , bourg de

Provence , dans le baillage de Digne. Ses parens étaient pauvres ; mais il

reçut d'eux un efprit qui fit fa noblefle Se fa gloire. Il était ami de tous

les <*rands hommes de fon fiecle , mais fur-tout du Cardinal de Rtrtfelieu

8c de Habert de Montmortj Maître des Requêtes , chez qui il mourut

çn 1655, & fut enterré à Saint-Nicolas des Champs , dans la Chapelle de.

MM. de Montmort, où l'on peut lire fon épitaphe.

JJ fut fait Profefleuï Royal en 1645.

Or?
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On a de lui un excellent traité de Mufique : Manuduclio ad Thtorïam

Mujices j Lugduni } i G 5 8.

Gerson (Jean), ainfi nommé d'un village près Rherel, où il naquit

en 1565. Son nom de famille était Charlier. Il a écrit fur la Mufique,

à plusieurs parties, qui était déjà en ufage de fon tems. On trouve dans

fes ouvrages la defcription d'une infinité d'inftrumens tant anciens que

modernes. 11 a compofé auiîi un fort beau pocme en vers, intitulé : De
lau.de Muficce. 11 mourut en 14151, âgé de foixante-fix ans.

Glarean ( Henri Lorit dit), né à Glaris en Suifle , en 1488, tenta

inutilement d'introduire des nouveautés dans le fyftême mulîcal. Son prin-

cipal ouvrage eft intitulé : Dodecachordon. 11 y en a une édition, faite à

Bâle en 1547, avec les commentaires d'Hercule Bottngari.

On a auili de lui; De Mujices divifione ac définitLone 3 Bafil. 1594.

Il a donné en 1 570 une édition de Boe'cej & dans le Traité de Mufique,

il a ajouté quelques exemples pour le rendre plus intelligible. Il mourut en

«563.

Gogavin ( Antoine de Grave ), laborieux Ecrivain, qui, à l'infinuation

idu célèbre Zarlin , publia le corps des anciens Auteurs fur la Mufique
,

imprimé à Venife en 1 5 61. Sa compilation contient les livres d'Ariitoxcne Se

de Ptolomée , le fragment d'Ariftote avec les commentaires de Porphire, le

tout enrichi des notes de Bottrigari.

Gui ( ou Widone
) , d'Arezzo , furnommê Aréùn 3 fameux Moine

Bénédictin, fondateur de la méthode des principes modernes en Mufique.

Les Pères Mitarelli & Coftadori , auteurs des annales des Camaldules ,

examinent avec foin ce qui regarde fon hiftoire. On ne faurait rien de

lui, difent-ils, s'il ne reliait deux de fes lettres , l'une écrite à Michel,

Moine de la Pompofa , Se l'autre à Teobalde , Evêque d'Arezzo , dans

lefquelles il parle de fes aventures & de fes travaux. Ces Pères ne con-

naiflenr pas apparemment le manuferit de Gui , dont nous allons parler.

11 était né à Arezzo en Tofcane ,& s'appliquait avec Michel à montrer

la Mufique aux enfans. Il eut à foufifrir beaucoup de contrariétés & d'obf-

Tome UL X x
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tacles , que les envieux lui fufciterent, & que les ignorans appuyèrent,

prétextant qu'il fe fervait de nouveautés blâmables & téméraires.

Mais le bruit des progrès merveilleux que les enfans faifaient à fon

école, étant parvenu jufqu'au Pape Jean XX, qui régna depuis 1024

jufqu'en 1033, il envoya trois députés au monaftere de Gui , pour l'engager

à venir à Rome.

Gui obéit, & étonna le Saint-Siège par fon mérite &: par les preuves

qu'il en donna. 11 y avait déjà quelque tems que , petfécuté par fon Abbé ,.

il avait dû quitter fon monaftere. Charmé d'une fi belle occafion , il s'établit

à Rome , enfeigna fa méthode dans plufieurs Eglifes , & acquit bientôt

la plus grande réputation.

Ayant un jour rencontré à Rome l'Abbé de fon couvent , fon ancien en-

nemi , ils fe raccommodèrent enfemble , & il le fuivit bientôt dans fon mo-

naftere, où il pafta probablement les dernières années de fa vie.

Nous ne connailTbns d'oeuvres imprimées de lui , que les deux lettres

dont nous avons fait mention , & que l'on trouve dans le tréfor des

anecdotes du Père Bernard Pez.

L'ouvrage où il développe fon nouveau fyftême , eft intitulé le Micrologue.

On le trouve manufcrit dans plufieurs bibliothèques.

Nous en connailîbns ' un exemplaire à la bibliothèque Ambroifienne à

Milan, un autre chez les Chanoines de Piftoïa, Se un troifieme, à la

Laurentiane de Florence.

Cet ouvrage eft en deux livres : le premier en profe , le fécond en vers

ïambiques.

L'Abbé Quadrio , l'Abbé Brojfard, le Comte MaftucheUi , l'Abbé Tira-

bofcki, le Père Martini, Se plufieurs autres Écrivains en ont fait des extraits;

Il paraît par leurs différens rapports, & par les lettres de Gui, qu'au moyen
de cette nouvelle méthode , on apprenait dans un an ce qu'avant lui on
apprenait à peine en dix. Le manufcrit le plus complet de ce fameux ouvrage

appartient à l'abbaye de Saint-Evroult, en Normandie ( diocefe de Lifieuxji

On dit qu'il lui fut donné par un Abbé de cette abbaye , nommé Serlon
,

qui fut fait EvêquedeSéez en 1001. Serlon ayant été contraint de fe retirer

â caufe des outrages que lui faifait Robert 3 Comte de Belle/me _, il palfa

en Italie, où, pendant le féjour qu'il y fit, fon mérite & fon érudition

lui acquirent aifément 1 amitié des gens de lettres , ce qui lui donna le
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moyen de faire écrire, &: d'envoyer, ce manufcrit à fes Religieux, pour

lefquels il eut des foins & une bonté de père jufqu'à la fin de fa vie.

Ce qui rend ce manufcrit plus précieux , c'eft qu'on y trouve les traites

que Gui dit avoir compofés j
favoir : les Règles claires dans fon micrologue

y

dans les deux prologues (ou préfaces) de fou Antiphonaire , l'un en rythme

( ou vers
)

, l'autre en profe , dans fon Epilogue (a) des formules des modesy

dans les formules des mêmes modes , 8c dans une efpece d'Epilogue ryth-

mique y qui eft à la fuite de ces formules, Ars humana inflruit loquelas3 &cc.

~L'antiphonaire eft contenu dans le même manufcrit, ôc y eft noté avec

des lignes vertes & rouges, fuivant fa nouvelle méthode.

La bonté de ce manufcrit fe reconnaît par les citations des paflages donc

les anciens Auteurs fe font fervis , qui s'y trouvent tous j ainfi que par les

omilïions & par quelques autres fautes d'un manufcrit dont le Cardinal

Baronius a extrait l'épître dédicatoire du Micrologue de Gui, adreffée à

Théobalde s Evêque d'Arezzo, & inférée dans le deuxième tome, en l'année

1021. Le manufcrit de Saint-Evroult eft exempt de ces fautes, quoiqu'il

y en ait plusieurs du copifte.

Nous allons rapporter la table des titres ou chapitres du Micrologue x

qui fe trouve à la fuite de l'épître dédicatoire , dans le manufcrit de

Saint-Evroult.

TABLE.
i . Quid faclat qui fe ad Muflea Dïfciplinam parât,

1. Quce vel quales Jint notee y vel quot.

3 . De difpofiùone earum in monochordo.

4. Quod fex modis fibi invicem yoces jungantur.

5. De Diapafon, & cur feptem tantum Jint notez.

6. Item de Divifionibus y & interpretatione earum.

7. De affinitate vocum per quatuor modos.

8. De aliis affinitatibus & b & tq

9. Item de Jimilitudine vocum y quarum Diapafon fola perfeclai

10. Item de Modis y & falfi meli agnitione & correptione.

(a) Il eft i préfumer que le copifte s'eft trompé en écrivant épilogue, au lieu de prologue,

Xi z
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1 1

.

QuX vox & quart in cantu obtineat principatum.

,11. De Divijîone quatuor modorum in oclo.

13. De oclo Modorum agnitione t acumine & gravitate.

14. Item de Tropis & vi Muficœ.

I 5

.

De commoda vel eomponenda modulatione.

1 6. De multiplia varietate fonorum & neumarum.

&j. Quod ad cantum redigitur omne quod dicitur.

j8. De Diaphonia ( accord), id ejl organi prxcepta.

\Xy. Quomodo Mufica ex malleorum fonitu inventa fit.

11 y a à Paris un autre manufcrit d'Arétin , donc l'écriture paraît de quatre

à cinq cens ans, lequel a appartenu à la bibliothèque de LaurensMpchely

Avocat de Paris : mais il ne contient que deux des traités d'Arétin, le

Micrclogue 3 & le Prologue en profe \
Se encore manque-t-il au Micrologue

les fix derniers chapitres. Du refte, ce qui y eft , eft aufli correct qu'au

manufcrit de Saint-Evroult.

Gaflendi croit que Gui fut l'inventeur du contrepoint. Il ne connaiiîàît

pour accords que la quarte, la quinte & l'oébave; & M. l'Abbé Rouffîer

a prouvé dans fon Mémoire
, qu'avec ces trois confonnances feules on ne

peut faire du contrepoint. Gui n'entendait par ces mêmes confonances qu'un,

aflemblage agréable de fons, mais ne difait pas qu'avec cet a/Temblage

on pouvait faire du contrepoint. Quelques Auteurs ont prétendu que Gui

eft l'inventeur de l'épinette & du clavecin ; mais il ne peut avoir imaginé

aucuns des inftrumens à touches qui exigent un tempérament, puifque

les proportions de fon monocorde font les mêmes que celles de Pytha-

gore , qu'elles n'embrafTent que le genre diatonique , & ne s'étendent pas

au-delà du_/?l>. ~\

Vincent Galilée lui difpute l'invention des lignes , & prétend qu'on s'en

fervait avant lui. Il lui accorde feulement d'avoir placé le premier âes

notes entre les lignes , tandis qu'avant lui , on ne les plaçait que fur les

lignes , & d'avoir inventé les clefs.

Nous avons de Gui d'Are^o un dialogue fur la Mufîque , auquel

Rheinardus a ajouté un traité.

On prétend que Gui fut fait Abbé de la Croix-Saint-Leufroy en Nor-

jnandie-j mais cel* ne paraît pas vraifemblable. On a voulu auill que c§

.
'.•. i :-

- -
1
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fut par infpiration que Gui aie donné anx fix notes de la gamme des

noms pris de la première fyllabe des quatre premiers vers de l'hymne Ut

queant Iaxis , &:c. Mais il nous apprend ce qui l'y engagea : on voit que,

dans l'ancien chant que Gui rapporte , le chant monte d'une note à chaque

commencement de vers de cette hymne ; ce qui lui à donné l'idée de s'en

fervir pour la gamme.

xzazzl?z:5?5zziz^i$zÊzïz?zz?z?z;^i?iiËz:

z:

UT queant la- xis RE-fo na-re fibris Ml-ra gefto- rum

isz^z$z*z:^zzzzzzfe!?izzz^:i:iz^:$±z^:NË:Ë::zz

FAmu- H tu- o- rum SOL- ve poliuti LAbii re- a- tum.

San&e Joamies Ça).

Cette gamme ne fourmflant que fix noms de notes, on fut obligé de

fe fervir de la méthode des muanecs
(
que nous avons expliquée dans notre

Liv. 3 , tom. i , pag. 1 1
)
pour fuppléer à la feptieme note qui n'était

point nommée. A la fin du dernier liecle, on donna le nom de fi à certe

feptieme note ; & par ce moyen , on abrégea pluiieurs règles difficiles 6e

inutiles à fe mettre dans la tête.

La gamme fut donc alors compofée de cette manière ;

Ut , re , mi, fa, fol, la, fi.

Et avec les demi-tons.

ZMZJ3Z X.Q SZtzfcze^t^ZE^EE
fi£

—

&—*-ô-

Mais on ne s'apperçut pas qu'il était impoiïïble de couper exa&ement

un ton en deux parties égales, que lut M Se le fi b n'étaient pas la même

(a) Le manuferit de Sens cité par RoufTeau n'eft pas exacT:
, puifqu'il diffère de celai

«Je St, Eyroult, d'un extrait duquel nous avons tiré ce chant,
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chofe, non plus que le fol $ & le la b, &c. & que la gamme était ainfî

formée par la nature.

i 2 3 4 5 6 7 8

ï^|5SEïEn3X£5EO*°=EE!=
ÎO I 1 12 1 3 14 15 16 17 18

Tel eft le véritable fyftème de la nature , qui détruit entièrement notre

fyftème enharmonique moderne, qu'il ne faut pas confondre avec l'en-

harmonique des Grecs.

Nous avons déjà vu dans notre cinquième livre, tome 5 , page 194 ,

que Gui d'Arezzo créa un nouveau fyftème de Mufique , dont on peut

voir les développemens dans fon Micrologue. Cet homme célèbre eft fî

connu, & les fervices qu'il a rendus à la Mufique fi notoires, que nous

regarderions comme des foins inutiles ceux que nous prendrions à en faire

l'apologie j mais nous avons cru ne pouvoir nous difpenfer de relever'

ici quelques-unes des erreurs qui font échappées à RoufTeau , fur fou

compte , erreurs d'autant moins pardonnables , que perfonne ne devait

fentir mieux que lui le mérite de ce célèbre Bénédictin, puifque perfonne

ne l'avait plus étudié que lui. Lifons quelques phrafes de la Dijfertation

fur la Mufique moderne , de RoufTeau ,
page 2, imprimée en 1743 , & nous

y verrons :

« Il n'eft pas aifé de favoir précifément en quel état était la Mufique ,

» quand Gui d'Arrezo (a) s'avifa de fupprimer tous les caractères qu'on

s> y employait pour leur fubftituer les notes qui font aujourd'hui en ufage.

» Ce qu'il y a de vraifemblable, c'eft que ces premiers caractères étaient

» les mêmes avec lefquels les anciens Grecs exprimaient cette Mufique mer-

>> veilleufe , de laquelle, quoiqu'on endife, h nôtre n'approchera jamais

3? quant à fes effets ; &c ce qu'il y a de sûr, c'eft que Gui rendit un fort

j> mauvais fervice à la Mufique, & qu'il eft fâcheux pour nous qu'il

{a) Il eft à remarquer que RoufTeau à cet endroit ajoute la note fuivante; « foit Oui

v d'Are^o, foit Jean de Mûris , le nom l'Auteur ne fait rien au fyftème , & je ne

» parle ;du premier que pareequ'il eft plus connu ». Comment RoufTeau peut-il dire,

foit Gui, foit Jean de Mûris} puifque celui-ci n'eft venu que trois cens ans après Gui,

Si que nous avons de la Mufique du onzième liecle notée à-peu-piès comme celle

d'aujourd'hui.
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C'eft par cireur ijue la Gamme de

La voici comm Tome III, page 3J0.

^F=^5^^=ig=£o-'is=4'^^^a-*e-

D&nces entfèux.

Méthode pour raprocher les fa

mentaux eu Echelles ou Gamr
Radicaux.

Les Sons fondamentaux , doi

la progrefiion triple, étant éloig

de l'autre , de l'intervalle appel

l'ieme, qui eft l'o<5tave de la Quii

qu'on veut former de ces fc

Echelle ou Gamme , il faut les

cher entr'eux par autant d'oétav

eft nécefTaire pour en obtenir le

dres intervalles poffibles entre I

degré.

C'eft vers le dernier terme-^

progrefîîon , qui eft toujours

fort en nombres, qu'il laut él<

autres fons. Ainfi le dernier terr

tableau , le 21 e
, étant

3, 486, 784, 401 ,

répondant à fa b 8c fiK, c'eft

nombre qu'il faut raprocher le

termes , comme on voit dans

fion de l'oiftave que préfente

bleau , où les deux fons fa t>

vers le milieu de la colonne , fo

exprimés par leur valeur radical

que les autres fons,foit fupériev

inférieurs , ne font que les dif

octaves de leurs Radicaux.

2,187

531,441

1

122,140, 163

243

$9,049

J4o48^07

27

I CAL.

W4>3 23

3

387,420,48^

725)

1 77» r47

43,046,721

81

19,683

4,782,969

9

135,2.61,46-]

2,187

Termes.
Différences

entre

chaque Son.

21 e
.

8«.

j.e / 2 32,5>otf,7p 7 .

XJ \ S8,S97>33i-

'

} 162,482,080.
18 e

. <
j- SS,62i,7 68.

e

'

J.
208,236,344.

Ae } 30,J2I,264.

13^05,4,^7.

^ I 4^P303833.

t .V } 174,^^00-4.

43^32,032.

i2i,86i,j6o,

41,716,25)6.

ij"4»738,588.

1 47^18,784..

37,081,172.

138,018,176.

131,010,688.

2-9,961,024.

94,39 6> î l°-

31,287,222.
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» n'ait pas trouvé en fon chemin des Muficiens auffi indociles que ceux

» d'aujourd'hui ».

Que d'humeur & que d'injuftices dans ce peu de mots! RoufTeau pou-

vait-il ignorer combien Ja Mufique des Anciens était plus difficile à

apprendre que la nôtre , malgré les lignes multipliés dont nous l'avons

furchargée depuis le fyftême de Gui, qui était de la plus grande /implicite?

Ne (avait- il pas que Platon lui-même affine qu'il faut au moins trois

ans aux jeunes gens pour qu'ils puiffent lire la Mufique, non pas comme
les gens de l'art, mais comme les gens du monde? Il fallait donc plusieurs

années de plus pour parvenir à favoir les régies de la compofition & bien

entendre le fyftême. Quel eft aujourd'hui lé jeune homme doué feulement

de l'intelligence ordinaire ,
qui ne pourra réuffir à bien lire notre Mufique

en fix mois, lorfqu'il voudra s'en occuper férieufement ? & quel eft celui

qui dans le terme d'une année n'entendra pas notre fyftême , ainfi que

tous les ouvrages qui ont été faits fur la théorie , lorfqu'il aura employé

cette année à bien méditer ces différens ouvrages ? Il n'eft donc pas fi

fâcheux pour nous , que Gui fe foit avifé de fupprimer les caractères anciens

pour leur fubftituer les notes dont nous nous fervons aujourd'hui.

Nous n'entreprendrons point de difcuter fi notre Mufique n'approchera

jamais de la prétendue merveilleufe Mufique des Grecs j nous nous fommes

affez expliqué là-deffiis dans différens endroits de notre ouvrage j mais

nous croyons pouvoir affurer que les Muficiens du onzième fiecle auraient

été auffi indociles pour adopter la méthode de Gui , û elle ne leur eut

été démontrée excellente 3 que les Muficiens de nos jours l'ont paru à

Rouffeau, lorfqu'il a été queftion d'adopter la fienne, qu'apparament ils

ont jugé mauvaife.

Le même Auteur ajoute, dans fon diétionnaite ( i/z-4 , page 328)
« que dans la fuite ( après Gui ) on s'avifa de pofer des points dans les

»> efpaces -contenus entre les lignes ». Ce n'eft point dans la fuite

qu'on s'avifa de pofer des points dans les efpaces. Gui d'Are^o s'en eft

avifé en même tems qu'il a imaginé les lignes , comme on peut s'en

affurer dans fon antiphonaire , confervé à Saint-Evroult en Normandie , Se

par ce qu'il dit dans le prologue profaïque de cet antiphonaire, chapitre 1 ,

-où on lit entr'autres paffages ces mots bien décififs :

*< Jea igitur difponuntur yoces t ut unufquifque fonus. . . . in uno femper
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» & fuo ordint invcmatur. Quos ordïnes ut mêlais pojfis difccrnere 3 fpijjt

jj ducuntur lineœ 3 & quidam ordines in ipfis fiunt lineis : quidam vero

j> inter lineas in rrîedio intervallo & fpatio linearum. Quanticumque ergo

s> foni in una linea y vel in uno funt fpatio omnes fimiliter fonant >>.

On trouve aufli dans la differtation de RoufTeau, page 3 , que les Grecs

étaient plus fages ou plus heureux que nous de n'avoir befoin que de vingt-*

quarre lettres pour exprimer en même tems leur alphabet, leurs caractères

de Mufique & les chiffres de leur arithmétique ; mais il n'était pas de

bonne foi, ou il était mal inftruit, lorfqu'il s'eft exprimé ainfi , puifque ces

vingt-quatre lettres fe varient de telle forte , qu'Alipius nous a confervé

feize cent vingt caractères de la Mufique des Grecs, qu'il fallait avoir

dans la tête pour parvenir feulement à la lire , & qu'il s'en faut de plus

des trois quarts que nous n'ayons befoin d'autant de lignes pour exprimer

la nôtre , malgré les avantages inconteftables qu'elle a fur l'ancienne

,

puifque nous fommes parvenus à concilier enfemble un grand nombre

de parties , au lieu que les Anciens n'en connaifiàient qu'une. Si RoufTeau

,

en écrivant fa differtation , eut eu fous les yeux, d'un côté, les feize cent

vingt fïgnes des Grecs, & d'un autre, ceux de Gui } augmentés même de

ceux ajoutés depuis , il n'aurait pas perdu fon tems à faire femblanc

d'imaginer une méthode déjà, trouvée par le Père Souhaitty ( comme nous

le prouverons à l'article de ce Religieux) & à effayer de détruire la gloire

indeftructible de Gui d'Are^o 3 dont la méthode, aulîi utile qu'ingénieufe ,

a été goûtée & fuivie de teutes les nations civilifées , & qui , félon les

apparences,, durera au moins 'autant de tems que celle des Grecs.

Nous n'entreprendrons point de relever les erreurs dont fourmille cette

difTertation , entreprife par RoufTeau, bien plutôt pour mure à Gui que

pour être utile aux Muficiens,

Hadrianius( Emmanuel ) , d'Anvers. Novum Pratum Muficum 3 Anti

verpice t 1592.

Haffenreffer ( Samuel ). Monochordon Symbolico-Biomanticum objlru'

fijjimam pulfuum doclrinam 3 ex harmoniis muficis d'ducidè } figurifque ocu-

lariter demonjlrans , de caufis & prognojlicis indè promulgandis fidclitef

infiruens 3 & juçundè per medicam praxin refonans ; pulfatum per Samuelen

Hafferejjerun
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Haffenrejferum 3 Philcf. & Mcdic. Doclorcm. Ulmct , 1540, in-%°. 146

pages.

Heyden ( Sebaldus ). De Ane cansndi. Norlmbcrgce, 154°-

Kepler (Jean), célèbre Aftronome , naquic à Wiel, le 27 Décembre

1571, d'une famille illuftre & ancienne.

Tycho-Brahé qui demeuraic en Bohême , defira tant de l'avoir auprès

de lui, & lui fit tant d'inftances, qu'il s'y tranfporta en 1600. Mais Tycho-

Brahé étant mort l'année fuivante , Kepler ne put profiter des idées de ce

grand homme. Il mourut à Ratisbonne le 15 Novembre 1630, après avoir

fait plufieurs découvertes fameufes, & avoir été le précurfeur de Defcartes,

qui le reconnaissait pour fon maître en Optique.

Cet habile Aftronome a auiîi écrit fur la Mufique , Se fon traité' Har-

monices Mundt mérite d être lu. Il laiiTa un fils qui fut Profeifeur de

Médecine, & qui mourut à cinquante-fix ans, en BrelTe, l'an 166$.

Kirker. ( Athanafe ) , né à Fulde en Franconie en 1598 , mourut a

Rome en 1680, âgé de quatre-vingt-deux ans, entra de bonne heure

dans la Société des Jéfuites , & fit de grands progrès dans la Philofophie.

& les Mathématiques. Après avoir demeuré quelque tems en France , il fe'

fixa à Rome , où il acquit l'eftime de tous les favans & celle de la

fameufe Reine Chriftine. Perfonne ne lui contefte l'invention du porte-

voix
,

qu'il fit exécuter cependant d'après le fameux Cornet d'Alexandre ,.

infiniment connu dans l'antiquité. Le Chevalier Morland, Anglais, lui

difputa l'honneur de cette découverte ; mais le Père Kirker lui repondit

vi&orieufement. Il retrouva auffi le miroir d'Archimede , au moyen de

cinq miroirs dont il réunit les foyers j & depuis, M. de BufFon a renou-

velle cette expérience avec fuccès , en multipliant les miroirs. Le Père

Kirker inventa auffi la Lanterne magique.

Il avait commencé au Collège Romain un cabinet , connu fous le nom de

Mufaum Kirkerianum, que le Père Bonanni, fon confrère , a fort augmenté.

Les ouvrages du Père Kirker fur la Mufique doivent être lus & médités

par ceux qui fe deflinent à étudier cet art. Le meilleur eft intitulé': Mu-

furgia univtrfalis.

Tome, III. Y y -^
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L a g o ( Dom Jean del

) , Vénitien. Brève introdu^ione di Mujîca mi'

furata 3 Vene\ia 3 1540.

Lampadius , de Lunebourg. Comptndium Mujîces, tam Jîgurati quant plani

camus y ad formam dialogi , in ufum ingénues, pubis. Ab auclore Lampadio

Liineburgenji elaboratum , Berna 3 1539^ in-11.

Lan franco ( Jean-Marie )
, de Parme. Scintille di Mujîca 3 Brefcia 1

* 5 3 3-

Laurencini , de Rome. Thésaurus harmonicus , 160$.

I.iberati ( Antimo ) , de Folignoj Chanteur de la chapelle dn Pape.

Epitome délia Mufica 3 excellent manuferit de la bibliothèque Chigi.

Listeniu s ( Nicolaus ). Mujîca denuo recognita 3 Norimberga 3 15SS.

Lorente ( André ) , Efpagnol. El porque de la Mufica 3 Canto piano t

Çanto de organo 3 Contrapunto 3 y Compofi\ion 3 Alcala , i6ji.

Lossius ( Luc ) , de Lunebourg , a donné Erotemata Mujîca; praclica 3 &c»

à Nuremberg, 1563.

Luscinius ( Ottomar), de Strasbourg , a donné Mufurgia feu praxis

Mujîca 3 Argentorati , 1536".

Maffei ( Jean-Camille ) , de -Solofra. Difcorfo Jîlofojîco délia voce 3 e

del modo di cantare di Garganta 3 raccolto da Don Valerio de' Paoli da

Limojînans : Napoli 3 1 5 <> 3

.

Marchetto , de Padoue. Muratori parle d'un cahier, que l'on garde

à la bibliothèque Ambroifienne de Milan, où Ton trouve, premièrement,

un ouvrage intitulé : Lucidarium Marchetù de Padua in arte Mujîca planoe x

à la fin duquel on lit : Inchoatum Cefena3 perfeclumque Verona 3 1274.

Enfuite un autre traité du même Ecrivain : Pomerium Marchetti de Padua.

in arte Mujîca menfuratx j qui eft divifé en trois livres, ÔC dédié au roi

de Naples, Robert.
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Marpourg (Frédéric-Guillaume). Traité de la Fugue & du Contrepoint 3

divifé en deux parties, à Berlin 1756. Il a donné auiîî une hiftoire de la

Muiique en Allemand, imprimée à Berlin en 1759, petit i/2-4 .

Martelius (Elie). Hortus muficalis novus 3 Argentorati 3 i6ij.

Martini ( Jean-Baptifte )
, l'un des plus habiles théoriciens de l'Europe,

eft un Religieux Cordelier ( de ceux qu'on appelle Conventuels ou grands

Cordeliers ). Son favoir profond, fon zèle pour les progrès de fon art,

Se fes utiles travaux, lui ont attiré, à jufre titre, l'eftime des Savans &
des Amateurs. II a donné une hiftoire de la Mufique, en deux gros vo-

lumes «-4 , imprimes à Bologne en 1757.» & un traité du Contrepoint

en i774> aulîî en deux volumes. Ces ouvrages font remplis d'érudition

>

de recherches curieufes & d'excellentes chofes.

Nous croyons cependant que plusieurs principes avancés par le Père

Martini auraient befoin d'être revus par ce grand homme, & nous allons

donner un exemple de ce que nous avançons à ce -fujet. Notre projet n'eft

pas de relever tout ce qui nous a paru fufceptible de difcuiîion dans fes

ouvrages, nous nous contenterons d'un feul objet que nous croyons important.

Le Père Martini
,
prévenu en faveur des proportions factices que fuivent

les Modernes depuis les écrits de Zarlin , & qui ne font autre chofe que

celles du diatonique fynton de PtG-lémée , ne croit pas que les proportions

authentiques de l'ancien genre diatonique des Grecs puiflent convenir à

notre contrepoint, ainfi que le penfent les Auteurs Italiens qui ont écrit,

d'après Zarlin ( c'eft-à-dire prefque tous ). Il convient que cet ancien genre

eft celui que chantent naturellement les hommes, lorfqu'il ne s'agit pas

de notre harmonie , comme cela arrive dans le chant de l'Eglife , où ,

félon lui, l'oreille eft forcée de fuivre les intonations diétées par ce genre,

êe ce qui en eft une conféquence , comme cela doit arriver , lorfqu'un

homme chante fans aucune forte d'accompagnement. Mais , que ce même
homme, ou bien que celui qui a chanté du plain-chant, vienne à exécuter

de la Mufique en parties , ce fera alors , au fentiment du Père Martini

,

tout une autre intonation , il chantera les proportions de Ptolémée. « Il

» y a dans la Mufique, dit ce favant, deux fortes de tempérament \ l'un

» ancien, l'autre moderne. L'ancien eft une découverte de Ptolémée, qui

Yy z
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» ayant changé en majeur le demi-ton diatonique , auparavant mineur »

»> vint ainfî facilement à bout de tempérer les tierces , les fixtes , &c.
» L'autre tempérament

,
qui eft le moderne , eft dû au contrepoint ( Fu

•> opéra del Contrapunto ) ». Storia 3 page 270.

Une réflexion à faire à ce fujet , & qui fe préfente aftèz naturellement >

c'eft qu'en Italie même , c\r dans toute l'Europe
, perfonne , en apprenant

la Mufique , n'a jamais étudié deux gammes ; l'une pour chanter feul

,

l'autre pour chanter en parties , ou avec des accompagnemens , comme
Cela devrait être, & comme ceux qui enfeignent la Mufique, l'auraient

déjà imaginé , fi l'idée des Auteurs Italiens , à l'égard de la néceihté du

fynton de Ptolémée pour notre harmonie , avait quelque apparence de

vrai , & qu'elle fut conforme à la pratique & à ce qui fe paffe tous les

Jours parmi nous. Il n'eft donc pas vrai qu'il y ait en Mufique deux ou

plufieurs fortes de diatonique j & c'eft une aflertion qui ne peut fe foutenir

aux yeux de la raifon.

Malgré quelques idées femblables dans les ouvrages du Père Martini, Se les

proportions faétices de 4* à 5 , de 5 à 6, Sec. qui en font la bafe, le Père Martini

n'en eft pas moins le plus grand théoricien de l'Italie , Se il le ferait peut-être

de l'univers, fi la France n'en avait pas un à lui oppofer
,
qui aura à jamais

le mérite d'avoir découvert le véritable principe & du fyftême des Grecs , Se

de tout fyftême mufical fondé fur le fentiment de l'oreille : principe que les

Anciens Se les Modernes avaient ignoré jufqu'à lui ; mais qui eft aufll

lumineux , aulli fimple qu'il eft inconteftable , & qui ne peut être méconnu

cjue par ceux qui ne voudront ou ne pourtour l'approfondir.

Le Père Martini vit à Bologne , où fa perfonne refpectable Se fa biblio-

thèque mulicale font deux objets bien intéreflans pour les voyageurs.

Mei ( Jérôme J a écrit fur la Mufique. Dans un de fes ouvrages, il

diftingue dans la voix deux iortes de mouvemens. Celui de la voix par-

lante, qu'il appelle mouvement continu, & qui ne fe fixe qu'au moment
qu'on fe tait ; & celui de la voix chantante , qui marche par intervalles

déterminés , ce qu'il appelle mouvement diaftémaùque ou intervallatif.

Nous connaiflbns de lui , Dïfcorfo fopra la Mufica arnica e modcrna 3

i6t>z. Son ouvrage latin, de Modis Mujiàs 3 qui eft très confidérable ;

41'a pas été imprimé.
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Meibomius ( Marc
)

, de la famille de Meibom , ProfefTeur en

médecine , en hiftoire & en poéfie dans l'université à'Helmfladj né vers

1610 & mort en 171 1 , traduifit en latin fept anciens Auteurs Grecs

qui ont écrit fur la Mufique (a). La première édition de cet excellent

ouvrage fut faite à Amfterdam en 1652.

La Reine Chriftine l'appella en Suéde ; & un jour, à la perfuafion de

Bourdelot, fon médecin Se fon favori, elle l'engagea à chanter un air

de la Mufique ancienne qu'il avait publiée, tandis que Naudé exécuterait

des danfes greques au fon de fa voixj mais ces deux favans s'en acquit-

tèrent fi mal que les fpectateurs éclatèrent de rire. Meibomius qui n'avait

pas la voix belle, outré de cette aventure, ayant rencontré quelque tems

après Bourdelot , lui meurtt it le vifage à grands coups de poing.

Cette aventure l'obligea de quitter la Suéde. Nous ignorons ce qu'il

devint , & où il finit fes jours.

Mengoli (Pierre) , habile ProfefTeur de méchanique au collège des nobles

à Bologne, a fait un grand nombre d'ouvrages eftimes. Il vivait encore en

1678, On a de lui une Mufique fpéculatïve, où l'on trouve de bonnes idées.

Mersenne ( Marin ) naquit dans le bourg d'Oife au pays du Maine,

le 8 Septembre 1588, &: fit fes études au collège de la Flèche, & fa

théologie à Paris fous MM. Duval , Ifambert & Gamache, les plus célèbres

Profeffeurs qu'il y eut en Sorbonne. 11 fe fit enfuite Minime de la Place

Royale, le 17 Juillet 1611. Il apprit l'hébreu du Père Jean Bruno, Céleftin.

11 compofa en latin fon ouvrage de l'Harmonie , &c enfuite le traduifit en

français. Ce livre eft plein de recherches les plus favantes & les plus

étendues, mais fans goût & fans méthode. 11 mourut le 1 Septembre 1648.

Il était d'un naturel doux, gai 8c complaifant. Deux hommes écrivirent

contre lui , Sixtinus Aman\a
y
Profefieur de grammaire à Franeker en Fri\e

\

mais ayant enfuite connu le Père Merfenne , il devint fon ami. Le fé-

cond fut Robert Flud , Médecin Anglais. Deux Minimes répondirent

pour le Père Merfenne , ôc fur-tout GalTendi qui réfuta victorieufemenc

les rêveries du Médecin.

(a) u4riJ?oxene, Euclitle, Nicomaque , Alypius , Caudence , le vieux Bacchius „

'Arijiide Quintilien. On trouve dans le même recueil l'ouvrage de Martianus CapelLu
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Nous avons de ce célèbre Ecrivain : Harmonicorum injlrumentorum , lift

IV j Parifds j 1676. HarmonU theoretica > praùca & injlrumentalis > lib. IV

Pari/lis j 1644. Harmonicorum libri XII 3 in quibus agitur de fonorum natura,

caujis & effeci'Jjus y de confonantùs , dijfonantïis j rationibus
, generibus ,

modis j cantibus , compofalene j orbis totius harmonïcis inflrumentis : Au-

thore Fr. Marino Merfenno 3 ad Ludovicum Haberttim de Montmort , Lu-

tetiA Parifiorum , 1648.

Meurs ius (Jean), né à Utrecht en 1579, alla étudier le droit i

Orléans , avec les fils de Barneveld, qu'il accompagna dans leurs voyages.

A fon retour, il fur nommé Profeifeur d'hiftoire à Leyde en 16 10, &
enfuite Profeiïeur en langue grecque. Chriftian IV, Roi de Danemarck

,

le fit ProfefTeur en hiûoire & en politique, dans l'univerfité de Sora en

1639.

Ce célèbre favant a écrit fur la Mufique 6c fur la faltation. Nous avons

de lui un Dictionnaire fur les termes de l'art du gefte j ce qui prouve

combien cet art était jadis considérable , puifqu'il exigeait tant de mots

particuliers, qu'on avait pu en compofer un dictionnaire. Tous ces mots,

aufli bien que fart lui-même, font tombés dans l'oubli, 8c à peine fait-on

que l'un 6c l'autre aient exifté.

On a aulïi de Meurfius une édition , enrichie de noces , des ouvrages fur la

Mufique d'AnJloxenejde Nicomaque 8c d'A/ypiuSy imprimée à Lyon en 1616*

Montano ( Francifco ). Ane de çanto PUno , aument. por D. Jofeph

de Torres. Madrid, 1718.

Mûris ( Maître Jean de), de Normandie. Praclica menfufabilis cantûs

,

cum expojîtïone Profdocimi de Bcldemandis , m(T. 1404.

On le fair inventeur des notes de Mufique, mais nous ne l'en croyons

que le compilateur. Le favant Bénédictin, qui a fait en 1673 la Science

& la Pratique du Plain-chant } parle ainfi à ce fujet , art.. 11, p. no&ui.
« L'invention de cette variété de figures & de leurs valeurs , eft com-

•> munément attribuée à Jean de Mûris , docteur de Paris , qui vivait vers

» l'an 1330, ainfi qu'il fe voit par un manufcrit de fa Théorie de la

» Mufique, qui eft à la bibliothèque de St. Victor de Paris, 6c parce

j> que GafTendi en a écrit, Néanmoins il eft plus vraifemblable qu'il n'en
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» a pas tant été Vauteur .,
que le collecteur Se le compilateur , qui le premier

» a le plus amplement 6c le plus méthodiquement laifTé par écrit ce qui

.35 fe pratiquait de fou tems dans la Mufique , touchant la valeur des

» notes & la perfection ou l'imperfection de leurs tems , ainfi qu'il paraît

33 par les termes defquels il ufe en expliquant ces chofes dans la théorie de

s? la Mufique , dont l'on en marque plufieurs dans les notes de ce cha-

33 pitre , pour lefquels il eft à propos de favoir que dans la théorie de

>3 la Mufique , il ne traite que des proportions qu'ont les fons étant com-

m parés les uns aux autres ; 6c que pour cet effet il la divife en trois

33 parties. Dans la première , il parle des proportions des nombres en

»3 général j dans la féconde , des proportions , des confonances 6c des

33 intervalles du chant , 6c de leur monocorde ; dans la troifieme , des

>j proportions de la durée , ou du tems des mêmes fons , 6c des fignes

3 > ou notes avec lefquels on était alors accoutumé de les marquer. ....

-»> De forte qu'avant le fiecle de Jean de Mûris , il y avait variété , non

i3 feulement dans les tems & dans la mefure des fons , mais auffi dans

33 les fignes ou les notes qui en marquaient la valeur j & quoiqu'il en

s» foit des notes de Mufique, il eft certain que Gui entendait trop bien

3) la théorie 6c la pratique du chant, pour omettre un point fi important

,3 à la métrique, 6c qu'il favait avoir été fi foigneufement cultivé par

» S. Ambroife 6c par S. Auguftin. C'eft pourquoi, non feulement il faic

» mention exprefTe de ces chants métriques , mais encore , après avoir

33 traité des lignes , des notes 6c des clefs , avec lefquelles les intervalles

» doivent être marqués , il témoigne qu'il n'a pas eu moins de foin de

33 diftinguer dans les figures de fes notes , leurs tems 6c le tems de leurs

» cadences j que leurs intervalles ».

NANiNo(Belardo), Auteur d'un ouvrage très curieux, intitulé; les Règles

du Contrepoint.

Nassarre (P. Paul ). Fragmentos muficos repartidos en 4 traàados. t

aurnent. por Dom Torres, Madrid, 1700.

Newton ( Le Chevalier Ifaac ). né à Volftrope , dans la province de

Lincoln, le jour de Noël 1641, ôc mort de la pierre à Londres, le z®
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mars 1717 , fut enterré dans l'abbaye de Weftminfter. On trouve dans les

écrits de ce génie fublime plufieurs partages fur la Mufiquej mais entr'autres

une analogie entre la lumière Se' les fons , qui eft bien ingénieufe. En voici

le précis.

« Les couleurs que forme un rayon du foleil , rompu par le prifme,

» étant reçues fur un papier, elles font au nombre de fept principales,

» Se bien diftinétes ,
qui fe difpofent dans cet ordre : rouge , orangé ,

» jaune, verd , bleu , indigo, violet (a). Mais les efpaces qu'elles occupent

» fur le papier ne font pas égaux , Se fe trouvent dans la même raifort

» que les nombres qui expriment les intervalles des fept tons de la Ma-
li fique. Il eft naturel que les différentes modifications de la vue & de

» l'ouïe le répondent. M. de Mairan a conjecturé que cette convenance

»> pouvait encore aller plus loin. Le fluide où fe répand la lumière, Se

»j qui en eft le véhicule pour la portera nos yeux, eft différenr de celui

« qui eft lé véhicule du fon ; celui-ci eft l'air proprement dit , & l'autre

» une matière éthérée incomparablement puis fubrile : ce qui doit caufer

» dans le fyftême de Newton , les différentes couleurs Se leur différent

•> degré de réfrangibilité j ce font des particules ou, fi l'on veut, des

35 globujes de cet éther , qui , à caufe de leur différente confiftance oU

» de leur différente groffeur , fe meuvent ou frémilfent différemment _, Se

» avec des vîteffes inégales. De même il y aura dans l'air des particules

» d'un reffort différent , qui par conféquent feront en moins de tems

»» un même nombre de vibrations. Chacune ne fera donc à l'uniffon qu'avec

» les corps fonores
,
qui feront leurs vibrations dans le même tems qu'elle,

t> Se elle ne frémira que quand elle fera ébranlée par eux. 11 y aura dans

» l'air des particules pour chaque ton , comme il y en a dans l'éther pour

»> chaque couleur } Se il ne fera plus étonnant que l'éther tranfmette en

« même tems , fans confufion , différentes couleurs , ni l'air différens tons.

» 11 eft vrai que ce que M. de Mairan fuppofe ici , la tranfmiflîon de

» chaque ton , doit fe faire en des tems différens ; mais il eft clair aufîi

» que cette différence doit être abfolument infenfible à l'oreille. Pour le

»5 bruit, qui eft l'affemblage &'le mélange de tous les tons, comme la

(a) Qui répondent félon le Père Sacchi â /?» ff», /à, fol t
la, fi , ut ; 3c félon nous

à la, fi 7
ut,re

y
mi

) ft,fol%

,} lumière
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a iumiere l'eft de toutes les couleurs , il doit fe tranfmettre toujours dans

» le même terris , & abfolument fans nulle différence , foit qu'il foii

*> plus ou moins fort ».

Ornitoparchus ( André), Negaingenfis. De Arte canendi Mlcrologus }

Colonie j 1533.

Paduanius ( Jean ) , de Véronne. Inflitutiones ad diverfzs ex pluribus

vocibus fingendas Canùlenas } Veront, t 1578.

Papius ( Andréas Gaudenfis ). De Confonantiis feu pro Diatejfaron t

librï III j Antuerpu 3 1581.

Paoluccî ( Le Père ). Arte pratica del. Contrappunto.

Pellatis ( Le Père Ange ). Compendio per imparare le Regole del Cancj

fermo y Vent\ia, 1667.

Pena ( Jean de ), a traduit & commenté Euclide. Il mourut en 1558;

Penna ( Le Père Laurent
) , de Bologne. I primi Alborl muficali , 1, lïbro 3

Bologna 3 1674. IJ hbro t Vene\ia j 1678. Direclorio del Canto fermo j

Modena, 1685?.

Petite Adrien), Compendium Mujîces j à Nuremberg, 1551.

Piccinini (Alexandre), de Bologne 3 vivait vers 1 570 , & était au fervice

du Duc de Ferrare en 1594. 11 eft Auteur d'un traité fur la Tablature,

qui a beaucoup de réputation. On trouve dans cet ouvrage l'origine du

Théorbe & de la Pandore. Il prétend être l'inventeur de i'Archiluch.

Pi ci to no ( Le Père Ange ). Fior Angelko di Mufîca t Kene-(ia s

»j47-

Pisa ( Auguftin ). Battuta. délia Mujîca 3 diçhïarata du Don Agotlin»

PifA .y ia Roma, 1611,

Tome III, X%
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PiVERLi(Le Père Silverius). Specthio 1. di Mujîca,. Napoli t léjri

Specckio 11 j Napolij 163 K

Planelli ( Le Chevalier ) , Napolitain , auteur d'un ouvrage intitulé :

Trattato dell' Opéra in mujîca , à Naples en 1771. C'eft un livre qui

remplit alfez fou objet j il eu écrit avec zèle & chaleur.

Podio ( Guillaume de), Prêtre. Ars Mujîccrum 3 Jîve Commeniarium

MufiCA facultatif 3 Valcntins. , 1495.

Politien ( Ange ) , l'un des meilleurs Écrivains du quinzième fiecle ,.

naquit à Monte-Pulciano en Tofcane , le 14 Juillet 1454, & fait élevé

par Côme de Médicis. 11 devint ProfelTeur en grec & en latin , Se eut

une grande réputation. On dit qu'il aimait la Mufique à un tel point ,.

qu'il voulut qu'on lui en fît entendre dans fes derniers momens. Il a écrit

plufieurs ouvrages fur la Muiique , &c mourut le 24 Septembre 1494.

Pontio ( Dom Pierre), de Parme. Ragionamenû di Mujîca 3 Parma^.

1588. Dialogo délia teorica e pratica di Mufica , Parma, 15 91.

Portaferrari ( Don Charles-Antoine ) , de Bologne, Regole pel Canto.

fermo ecelejîajiico , Modena-, 1732.

Praspergius ( Balthafar ). Clarijjima plan* atque choralis Mujîca inter-

pretatio 3 Bafil. 1501.

Rami ( Barthélémy ). De Mujîca traclatus Jîve Mujîca pratlica3 Bononia y

3481.

ReginoNj Moine, enfuite Abbé Prumienjîs. On a de lui: De Har-

monica Injlitutione } précieux Code de la bibliothèque Pauline, à Leipfick.

Rodio. Regole di Mujîca y Napoli, \6i6.

Rosetti ( Bkife ) , de Vérone, a donné en 1519: Libellus de Rudi-

mentis Mujîces*.

Rossi(Le Psre Jean-Baptifte ) , Génois. Organo de' Canton x Vc-

ae^ia j, lé 18... .
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Rosjii ( Lemme ) , de Peroufe. Siflema mufico 3 o Mufica fp iculativa .

Perugia 3 1666.

Roswich ( Michael ). Compendiaria Mufica 3 à Leipfick, 151c?.

S A bâti ni ( Galeas ) , de Pefaro, auteur d'une quantité de mufique

imprimée. Regole per il Baffo continue», Roma 3 1669.

Sacchi ( Le Père Jule ), de Ferrare. Regole del canto, 1675.

Sacchi ( Don Giovenale ) , Clerc régulier de la congrégation de faint

Paul , à Milan , dite des Barnabites.

Ce favant a donné en 17 61 une diflertation fur la théorie de la Mufique ,

imprimée à Milan, i#-8°, fous ce titre : Diferta^ïone del P. Don Giovenale

Sacchi délie mifure délie corde mufiche e loro corrifponden^e , dans laquelle

il prétend que la gamme de notre mode mineur eft vicieufe , en ce que

l'on y monte d'un tondu premier degré au deuxième, tandis que, félon

lui, on ne doit monter que d'un demi-ton. Ainfi la gamme de la 3 par

exemple, devra être la 3 fiv3 ut3 re , ôcc. au lieu de la 3 fi 3 ut 3 re 3 Sec.

celle de mi doit être mi 3 fa 3 fol3 la3 Sec. au lieu de mi3 fa~y^ 3 fol, la3 Sec.

Se ainfi à proportion des autres gammes 3 dans lefqueiles , félon le Père

Sacchi , il ne doit fe rencontrer qu'un demi-ton de la tonique à la féconde

note. Ce que propofe ici le P. Sacchi , comme la réformation de notre

mode mineur, n'eft autre chofe que ce qu'un Muficien, allez peu éclairé

en matière de modes, avait déjà préfenté à la Nation, en 175 1 , comme
an troifieme Se nouveau mode , diftinéfc des deux que nous connaifîbns ,

le majeur Se le mineur, Se dont nous avons déjà parlé à l'article Blainville.

D'où l'on peut conclure que la prétendue correction du P. Sacchi eft

illufoire Se très-certainement pau réfléchie; puifque , d'après les principes

de théorie qu'il établit lui-même dans fa diflertation , il réfulte que fou

mode mi 3 fa 3 fol3 la 3 fi, ut 3 re 3 mi 3 qu'il propofe comme le mode

de ml , n'eft autre chofe que celui de la 3 commençant par fa quinte ,

Se en général, un chant pris du mode de la, comme on l'a démontré au P.

Sacchi danS'le Mémoire fur la Mufique des Anciens , note 29 , §. 224 , p. 131.

Saint-Ambroise , Doéteur de l'Eglife & Archevêque de Milan , était

fils d'Ambroife, Préfet du prétoire des Gaules, Se naquit en 340. Il fut

nommé Goayenieur de la Ligurie ( l'état de Gênes ) Se s'y conduisit avec

Zz 2.
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tant Je fagelfe dans les troubles arrivés alors pour la religion, que l'Em-

pereur Valentinien le nomma Archevêque en l'an 574. Il rat facré le 7

de Décembre.
,

£*

Ce fut lui qui convertit faint Auguftin , Se qui refufa courageufement

l'entrée de l'Eglife à l'Empereur Théodofe, l'obligeant de faire pénitence

du maifacre de TheiTalonique. Il mourut en 397, âgé de cinquante-fept ans.

Ce grand homme n'a pas dédaigné d'écrire fur la Mufique , de régler

le chant de l'Eglife, appelle de fon nom le chant Ambroïfien. Parce moyen,

îl donna le premier une forme au chant eccléliaftique , pour le mieux

approprier à fon objet , & le garantir de la barbarie & du dépériflement

oà tombait la Mufique de fon tems. Le Pape Grégoire le perfectionna,

Se lui donna la forme qu'il conferve encore aujourd'hui à Rome, Se dans

les autres Eglifes où fe pratique le chant romain. L'Eglife Gallicane ne

l'admit qu'en partie, Se prefque par force.

Saint-Jérôme, célèbre Docteur de l'Eglife, était fils d'Eufebe, naquit

à Stridon en Pannonie, vers 340, fit fes études à Rome fous le fameux

Donat, y reçut le baptême, vint dans les Gaules, delà voyagea en Thrace,

dans le Pont, la Bithynie , la Galatie Se la Capadoce j Se en 372, fe

retira dans un défert de Syrie. Perfécuté par les Orthodoxes du parti de

Melèce , il alla à Jérufalem , où il apprit l'hébreu , Se confentit à être

ordonné Prêtre par Paulin , Evêque d'Antioche , à condition qu'il ne

ferait attaché à aucune Eglife.

11 alla à Conftantinople en 381, pour voir Se entendre faint Grégoire

de Nazianze , puis retourna à Rome , où il devint Secrétaire du Pape

Damafe. Des calomnies qui le fatiguèrent , lui firent quitter Rome pour

fe retirer au monaftete de Bethléem , & il y mourut le 30 Septembre

410 , âgé de plus de quatre-vingt ans. Dans fes ouvrages qui font e»

grand nombre , on trouve plufieurs chofes fur la Mufique de fon term

£c fur les chants d'Eglife.

Saint-Grïçoire le Grand 3 né à Rome d'une famille P*atticiennei

fxir créé Préfet de Rome par l'Empereur Juftin le jeune. Le Pape Pelage II

îe-fit fon Secrétaire ; Se après fa mort arrivée le 3 Septembre 590-,

Grégoire fut élu Pape. Son premier foin fut d'envoyer S. Auguftin ea
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Angleterre pour y prêcher l'Evangile. On l'accufa d'avoir fait détruire

lés plus beaux monumens de l'ancienne Rome , & d'avoir fait brûler un

grand nombre d'ouvrages païens , entr'autres Tite-Live. Ce fut en 599

qu'il réforma l'office & le chant Romain qui, de.fon nom, fut appelle

Grégorien. Ce grand homme mourut le 12 Mars 604. 11 eft le premier

qui ait pris le titre de ferviteur des ferviteurs de Dieu.

On dit qu'il fut aufli le premier qui changea les tétracordes des Anciens

en un eptacorde ou fyftême de fept notes , au bout defquelles , commen-

çant une autre octave , on trouvé des fons femblables répétés dans 1©

même ordre. Cette découverte eft belle , Se on ne peut comprendre

comment les Grecs qui voyoient les propriétés de l'octave
, puifqu'ils

inventèrent la Proflambanomenos pour achever les deux octaves, ont pu refter

attachés à leurs tétracordes. Grégoire exprima ces fept notes avec les fept

premières lettres de l'alphabet latin. Gui donna des noms aux fix premières,

& on ne fait pourquoi il négligea d'en donner un à la feptieme.

C'eft auffi depuis S. Grégoire que l'ufage du Neume s'eft établi. Le

Neume eft une efpece de récapitulation du chant d'un mode , laquelle fe

fait à la fin dnne Antienne par une (impie variété de fons , & fans y

joindre aucunes paroles. Les Catholiques autorifent ce fingulier ufage fur

un pafTage de S. Auguftin ,
qui dit , que ne pouvant trouver des paroles

dignes de plaire à Dieu , l'on fait bien de lui adrefler des chants confus

de jubilation \ « car à qui convient une telle jubilation fans paroles, fi

,5 ce n'eft à l'Etre ineffable? Et comment le célébrer, lorfqu'on ne peut

» ni fe taire , ni rien trouver dans fes tranfports qui les exprime , fi ce

» n'eft des fons inarticulés » ? Voye^ le Dictionnaire de Roujfeau au mot

Neume.

Saint-Isidore , né à Carthagène en Efpagne 3 était fils de Severicn y

Gouverneur de cette ville , & fut élevé par fon frère Léandre Evêque de

Séville, auquel il fuccéda en 601. Pendant trente-cinq ans, il fut l'oracle

de l'Efpagne, & mourut en 6 $6.

Dans fon Traité des Offices ecclêjiafliques on trouve des chofes fort

curieufes fur le Plain-chant & fur la Mufique.

Saint-Ifidore , au livre 2 , des Offices eccléfiaftiques , chapitre 1 2 , die

que les Anciens faifaient diecte le jour avant qu'ils dallent chanter j Se
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que ceux qui vaquaient à la pfalmodie , ne fe nourriffaient habituellement

que de légumes , à caufe de la voix ; ôc que c'eft delà que chez les Païens

on appellait les chanteurs mangeurs de fèves:

« Antique pridiè quam cantanium erat 3 cibis abjlinebant : Pfaltentes

» tamen legumïne in caufa vocïs ajjiduè utebantur. Unde & Cantores apud

» gentiles Fabarii dicli fiait ».

Salinas ( François ), célèbre Écrivain Efpagnol, né à Burgos, perdit la.

vue à 1 âge de dix ans \ ce qui ne l'empêcha pas- de fe rendre célèbre dans,

les langues greque êc latine, dans les mathématiques, Se dans la Mufique.

11 profella. cet art à Salamanque , Se mourut en 1590. Le Pape Paul IV,

l'aima beaucoup.

On a de Salinas un bon traité de Mufique en latin , intitulé : Francifc.

Satina in Academiot Salmanticenfi Muficot Frofeffor3 de Mufica^ in-fol. 1 5 77.

Il a. combattu. dans fon ouvrage quelques opinions de Zarlin; mais il

adopte celle qui fuppofe la tierce majeure dans la proportion de 4 à 5 ,

la tierce mineure de 5 à (>, Sec. . . & il penfe comme Zarlin , que ces

proportions font néceflaires pour le contrepoint, "afin de rendre confo-

nantes les tierces Se les fixtes , qui , félon eux , ne fauraient l'être , fi

on les entonait d'après les proportions authentiques des Grecs , c'eft-à-

dire , fi on les entonait comme quintes ou comme quartes juftes du fon

qui doit leur correfpondre pour former l'une ou l'autre de ces inter-

valles. Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft que Salinas convient au cha-

pitre 13 du troifieme livre de fon ouvrage, page 139» que la voix

fuit naturellement, en chantant, les proportions les plus légitimes, Se telles

que les fuppofent les nombres qui défignent ces proportions ; à moins ,

ajoute-t-il, qu'il n'intervienne quelque empêchement, comme quand la

voix fe joint aux inftrumens ( ceux à touches
) j car alors elle eft forcée

de fuivre leucs faillies intonations., leurs confonances imparfaites ; mais

elle revient bientôt aux intonations qui lui font naturelles, aux vraies into-

nations , du moment qu'elle eft délivrée de ces inftrumens.

Il eft à remarquer que Zarlin dit la même chofe , & avec plus de

force , au chapitre 45 de la féconde partie de fes Injlitutions 3 édition de.

I589, page 166 j Se tout cela "avec l'opinion que, pour faire du contre-

point > il faut tempérer ces êonfonîiiices , ces vraies intonations qui font
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naturelles à la voix. Etrange effet de l'erreur & de l'aveuglement qui

afïbcie dans une même tête les idées les plus difparates.

Pour fe convaincre que ni la tierce majeure ni la mineure n'ont aucun

befoin d'être altérées pour être entendues comme accord, on n'a qu'à fup-

pofer une fuite alternative de quintes & de quartes juftes, comme ferait

fi3 mi, la j re 3 fol. Si pendant qu'une perfonne tiendra le fi3 deux autres

chantent fi3 mi 3 la > re 3 fol 3 l'une s'arrêtant à re 3 & le tenant jufqua

ce que l'autre arrive àfol3 on aura les trois fons permanens
, fol3 fi3 re x

qu'on fera durer autant que l'on voudra, pour s 'affiner fi la tierce majeure

fol3 f, la quinte fol 3 re , & la tierce mineure,/?, re 3 n'offrent pas la plus

parfaite harmonie. Ce fera néanmoins un accord parfait compofé de fons

non tempérés, & qui ne font que le réfultat d'une fomme de quintes &
de quartes qui donnent cet accord.

Saumaise , célèbre critique du dix-feptieme fiecle , naquit à Sémur en

Auxois, le 15 Avril 1588, d'une famille noble &c ancienne. Il obtint un

brevet de Confeiller d'état, quoiqu'il fut Calvinifte déclaré, & fut nommé
ProfefTeur honoraire à Leyde, après Scaliger. 11 refufa une penfîon de douze

mille livres, que le Cardinal de Richelieu lui avait offert pour é:rire fon

hiftoire en latin. Le goût des voyages le conduifit en Suède près de la

Reine Chriftinej mais il n'y demeura qu'un an & revint en Hollande,

& mourut aux eaux de Spa le 3 Septembre 1653.

Il parle de la Mufique dans plufieurs de fes ouvrages ; mais ce qu'i.1

•n dit , n'eft pas bien intéreflant.

Spataro ou Spadario ( Jean ) , de Bologne. Traclato di Mufça 3 in

Vene^ia 3 1
5 3 1

.

Stefani ( Augufïin ) , Abbé & enfuite Evêque , Compofiteur célèbre.

( On peut voir fon article dans celui des Compofîteurs ). Il écrivit auffi

plufieurs bons ouvrages fur la Théorie , parmi lefquels nous con-

naiffons : Quanta Certe^a abbia ne fuoi principii la Mujîca , Amfterdam j

1695.

Stella ( Le Père Jofeph-Marie ). Brève \nfiru\ione per ii Canto fermoy

Roma, xGCy
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Talandeiuus ( Pierre). Leclura tamfuper Cantu menfurab'di, quamfuper

immenfurab'di : codex Vaticanus.

TARTiNr (Jofeph), né à Padoue en 1691, était auffi célèbre pour le

violon que pour la théorie de la Mufique. Perfonne n'a eu plus d'ex-

preflion que lui fur fon inftrurnent , 8c n'en a joué plus parfaitement

dans fon genre ," fi ce n'eft peut-être fes élevés MM. Pagin , Nardini

,

Lahouffàye , &c. <

Il a donné en 1754 un ouvrage fur la Mufique , intitulé : Trattato di

Mufica fecondo la vera fcien^a deII' armoria 3 8c en 1767, une diflertation 3

De Principii dell'-armonia, contenuta nel diatonico génère 3 l'un & l'autre

ouvrage imprimé à Padoue. Le fyftême que l'Auteur expofe , eft fondé

fur un phénomène aflez connu aujourd'hui. Deux fons frappés enfemble

produisent par leur choc une forte de bourdonnement qu'on a appelle

troifieme fon. Quoiqu'on ait parlé en France de ce phénomène avant; l'édi-

tion du traité de Tartini , il paraît qu'on ne peut lui difputer de s'en

être apperçu le premier. Il nous apprend, à la page
3 6 de fa diflertation,

qu'étant à Ancone en 171^ il fit cette découverte fur le violon
\ que

non-feulement il n'en faifait alors aucun myftere vis-à-vis des profeffeurs

' *de cet inftrument j mais que dans l'école qu il établit à Padoue en 1728,

il faifait de ce phénomène une régie fondamentale pour s'aflurer du parfait

accord du violon, d'où la connaiflance du troifieme fon s'eft ainfi répandue

dans le refte de l'Europe ; 8c que ce n'eft que par modeftie qu'en publiant

fon Traité de Mufique , il ne s'eft pas annoncé comme l'Auteur de cette

découverte.

Quoiqu'il en foit , le fyftême d'harmonie que Tartini établit fur le

phénomène du troifieme fon, n'a pour but, ainfi que celui de Rameau,

que de donner un fondement aux proportions factices de 4 à 5 , pour la

tierce majeure , 8c par conféquent de 5 à G pour la tierce mineure , de

15 à 16 pour le demi-ton diatonique, &c Nous n'entreprendrons pas

<le donner ici une idée plus dévelopée de ce fyftême. On peut voir ce

que RoufTeau en a écrit dans fon dictionnaire , au mot fyjlême : mais plus

particulièrement encore , l'excellent extrait qu'en a donné M. Serre de

Genève, dans fes Obfervations fur les principes de Vharmonie 3 fi l'on veut

être en état de porter u» jugement plus réfléchi 8c moins impartial, touchant

la
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la prétendue fupériorité que RoufTeau . attribue à ce fyftême. On verra,

par les imperfections, les erreurs, les vices réels & aflez multipliés, que

relevé M. Serre , combien le fyftême de Tartini eft inférieur à celui de

Rameau. On doit obferver d'ailleurs que Rameau a été créateur en cette

partie; que fon fyftême exiftait long-rems auparavant que Tartini eut conçu

le iîen
;
que l'idée de fons primitifs Se générateurs d'autres fons , en un

mot, que l'idée de baffe fondamentale était répandue dans toute l'Europe

avant que Tartini adoptât en partie cette même idée.-

Au refte , nous difons en partie, pareeque dans le fyftême de Rameau j

un accord fondamental eft regardé comme le générateur de ceux qui' n'en

font que des combinaiions, Se que ce créateur des principes de l'harmonie

appelle dérivés. Par exemple, l'accord fondamental ut , mi 3 fol 3 a pour

dérivés les deux accords mi 3 fol, ut 3 Se fol, ut3 mi. Or Tartini, en adoptant

le terme de baffe fondamentale, n'a pu fe départir de l'idée qu'ont les

Italiens de regarder comme une baze , un fondement ( nota di fundo )

,

toute note qui dans une compofition muficale fe met au-deflous des autres (a),

d'où il n'a pas manqué d'appeller fondamental l'accord ut 3 mi 3 fol 3 mais

fondamental de première bc^e ; le dérivé mi , fol 3 ut 3 fondamental de

féconde ba\e ; Se le dérivé fol 3 ut 3 mi 3 fondamental de troifieme ba^e.

C'eft-là , comme on voit , une idée théorique de Rameau , allouée à l'an-

cienne idée de pratique des Italiens.

Tetamanzi ( Le Père Fabricius ). Brève metodo di Canto fermo , Mi~

lano , \6$6,

Te v o ( Le Père Zacharie), Religieux Cordelier. Il Mufico teflorc 3

Vent-^ia , 1706 5 ouvrage d'une grande réputation Se de bien peu de

mérite.

(a) C'eft cette idée Je ha\e, de fondement, uniquement relative à une baffe continue,

qui a fait croire à plusieurs étrangers , & qui fait débiter à ceux qui font hors d'état de

comprendre quelque chofe à des principes théoriques, que Rameau n'avait pas inventé

la baffe fondamentale. C'eft d'après cette même idée que quelques Auteurs s'obftinenc à

regarder comme fondamental le fon le plus grave d'un accord de fuppofition. Voyez

l'ouvrage de Ntkslmann & celui de Don Eximeno.

Tome III. A a a



37o ESSAI
Tigrini ( Horace ) , Chanoine d'Arezzo. Compendio délia Mufica , Ve-+

ne\ia 3 1588.

Tinctor ( Jean ) , Chapelain Se Chanteur du roi de Sicile , fut un des

premiers fondateurs de l'école de Mufique à Naples. On conferve plufieurs*

manuferits fort intéreffans de cet homme célèbre 3 à qui la poftérité doit

de la reconnaiffance. Traclatus Mujices. Explanatio manus. De tonorum

natura ac proprietate. De notis ac paufis. De ^egulis , valore3 imperfeclione

& alteratione notarum. Defiriaorum Mujices. 11 vivait dans le quinzième

fiecle.

T o s 1 ( Pierre-François ) , de Bologne , Académicien Philharmonique.

Opinioni de' Canton antichi e moderni 3 fiano oJferva\ioni fopra il Canto-

figurât , B logna 3 1713.

Trovar ( Francifco ), Efpagnol. Libro de Mujîca pratica compuejlo t

Barcellona 3 15 10.

Valgulio ( Charles ). In Plutarchi Muficam ad Tiùum Pyrrhinum, Ve~

netiis , 1532.

Valla ( George ) , de Plaifance. De Mufica 3 libri V3 Venet'ùs 3 1501»

Valljserius ( Chriftophe ). Mufica figuralis , Argentorati 3 1611.

Vannœus ( Le Père Etienne), Auguflin. Recanetum de Mufica, Vin*

eentio Rojfetto Veronenfi interprète 3 RomA.

Vicentini ( Dom Nicolas
)

, de Vicence , Compofiteur au fervice de la

cour de Ferrare , fit imprimer à Rome , en 15575 un ouvrage intitulé :

L'antica Mufica ridotta alla moderna pratica. 11 prétend donner un traité

parfait de Mufique, & découvrir tous les fecrets de "cet art divin, au.

moyen d'un infiniment de fon invention, qu'il appelle Archicembalo 3 &
dont il donne une longue defeription. 11 fit graver fon portrait au fron-

tifpice de l'ouvrage , avec l'infcription , Nicolaus Vicentinus anno atatis

fu<t 44j, 8c autour de la tete : Archicembali divifionis chromaticique ac enhar-



SUR LA MUSIQUE. 371

mOnicl generis praticx. invencor. Mais le livre eut aufll peu dé fuccès que

l'inftrument. Il ne fuivait que fon iiiftinâ: naturel pour la Mufique , &
ne faifait aucun cas de ce qu'on avait écrit fur cet art. 11 jouait fort bien

de plufieurs inftrumens. Doni fe borne à dire ,
qu'il faut lui favoir gré

de fa bonne volonté & de fon travail. Au rapport du Père Kirker
,

Vicenti eft le premier qui ait imaginé que les proportions de l'ancien

genre diatonique ne pouvaient s'affortir avec notre contrepojnt. Il s'efforce,

dans fon ouvrage , d'établir qu'une quarte doit être compofée d'un demi-

ton majeur, & de deux tons, dont l'un majeur, l'autre mineur
; ce qui

forme le diatonique fynton de Ptolcmée, dont Zarlin eft le propagateur.

Voyez ce qne nous avons dit à ce fujet à l'article du Père Martini.

Vo s s 1 u s ( Ifaac ) , le dernier des cinq fils du fameux Gérard-Jean

Voulus, naquit à Leyde en 161 8, fuivit les traces de fon père Se fe

rendit habile dans la critique greque Se latine, Se dans l'hiftoire. Il paif«

en Angleterre, où il devint Chanoine de Windfor.

Son livre de Poematum cantu & viribus R'uhmi mérite d'être lu.

11 mourut à Windfor le 21 Février 1689.

Voulus eft le premier qui ait dit qu'un rhythme qui n'exprime pas la

véritable forme Se la figure des chofes , ne peut rien peindre à l'imagi-

nation ; Se que c'eft avec raifon qu'on avait inventé pour cela les anciens

nombres poétiques , qui feuls peuvent produire cet effet. Il ajoute que les

langues Se les vers modernes font abfolument impropres à être mis en

chant, Se que nous n'aurons jamais de véritable Mufique vocale tant

que nos Poètes ne fauront pas faire des vers propres à être chantés , c'eft-

à-dire tant que nous ne donnerons pas- une nouvelle forme à notre langage,

en rétabliffant les quantités & les pieds métriques, Se en baniffant notre rime

barbare. Nos vers fe précipitent , ajoute-t-il , comme s'ils n'étaient com-

posés que d'un feul pied; de manière qu'il n'y a aucun rhythme réel dans

notre poéfie : nous ne cherchons feulement qu'à former un nombre égal

de fyllabes dans un vers , de quelque nature Se en quelque ordre que

ce foit.

Ulloa ( Dom Pedro ). Mujlca unwerfalis 3 prlncipios unlverfales de

Mufica , Madrid , 1 7 1
7.

Aaa z



37* ESSAI
Wallis ( Jean ), naquit en 1616, à Ashlord dans le comté de Kent ett-

Angleterre, &: devint Miniftre, ainfi que fon père. En 1649, il fut

nommé ProfelTeur de géométrie dans l'univeriité d'Oxford , & parvint

bientôt à la Société royale de Londres. Il avait un talent fingulier pour

deviner les chiffres , <5c donna des moyens faciles de déchiffrer tous ceux

qu'on pourrait inveater.

Wallis fut grand antagonifte de Hobbes , & fit contre lui plufieurs

favans écrits.

Il mourut à Oxford le 28 Oétobre 1705.

Il a traduit le Traité de l'Harmonie de Ptolémée, avec les Commentaires

de Porphire fur L'Harmonie : on y trouve d'excellentes chofes. Ses ouvrages

font imprimés à Oxford , en 3 vol. in-foL

Ce favant homme ne croyait pas plus que nous aux effets de la Mufique-

des anciens , & rejette fur l'exagération des Ecrivains la plus grande partie

de ces merveilleux effets. Notre Mulïque a de même fes fables, mais»'

lorfqu'on"fera de bonne foi, on conviendra que ni l'une ni l'autre n'ont"

jamais pu produire des effets aufli étonnans que ceux qu'on raconte.

Wendelstein ( Jean ). Mujîca , Colonu , 1 507.

- Zabern ( Conrard de), né en Allemagne vers 1450, était un homme
très favant &c refpeétable par fes mœurs; Il a fait deux traités fur la.

Mufique, le premier eft intitulé, De Monorchordo 3 -& le fécond , De
modo bene cantandi. Il était fort aimé de l'Empereur Frédéric III.

Zapata ( Le Père Dom Maurice) , Moine Bénédictin. Difcorfo foprœ

le Regole del Canto fermo* Parma t 1681. '

Zarlino ( Jofeph ) , né à Chioggia , élevé d'Adrien Willaert , fuccéda

à Cyprien Rore , dans la place de Maître de chapelle à l'églife de Saint-

Marc de Venife.

L'opinion commune eft que cet Ecrivain furpaffe tous les autres par la

profondeur de fes connaiflances dans la partie fyftématique.

Ses Inflitutions & fes Démonflrations harmoniques , imprimées à Venife ,

en 4 vol. 1589, font, à certains égards, ce qui a été fait de mieux de fon

tems fur la Mufique. Néanmoins cet ouvrage renferrne un vice eflentiel en.
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Repréfentfave.
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Ce qui concerne les proportions de plufieurs intervalles muficaux , & ces

proportions font malheureufement encore les nôtres. Parmi les différentes

fortes de genre diatonique qu'imaginait Ptolémée , Zarlin s'eft attaché à

celui que cet Auteur Grec appellai t fynton, c'eft-à-dire , intenfe ou incité;

Se dans lequel, par ragrandiifement du demi-ton diatonique porté à la

proportion de 15 à 16, la tierce majeure fe trouve affaiblie, Se dans le

rapport de 4 à
5 j la mineure renforcée, &c dans le rapport de 5 à 6 , Sec.

Quoique Zarlin ait rapporté dans fes Injlkutions les proportions

authentiques de l'ancien genre diatonique des Grecs, qu'il avoue être les

feules qui aient été admifes par les plus anciens Philofophes , tels que

Pytha"-ore, Platon, Ariftote, &c. quoiqu'il reconnaiffe que notre fyftême

mufical n'eft autre chofe que celui de Gui d'Arezzo , dont il nous, fait

connaître lui-même les proportions, qui font précifément celles de l'ancien

genre diatonique des Grecs, Se exprimées par les mêmes nombres , il adopte

néanmoins de préférence le diaronique fynton de Ptolémée , par la raifort

que les proportions de ce diatonique fe trouvent dans l'ordre naturel des

nombres 1 , 2, 3,4,5, 6, comme Ci cet.ordre, purement arithmétique,

avait dans toutes fes parties un rapport exa6b avec les proportions qui

condiment les divers intervalles muficaux
\

proportions qu'on fait être

géométriques Se non arithmétiques. '

Cette erreur de Zarlin s'eft néanmoins répandue avec fes écrits (a) , &
les proportions factices que préfentent ces nombres, fubfiftent encore chez

tous les Auteurs Européens qui ont traité de Muiïqne jufqu'à ce jour ,

nonobftant qu'on en ait démontré l'abfurdité depuis quelques années (/>) 5

enforte qu'il s'en faut bien que les Théoriciens modernes qui fe croient

fi fupérieurs en matière de principes, félon la remarque de MM. les

Auteurs du Journal des Savans, Août 1770, foient aufli avancés à cet

égard qu'on l'était du tems de Pythagore.

(a) Zarlin fe glorifie au chapitre 16 de fes Inititutions ( édition de 1589, page 103 )

d'avoir introduit dans le monde l'opinion que le genre diatonique que chantent les

hommes, eft le même que le fynton de Ptolémée, en nous apprenant que jufqu'à lui
,

les hommes avaient cru chanter l'ancien genre diatonique. Voici fes paroles : « Si ufo

antïcamente quejîo génère ( l'ancien diatonique
)
pià d'ogni ahro 5 e fin à miel tempi fi

é creduto che fi ufaffe , nel fonare e nel cantare,

(t) Mémoire fur la Mufique des Anciens, note 2,8 , &: ailleurs.
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Zarlin mourut à Venife en 1599. Il avait intention de publier un ouvrage

de re Mufica , partagé en vingt-cinq livres , où il promettait d'enfeigner des

chofes neuves qui feraient à la fois utiles Se agréables \ mais les circons-

tances l'empêchèrent d'effeétuer fa promefle.

Apoftolo Zéno nous dit que ceux qui, comme Vincent Galilée 3 ons

effayé d'attaquer fa doctrine , n'ont réuflî qu'à faire briller davantage la

folidité de fes principes ; mais cet illuftre Poëte était mauvais juge fur

cette matière j & malgré les éloges multipliés qu'il lui donne , il nen eft

pas moins vrai que Zarlin eft la fource des erreurs qu'ont adopté depuis

tant de grands hommes qui l'ont cru fur fa parole , & à qui il n'eft feu-

lement pas venu dans l'efprit que Zarlin eût pu fe tromper.

Zucconi ( Le Père Louis). Pratica di Mujlca ; la première partie en

1692 j la féconde en 1722, à Venife.
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CHAPITRE VIII.

Compofiteurs Français. \

Alexandre, ProfefTeur de violon , a fait plufieurs ouvrages agréables.

Il eft auteur de la Mufique qu'on exécutait pendant la repréfentation de

Godefroy de Bouillon , fpectacle à machines , inventé par le célèbre Ser-

vandonï , fur le théâtre des Tuileries. Il a donné à la Comédie Italienne
,

en 1761 , Georget & Georgette } paroles de M. Harni; en 1764 , h petit

Maître en province , idem j en 1765 , VEfprit du jour , idem.

Ansaux , d'Arras, vivait vers l'an iz6o , 8c a fait plufieurs chanfons

non imprimées ; mais que l'on trouve manuferites.

Aquin ( Louis-Claude d' ), naquit à Paris , au mois de Juillet 1694..

Un de fes aïeux avait été Ledteur & ProfefTeur d'Hébreu , au Collège

royal de France. 11 était petit neveu d'Antoine d'Aquin , Confeiller d'E-

rat, premier Médecin de Louis XIV, parent de M. Rouillé , Miniftre &
Secrétaire d'Etat ; & par fa mère , arrière-petit coufin de François Rabe-

lais , Curé de Meudon. L'heureux hazard d'une pareille alliance fem-

blait annoncer qu'il tiendrait un rang diftingué dans* les arts. Son père

qui avait la fureur des voyages , ayant fait naufrage près de Tunis , eut

bien de la peine à fe fauver , après avoir perdu tous fes papiers 8c

ce qu'il avait de plus précieux. Revenu à Paris , fon patrimoine diffipé ,

il y vécut du produit de la peinture qu'il n'avait cultivée dans fa jeu-

neffe que par amufement , fe maria dans la Capitale , & éleva du

mieux qu'il put une famille affez nombreufe, dont il ne refta que le

célèbre Artifte qui fait le fujet de cet article.

D'Aquin , né Muficien , n'eut de maître que fon génie ; il aurait pu

dire :

Au fortir du berceau j'ai bégayé des fons.

Car on ne peut compter que pour peu de chofes quelques leçons que

lui donnèrent un Chapelain de la Ste» Chapelle , & un Organiûe mé-
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diocre , nommé Jacquet. Il joua du clavecin à l'âge de fix ans, devant

Louis XIV qu'il étonna , ainfi que toute fa cour. Le grand Dauphin dit

en lui frappant fur l'épaule : cet enfant ejl un prodige : il deviendra le pre-

mier de fon Jïecle ; cette prédiction s'accomplit. Il apprit , ou plutôt il de-

vina la composition. Le célèbre Bernier qui , à titre d'ami de fon père t

l'inftruifait en badinant , fut étonné lorfque cet enfant extraordinaire lui

apporta à l'âge de huit ans un Beatus vir à grand chœur , avec fympho-

nie. On l'exécuta , Bernier mit fon élevé fur la table de la maîtrife de

la Sce. Chapelle
,
pour qu'on lui vit mieux battre la mefure , &: s'écria

tranfporté de» joie: Je n'ai plus rien à lui apprendre. En effet, l'enfant, à

l'aide de fon oreille , trouvait les accords les plus recherchés fans en favoir

" encore les. noms , & en faifait un ufage admirable. Bernier lui dit un

jour : pourquoi fais-tu telle chofe ? tel pafjage ? comment cet accord fe

nomme-t-il ? — Je n'en fais rien j mais cela doit être bon. Une autre

fois d'Aquin , avant de fortir de la claffe pour s'en retourner chez lui ,

corrigea la leçon d'un enfant de chœur peu intelligent. Bernier s'en ap-

perçut , & le lendemain prit fon férieux pour gronder le jeune maître.

Vous vous croye^ donc déjà bien favant , lui dit-il ? EJl-ce bon } répondit

ingénuement d'Aquin ? Bernier fourit , & il n'en fut plus parlé. A douze

ans il toucha avec les plus grands applaudiffemens l'orgue de la Ste. Cha-

pelle , pour foulager le vieux mari de Mad. de la Guerre , fa marraine

,

femme dont le nom eft connu dans les faftes de la Mufique Françaife.

Après fa mort , cette place appartenait à d'Aquin ,
puifqu'il en avait la

furvivance j mais quelques baffes tracafferies dégoûtèrent le jeune Artiftç.

Il avait lame trop noble pour les fouffrir j & fans vouloir ni rien en-

tendre, ni rien éclaircir , il remercia le Tréforier qui ne voulait pas rece-

voir fa démiffion.

Quelquefois on a vu les plus grandes efpérances conçues fi prématu-

rément s'évanouir tout-à-coup. Il n'en fut pas ainfi du jeune d'Aquin.

Son génie naturel fe développa de plus en plus. Il l'emporta fur Rameau

au concours de l'orgue de S. Paul, en 1717. Lorfqu'il entendit Ja fugue

de Rameau, il fentit bien qu'il l'avait préparée. En effet , le fujet lui avait

été communiqué par Folio , qui était arbitre avec Lalouette , cV qui

l'aimait beaucoup. Celle de d'Aquin , enfantée fur le champ , parut auffi ad-

mirable que l'autre 5 il fallut recommencer, oc cette fois-ci il fut vainqueur,

Le fi
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Le célèbre Marchand vint entendre d'Aquin à fon premier Te Deum

de S. Paul. Il admira un grand nombre de morceaux , & fur-tout un

Quinque où tous les charmes de la mélodie étaient joints à la profondeur

de l'harmonie. Marchand attendit au bas de l'orgue fon jeune émule pour

l'en féliciter. Vous avc\ fait des miracles , lui dit-il en l'embraffant; mais

U y a encore un Marchand au monde: vene\ m'entendre aux Cordeliers la.

veille de S. Bonaventure. D'Aquin n'y manqua pas , Se Marchand s'y

furpana. C'eji moi à qui le public a. cette obligation , s'écria d'Aquin en

fortant de vêpres.

Toujours liés depuis
,
quoique fe difputant la prééminence , ils pa-

rurent fe l'accorder mutuellement pat l'amitié qu'ils fe portèrent : chofe

tare entre deux hommes d'un égal mérite.

La dernière fois que Marchand toucha fon orgue aux Cordeliers i

on allure qu'il dit en partant : adieu y ma chère veuve t d'Aquin feul efi

d'wne de toi.
p

En 1739, le Roi le nomma Organifte de la chapelle ; ce fut là qu'il

furprit toute la cour par YOfilii en offertoire, qu'il exécuta de tête, ÔC

qu'il varia de vingt manières différentes.

Le jour de la réception de l'orgue de la Ste. Chapelle , d'Aquin
, quoi-

qu'alors prefque octogénaire , joua d'une manière fublime ; fa tête &
fes mains n'avaient que vingt ans : ce fut fon dernier triomphe. Il mou-,

rut peu de tems après le 1 5 Juin 1772.

Rameau dit un jour à M. Balbaftre : « La Mufique fe perd ; on change

» de goût à tout moment. Je ne faurais plus comment m'y prendre moi-

«> même , s'il me fallait travailler comme par le paffé j il n'y a que d'A~

v quin qui ait eu le courage de réfifter au torrent ; il a toujours eonfervé

i> à l'orgue la majefté Se les grâces qui lui conviennent ».

Les ouvrages gravés de ce célèbre Organifte font, i°. des pièces de clafr

vecin j z°. des Noëls. Ses ouvrages manuferits confiftent en beaucoup de

Mufique vocale , Motets , Cantates , Actes d'opéra j des Symphonies pour

l'orgue , des Quatuors _, des Fugues s des Trio , Sec.

D'Aquin a lame un fils unique qui cultive les lettres, Se qui fe

trouve h.-ureux d'avoir tout facrifié pour faire honneur aux affaires de

fon are. On a gravé le portrait de ce célèbre Organifte dans h.

• e IJJ. Bbb
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fuite des hommes illuftres ; mais on le reconnaîtra encore mieux à

celui-ci.

Trop vif & trop impatient pour s'afiujettir , la vivacité de fon jeu

était une fuite de ce caractère. Ennemi de tout efclavage , il préférait

à l'honneur d'approcher des grands qui le recherchaient , les fociétés où

il s'amufait fans étiquette & fans gêne. Sa fimplicité noble & fon exacte

droiture le rendaient incapable de toute manœuvre. Jamais il ne demanda

rien
;
jamais l'ambition ni l'intérêt , jamais fa fortune ni celle de fa fa-

mille ne l'occupèrent un moment. Il aimait fon art pour lui-même ; il

fuivait fa carrière parce qu'il était né pour elle , & il y rencontra la gloire

fans l'avoir cherchée ; enfin il s'intérelfait au fuccès de fes confrères , inf-

truifait les uns & plaçait les autres ; aufii a-t-il emporté en mourant des re-,

grets univerfels.

Arcadet (Jacques), fit en 1571 l'excellence des chanfons mufccales' ,

in-4 .

1

-

Arthur, aux Couteaux. On trouve des pfeaumes dédiés à Louis

XIII j compofés par Arthur aux Couteaux , Maître de Mufique de la

collégiale de S. Quentin. On croit auflTi qu'il fut Chantre & Maître de

Mufique de la Ste. Chapelle, & qu'il vivait vers 1630: on a de lui plu-

fieurs œuvres de Mufique tant en latin qu'en français, imprimées chez

Ballard. On a vu un morceau de lui dans notre ttoifieme livre.

Aubert , Intendant de la Mufique de M. le Duc.

En 1725 j il donna la Reine des Péris , paroles de Fufelier. Il mou-

rut âgé d'environ 70 ans vers l'année 1748 , &c a laiffé plufieurs en fans

qui fe font diftingués , chacun dans leur état , par leurs talens &c l'hon-

nêteté de leurs mœurs.

Il entra à l'opéra en 1727 pour y jouer du violon, 8c ne fe retira qu'en

1752 , avec la penfion. Son fils aîné y entra en 173 1 dans la même qua-

lité , a été nommé premier Violon au mois de Septembre 1755, & s'eft

retiré auffi avec -la penfion.

Auvergne ( Antoine d' ) , Surintendant de la Mufique du Roi, fils

4e Jacques d'Auvergne , premier Violon du concert de Clermont en
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Auvergne , fut deftiné des fon eufance à toute autre chofe qu'à apprendre

la Mnfique , & ne commença à s'y livrer qu'à l'âge de feize ans , forcé

par fon gcût invincible pour cet art.

Après avoir été pendant quelques années premier Violon du concert

de Ciermont, il vint à Paris en 1739, fous les aufpices d'un Protecteur,

ou plutôt d'un ami qui n'a ceflé de lui procurer les moyens de faire

connoître fes talens , & de l'encourager à les culriver malgré les obftacles

qui s'y oppofaienr.

Qu'il ferait heureux pour les Artiftes honnêtes Se privés des dons de

la fortune , de trouver plus fouvent de pareils amis ? Ils les mérite-

raient fans doute , fi leur reconnahTance était auifi fincere , que l'eft de-

puis plus de quarante ans celle de M. d'Auvergne pour l'amateur éclairé,

qui n'a ceffé depuis ce tems de lui donner des preuves de fa générofité, Se de

fa véritable amitié.

En 1741 , M. d'Auvergne fut reçu en qualité de Violon à la Mu-f

fïque de la chambre du Roi , Se l'année fuivante à l'opéra.

Ce ne fut qu'en 1751 qu'il entra dans une carrière où Rameau triom-

phait depuis longtems , Se où Mondonville avait mérité quelques fuccès.

M. d'Auvergne donna alors le ballet des Amours de Tempe , ouvrage

rempli de morceaux agréables , fut-tout dans la partie de la danfe.

En 1753, dégoûté de l'opéra par plufieurs tracafleries qu'on lui avaic

fait éprouver , Se qui font inféparables de ce genre d'adminiftration , il

fit avec Vaié , l'un des plus jolis ouvrages de ce fiecle : ouvrage qui doic

faire époque , parce qu'il a le mérite d'avoir ouvert une nouvelle car-

rière. Ce fera toujours avec plaifir qu'on reverra l'afte charmant des

Troqueurs ; Se M. d'Auvergne aura toujours la gloire d'avoir fervi de

modèle à nos meilleurs Compofiteurs.

En 1 7 5 5 , il obtint l'agrément du Roi pour acheter la charge de

Compqfiteur , & la furvivance de celle de Maure de la Mufique de la

Chambre : ce qui l'obligea de quitter fa place de violon de l'opéra
j Se

après quatorze ans Se demi du fervice le plus exact , il n'eut point de

penfion
, parce qu'il s'en fallait de fix mois qu'il n'eût fervi le tems

preferit par l'ordonnance pour l'obtenir.

Dans ce même tems , on défendit à Monnet , Directeur de l'opéra-

Bbb-z
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comique» de faire repréfenter les Troqueurs , fous prétexte qu'il ne devait

point donner d'ouvrage totalement en Mufique.

Cette défenfe chagrina beaucoup M. d'Auvergne j qui s'était propofé

de continuer de travailler pour ce fpectacle. Dégoûté de tous les côtés ,

il fut quelque tems fans rien faire , 8c ne reprit l'exercice de fon talent

que par l'effet des follicitations d'une perfonne à qui il ne pouvait rien

refufer , 8c qui lui confeilla de remettre en Mufique l'opéra d'IJîs j mais

à peine en eut-il fait un a&e
,
que MM. Rebel 8c Francœur qui l'appri-

rent , lui confeillerent d'abandonner cet ouvrage par le refpe6l que l'on

devait aux ouvrages de Lully.

. Peu de tems après 3 M. le Comte d'Argenfon y Miniftre 8c Secrétaire

d'Etat ayant le département de Paris
,
propofa à M. d'Auvergne de re-

mettre en Mufique l'opéra d'Enée & Lavinie. Moncrïf fut chargé de

faire au pocme les changemens nécelfaires de l'aveu de Fontenelle^ qui

eut l'honnête courage de dire à M. d'Auvergne que « lorfqu'on avait*

»> donné cet opéra , qui n'avait point eu de fuccès , il n'avait point ouï

» dire que ce fut la faute du Muficien ». Cette nouvelle Mufique eut un

grand fuccès , fur tout l'acte des Bacchantes , 8c l'ombre de Didon qui

firent le plus grand effet.

En 1762. , Mondonv'dlc voulant quitter l'entreprife du concert fpirituel
,'

M. d'Auvergne la prit pour neuf ans en fociété avec MM. Jolivcau 8c

Caperan ; 8c pendant le cours de ce bail , il compofa quinze Motets ,

dont huit à grands chœurs , entr'autres le Te Deum j le Mijerere 6c le

De profundis , qui furent juftement applaudis.

L'année fuivante, Mefdames lui firent l'honneur de le choifir pour

leur Maître de compofition , & lui ont fait accorder pour récompenfe

(me penfion de douze cent livres.

En 1764, il obtint du Roi l'agrément de la furvivance de la charge

de Surintendant de fa Mufique.

En ij66 , MM. Rebel &c Francœur voulant quitter l'entreprife de l'o-

péra , M. Bignon , Prévôt des Marchands , lui propofa de s'en charger à

fes rifques , fous la condition de dépofer à la Ville 400,000 livres de

cautionnement.

M. d'Auvergne accepta cette propofition après s'être afîbcié M. Joli-,

feau , 8c un autre particulier qui les aidait à fournir le cautionnement,
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L'arrêté du Eureau de la Ville fut fait en conféquence , & l'acte

allait être ligné , lorfque MM. Trial & Bercon
,

protégés par un grand

Prince , fe préfenterent avec un femblable cautionnement , & ne tardè-

rent pas à l'emporter , par le refpect qu'on avait pour les volontés de

leur protecteur,

Leur entreprife ne dura que deux ans j pendant lefquels M. d'Au-

vergne donna la- Vénitienne \ &c à cette occafion le Miniftre lui fit accor-

der la penfion d'Auteur qui eft de cent piftoles.

A la fin de 1769., MM. Trial & Benon ayant réfilié leur bail, le

Bureau de la Ville les nomma Directeurs , 6c leur aflbcia MM. d'Au-

vergne ôc Joliveau. Cette nouvelle direction entra en exercice à l'ouverture

de la nouvelle falle du Palais Royal en 1770.

Le bail du concert fpirituel étant prêt à finir en Juin 1771, M. d'Au-

vergne prévint M. le Prévôt des Marchands qu'il lui était impoffible de

le renouveller ; cependant il ne put fe défendre de s'en charger encore

pour neuf ans , en fociété avec M. Berton.

Pour améliorer ce concert , les deux nouveaux Directeurs traitèrent

avec Mondonville pour avoir fes motets , que jufqu'alors il n'avait voulu

donner qu'à un prix trop confidérable. L'envie de les avoir , pour conten-

ter le public qui avait la plus haute opinion de ces motets, leur fit faire

des efforts dont ils fe repentirent bientôt , les motets n'ayant eu qu'un

médiocre fuccès , & ne leur ayant pas procuré les dédommagemens

qu'ils en efpéraient , ils demandèrent à quitter leur entreprife , & l'ob-

tinrent après avoir prouvé qu'ils ne pouvaient qu'y perdre.

Lorfque MM. des Menus-plaifirs du Roi fe chargèrent de l'adminif-

tration de l'opéra , ils propoferent à M. d'Auvergne d'être adjoint au Di-

recteur général ; mais il n'accepta point , & fe retira avec une penfion

de deux mille livres , qu'il avait méritée comme Directeur. Ces MM.
{entant qu'après avoir travaillé fi longtems pour ce fpectacle , il ne ferait

pas jufte qu'il n'eût qu'une Ci médiocre penfion , lui firent obtenir du Roi

un brevet portant trois mille livres d'appointemens , avec le titre de

Compofiteur attaché à l'Académie Royale j en conféquence , il fe difpo-

fait à remettre plufieurs poèmes en Mufique , lorfque MM. des Menus-

plaifirs ayant quitté cette adminiftration au bout d'un an , le brevet Si b
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penfion furent fupprimés. Nous croyons que la Juftice du Bureau de la

Ville lui fera reftituet ce qui lui eft dû fi légitimement.

. A notre jugement , M. d'Auvergne doit être mis dans la clafle des

Compofiteurs dont la facture eft la meilleure. Perfonne n'a mieux écrit, ni

plus sûrement que lui. Ses chants font agréables , & fouvent d'une gtande

beauté. Il joint à (es talens beaucoup de modeftie & une grande douceur,

& mérite autant l'eftime des gens de l'art par fes ouvrages , que par fes

mœurs il s'eft acquis celle de ceux qui le connaiiïent.

M. d'Auvergne a donné à la cour , en 1754, la Coquette trompée, pa-

roles de M. Favart ; en 1770 , Perfée, en fociété avec MM. Rebel^Fran-

eccur Se de Bury
,
paroles de Quinau.lt : Linus , en fociété avec MM. Trial

Se Berthon. 11 a fait la moitié du quatrième acte & le cinquième : les

paroles font de la Bruere. Cet opéra a été répété ôc non joué : la Tour en~

chantée
,
poëme de M. Joliveau.

A l'opéra, en 1751 , les amours de Tempe , paroles de Cahufac ; en

1758 , Enée & Lavinie, paroles de Fontenellt : les Fêtes d'Euterpe , com-

posées de la Sybille
, paroles de Moncrij ; QAlphée ôc d 'Aréthufe , pa-

roles de Danchet ; de la Coquette trompée , paroles de M. Favart , & du

Rival favorable , paroles de Brunet ; en 1760, Canente
,
paroles de la

Motte; en ij6i , Hercule mourant, paroles de M. de Marmontel ; en

1763 , Pyrrhus & Polyxene , paroles de M. Joliveau; en 1768 , la Vé-

nitienne , paroles de la Motte \ en 1776', le Prix de la valeur , en un

acte
, paroles de M. Joliveau; en 1773 , Çallirhoe prefqu'en totalité, pa-»

rôles de Roy,

A l'opéra-comique, en 1753, les Troqueurs ,
paroles de Vadé.

Pendant le tems que M. d'Auvergne a été Directeur de l'opéra , il a

ajouté des chœurs Se des airs de danfe dans plufieurs opéra remis au

théâtre , notamment dans celui des Fêtes Greques cV Romaines , ôcc.

11 a mis auflï en Mufique Orphée > Tragédie , paroles de M. de

Marmontel
,
qui n'a point encore été repréfentée , non plus que plufieurs

autres ouvrages que M. d'Auvergne a dans fon porte-feuille.

Avant que de commencer à ttavailler pour l'opéra, M. d'Auvergne

avait donné au public, en 1740 , un livre de trios pour deux violons Se

une balle , ôc un livre de fonates pour le violon; Se en 1750, deux

livres de concerts de fymphonies à quatre parties , qui font très-agréables.
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Baccelli a donn: aux Italiens le nouveau Marié ou les Importuns, pa-

roles de M. Cailhava.

Bacilly ( Bénigne de ) , habile Compofiteur du dernier fîecle , mon-

trait la Mufique à Mad. la Maréchale de la Ferté. Un jour que le. Ma-
réchal l'y vir en habit court , il lui dit : Bacilly , eft-ce que vous nètes

plus Prêtre ? Anecdote qui prouve que les Prêtres ne paraiffaient alors

qu'en habit long.

Il a fait un livre intitulé : Remarques curieufesfur l'art de bien chanter ,

&c. 1668.

Balbastre ( Claude ) , né à Dijon le huit Décembre 17*9 j arriva

à Paris le feize Octobre 1750.

En 1751, il eut l'honneur d'être mandé à la cour pour y exécuter

l'ouverture de Pygmalion qu'il avait arrangée pour le clavecin.

Rameau qui avait accueilli fes talens comme ils le méritaient , l'encou-»

ragea par fes avis & fes leçons 3 comme compatriote 6c ami.

M. Balbaftre débuta au concert fpirituel le vingt-un Mars 1755 , en

offrant au public un genre de Mufique neuf pour l'orgue , & dont le

fuccès eft conftaté au Mercure d'Avril de la même année. Il fut reçu

Organifte de l'églife de S. Roch en furvivance de M. Landrin, Organifte

du Roi, le vingt-fix Mars 1 7 5 <5 , & compofa pour cette paroiffe fes

Nocls en variations
, qu'il exécuta tous les ans à la Meffè de minuit

,

jufqu'en l'année I-/61 que M. l'Archevêque de Paris lui fit défendre de

toucher l'orgue à la Melfe de minuit j & pareille défenfe lui fut faite en

1776 , pour fes Te Deum de la veille de S. Roch , époque à laquelle ils

ontceffë d'avoir lieu.

M. Balbaftre fut reçu Organifte de l'églife de Paris , le premier Octobre

1760 , à la place de feu M. Dubouffet.

Enfin le feize Août 1776, il fat nommé par brevet Organifte de

Monsieur , Frère du Roi.

On lui doit la perfection donnée à l'inftrument appelle Forté-piano \

qu'il a imaginé de faire organifer , ainfî que l'idée d'ajouter un jeu de

buffle au clavecin \ ce que MM. Clïquot , Fadeur d'orgues du Roi » Se

Pafcal , Fadeur de clavecin , ont exécuté avec la plus grande perfection.
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Nous avons de M. Balbaftre

, plufieurs concerto d'orgue, non gravés; un

livres de pièces de clavecin
,

gravé -

y
un livre contenant quatre fuites de

Noëls avec des variations , gravé ; un livre de quatuors pour le clavecin t

avec accompagnement, de deux violons , une baffe Se deux cors ad libi-

tum j gravé.

11 eft maintenant occupé à finir un œuvre confidérable ,
qu'il compte

donner bientôt au public , Se qui , probablement j lui plaira autant que

fes premiers.

Les talens de M. Balbaffre font trop connus
,
pour que nous entrepre-

nions de les louer. Les défenfes qui lui ont été faites , prouvent quelle

était la foule de fes auditeurs , Se le plaifir que l'on prenait à l'entendre.

Il faut exceller dans tant de parties différentes pour être excellent Orga-

nifte , que ceux de cette claffe font au-deffus des éloges.

Bambini , bon Compofiteur , qui fit connaître fes talens dès fa plus,

tendre enfance. Lorfque les bouffons Italiens vinrent à Paris, en 1753 ,'

le Muficien, âgé de fept ou huit ans , tenait le clavecin , Se même corn-

pofa plulîeurs ariettes ajoutées aux intermèdes que l'on donna alors.

Depuis il eft devenu Profeffeur de clavecin, Se a compofé quelques ou«

vrages donnés aux Italiens.

En 1774» les Amans de village , paroles de Riccoboni ; en 1776) Ni-{

caife ,
paroles de Vadé , avec des ariettes ajoutées par M. Frameri.

Barré ( Antoine ) , Compofiteur, qui vivait vers 1540. On trouve dç

fes ouvrages dans un recueil de Mufique à trois parties , imprimé à Ve-

nife , en 1563.

Barre ( Michel de la ) , Compofiteur Se célèbre Joueur de flûte, né

à Paris vers 1680, Se mort dans la même ville vers 1744, était fils

d'un Marchand de bois.

Il donna à l'opéra, en 1700, le Triomphe des arts, paroles de l(f

Motte ; en 1705 , la Vénitienne , idem.

Il a auffi donné trois livres de trios pour la flûte , Se treize fuites à deux

flûtes.

• Barthelemont , l'un des plus agréables Violons de ce fiecle , eft

maintenant
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•fnaintenant à la tête de l'orcheftre de Londres. Ses compofitions font aufîl

chantantes que bien écrites.

Dans un voyage qu'il fit en Italie , il époufa une femme dont la voix

eft aulîi belle que fa manière de chanter a de charmes.

Ils vivent dans la plus grande union à Londres , où probablement il?

fe font fixés pour toujours.

M. Barthelemont a donné à la Comédie Italienne , sn 1768 , le Fleuve

Scamandre, paroles de M. Renoue.

Batistin ( Jean Stuck ) , né à Florence , & mort à Paris vers 1745 » â

donné à l'opéra , en 1709 , Meléagre, paroles de Jolly ; en 171 1 , Manto

la Fée , paroles de Menejfon ; en 1720 , Polidore , paroles de Laferre.

On a de lui quatre livres de cantates. Ce fut lui qui joua le premier

du violoncelle à l'opéra. Il obtint de Louis XIV une penfion fur l'opéra ,

pour la conferyer pendant tout le tems qu'il demeurerait en France.

' Beau-joyeux ( Baltazar de ), d'abord appelle Baltazarini , était le meil-

leur Violon de fon tems. 11 fut envoyé de Piémont par le .Maréchal

de BrilTac, à la Reine Catherine de Médicis
, qui le fit fon premier

valet-de-chambre Se l'intendant de fa Mufique. On trouve à la biblio-

thèque du Roi plufieurs ouvrages de Beau-Joyeux , entr'autres , le pro-

gramme d'un divertilTement qu'il donna à LL. MM. aux noces du Duc

de Joyeufe &: de Mademoifelle de Vaudemont , en 15 81. Nous en avons

donné l'extrait dans notre premier livre.

Un des Poètes de la cour fit ces vers à fa louange :

Beaux-Joyeux, qui, premier des cendres de la Grèce,

Fais retourner au jour le deflein & l'adrellè,

Du ballet compofé , en fon tour mefuré

,

Qui d'un eiprit divin toi-même devancé,

Géomètre inventif, unique en ta feience,

Si rien d'honneur s'acquiert, le tien eft allure*.

Beaulieu , Maître de Mufique de la chambre de Henri III , compofa

avec Salmon la Mufique de la fuperbe fête que ce Monarque donna

pour les noces du Duc de Joyeufe t & de la. Princejje de Lorraine , fœur

Tome III. Ccc
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de la Reine. On dît que cette fête coûta plus de douze cent mille écu^

(
plus de fix millions de notre monnaie ).

Bègue (le), Organifte de S. Merry ôc de la chapelle du Roi , mortf

•en 1700. On dit que fon exécution, qui paraiflait inconcevable , était

due à une troifieme main d'un de fes élevés dont il fe fervait
Jt fans qu'on.

le fut : il en réfultait un effet prodigieux.

Beilin ( Guillaume ),amis enmufique, à quatre partiesj les cantiques de

.'la bible , en 1560.

Bernier ( Nicolas ) , né à Mantes en 1664., 8c mort à Paris le cinc

Septembre 1734, fut Maître de Mufique.de la Ste.. Chapelle , & en-

fuite de la Chapelle du Roi. On le regarde comme un des plus grands

Compofiteurs qui ayent exifté j mais la grande, régularité de fes compo-

rtions les rendait froides.

Dans fon féjour à Rome il voulut prendre une connaiffance exacte de

tous les ouvrages de Caldara , le plus célèbre maître de l'Italie dans ce

tems-là; & ayant appris que ce Muficien avait la manie de ne jamais

communiquer fes partitions , il ne trouva d'autre moyen pour parvenir à:

fon but, que de fe faire préfenter à lui en qualité de domeftique. Sa.

belle figure détermina Caldara à le prendre à fon fervice , & alors il eut

plus d'occafions qu'il ne lui en fallut pour étudier tout ce qu'il ne vou-

lait que parcourir.

Un jour ayant trouvé fur le bureau de fon maître un morceau que

Caldara paraifiait avoir- de la peine à- terminer , Bernier prit la plume

& l'acheva. L'éconnement de Caldara fut extrême ; mais il découvrit bien-

tôt la vérité , & cette aventure les lia de l'amitié la plus intime.

De retour en France , il s'y fit admirer par fes motets , fur-tout par le

Mifererc
, que l'on regarde comme un chef-d'œuvre.

Depuis qu'il fut attaché à la chapelle du Roi , il pana la plus grande

partie de fa vie à donner des leçons , la plupart gratuites , à tous ceuî

qui fe préfiguraient pour en prendre.

Son école a été fans contredit la meilleure qui ait jamais exifté er

france» 11 y enfeignait les vrais principes du contrepoint & de la fugue
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prîfe de toutes les manières. Ce genre eft prefqu'oublié aujourd'hui ; nous

n'avons plus que quelques maîtres de chapelle qui défendent encore cou-

rageufement les vrais principes & la véritable composition
;
peut-être par-

viendront-ils à leur rendre tous leurs droits , lorfque le règne partager du

mauvais goût fera détruit. On ne doit regarder comme les auteurs de cet

égarement que plusieurs prétendus Compofiteurs ,
qui n'ayant ni allez d'in-

relligence , ni affez de patience pour s'inftruire avant que de créer , ont

cru prouver du génie, en établiflant de nouveaux genres où les caprices

fervent de régies , & où les effets fe font fans qu'ils en connaiflent les

caufes. De tous les Compofiteurs modernes qui ont le plus de réputa-

tion , il n'en exifte peut-être pas fix qui fâchent écrire la fugue la plus

fimple , comme l'écrivait le moindre écolier de Bernier.

On aura beau dire ; la fugue fera toujours la pierre de touche dû

Compofiteur ; & qui ne la fait manier de toutes les façons , ne fera ja-

mais qu'un barbouilleur de notes.

Bertin , Maître de clavecin de la maifon d'Orléans, fit en 1706 ;

avec Bouvart , l'opéra de Caff'andre ,
paroles de la Motte ; en 1 7 1 o , Dio-

mede
,
paroles de la Serre ; en 171(3 , Ajax 3 paroles de Menneffbn ; en

17 18 , le Jugement de Paris
, paroles de Pellegrin ; en 17 19 , les Plaifirs

de la campagne , ballet, paroles de Pellegrin.

Berton ( M. ) Surintendant de la Mufique du Roi , eft né à Paris en

'1727 , d'une bonne famille marchande.

On lui fit apprendre la Mufique dès l'âge de quatre ans \ à fix on l'en-

voya à Senlis pour y être élevé , & à cet âge il lifait la Mufique à livre

ouvert.

Il apprit dans cette ville le chant fur le livre , la compofition , le cla-

vecin , le violoncel , & l'orgue auquel on le deftinait.

A douze ans il avait déjà fait chanter à la cathédrale de Senlis des

grands motets , & avait touché l'orgue plufieurs fois. 11 revint à quinze

ans dans le fein de fa famille , où fon éducation fut perfectionnée.

M. Dun , ancien A&eur de l'opéra , chez qui il allait fouvent , lui

ayant trouvé de la voix , lui confeilla de fe préfenter à l'opéra
,
pour

débuter dans le chant. Séduit par les avantages qu'on lui faifait efpérer

,

Ccc 2
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M. Berton propofa fon début à fes parens, qui ne voulurent point f
confentir, mais lui permirent d'entrer à Notre-Dame pour y chanter la

baffe-taille ; ne pouvant réfifter au goût qui l'entraînait vers l'opéra , il.

ne fortit de la première Meifé où il chanta que pour fe préfenter au ma-

gaiin.j où il fut reçu par MM. Rebel Se Francœur.

Ce fut en 1744 qu'il débuta à l'opéra ; il y refta près de deux ans , Se

pendant ce tems il fut chargé de différens, rôles 5 mais une timidité qu'il

ne pouvait vaincre , le détermina à demander un congé de deux ans pour

fe. former dans les opéra de province. Il partit en 1746 pour Marfeille,

Se y joua pendant deux ans les rôles en fécond -

y mais au bout de ce tems

s'appercevant que fa voix diminuait au lieu d'augmenter , il quitta le

chant pour fe livrer entièrement à l'orcheftre , Se s'engagea avec le Di-

recteur de Marfeille pour accompagner du clavecin à fon fpectacle. Il le

fuivir peu de tems après à Bordeaux , Se ayant remplacé le Maître de

Mufique de l'orcheftre cjui était tombé malade, il fe trouva à vingt. & un

ans à la tête d'un fpectacle , qui ne fut jamais iî bien conduit que par

lui.

Ce fut alors qu'il commença à compofer des airs de danfe , & à rac-

commoder des opéra qui eurent beaucoup de fuccès j ce qui l'engagea à

fe fixer à Bordeaux., & à. accepter deux orgues qu'on lui offrit, & la

direction du concert , fans exiger qu'il quittât, l'opéra. Au bout de quel-

ques années , le defir de revoir fes parens le ramena à Paris j il y revint

en 1753. Peu de tems après M. Royer étant mort, Se la ville délirant

alors fe paffer de MM. Rebel Se Francœur
,
qui étaient feuls capables de

conduire l'opéra, on eut envie d'en charger M. Berton j mais il s'éleva

une grande difficulté de favoir qui on. choifirait pour battre la mefure.,

parce que , difait-on, il fallait que ce fût un. membre de l'orcheftre. MM.
Rebel Se Francœur , raccommodés avec la ville , furent nommés Direc-

teurs j Se ils commencèrent par établir un concours
, pour choifïr un

maître de l'orcheftre. MM. Aubtrt y Exaudet , Giraud , Labbé 3 , Piffet ,

&c. fe préfenterent , Se firent exécuter chacun à leur rour. M. Berton

l'emporca , Se fut nommé , même de. l'aveu de ceux qui avaient cou*

couru avec lui.

En 1760 , il. obtint la furvivance de la charge de Maîrre de la Mnfïqus

du Roi , Si fut reçu violoncelle de la chambre t pour le dédommager d©
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ce que

,
pendant plufieurs années j il avait battu la mefnre à tous les

grands fpectacles de Verfailles , fans avoir d'appointemens.

En 1767, MM. Rebel & Francoeur ayant demandé leur retraite, MM.
Berton & Trial obtinrent l'entreprife de l'opéra j mais en 1770 j ils ert

demandèrent la réfiliation , & réitèrent Directeurs avec MM. d'Auvergne

& Joliveau;, & M. Berton demeura toujours chargé de l'orcheftre, & d'y

battre la mefure.

En 1771 , M. Rebel fut nommé feut Adminiftrateur général de l'o-

péra > & fe retira en 1774. Alors M. Berton lui fuccéda avec le même
titre; & en 1775 , il obtint la furvivance de Surintendant de la Mufique

du Roi.

L'année fuivante , MM. des Menus-plaifirs s'étant chargés de l'opéra

pour Te Roi , M. Berton fut encore nommé Adminiftrateur & Directeur
;

& ce fut alors qu'il obtint un Arrêt du Confeil qui lui fixait fa retraite à

tout événement.

Il ne tarda pas à fe féliciter d'avoir obtenu cette grâce; car en I778 »

l'opéra ayant été donné à entreprise , & les propofitions qu'on fit à M.
Berton , ainfi que les conditions qu'il exigeait j n'ayant pu avoir lieu , il

demanda fa retraite & l'obtint.

Depuis l'établiffement de l'opéra j aucun Directeur n'a refté en place

aufli longtems que lui ,. & ne s'y eft trouvé dans des circonftances auffi

critiques. Nous devons dire à fa. louange que c'eft lui qui a commencé à

compofer l'orcheftre de la manière dont il eft aujourd'hui ; & que par fes

foins il eft devenu le premier de l'Europe j par le choix des fujets , & par

la précifion avec laquelle on y exécute (ainfi qu'à l'orcheftre du Roi ) les

ouvrages des Auteurs qu'on aime.

Si les Muficiens de l'orcheftre réfléchiffaient davantage fur les devoirs

de leur état j ils fe regarderaient comme dépofitaires de la gloire & de la

fortune de plusieurs gens de mérite , qui , pour avoir peut-être des rorts

avec eux par les formes , n'en font pas moins dignes d'être foutenus ôc

encouragés. Si la prévention , les cabales , les préjugés , l'engouement

,

font blâmables chez tous les hommes , ils font odieux parmi les membres

d'un orcheftre qui tient prefque entre fes mains le deftin d'un Compofi"

reur qui s'abandonne à lui. L'orcheftre de l'opéra eft trop bien compofé

aujourd'hui , pour craindre à l'avenir de pareilles injuftices j & les nou.~
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veaux Compofiteurs pourront déformais avec aiïurance confier à leur hon-

nêteté le foin de leurs fuccès.

M- Berton a donné à l'opéra , en 1755 , Deucalion & Pyrrha , avec

M. Giraud 3 paroles de Stc. Foix ; en 1761 , Camille, de Campra , rac-

commodée & augmentée de chœurs & d'airs de danfe : Iphigénie en Tau-

ride j de Defmarets , idem ; en 1766 , Sïlvie , avec M. Trial , paroles de

M» de Laujon; en 1767 , Théonis , avec MM. Trial Se Granïer
,
paroles

de Poinfinet ; en 1771 , en fociété , l'opéra à'Amadis de Gaule , de Lully 3

excepté le récitatif j en 1772, idem j y^ûWe de Ponthieu , paroles de M.

de S Marc y en 1773 , à la Cour, en fociété avec M. Granier > l'opéra de

Bellerophon , de Lully : celui dTJfé , joué aulli à la Cour dans la même

année ; en 1775 > les divertiflemens de Cythere ajjiégée, opéra-comique de

M. Gluck.

Enfin , depuis quinze ans , il s'eft peu donné d'opéra ancien qu'il n'y aie

travaillé , fait pour les coupures ou pour les augmentations jugées né-

cefïaires , même dans Cajlor & dans Dardanus > dont plufieurs morceaux

ajoutés font de lui.

M. Berton a véritahlement le tact du bon Corapofiteur,, écrit bien, 8c

avec efprir
j
perfonne ne lit mieux que lui une partition, & n'en devine

mieux les effets. 11 ne manquait à M. Berton que moins d'affaires, & par

conféquent plus de tems à donner à la composition , pour être un de nos

plus grands Compofiteurs. '

Bertrand ( Antoine
) , bon Muficien , né à Fontanges en Auvergne ,'

amis en Mufique les fonnets ou amours de Ronfard, imprimés en i57<>.

BiAnchi a donné à la Comédie Italienne, en 1775 , la Réduction de

Paris , paroles de M. de Rofoy ; en 1777 , le Mon marié, paroles de M.
Sedaine.

Bisson ( Louis ) a fait en 1576, des chanfons eftimées. Il réduifît

auffi de quatre parties à un duo , fans rien changer au premier deffus ,

plufieurs bonnes chanfons de Nicolas du Chemin.

Biaise , BafTon de la Comédie Italienne , a fait beaucoup d'airs qui



SUR LA MUSIQUE. s t>v

onreu dans le tems beaucoup de fuccès. Les divertidemens des parodies

Se des comédies dans lefquelles il y avait alors de la Mufique , écaienc

prefque tous de Blaife.

Il adonné en 1759, Ifabelle & Gertrude y charmant opéra-comique de

M. Favart , dans lequel Mad. la B.uettc a rendu avec tant de charmes

le rôle dlfabelle.

Blamont ( François Colin de ) , Chevalier de l'ordre du Roi , Surin-

tendant de fa Mufique, Se Maître de celle de la Chambre > naquit à

Verfailles le vingt-deux Novembre 1 6yo.

Son père était ordinaire de la Mufique du Roi , Se cultivait en même-

tems la Peinture \ fes deux fils héritèrent de fes talens. L'aîné devint un

des plus agréables Mulîciens de fou tems j Se le cadet ( Colin de Ver-

mont) fur Profedeur eftimé à lAcadémie'de Peinture.

M. de Blamont n'avait que dix-fept ans lorfqu'il fur admis à la Mu-

fique de Mad. la Duchefle du Maine
, qui , dès ce moment , ne céda de

lui continuer fes bontés.

Son début en compoluion fut la cantate de Circé, du grand Rondeau
j,

elle eut le plus brillant fuccès, & lui valut l'amitié du célèbre la Lande ,.

qui , dès ce moment, devint fon maître , Se ne lui cacha rien des con-

naifiances que lui avaient acquifes fes longues méditations fur la Mufique.

Ce fut à l'amitié de M. Fagon , Intendant des finances ,
que M. de

Blamont dut l'agrément de traiter, avec Lully le fils, de fa charge de

Surintendant de la Mufique du Roi, en 1.719.

En 1713 , il donna les fêtes grecques Se romaines , & ce fut l'époque

de fa réputation.

M. de Blamont pada jufqu'à foixante Se dix ans une vie tranquille ,

honoré du public , eftimé des grands que les devoirs de fa charge l'obli-

geaient de voir fouvent , Se chéri de fes amis , qui le regardaient comme

un pete. Il fut attaqué d'une hydropifie de poirrine qui le conduifir au

tombeau le quarorze Février 1760 , regretté de tous ceux qui l'avaient

onnu , Se fur-rout d'une famille refpecFable dont il faifait le bonheur.

Parmi les œuvres nombreufes de M. de Blamont , on diftingue : les:

Fêtes de Thétis , ballet héroïque en trois aétes ,. dont le dernier uft de M.

de Bury , fon neveu : Jupiter vainqueur des Titans, exécuté au mariage de



~

39 2 ESSAI
M. le Dauphin en 1745. M. de Bury y a beaucoup travaillé: les Caractères

de l'amour y représentés à l'opéra en 1738 : Diane & Endymion
, paroles

de Fontenelle , en I731 : les Fêtes grecques & romaines , &c.

Blanchard ( Efprit-Jofeph-Antoine ) , né à Pernes dans le Comtat ,'

le vingt-neuf Février 1696 , était fils d'un Médecin , & fut fait enfant de

chœur à la Métropole d'Aix en Provence. Guillaume Poitevin, le maître des

célèbres Gilles Se Campra, donna de fi bonnes leçons au jeune Blanchard ,

qu'à Tâge de vingt Se un ans il fut nommé Maître de Mufique du Cha-

pitre de S. Vi&or à Marfeille. De-là il paffa à Toulon , à Befançon Se i

Amiens.

En 1737, il fit chanter devant le Roi fon magnifique motet 3 Lau-

date Dominum , & obtint une des quatre charges de maître de la chapelle ,

vacante par la mort du fieur Bernier.

En 1741 , il obtint un prieuré Se une penfion fur une abbaye ; &c en

1748 , fut chargé des Pages de la Mufique. Il quitta dans la fuite

l'état eccléfiaftique & fe maria. Pour récompenfer fes grands talens Se fes

longs fetvices , le Roi lui accorda des lettres de noblelfe , Se le cordon

de S. Michel qui vaquait par la mort du grand Rameau. Après avoir été

trente-trois ans fous-maître, il fut nommé Maître en 1761, & mourut à

Verfailles des fuites d'une fluxion de poitrine > le 10 Avril 1770, em-

portant les regrets de tous les gens de l'art , qui tous étaient fes amis , Se

le refpeétaient comme leur père. Sa modeftie était égale à fes profondes

connailîances.

Boesset ( Jean-Baptifte
) , Seigneur de Denaut , était Maître-d'hôtel dut

Roi , 8c Surintendant de la Mufique de fa chambre.

Il mourut le vingt-fept Janvier 1686 , à plus de quatre-vingt ans. On
trouvera une chanfon de lui dans notre quatrième livre.

Boëfiet paflait pour être le plus habile Joueur de luth du tems de Louis

XIII.

Boismortier , né en 1691 , parut dans un tems où l'on n'aimait que

la Mufique fimple & fort aifée. Ce Muficien adroit ne profita que trop

£e ce goût à la mode , Se fit pour la multitude des airs Se des duo fans

nombre ,

•
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nombre , qu'on exécutait fur les flûtes , les violons , les hautbois , les

mufettes , les vielles, &ç. Cela eut un très-grand débit; mais malheu-

reufement il prodigua trop ces badinages harmoniques , dont quelques-

uns pourtant étaient femés de faillies agréables. Il abufa tellement de la

bonhommie de fes nombreux acheteurs, qu'à la fin on dit de lui:

« Bienheureux Boifmortier, don: la fertile plume

» Peut tous les mois fans peine enfanter un volume

,

» Ta mufique f il eft vrai , &c. . . . »

Boifmortier
, pour toute réponfe à fes critiques , difait : je gagne de l'ar-

gent. Au refte, il prouva du talent dans fou opéra de D.iphnis & Cloé

,

qui fut bien reçu. Il s'était déjà elfayé à l'Opéra par deux aucres ouvrages.

Ce Muficien érait plaifant , ingénieux, 6c de bonne compagnie j il fai-

fait des vers à la manière de Scaron , dont quelques-uns couraient dans les

fociétés. C'efl; ce qui lui valut apparemment la connaiffance intime de

MM. la Bruere , Favart 6c Laujon, qui lui donnèrent chacun un poé'me à

mettre en Mufique.

On a toujours fait cas de Boifmortier pour ce qu'on nomme Facture.

Il prouva par fon Fugit nox qu'il aurait pu être nommé Maître de cha-

pelle. Ce motet exécuté au concert fpirituel , pendant plufieurs années

confécutives , la veille 6c le jour de Noël , fut toujours applaudi avec le

même tranfport. Boifmortier avait eu le fecret d'y faire entrer des Nocls

qui fortaient du cadre , & dont les chants mélodieux fe matiaient agréa-

blement avec des récits, des chœurs & des fymphonies qui parailîaient

n'y avoir aucun rapport. Ce travail pénible lui coûta infiniment, 6c fut

couronné par le plus grand fuccès,

Boifmortier était, trop diltrait pour pouvoir conduire fa Mufique lui-

même. Auifi , difait-il afièz plaifamment aux Directeurs de l'Opéra 6c du

Concert : MeJJîeurs s voilà ma partition 3 faites-en ce que vous pourre\ ;

car pour moi je n'entends pas plus à la faire valoir que le plus petit eufant

de chœur.

On peut affurer que ce Compofiteur aurait eu de la réputation , s'il

n'eût fait que la moitié de fes ouvrages ; malgré cela , il paifera. toujours

parmi les connaiffeurs pour un bon harmonifte. Ses ouvrages font très-

nombreux , 6c prefque tous gravés. Quoiqu'ils foient oubliés depuis long-

Tome III. Ddd
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tems, quelqu'un qui voudrait fe donner la peine de fouiller cette mine

abandonnée ,
pourrait y trouver allez de paillettes pour former un lingot.

Boifmortier mourut à Paris , en 1755, âge de foixante-quatte ans. Il

avait donné à l'Opéra , en \7$6> les Voyages de l'amour j paroles de la.

Bruere: en 1745 > Don Quichotte, paroles de M. Fayitft j en 1747 >

Daphnis & Cloé
,
paroles de M. Laujori.

Boni. ( Guillaume ) , a mis en Mufique , à quatre parties, en 1607 , les

fonnets de Ronfard.

Bourgault panait en 1679 pour être un des meilleurs Compofiteurs

Français , & était Maître de Mufique de la cathédrale de Beauvais \ &
dans ce tems-là la Mufique de cette cathédrale était une des meilleures

du royaume. On chanta en cette année un beau motet de fa compofi-

tion
, pour la cérémonie de la prife de poflellîon de l'Evèché de Beauvais

,

par M. de Forbin.

Bourgeois j né dans le Hainault vers l'an 1675 , fut reçu à l'Acadé-

mie de Mufique pour y chanter la haute-contre 3 8c avait une voix très-

agréable. Il s'attacha bientôt à la composition , 8c donna à l'Opéra , en

171 3, les amours déguïfés , paroles de Fu\elier\ en 1 7 1 5 , les Plaijïrs de

la paix : un livre de cantates , 8c plufieurs cantates féparées. Il fut fait

Surintendant de la Mufique de M. le Duc, 8c mourut en Janvier 1750.

Bournonville. Valentiny de Bournonville , Chanoine de S. Firmin, a

fait imprimer plufieurs xle fes ouvrages en 1646, chez Ballard.

Jean fon père , Organifte de la cathédrale d'Amiens , a fait imprimer

plufieurs Méfies à quatre voix, depuis 1618 jufqu'en 1650.

Un de fes fils devint Maître de la cathédrale d'Amiens , 8c laifia un

fils qui était le célèbre Bournonville ., le meilleur maître d'accompagne-

ment de fon tems, & qui mourut à plus de quatre-vingt ans, vers 1758.

Le grand Rameau en faifait le plus grand cas ,
quoique fa méthode fût

entièrement oppofée à celle de Bournonville j 8c nous avons joui bien des

fois du plaifir de les entendre fe difputer y mais d'une manière qui ne

pouvait qu'être utile à l'inftruction de ceux qui les écoutaient.
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Bournonville était élevé de Bernier , & a compofé dans le genre de fou

maître pluileurs motets qui ont été imprimés par Ballard.

Eousset ( Jean-Baptifte de
) , né à Dijon en i66t , 5c mort à Paris en

1725 j était Maître de Mufique de la chapelle du Louvre , 6c de celles

des Académies Françaifes , des Sciences & des Inlcriptions. Sa manière de

chanter était fi agréable, qu'il fit à Paris une grande fortune } enchan-

tant des airs que perfonne ne compofirit mieux que lui.

Pendant trente-quatre ans il donna au public un livre d'airs , dont

plufieur-s plaifent encore de nos jours, & font ttop connus pour. que

nous ayons eu befoin d'en tranfcrire quelques-uns.

De Boulfec fit auiîî plufieurs beaux motets qui augmentèrent fa réputa-

tion. Sa voix auiîî agréable que fa figure , ne contribuèrent pas peu à fa

fortune»

11 laiffa deux fils j dont Drouart de Bouffef naquit à Paris , le onze Dé-

cembre 1703 , & reçut de fon père la meilleure éducation. Il commença

par fe livrer au delîîn & à la peinture ; mais il les quitta bientôt pour

ne s'occuper que de Mufique. Bernier fut fon maître } & l'on fait que c'eft

de fon école que font fortis nos plus habiles Compofueurs avant Rameau.

De Bouffet n'avait que vingt-deux ans ," lorfqu'après la mort de fon père ,

il fat nommé Maître de Mufique des Académies des Sciences & des

lnfcriptions. Une lettre que Bernier écrivit à l'Abbé Bignon , raflura les

Académiciens fur la jeunefle de leur nouveau Compofiteur. Le premier

motet qu'il leur donna , fit concevoir de lui les plus flatteufes efpérances.

Cependant l'Académie Françaife , à la
t
follicitation de Fontenelle j crut

devoir accorder à Dornel , Organifte de Ste. Geneviève , la place de

Maître de fa Mufique , qui était due au jeune de Bouffet , d'abord à titre

d'héritage , &: peut-être plus encore à titre de mérite. Depuis ce tems

jufqu'en 1759, de Bouffet fit exécuter tous les ans de nouveaux motets

qui prouvèrent fon talent.

Le célèbre Calviere lui avait montré l'accompagnement, & l'avait dé-

cidé à cultiver l'orgue. Il devint bientôt Organifte de S. André } où

tous les Amateurs allaient l'entendre. Qu'on nous permette ici une petite

digreffion fur l'art de l'Organifte , art merveilleux , qui n'eft fans doute

pas afTez connu du public. Il faut qu'un excellent Organifte foit inflruit

Ddd x
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des plus profonds fecrets de l'harmonie , qu'il ait un goût sûr , une ima-

gination brillante
,
qu'il opère à commandement , &c que fa tête fonore

lournifle à des doigts flexibles tous les paflages, tous les traits , tous les

effets.

• C'eft une efpece de magie : en un mot, le véritable Orgaïufb eft

un génie qui crée fur le champ. La nature fit ce précieux don à Marchand ,

à Daquin , à Calviere , à Rameau, à Couperin & à quelques autres. Après

euxj de Eoulïet l'eut auffi quelquefois. Le Dimanche dix-huit Mai 1760 t

jour du facre du Prince Louis de Rohan-Guémenée , aujourd'hui Cardinal

,

il toucha pour l'a dernière fois l'orgue de Notre-Dame > mais avec une

aifance , avec une vivacité qui ne lui étaient pas ordinaires
;
jamais ,

avait-il dit à un de fes amis dès le matin
_,
jamais je ne me fuis fend tant

en verve qu'aujourd'hui. Au dernier couplet de la Méfie , il fe trouva mal.

La paralyfie fe déclara , & le lendemain il mourut , laiflant trois filles

aimables , dont l'aînée feule a montré du goût pour le talent de fes pères.

Elle chante avec goût , & touche agréablement du clavecin.-

Il eft étonnant que de BoufTet né avec de l'efprit , «Se qui avait acquis

des connailïances , pût croire aux Convulfïonnaires. Il avait l'imagination

fi fenfible , que de miférables preftiges ébranlèrent abfolument les fibres

troo délicates de fou cerveau. Un accès de ritrorifme outré lui fit cafTer
1 o

les planches de deux livres de jolies chanfons qui font devenues fort

rares. Il était cependant aimable en fociété 3 & compofait quelquefois des

divertifiemens charmans pour les fêtes de fes amis ; mais il ne fallait pas

toucher aux matières qui l'avaient fi fort affecté j auffitôt il reffemblait à

un infpiré; fes yeux s'allumaient, & il ne parlait plus que de miracles.

Cependant il lui en coûta moins qu'à Guimond de la Touche , Auteur

Rlphigénie en Tauride. Cet infortuné jeune homme qui annonçait un

grand talent , eft mort , comme on fait , pour avoir aiïïfté une feule fois

au tripot des Convulfïonnaires..

Bouvard , Chevalier de l'ordre du Chrift , après avoir beaucoup

voyagé , donna à l'opéra, en 1702, Mé-dus } paroles de Lagrange j en

1 706 , Caffandre _, en fociété avec Bertin , idem.

On a de lui plufieurs cantates , quatre livres d'airs à chanter, des motets

,

&c.
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Boyer. Voyez fon article au Chapitre des Auteurs Français qui ont

écrit fur la Mufique.

Boyvin ( J. ) Organifte de l'églife cathédrale de Rouen, fit en i-oo un

Traité abrégé de l'Acompagnemenr.

Brassac ( le Chevalier de ) , né avec beaucoup de talens , dans un tems

où l'art n'avait pas fait encore dé grands progrès j compofa deux opéra

qui ont eu du fucccs.

En 173 j j l'Empire de l'Amour, paroles de Moncrij"j en 1750, Le'andrs

& Héro , paroles de M. le Franc de Pompignan.

Brossard ( Sébaftien de ) , né vers 1660 > Maître de la Mufique de la

cathédrale de Strasbourg , & enfuite de celle de Meaux , a été l'un des

plus grands Muficiens que nous ayons eus, pour la théorie & la pratique.

Il a compofé plufieurs motets eftimés. Voyez fon article au Chapitre

des Ecrivains Français.

En 1750 , année de fa mort 3 il a laifTé à la bibliothèque du Roi un

grand nombre de manuferits que nous avons tous parcourus , & dans lef-

quels nous avons trouvé une infinité de bonnes chofes. 11 ferait à defirer

qu'un habile homme les examinât avec foin , & donnât au public ce qui

mérite d'en être confervé.

Bucès ( Jacques de
) , a fait descha*nfons françaifes à fix voix , imprimées

à Venife vers 1 5 50.

Buisson (Du), fameux Conipofiteur, du règne de Louis XIV, était un

de ceux qui réunifiait le mieux dans le genre des chanfons &; des duo. \\

mourut en 1 7 1 1 , & on fit ces vers à fa louange :

«c De du Builîbn la parque impitoyable

» De fon heureux deftin vient d'arrêter le cours
;

» II était l'Orphée de nos jours

» Et le ferme appui de la table.

» De fon fort , chers amis , pourquoi nous attrifter ?

» Nous devons partager fa gloire.

» Apollon dans les cieux le retient pour chanter,

» Ec Bacclius pour fou maître à boire m»
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Burck (Joachim), Auteur de vingt - cinq pièces de Mufique, tant

pour la voix que pour les inftrumens. Ces pièces font en partie deftinées à

l 'eglife , & imprimées en i 5 6 1

.

Bury ( Bernard de
) , né à Verfailles le vingt Août 1710 , d'une fa-

mille honnête , attachée au fervïce du Roi depuis près d'un fiecle , foit

clans les charges de la Maifon de Sa Majefté , foit dans le fervice mili-

taire , fut élevé fous les yeux de M. de Blamont , fon oncle.

En 1739 5 feu M. le Duc de la Tremoille
, premier Gentilhomme de

la Chambre du Roi , Amateur éclairé des arts j compofa les paroles d'un

ballet en trois actes & un prologue , & fit choix de M. de Bury pour le

guider dans la compofition de la Mufique de cet ouvrage , fait unique-

ment pour l'amufement d'une grande PrincelTe.

Il fut reçu cette même année , en furvivance d'Acompagnateur de h,

chambre du Roi.

En 1744 » il fut rs
9u Maître de la Mufique de Sa Majefté, en fur-

vivance de M. de Blamont , dont il avait époufé la nièce.

En 1 7 5 1 , il fut pourvu de la charge de Surintendant , en furvivance

de M. Rebel."

En 175 5 , le Roi lui accorda une penfion , en faveur de fes fervices.

Ses ouvrages font : les Caractères de la Folle , ballet en trois a&es Se

pn prologue , paroles de Duclos , Hiftoriographe de France , repréfenté

par l'Académie Royale de Mufique en 1743 > & remis au théâtre en

1761.

La Nymphe de la Seine , paroles de Mlle, de Lujfan , divertnTement

fait à l'occafion du retour de la première campagne de Louis XV , exé-

cuté devant LL. MM. à Verfailles.

. La Prife de Berg-op-Zoom , cantate exécutée devant le Roi au retour

de la campagne de Fontenoy.

Jupiter vainqueur des Titans , tragédie compofée avec M. de Blamont
,

repréfentee devant LL. MM. aux fêtes du premier mariage de Mgr. le

Dauphin , paroles de M. de Bonneval.

De profundls , motet à grand chœur , compofé pour la pompe funèbre

de Madame la Dauphine.
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Un Diverùjfement fait à 1'occafion du fécond mariage de M. le Dau-

phin , fupplée au prologue de la tragédie de Perfie , représentée devant"

LL. MM. aux fêtes de ce mariage s paroles de la Bruere.

Les Bergers de Sceaux , divertiflemeiit exécuté devant S. A. S. Mad.

la DuchelTe du Maine.

La Parque vaincue , divertiflement pour la convalefccnce de M. le

Duc de Fronfac.

Thon & l'Aurore , ballet en un ac~be , repréfenté devant le Roi en

1750, &c mis au théâtre de l'Opéra en 175 1 , paroles de Roy.

Hylas & Zelis , ballet en un a&e , repréfenté à l'Opéra en ij6ï. , &
remis plufieurs fois au théâtre.

Palmire , 8c Zenls & Almafie , deux ballets en un acte , repréfentés à

Fontainebleau en 1765 , paroles de M. le Duc de la V .

.

.

B u y s ( Jacques de
) , a fait des chanfons à fîx voix , imprimées à

Venife.

Caignet ( Denis ) , Muficien attaché au Duc de Villeroy , mit en Mu-
fique j à plufieurs parties , les pfeaumes de David traduits par Phil. Def-

fortes : ils furent imprimés chez Ballard , en 1 607.

Calviere ( Guillaume-Antoine ) , Organiite de la chapelle du Roi ,

&z l'un des plus habiles qui aient jamais exifté , mourut le dix-huit Avril

1755. Il traitait les fugues les plus difficiles avec une rapidité Singulière;

& plus elles étaient bifarres , plus fon génie trouvait de quoi fe dévelop-

per. 11 était né en 1 695 , & en 1738 , fut reçu Organiite de la chapelle.

Ayant concouru des 1730 avec Dagincourt, François Couperin qui

était nommé juge , ayant plus d'égard à 1 âge des deux compétiteurs qu'à

leur talent
, prononça pour Dagincourt ; mais voulant fe difculper auprès

de Calviere , il le loua infiniment fur fon talent j & lui ayant demandé

où il avait appris a jouer de l'orgue aufli Supérieurement , Calviere lui ré-

pondit : Monjleur , c'ejl fous l'orgue de S. Gervais : ( orgue dont Coupe-

rin était Organifte ). Cette réponfe fit tant de plaifir à Couperin , que s

tranSporté de joie , il fauta au col de Calviere,
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Epïtapha de Calviere.

et Calviere eft defcendu dans la nuit du tombeau ;

» Par des chants immortels confacrons fa mémoire,.

» Tous fes rivaux lui cédaient la viftoire :

» Il a joui du deftin le plus* beau

,

» Et la poftérité prendra foin de fa gloire ».

Calviere a compofé plufieurs morets à grands chœurs , ôc un grand

nombre de pièces pour l'orgue &c le clavecin
,
qui n'ont point été gravées.

Cambert , Organifte de l'églife de S. Honoré , enfuite Surintendant

de la Mufique de la Reine Anne d'Autriche, fut le premier Muficien

Français qui eifaya de mettre en mufique un opéra.

En 1659 , il compofa une paftorale, dont Perrin avait fait les paroles,

& qui fut repréfentée à Ifiy , dans la maifon de M. de la Haye.

En 1661 , il fit la paftorale &Ariane ou le Mariage de Bacchus , non

repréfentée , à caufe de la mort du Cardinal de Mazarin j dans la fuite

elle fut repréfentée en Angleterre , en 1 6jz.

En 1671 , il compofa Pomone ,
premier opéra français , dont les paroles

étaient aufîî de Perrin.

En 16-jx , il donna les Peines & les Pla\fïrs de l'Amour , paftorale, dont

les paroles étaient de Gilbert , Secrétaire des commandemens de la Reine

Chriftine.

Ayant quitté la France , par le regret qu'il eut de ne plus être à la

tète de l'Opéra , que Louis XIV lui avait ôté pour le donner à Lully , il

s'établit à Londres, devint Surintendant de la Mufique de Charles II, & y

mourut en 167 7.

Cambini n'eft en France que depuis quelques années , & a donné plu-

sieurs beaux morceaux au concert de MM. les Amateurs.

Il a donné à l'Opéra , en 1776', les Romans , paroles de Bonneval, qui

avaient été déjà mifes en mufique.

.Camefort , Muficien habile , vers le commencement du règne de

Louis XIV , a IailTé plufieurs chanfons jolies pour ce tems-là.

Gamfra



SUR LA MUSIQUE. 4oi

Campra ( André )
, d'Aix , capitale de la Provence , naquit le trois

Décembre 1660 , fut élevé de Guillaume Poitevin, Prêtre & Bénéficier

Je l'églife métropolitaine de S. Sauveur de ladite ville.

11 fut appelle à Toulon en 1689 , pour être Maître de Mufique de la

cathédrale.

En 1681 , il devint Maître de chapelle à Arles 3 Se y demeura deux

ans , enfuite fut nommé Maître de la cathédrale de Touloufe 3 où il refta

depuis 16S3 jufqu'à 1694 qu'il vint à Paris, & où il fut reçu Maître de

Mufique de Notre-Dame. Il y demeura jufqu'en 1700 , ( ce qui fit qu'il

donna {es deux premiers opéra fous le nom de fon frère ) & fe démit

,

<sn quittant cette place , d'un bénéfice qu'il avait dans cette églife ; ce

fut alors qu'il commença à donner les opéra fons fon nom. Nous avons

la notice que nous venons de donner , écrite de la main de Campra.

Lifte de fes Ouvragée.

En ijp*7 > l'Europe galante , paroles de la Motte ; en 1^9 j lez Car~

naval de Venife , paroles de Renard ; en 1700 , Héfione , paroles de Dan-
chet ; en 1701 , Aréthufe, idem; en 1701 , Tancrede , idem ; en 1703 ,

le Ballet des Mu/es, idem; en 1704, Télémaque , idem ; en 1705 , Al~

cine , idem; en 1708 , Byppodamie , paroles de Roy ; en 17 10 , les Fêtes

Vénitiennes , paroles de la Motte ; en 1 7 1 1 , Idomenée , paroles de Dan-

chet; en 17 12 , les Amours de Mars & de Vénus , idem ; en 1713 , Te-

lephe , idem; en 171 7, Camille, idem; en 171 8, les Ages, ballet; en

1728 , les nouveaux fragmens , paroles de Fujelier; en 1735 > Achille &
Deidamie , paroles de Danchet.

On a encore de lui cinq livres de motets , trois livres de cantates , &
plusieurs autres ouvrages. Il mourut à Paris en 1740, âgé de près de 80

ans.

L'air fi connu de la Furjlemberg , eft de Campra.

Camus ( le
) , célèbre Compofiteur de la Mufique du Roi , fit un grand

nombre de chanfons , qui eurent beaucoup de réputation : il mourut en

KÎ77.

Candeîlle ( M. ) j Mufuien de l'Opéra, a fait la Mufîque de plufieur»

têtes d'opéra.

Tome III. Eee
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H a donné. Laure & Pétrarque

, paroles de M. Moline , fur un théâtro

particulier. Il a refait auflî la Mufique de l'acte de la Provençale
, par

Mouret j & n'y a laiiTe que quelques airs de danfe.

Cardonne ( M. ) , Officier de la chambre de Madame , né avec les

plus grands talens pour la compofîtion , s'eft atnufé à remettre en mu-

fique l'opéra à'Omphale , paroles de la Motte. Cet opéra, rempli de beaux

morceaux, fut donné avec fuccès en 1769.

M. Cardonne a donné aulïi , en 1773 > l'a&e &Ovide & Julie
, paroles

de Fufelier.

On a répété de lui un opéra à'Fpaphus , dont les paroles font de M. de

Laujon j & nous ignorons pourquoi il n'a pas été donné.

Castro ( Jean de ) , a faifdepuis 1 570 jufqu'à 1592-, une grande quan-

tité de chanfons , fonnets , madrigaux , &c. à quatre 3 cinq , fîx , fept &
huit parties.

•

Caurroy ( François-Euftache du ) , eut la réputation du premier Com-
pofiteur de fon fiecle } ôc fut appelle le Prince des Profejfeurs de Mujïque.

Il naquit à Gerberoy (a) , de Claude du Caurroy , Prévôt châtelain de

Milly , & Procureur du Roi à Beauvais. Son grand père Valentin du

Caurroy était un célèbre Avocat au Parlement
J & fon frère François du

Caurroy était Commandeur de Malte.

Celui dont nous parlons ici , fumommé le fieur de S. Fremin , fut

Maître de chapelle des Rois Charles IX , Henri III Se Henri IV , Cha-

noine de la Ste. Chapelle de Paris , & Prieur de S. Aïoul de Provins.

H mourut le fept Août 1609 , & fut inhumé dans l'églife des grand*

Auguftinsj où l'on voit fon tombeau près de la chaire du Prédicateur. Ce
tombeau fut élevé aux frais de Nicolas Formé , fon fucceffeur. L'épitaphe

qu'on y lit , fut compofée pat le Cardinal du Perron. Nous avons cru

devoir la rapporter.

D. O. M. S. Traduction,

Sufpice viator, & Jlupefce ,
quifquis es; « Comtemple voyageur, & admire, qui

Fatsbere me effari vera , in hoc unum » que tu fois , en apprenant que celui qui

'-
1
...

1 » , ,

(s) Près de Beauvais en ij4?.
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'jSndiis : Euftachius du Caurroy, Bellovacus.

Hic finis jacet : fatis efi pro ùiulo , faùs

Pro tumido
, fatis fuperque cïneri plo

,

Modefloque ,
quem virum , nec Hifpania ,

Nec Gallia , nec Iialia modo
, fed omnis

Eurcpa , MuficoTum Principem , invidiâ

Ad-niranu , confejfa efi; quem Carolus

Nomis > Henrici duo , coluere , Regioqut

Afufices facello pr&fectre ; quem

Harmoniam ipfam è cœlo devocajfe

Et in templa divâm industiffe , tefiantur

Ingenii monumenta y Jlupore & filentio

yenerandum negas , tôt bona brevis urna non

Claudit hofpes ; txternitas hœc fibi

Vendicat. Non moriuntur monades ,

Immortales famâ ; oriuntur ut foies , & fi

Quoddiè occidant : vale , & benè comprecare.

Yixh annis 60 , devixit anno fol, 1 60$,

405
» gît fous cette tombe eft Euflaclie du

» Caurroy , de Beauvais. Il n'a pas befoiu

» d'un titre plus éclatant , d'un tombeau

» plus magnifique. C'eft aflez pour honorer

» la cendre d'un homme pieux & modefte,

» que non-feulement, la France , l'Efpagnc

» Se l'Italie, mais même l'Europe en-

» tiere , a déclaré prince des Muficiens
;

» d'un homme que trois rois , Charles IX,,

» Henri III & Henri IV, ont honoré de

» leurs bontés, & dont il a été fucceffive-

» ment Maître de chapelle ; d'un homme

» enfin qui femble avoir appelle l'harmonie

» du Ciel, pour l'introduire dans les tem-

» pies, comme on en peut juger par les pro-

» duélions de fon génie. Tant de biens ne

n font point enfevelis dans cette urne, l'c-

» ternité fe les approprie : de tels hommes

» ne meurent point, la fplendeur de leur

» réputation leur donne une nouvelle vie,

» femblable au (bleil qui fe couche tous les

» jours, & reparaît avec un nouvel éclat.

» Priez pour lui. Il a vécu foixante ans, &
eft mort l'an du falut, 160$ ».

11 ne nous refte de fes. ouvrages qu'une Mette des Morts , à quatre

parties, fans fymphonie , & fur laquelle on ne peut juger du mérite de

l'Auteur ,
pareeque c'eft un contrepoint perpétuel , &c compofé de notes

quarrées (a) femblables à celles du Plain-chanc.

Le Cardinal du Perron l'aimait beaucoup , Se compofait fouvent des

vers qu'il lui faifait mettre en mufique. Piganiol de la Force , dans fa

defeription de Paris , dit que c'eft une tradition généralement répandue

que nos Nocls , tant connus & tant chantés , étaient des gavottes & des

menuets , d'un ballet que du Caurroy avait compofé pour Charles IX.

Si cela eft , outre le talent du contrepoint , il avaic celui de compofer de

jolis chants.

(a) La moindre valeur de ces notes était d'une meiuxe entière, & quelquefois de

plujieurs, On ne s'en fert plus depuis long-tems,

Eee 2
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Ce«.ton , Maître des enfans de chœur de la Ste. Chapelle , a fait urt

livre contenant trente-un pfeaumes de David , mis en mufique à quatre'

parties , en 15 46.

Ckamrein , né à Marfeille en 1753 , d'origine grecque ,• a- remis en

mufique Thetls & Pelée s de Fontenelle. Cet ouvrage, dont nous avons

examiné la partition , annonce un talent qui mérite d'être encouragé. Oii

doit le répéter avant peu. Un opéra comique de lui , en trois aclres , a-

été reçu à la Comédie Italienne , & doit être inceflamment repréfenté.

Chardavoine ( Jean ) , fit Un recueil de chanfons en mode de vaudevilles

imprimé chez Claude Micard, à Paris, en 1 5 & 5 , in-\G,

Charlemagne. Cet illuftre Prince doit être compris dans nos re-

cherches fur les grands Compofiteurs , puifque les anciennes chroniques

affiirent qu'il était très habile dans l'art de la Mufique , & qu'il fonda les

premières écoles du chant en France.

Il fit venir d'Italie Théodore & Benoit , deux des plus habiles Profef--

feurs de ce tems. Ce fut d'eux que les Français apprirent la Note Ro"

maine , appellée aujourd'hui Note Françaife \ mais ils ne purent apprendre'

à bien faire les cadences , ni à rendre avec agrément les fons aigus ,<

parcequ'ils avaient le gofier trop rude. ( Franci naturali voce barbaricâ ).-

Ceux qui firent le plus de progrès fous ces maîtres, furent les Muficiens

de la ville de Metz. « Autant , difent les chroniques, le chanr Romain fur-

»> paftait le chant de Metz, autant celui de Metz était fupérieur à celui-

» du refte de la France ».

Charpentier ( Marc-Antoine ) , Maître de Mufique de l'égfife du col-'

lége Se de la maifon profeflè des Jéfuites , Se enfuite de la Ste. Chapelle:

de Paris , naquit en cette ville en 1634, Se fit dans fa jeunefiè le voyage

de Rome, où il apprit la compofition du célèbre CariJfîmL

A fon retour à Paris , Mlle, de Guife lui donna un appartement dans

fon hôtel.

M. le Duc d'Orléans , Régent , apprit de lui la compofition s Se le fit

Intendant de fa Mufique. Charpentier a été un des plus favans Muficiens de

fon tems. 11 commença par faire la Mufique d'un opér.a à'Acis & Galatee,quç

1—

.
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M de Rians , Procureur du Roi au Châtelet , fie repréfenter planeurs fois

dans fon hôtel ; les paroles étaient de Mefdames de Beauvais & de Bouche-

rat j & de MM. de Sablé , de Biran , de Niel & de Ste. Colombe , û

célèbre fur la viole. Enfuite il fit repréfenter en 1693 , Me'de'e , paroles de

Thomas Corneille j en 1693, Cïrcè \ la Mufique du Malade imaginaire

,

fur le théâtre du Palais Royal ; les Plaifirs de Verfailles ; la Fête de

Rue! ; les Arts florijfans j le Sort d'Andromède ; la Pierre Philofophale ;

Us Fous divertijfans ; Acléon 3 paforale ; le Jugement de Pan -

y
la Cou-

ronne de fleurs ; la Sérénade \ le Retour du Prïntems , idylle fur la conva.-

lefcence du Roi
,
quelques Tragédies fpirituelles pour le collège, des Jéfuites 7

Paforales fur dijférens fujets
j
pluficurs Airs à boire , à deux , trois <Se quatre

parties ; des Motets , &c.

Il y a encore de lui un opéra de Philomele
, qui n'a point été donné au

public.

Charpentier mourut à Palis au mois de Mars 1701 , âgé de foixante-

huit ans , & fut inhumé à la Ste. Chapelle.

Chartrain (M. ) , a donné à la Comédie Italienne , en 1776, le Lord

fuppofé , paroles de M. d'Oifemont.

Chemin ( Etienne du ) , Avocat en Parlement , mit en mufique à quatre

parties les odes d'Horace, & les fit imprimer en 1661,

Cheron ( André ) , Maître de Mufique de l'Opéra
, y battit la mefure

pendant nombre d'années.

On a de lui plufieurs motets bien compofés. Chéron était un des piliers

de l'ancienne école , &c a fait de bons élevés.

On prétend qu'il aidait le Clair dans fes compofitions , & que les bafles

des premiers livres de fes fonates étaient de Chéron.

Chéron entra à l'Opéra en 1734 , fut nommé Maître de chant eii 1750

,

& fe retira avec la penfion.

Chrétien ( M. ) , a donné aux Italiens , en 1

7

60"\ les Précautions inu-

tiles , paroles èéAchard & àAnfeauthe.
#

Cifolelli ( M. ) , a donné aux Italiens 3 en 1770 , l'Indienne , paroles

de M. Framery -, en 1774, Perrin & Lucette
, paroles de M. d'Avefnes.
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Clairembaut ( Louis - Nicolas )., né Paris le dix - neuf Décembre

\6j6 , Se mort dans la même ville en 1749. Sa famille était attachée au

fervice du Roi fans interruption depuis Louis XI.

A treize ans il fit exécuter un motet à grand chœur -

y
à vingt il devint

Organifte des grands Jacobins & de S. Cyr , ôc Diredeur des concerts

de Madame de Maintenon. Ses cantates lui firent la plus grande réputa-

tion & la plus méritée ; car perfonne n'a écrit plus purement que lui.

Ce genre eft entièrement pafle de mode , & on doit le regretter
y

car

il était plus utile pour former des Muiiciens par la perfection qu'il exi-

geait, que ne le font les ariettes que l'on exécute aujourd'hui , Se dans

lefquelles la plupart des exécutans ne font pas le quart des chofes qui

font écrites dans leur partie.

On a de lui cinq livres de cantates ( dont celle d'Orphée a paiTé pour

un chef-d'œuvre ) & plufieurs autres morceaux de Mufique. Il mourut à.

Paris le vingt-fix Odobre 1749» lauTant une fille ôc deux fils qui fe fonc

diftingués dans la même carrière.

Il y a eu plufieurs habiles Muficiens de ce nom. L'un d'eux, Evrard

Dominique Clairembaut , était Organifte des Jacobins de la rue S. Jacques

,

en 1750, lors du grand procès des Organiftes contre Guignon , Roi des

violons.

Claude le jeune dit Claudia , né à Valenciennes , Compofiteur de la

chambre du Roi , l'un des plus habiles Muficiens de fon fiecle , a donné

plufieurs livres de mélanges , des chanfons , des pfeaumes.

Sancy rapporte que Claudin compofa des airs qu'il joua aux noces du

Duc de Joyeufe , en 1 5 8 1 , Se qu'un Seigneur en fut fi tranfporté
, qu'il

mit l'épée à la main , en jurant & blafphémant , Se voulant à toute force

s'aller battre. Le Muficien ayant changé d'air _, fit rentrer ce jeune homme •

dans fon bon feus. Il faut reléguer cette hiftoriette dans le pays des

contes.

Claudin n'en était pas moins un habile Compofiteur pour ce tems-là.

Clément ( M. ) } ProfelTeur de clavecin & bon Compofiteur 3 a donné

pendant quelques* années un Journal de pièces de clavecin , qui a eu-

beaucoup de fuccès. Il a donné aux Italiens la Pipée 3 en deux ades.

On a de lui un Eflai fur la bafle fondamentale qui a paru en ij6ij Se
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qui fert de fuite à" l'Elfai fur l'accompagnement de clavecin. Cet Eflai

peut conduire auffi facilement à apprendre la compofition pratique
, que

le premier a facilité l'ufage de l'accompagnement du clavecin.

Clereau ( Pierre
) , a fait plufieurs chanfons à quatre parties t dans le

quatorzième fïecle.

Colas se ( Pafchal ) , né à Paris , en 1639, fut élevé de Lully, & l'i-

mita trop fervilement pour trouver encore quelque gloire dans un champ

où fon maître avait fi longtems moifibnné.

Il devint Maître de chapelle & Maître de mufique de la chambre du

Roi , & pendant trente-fix ans compofa des motets , des cantiques , des

ftances , &:c. qui lui firent une grande réputation. Ce qui l'empêcha

peut-être de porter fon talent à un plus haut point , fut la paffion infen-

fée qu'il eut pour la recherche de la Pierre Philofophale : palfion qui le

ruina , Se détruifit fa fanté. Il fe démit de fa place en 1708 , & mourut à

VerfailleSj en Décembre 1709.

Colaffe donna à l'Opéra , en 16S7 , Achille & Polixene , dont le pre-

mier âfte eft de Lully \ en 1689, Thètîs & Pelée, paroles de Fonte-

nelle \ en 1691, Enée & Lavinie } idem: Ajlrée , paroles de Lafontaine
j

en 1(395 , /e Ballet des Saifons ,
paroles de Pic

y
en 1696 , Jafon , pa-

roles de Jean-Baptïjle Roujfeau : la NaijJ'ance de Vénus
,
paroles de Pic

j

en 1700 , Canente
, paroles de la Motte j en 1706 3 Polixene & Pyrrhus ,

paroles de la Serre.

ColafTe avait fait auffi le ballet de Villeneuve -S.-George , repréfenté le

premier Septembre 1691 , & enfuite par l'Opéra , en 1700.

Coste ( la ) , Muficien qui avait aflez de réputation au commencement

de ce fiecle, donna en 1697, Aride, paroles de Pic, en 1705 , Philo-

mêle
,
paroles de Roy ; en 1707 , Bradamante , idem ; en 1712 , Creufe ,

idem • en 1715 , Télégone ,
paroles de Pellegrin^ en 1728, Orion, idem,

en 1 7 3 2 j Biblis ,
paroles de Fleury.

Cornet ( Severin ) , Maître de l'églife d'Anvers , a fait des chanfons

françaifes à cinq , fix j fept & huit parties , dans le feizieme fiecle.
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Cottereàu , l'un des plus habiles Compofiteurs de fon tems , Célérier

du chapitre de S. Martin de Tours , vint à Paris vers la fin de l'autre

fiecle, & y compofa des chanfons charmantes , dont quelques-unes fçmblent

être faites de nos jours. Nous en donnons deux dans notre quatrième livre.

Couperin ( M. ). Plusieurs Artiftes de ce nom fe font fait une grande

réputation par leurs talens pour l'orgue , le clavecin , Se la compofition.

Il femble que chez eux ces. talens foient héréditaires depuis près de deux

cent ans.

Trois frères , Louis , François Se Charles Couperin , nés à Chaume •

petite ville de Brie , font les tiges de ceux dont nous allons parler.

i. Louis, célèbre par fon habileté, obtint une place d'Organifte du.

Ixoi , & on créa pour lui une charge de defius-de-viole. 11 mourut vers

1665 , laiiTant en manuferit trois fuites de pièces de clavecin fort eftimées.

2. François fut aullî fort célèbre , Se était celui des trois frères qui

avait le plus de talens pour donner des leçons. 11 mourut à foixante-dix

ans , Se- lairTa deux enfans dont nous allons bientôt parler.

?j. Charles , le plus jeune des trois frères , touchait l'orgue fupérieure-

ment, Se mourut en \66ç> , laifiant un fils âgé d'un an, François Cou-

perin, furnommé le Grand
_,
par la manière dont il jouait de l'orgue , &

par fa facilité à compofer des pièces charmantes , qui font connues de

tout le monde. Il fut Organifte du Roi_, ainiî que de S. Gervais , Se

Clavecin de la chambre de S. M. & mourut en 173? , à foixante-cinq

ans , laiflant deux filles qui excellaient à jouer de l'orgue Se du clavecin.

L'aînée s'appellait Marie Anne , Se fe fit Religieufe à l'abbaye de Mau-

buiifon j la cadette , nommée Marguerite Antoinette j eut la charge de cla-

vecin de la chambre du Roi , charge , qui
,
jufqu'à elle , n'avait été

remplie que par des hommes.

François ,. le fécond des trois frères , avait laifle deux enfans , comme

nous venons de le dire , Louife Couperin Se Nicolas.

Mlle. Couperin chantait avec goût , Se jouait du clavecin avec des

grâces Se une légèreté admirables ; elle était de la Mufique du Roi , Se

mourut en 17x8 à cinquante-deux ans, laifiant après elle une grande

réputation.

Son frère Nicolas, né en 1680, beaucoup plus jeune qu'elle }
com-

mença

•'
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mença par être attaché à S. A. S. le Comte de Touloufe en qualité de

Mufîcien de fa chambre, &: le fuivit dans fa campagne de Meiîîne.

A fon retour , il fut élevé de François Couperin , fon coufin-germain
;

cependant , à caufe de la différence de leur âge , on ne l'appellait que

Couperin le neveu. Il jouait de l'orgue & du clavecin avec autant de

goût que de délicatefle , & avait une grande réputation pour enfei-

gner. Il fuccéda au grand Couperin , fon coufin , à l'orgue de S. Ger-

vais, Se mourut en Juillet 1748 , dans fa foixante-huitieme année.

Son fils , Armand-Louis Couperin , a fuccédé à fes places & à fes ta-

iens. Depuis 1748 , il eft Organifte de S. Getvais , Se depuis 1770 , il

eft l'un des deux Organises de la chapelle du Roi , ainli que l'un des

quatre de Notre-Dame à Paris. Il a époufé Elisabeth-Antoinette Blanchet ,

fille du fameux Blanchet, excellent Facteur de clavecins. Mad. Couperin,

avant que d'être mariée , avait déjà la plus grande célébrité par fes ta-

Iens pour l'orgue Se pour le clavecin. De fon mariage font nés trois en-

fans , dont deux garçons , qui ne démentent point les talens de tous leurs

ancêtres; ( l'aîné a déjà l'orgue de S. Gervais eh furvivance de fon père)

,

8c une demoifelle qui, dans l'âge le plus tendre, réunit déjà les talens

de la voix , du claVecin & de la harpe.

Il eft peu de familles dans les Arts ,
qui fe foit illuftrée pendant une Ci

longue fuite d'années par autant de talens , 8c qui ait autant mérité Pef-

time de tous ceux qui l'ont connue.

Coupiixet ( voyez Goupillier ,) l'un des quatre Maîtres de la chapelle du

Roi , qui obtinrent leur place , après l'avoir méritée au concours établi à

cet effet , la dut cependant en pattie à la protection de M. Boffuet.

On dit même que plufieurs de fes motets furent compofés par Def-

marets , & que Louis XIV en étant infhuit par l'aveu même de Cou-

pillet , lui dit : ave%-vous du moins payé Definarets ? Se l'Abbé ayant ré-

pondu que oui , le Monarque , indigné de cet honteux trafic, fit défendre

à Defmarets de paraître jamais en fa préfence ; ce qui lui fit perdre l'ef-

pérance de la première place de Maître de chapelle dont on l'avait

flatté.

Cette aventure fit tant de bruit , que Coupillet fut obligé de fe reti-

rer ; Se ie Roi eut la bonté de lui donner la vétérance , &c d'y ajouter un

Tome III. Fff
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-bon canonicat pour le confoler de fa difgrace j mais il n'en profita pas

longtems, étant mort quelques années enfuite.

Courbest ( Charles de ), Lieutenant particulier , fit en 162.$ la mu-

fique de l'office du S. Sacrement, ainfi que plufieurs cantiques fpiri-

tuels à quatre , cinq , fix , fept & huit parties. Ces ouvrages étaient

alors fort eftimés.

Dagincourt , très habile Organise de la chapelle du Roi , a été rem-

placé par M. Paulin j qui jouit maintenant d'une aulîi grande réputation

que fon prédécefTeur.

Dagincourt eft mort à Rouen vers 1755.

Dambruis, Compofiteur illuftre vers l'an 16S0. Ses ouvrages lui ac-

quirent la plus grande réputation.

D'arcis ( M. ) , élevé de M. Grétry , a prouvé que les talens précoces

n'ont pas toujours tout le fuccès qu'on en attend. Il a donné à la Comé-

die Italienne, en 1774, ?a fauJfc Peur: il était alors fort jeune. Le Bal

mafqué eft aulîi de lui.

Dauphine de Sartre , femme de M. le Marquis de Robias , fille de

M. de Sartre , Confeiller à la Cour des Aydes de Montpellier , & de

Dame Brigide de Maffanne , hérita de leurs grands biens comme de leurs

vertus.

Elle poffédait parfaitement la philofophie ancienne & moderne , l'al-

gèbre , &: les autres parties des mathématiques. La morale faifait fes

délices , & la Mufique fon amufement. Elle compofait facilement , chan-

tait fort bien , & jouait du clavecin , du théorbe & du luth. Quoiqu'une

excellente conftitution lui promît une longue vie j elle fut attaquée d'une

maladie qui , au bout de huit mois ., la conduifit au tombeau. Comblée

de biens , honorée de tous ceux qui la connauTaient , heureufe dans tous

les genres j & tout récemment par le mariage du Marquis d'Eftoublon

fon fils, avec Mademoifelle de Mirabeau de Marfeille, il fallait bien

payer la dette que 1 humanité doit à la nature par quelque genre d'in-
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1

fortune. Elle foutint fes maux avec une fermeté digne des plus grands

Philofophes , vie fans effroi arriver la more à pas lents, la médira, ainli

qu'avaient fait Socrate - & Platon ; Se après avoir récompenfé comme elle

devait tous ceux qui lui étaient attachés , termina tranquillement fa

carrière à Arles, le dix-fept Mars 11585.

De Baigne ( l'Abbé ), Maître de Mufique de Louis XI. Ce Prince

avait un corps considérable de Chantres & de Muficiens pour faire l'of-

fice ; cependant il n'aimait pas la mufique, ou tout au moins ne l'aimait

guères. Etait-ce la faute de fes oreilles ou celle de fes Muficiens ?

Bouchet raconte qu'un jour ce Prince , en plaifantant avec l'Abbé de

Baigne , lui demanda de lui donner un concert de cochons , ne s'imagi-

nant pas que cela fût pollîble. L'Abbé fit raifembler plufieurs pourceaux de

divers âges dans une efpece de tente , au devant de laquelle il y avait

une table peinte , avec un certain nombre de touches en forme de cla-

vier j de forte qu'à mefure qu'il pofait le doigt fur ces touches, il y

avait de petits éguillons qui piquaient les pourceaux , & les fiifait crier.

Louis XI prit beaucoup de plaiîir à cette étrange mufique.

Desaides ( M. ) a donné plufieurs ouvrages qui ont eu beaucoup de

fuccès , & qui font remplis de morceaux chanrans & fort agréables.

11 a donné aux Italiens, en 1771 , Julie, paroles de Montvei\ en

1773 3 l'Erreur d'un moment j idem : le Stratagème d'amour, idem.; en

1777, les trois Fumiers, idem: à Fontainebleau, le Langage des fleurs

ou Fatmé , en un acte, paroles de M. de S. Marc \ en 1778 , Zulime.

Desbrosses (M.) , Acteur de ,1a Comédie Italienne j a donné à ce

fpeétacle , en 1762 t les Sœurs rivales
,
paroles de la Ribardicre\ en 1765 ,

les deux Coujlnes , idem ; le bon Seigneur 3 paroles de Desboulmiers.

M. Desbrofies eft un des meilleurs Maîtres de chant , & des plus aflî-

dus auprès de fes élevés.

Desmarets ( Henri ) , l'un des plus habiles Muficiens du règne de

Louis XIV, né à Paris en \GG% , Page de la Mufique, devenu Surin-

tendant de la Mufique de Philippe V , Roi d'Efpagne , puis de celle du

Fff 2
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Duc de Lorraine , fe fie connaître dès l'âge de vingt ans j car en 1683 ,

il concourut pour une des quatre places de maîtrife de îa chapelle du

Roi. Le Roi le rrouva trop jeune pour remplir cette place , & lui donna

une penfion j mais peu de tems. après elle lui fut donnée à la mort de

Goupiller.

Ayant époule Elifabeih Defprés , il la perdit bientôt, de alla palfer

quelque tems à Senlis chez fon ami Gcrvais , Maître de la cathédrale de

cette ville , & depuis de celle de S. Germain-l'Auxerrois.

Ce fut dans le féjour qu'il fit à Senlis , en 1700, qu'il connut la de-

moifelle de S, Gobert , fille du Préfident de l'Election , avec qui il fe

maria fecrettement du confentemen: de la mère de la demoifelle, n'ayant

pu obtenir celui du père qui le pourfuivit comme ayant enlevé fa fille.

Defmarets fut condamné à mort par le Châtelet , n'eut que le tems

de fe fauver à Bruxelles , & devint Maître de la chapelle de Philippe

V , au moyen d une lettre de recommandation de Mgr. le Duc de

Eourgogne ,
que Macho lui fit avoir.

Ayant demeuré quatorze ans en Efpagne, & fa femme fe trouvant in-

commodée de la chaleur du climat , il eut encore recours à fon ami Ma-

tho , qui lui fit obtenir la furintendance de la Mufique du Duc de

Lorraine.

Quelque bonté que Louis XIV eût pour lui , & queîqu'eitime qu'il

eût pour fes talens , on ne put obtenir de lui la grâce de Defmarets -

y

6c cène fut qu'en 1721, pendant la régence, que fon procès fut revu;

il le gagna , & fon mariage fut déclaré valable.

Le Duc d'Orléans fit augmenrer fa penfion , & il palfa le relie de fa.

vie dans une honnête aifance. Il mourut à Luneville le fept Septembre

1741 , âgé de près de 80 ans,, & fut inhumé chez les Religieufes de

Ste. Elifaberh.

Defmaress lailTa trois enfans. ; une fille de fon premier mariage ,.

morte en 1742» & de fon fécond, Léopold Defmarets _, Officier au ré-

giment d'Heudicourt , Se François-Antoine Defmarets , Préfident eu l'E-

lection de Senlis , charge que pofledait Ion inflexible aïeul.

Opéra, de Defmarets. En 1695 , Dicion , tragédie, paroles de M. de

Saintonge j en 1694, Çircé , idem; en 1695 , Théagene & Caridée
,
pa-

roles de Duché \ les Amours de Momus , idem ; en 1697 , Vénus & Ada~
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nis , paroles de Rouffcau ; en 1698, les Fêtes galantes, paroles de Du-

ché ; en 1704, Iphïgénie en Tauride , achevée par Campra , paroles de

Duché , achevées par Danchet; en 1721 , Renaud, paroles de Pellegrin-

11 avait fait en 1681 la mufique d'une Idylle fur la nailTance de Mgr,

le Duc de Bourgogne.

Dismasures (M.), célèbre Organifte de Rouen, a joui avec juftice d'une

grande célébrité. Son exécution était auffi rapide que fa facilité pour jouer

de tête. La paflion de la chalTe balançait fouvent fon amour pour la Mu-
fique. Ce goût lui coûta cher \ un fufil crevé entre fes mains, lui em-

porta les trois derniers doigts de la main gauche. Heureufement les pre-

mières phalanges ne furent pas coupées tout-à-fait ; & il en refta a(Tez

pour que Defmafures pût y adapter des faux doigts , dont il apprit à fe

fervir prefqu'aulfi bien que des véritables. Cet exemple unique ne peut

être révoqué en doute : nous en avons été témoin ; & fi nous n'euiîîons

vu les faux doigts , jamais nous n'aurions pu le croire.

•

Desormery ( M. ) j bon Compofiteur, gagna 1'accefTît du prix propofé ,

il y a quelques années , pour le meilleur motet. 11 fut exécuté au Concert

fpirituel , «Se y fut fort applaudi.

11 a donné à l'Opéra, en 1776 , Euthyme & Lyris
, paroles de Bou-

tellier; en 1777 , Myrtïl & Lycoris.-,, paroles de Boutellier & Boquet ; & à

la Comédie , la Fête du village , paroles de Dorvigny.

M. Déformery a été quelque tems à l'Opéra ,. ôc eft enfuite entré à la

Comédie Italienne.

Destouches ( André Cardinal
) , Surintendant de la Mufique du Roi ,.

Se Infpecteu* général de l'Opéra en 171 3 jufqu'en 173 1 , a donné à l'O-

péra , en 1697 j IJfé' , paroles- de la Motte \ en 1699 , Amadïs de Grèce ,

idem: Marthe/le, idem; en 1701 , Omphale , idem; en 1704 , le Carna-

val & la Folie , idem
; en 1711 , Callhhoe, paroles de Roy 5 en 1714,

Télêmaque
,
paroles de Pellegrin; en 171 8 , Sémiramis , paroles de Roy

j

en 1715 , les Elémens , en fociété avec la Lande
, paroles de Roy ; en

Ï726 , les Stratagèmes de l'Amour , idem.

Deftouches mourut à Paris en 1749, âgé de 75 ans. Il avait fait le

\opge de Siam avec l'Abbé de Choify.
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Doré , né à Arras, était un Compofiteur qui avait beaucoup de ré-

putation vers la fin du dernier fiecle.

Il compofa la Méfie qui fut chantée à Arras , le vingt-huit Novembre

1683 , à l'inhumation de M. le Comte de Vermandois , fils naturel de

Louis XIV & de Mad. de la Valliere.

Doriot ( M. l'Abbé ) , Maître de Mufique de la Sainte Chapelle ,

jouhTait paifiblement de la maîtrife de Befançon , lorfque fon mérite le

fit délirer à Paris. 11 eut beaucoup de peine à quitter un pays où il était

aimé 8c confidéré comme il le méritait j mais on vint à bout de l'y déter-

miner. Depuis plus de vingt ans il eft attaché à la Ste. Chapelle , 8c a

eu la modeftie de s'y fixer, quoique fes talens euflent pu 1 engager à fe

mettre fur les rangs,comme bien d'autres, pour arriver à la chapelle du Roi.

M. Doriot a compofé un grand nombre de motets , que l'on entend

toujours avec plaifir le Samedi Saint à la Ste. Chapelle , à la cérémonie

de l'adoration de la Croix , par MM. de la Chambre des Comptes j 8c

à la rentrée de la S. Martin : peu de Compofîteurs entendent mieux que
'

lui la facture des chœurs.

On a aufli de M. Doriot une méthode pour apprendre la compofition
,

qu'il a faite félon la génération harmonique de Rameau. Il l'a dépouillée

de tous les calculs inutiles pour fes jeunes élevés. On n'en trouve que

quelques exemplaires manufcrits , 8c fouvent défigurés par ceux qui les

ont copiés.

Dornel (Antoine) , Organise de Ste. Geneviève, mort il y a environ

25 ans , à l'âge de près de 75 , avait beaucoup de réputation dans fon

tèms , 8c la méritait en partie.
'

Il a compofé des trios , des chanfons , des pièces de clavecin , Sec.

c'était alors un bon Maître de compofition.

Duguet ( M. l'Abbé ) , Maître' de Mufique de leglife de Paris , jouit

d'une grande réputation , 8c la mérite par la beauté de fes ouvrages.

Dumont ( Henri ) , né près de Liège en 1610, jouait très bien de

l'orgue , 8c fut le premier de nos Muficiens qui employa la bafTe-conti-
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nue. îl devint Maître de la chapelle du Roi ; & deux de (es confrères

étant morts , ( Spirii &c Gobert ) Louis XIV pendant longtems ne garda

que lui, & fon confrère Robert.

Le Roi ayant defirc mêler dans les motets des accompagnemens & des

ritournelles de violons , Dumont repréfenta à S. M. qu'il ne pouvait fe

prêter à cette innovation , en conféquence de la défenfe que le Concile

de Trente avait faite d'admettre de la fymphonie dans la mufique d'c-

glife. Un paflage de ce Concile , qu'il avait interprété trop littéralement

,

lui avait fait naître ce fcrupule. Le Roi attaché plus que perfonne aux

décidons de l'églife , eut la délicateiTe de confulter à ce fujet M. de Har-

Jay , Archevêque de Paris, qui décida que le Concile n'avait pas pré-

tendu défendre la fymphonie dans les églifes, mais feulement un genre de

mufique qui ne ferait pas conforme au refpect dû aux lieux faints. Mal-»

gré cette déciiion , Dumont refta dans fon opinion , & le'Roi lui accorda

fa vétérance en 1674. îl mourut dix ans après. f »

Duni ( Egidio Romuald
) , né le neuf Février 1709 , à Matera , prè$

Otrame , dans le royaume de Naples, était fils d'un Maître de chapelle,

& avait fix frères & trois fceurs.

Dès l'âge de neuf ans il fut envoyé contre fon goût au confervatoire

de Naples , & y étudia fous le fameux Durante.

Nous avons dit dans l'article Pergolèfe
_,
que Duni mandé à Rome

,

pour y compofer l'opéra de Néron , y eut un grand fuccès , & que l'O-

lympiade de Pergolèfe y fut prefque huée. Ce fuccès n'enorgueillit point

le jeune Duni
, qui , honteux de fa victoire , dit à Pergolèfe : ô mon ami t

c'ejl qu'ils ne s'y connaijjent pas.

Chargé d'une négociation intéreffante à Vienne, par le Cardinale...

Duni faifit cette occaûon d'y faire connaître fes talens , & y acquit de la

réputation. De retour à Naples , il fut nommé par le Roi Maîtte de cha-

pelle de. l'églife de S. Nicolo de Bari.

Quelques années après il revint à Naples , & fit pour le théâtre de S,

Charles un opéra qui eut un grand fuccès. ^
11 en fit un auffi pour le théâtre de Venife , & vint en 1733 à Pa-

ris , pour chercher des remèdes à des palpitations continuelles qui le tour-

mentaient. La France lui plut tant, que dès-lors il prit la réfolution d'y
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finir fes jours •, Se cependant il alla en Angleterre pour y compofer

quelques opéra qu'on lui avait demandés. Sa fanté s'y dérangeant de plus

en plus , les Médecins Anglais lui confeillerent d'aller confulter Boé'rhaave

en Hollande.

Le feul régime qu'il lui preferivit , fut de monter à cheval , & au

bout de quelques années il ne reifentit plus aucune incommodité j mais

bientôt il éprouva un accident qui détruifit pour toujours fa fanté.

Etant retourné en Italie pour revoir fa mère qu'il chériffait , il fut atta-

qué par des voleurs auprès de Milan , & fut au moment de perdre la

vie. La révolution que lui caufa la peur qu'il en eut , détourna le cours

d'un flux hémorrhoïdal auquel il était fujef; & probablement cette hu-

meur s'étant jettée fur fon foie , lui a caufé les douleurs qu'il y a tou-

jours éprouvées depuis.

Pendant que M. le Maréchal de Richelieu commandait à Gênes ,"

Duni compofa un opéra qui eut le bonheur de plaire aux Français, aux

Italiens & aux Efpagnols ; ce qui l'engagea à en faire un fécond qui

téuflit de même. Ces fuccès le firent connaître de l'Infant Dom Philippe

,

qui l'emmena à Parme , & le deftina à enfeigner la mufique à la Prin-

celfe Ifabelle fa fille , première femme de l'Empereur. Ce fut à Parme

qu'il compofa fes premiers ouvrages fur des paroles françaifes , &c il y

réuflit tellement , qu'on lui envoya de Paris le Peintre amoureux pour le

mettre en mufique.

L'éducation de la Princefiè étant finie , il obtint un congé pour ve-

nir à Paris , 6c y fit exécuter fa pièce en 1757 , avec un grand fuccès
\

ce qui le détermina à fe fixer en France : il demanda fon congé à la

cour de Parme , & en obtint une penfion.

Il vécut à Paris eftimé 8c honoré des gens de lettres & de fes amis,

jufqu'au 11 Juin 1775 qu'une fièvre maligne l'enleva à fa femme ôc à

fon fils , défolés de fa perte.

Duni a donné à la Comédie Italienne, en 1757 , le Peintre amoureux ,

paroles à'Anfeaume : la Veuve indécife , paroles de Vadé \ en 1 7 5 8 , la

Fille mal gardée , paroles de M. Favart ; en 1759, Nina & Lindor
, pa-

roles de M. Richelet y en 1761 , l'IJle des Fous , paroles à'Anfeaume :

Maret , idem j en 1761 , le Milicien , idem ; en 1763 , les Chajfeurs & la

Laitière, idem : le Rendez-vous ,
paroles de M. Legier j en 1764, la

Plaideufc
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Plaideufe ou le Procès; en 1765 j l'Ecole de la Jeunejjfe , paroles &An-

feaume : la Fée Urgelle
, paroles de Favart ; en 1 766 , la Clochette , pa-

roles cYAnfeaume ; en 1768 , les Moijfonneurs ,
paroles de M. Favart : le's

Sabots, paroles de M. Sedaine j en 1770, Thémire., idem; l'heureufe

Efpléglerïe , reçue & non jouée.

Duphly ( M. ) , excellent ProfeTeur de clavecin , a donné plufieurs

livres de pièces pour cet inftrument
,
qui font aufll agréables que propres

à former les élevés qui les étudient.

Duval (Mlle), Actrice de l'Opéra, a donné en 1736"., l'opéra des

Génies
, paroles de Fleury.

Faignient ( Noé )
, a fait un livre de chanfons , de madrigaux ôc de

motets, à trois parties, en 1568.

On y trouve cette chanfon , afTez bonne pour le tems.

« Sufane un jour d'amour follicitée

,

» Par deux vieillards convoitans fa beauté,

» Fut en fon cœur trifte & déconfortée,

» Voyant l'effort fait à fa chafteté.

» Elle leur dit : Si par déloyauté

» De ce corps nud vous avez jouifTance
,

» C'efc fait de moi ; Si je fais réfiftance

,

» Vous me ferez mourir en déshonneur.

» Mais j'aime mieux périr en innocence,

» Que d'ofFenfer par péché le Seigneur ».

Fanton ( M. ) , Maître de Mufique de la Sainte-Chapelle, a tait de

bons motets , qu'on entendoit avec plaifir au Concert fpirituel. Il eft mort

il y a environ vingt-cinq ans. .

Floquet ( Etienne-Jofeph ) , né à Aix en Provence, le 15 Novembre

1750, d'une famille honnête de cette ville , a eu fur le théâtre de Paris

le début le plus brillant par fan ballet de ÏUnion de tAmour & des

Arts ,
paroles de M. le Monnier , donné en 1773 , & reprcfenté plus de

cent fois., toujours avec les mêmes applaudiffemens & la même foule

Tome III. G 1

rr <y
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de fpectateurs. 11 efl le premier Auteur Muficien qui ait été demandé

fur le théâtre par le public , ôc qui ait paru pour lui faire fes remer-

cimens. 11 avait fait chanter une méfie de fa compofition à la cathédrale

dAix , avant que. d'avoir onze ans accomplis.

En 1774 , il donna A-^olan
,
paroles du même Poète, mais qui n'eut

pas le même fuccès.

Quelque tems après , il fe détermina à faire le voyage d'Italie ,
pour

prendre des leçons des plus habiles Profefleurs. Le célèbre Sala ,. l'un

des meilleurs maîtres de l'école Napolitaine , lui en donna pendant

quelque tems ; il en prit enfuite du Père Maniai , le plus habile

Théoricien que l'Italie ait jamais eu. Il fit exécuter à Naples un Te

Dcum à double orcheftre qui eut le plus grand fuccès , Se fut reçu à

Bologne de l'Académie des Philarmoniques. On fait que pour être reçu

de cette Académie, on a ordinairemeht trois foirées pour faire fes preuves.

M. Floquet les fit en une feule , & compofa en deux heures & demie

un Canto-fermo , une fugue à cinq parties , & le verfet Crucifixus du

Credo; auffi fut-il reçu unaniment. A fon retour en France il compofa l'opéra

à'Helle , joué en 1778 , & qui n'eut point de fuccès ; non que la mu-

fique ne prouvât les progrès de M. Floquet , mais les paroles étaient fi

mauvaifes , & le fujet fi peu intérefiant , que le Muficien n'a dû s'en

prendre qu'aux mauvais confeils de ceux qui lui ont fait perdre fon tems

fur un fi déteftable poeme. Nous ne pouvons que l'exhorter à faire de

nouveaux efforts après avoir choifi de meilleures paroles \ & nous ofons

alors lui garantir des fuccès.

Francœur ( François
) , Surintendant de la Mufique du Roi , né à

Paris, le 2.1 Septembre 1698 , fe lia dès la plus tendre enfance , d'une

étroite amitié avec M. Rebel ; & ils coururent toujours enfemble la même
carrière. Leur intimité était fi parfaite, qu'on ne fût jamais lequel était

l'auteur des différens morceaux de leurs ouvrages. Dans leur grande jeu-

nefie ils jouaient fi agréablement du violon ,
qu'on ne les connaifiait que

fous le nom des petits violons.

M. Francœur entra à l'orcheflre de l'Opéra en 1710; & peu de tems.

après il fut reçu ordinaire de la Mufique de la chambre du Roi.

En 1731 , il acheta une des charges des 14, ainfi que la furvivance
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de celle de Compofiteur de la Muficjue du Roi , dont il devint titulaire

en 1733.

En 1736 , MM. Rebel Se Francœur furent nommés Infpe&eurs de

l'Opéra. En 1741 , ce dernier acheta la furvivance de M. de Blamoni

pour la charge de Surintendant de la Mufique du Roi } Se lui fuccéda

en 1760.

Enfin il fut nommé Efcre&eur Se Entrepreneur de l'Opéra avec M.
Rebel , en 1757 jufqu'en 1767 , Se il fut honoré du cordon de S»

Michel en Juin 1764.

Depuis la fin de fon entreprife , M. Francœur s'eft entièrement retiré

,

Se ne vit plus que pour lui Se pour fes amis. A l'âge de- près de 80

ans , il a eu le courage de fe faire tailler de la pierre , Se de foutenir

cette opération terrible, l'une des plus longues & des plus difficile dont

on ait connaifiance , puifqu'on la recommença trois jours de fuite. Sa

fermeté Se la gaité de fon caractère l'ont foutenu dans une circonstance

fi critique, & en peu de tems il a été parfaitement guéri.

M. Francœur a fait à lui feul deux livres de fonates qui ont paru dans

fajeunefle.

Il a fait en fociété avec M. Rebel , en 1716 , Pyrame & Thisbé } pa-

roles de la Serre; en 1718 , Tarjîs & Zelie , idem; en 1735 , Scander-

berg ,
paroles de la Motte; en 1738, le Ballet de la Paix

,
paroles de

Roy ; en 1 744 , les Augujlales , prologue de Moncrif: Zelindor , idem
;

en 1747, lfmene } idem ; en 1757 } les Génies tutélaires , idem; en 1760 ,

le Prince de Noify ,
paroles de la Bruere.

Tous ces ouvrages font remplis de morceaux pleins de chant & d'ex-

cellent récitatif, qui n'avait 'd'autre défaut qne d'être chanté trop len-

tement.

Francœur neveu ( Louis-Jofeph ) , né à Paris , le 8 Octobre 1738 ,

fils aîné de Louis Francœur , ordinaire de la Mufique de la chambre du

Roi, Se premier Violon de l'Opéra, mort le 17 Septembre 1745 >
^"
ar"

nommé Francœur Vhonnête homme , n'hérita de fon père que des mêmes

fentimens qui lui méritèrent un fi beau nom.

L'ayant perdu de bonne heure , il fut élevé par fon oncle , Surinten-

dant de la Mufique du Roi , qui le traita toujours comme fon fils , Si

Ggg 1
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le fit entrer aux pages de la Mufique de la chambre en 174e , d'où il

fortit en 1751, pour jouer du violon à l'Opéra. En 1754, il eut la fur-

vivance de la charge de Luth de la chambre , dont M. Marchand
_,

Organifte de la chapelle était titulaire \ mais cette charge fut fupprimée

avec celles des 24 de la chambre. En r7^4» il fut nommé Maîrre de

Mufique en fécond de l'orcheftre de l'Opéra j mais M. Berton qui l'était

en premier, ayant été nommé Directeur en 1767, M. Francœur lui

fuccéda , & conferva ce titre jufqu'en 1779 , où il fut changé en celui de

Directeur en chef de l'orcheftre.

En \~176 , il avait obtenu la charge de Maître de Mufique de la

chambre du Roi , que M. d'Auvergne lui céda lorfqu'il fut nommé
Surintendant. On peut dire à la louange de M. Francœur , que jamais

l'orcheftre de l'Opéra n'a été mieux compofé qu'il l'eft maintenant , &
que jamais la mufique n'y a été mieux exécutée. C'eft lui qui a conçu

& propofé le plan qu'on a adopté
,

par lequel l'orcheftre fe gouverne

lui-même, nomme un comité qui juge les objets qui le concerne , & a

le droit d'accepter ou de relufer les fujets qui fe préfentent. C'eft fans

doute un des meilleurs établhTemens de M. de Vifmes j il ferait à defirer

que toutes les autres clafies de l'Opéra puifent être ainfi régies. L'Admi-

niftrateur général ferait débarrafle d'une foule de tracafleries qu'il ne {au-

rait éviter , quelqu'envie qu'il en ait. Le premier ufage que l'orcheftre

a fait de fa liberté , a été de prouver fon amour pour la paix , Se la

considération qu'il a pour fon chef. Cet exemple aurait dû être fuivi : il

faut efpérer qu'il le fera à l'avenir , & qu'enfin l'orcheftre donnera entiè-

rement le ton à l'Opéra.

M. Francœur a donné à ce fpeclacle , en 1766 , Ifmcnc & Lindor
,

a£be qui eut beaucoup de fuccès. En 1770 , il raccommoda l'opéra

À'Ajax j & en refit prefque tous les divertiflemens , ainfi que les princi-

paux morceaux de chant. En 1772, il a fait paraître fon Dïapafon de

tous les injlrumens à vent : ouvrage utile pour les Compofiteurs , & qui

kur manquait. Nous l'avons confulté plufieurs fois dans le cours de notre

ouvrage.

Fiuzieiu ( M. ) _, Compofiteur
,
qui, quoique privé de la vue , fait de

la mufique fort agréable.
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Il a donné aux Italiens , en 1771 , les deux Miliciens 3 paroles de M.

d'A\emar\ en 1776 , les Souliers moërJoies.

Garde ( M. de la ) , Maître de Mufique des Enfans de Fiance, eft

allez connu par le grand nombre de fes agréables productions , pour n'a-

voir pas befoin ici de nos éloges. Ses duo charmans , fes chanfons mé-

lodieufes feront toujours chantées avec plaifir par les Amateurs. 11 eft fans

doute le premier dans ce genre , & aurait pu réuffir également dans d au-

tres j s'il eût voulu s'en donner la peine. Son opéra iïEglé a prouvé qu'il

en pourrait faire de bons. 11 eft du très petit nombre de ceux qui au-

raient encore du fuccès, malgré l'arrêt de mort, porté contre prefque tous

les opéra français , mais heureufement par des juges non compétens.

M. de la Garde a réuni au talent de la compolîtion , celui de chanter

fupérieurement. La nature lui a donné une bafle-taille de la plus grande

étendue , fur-tout dans le haut j il s'en fert avec la plus grande facilité

& tout le goût imaginable.

Rien n'a jamais été plus parfait que des duo entre lui & le célèbre

Jeîiotte. Ces deux aimables Muiîciens faifaient les charmes des plus

agréables foupers de leur tems -

}
& cet ufage qu'on a banni depuis quel-

ques années , valait bien celui qui régne maintenant de fortir de table ,

aullî férieux & aufli ennuyé qu'en s'y mettant. Nos pères , dont il femble

que nous aimions à blâmer les ufages y s'entendaient mieux que nous à

s'amufer ; ils lavaient qu'on n'eft heureux que par la gaité , 8c que ce

genre de mufique la donne. Aujourd'hui- on fait meilleure chère 3 mais on

baille.

Gaviniés ( M. ), célèbre Profefteur de violon 3 & qui _, depuis plus

de trente ans, jouit avec juftice de la plus grande réputation j fur -tout

pour le goût & la précilion , a mis en mufique le Prétendu, opéra-

comique en trois aétes , paroles de Riccoboni , donné avec fuccès en 1760 3

à la Comédie Italienne. 11 a donné aufïi au public des fonates & des

concerto très eftimés des connaifleurs. Perfonne n'a eu plus que lui le talent

d'accompagner la voix, & de varier fes accompagnemens.

M. Gaviniés eft né à Bordeaux le 11 Mai 1718, & s'eft fixé à Paris

en 1741. On le fit Directeur du Concert fpihtuel en 1775 , & il K" *•"
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jufqu'au commencement de 1777, qu'il s'eft retiré pour jouir en paix des

fruits de fes travaux & de l'amitié, de fes amis j ou , ce qui eft la même
chofe, de tous ceux qui le connaiflent.

Gautier ( Pierre
) , Muficien fameux 3 né à la Ciotat en 1644, obtint

de M. de Lully la permiflion d'établir un Opéra à Marfeille , en 1683 ,

& y fit repréfenter pour la' première fois, le 28 Janvier , le Triomphe de

la Paix , dont il avait fait la mufique.

M. Broflard afiure que c'était un excellent Compofiteur, & qu'il y
avait des chofes admirables dans fon ouvrage.

On dit que s'étant embarqué au port de Cette pour aller à Marfeille

,

il périt avec fon vaifieau en 1 697.

Deux autres Gautier furent auflî fort bons Muficiens , & jouaient très
'

bien du luth. L'un d'eux , nommé Denis , compofa une pièce de luth ,

fameufe dans fon tems
, qui s'appellait le Tombeau de Mlle, de l'Enclos.

Cette pièce peignait les regrets que la mort de cette célèbre fille avaient

caufés à fon auteur.

Gauzargues ( Charles ) , Prêtre , Bachelier , né à Tarafcon en Pro-

vence , diocèfe d'Avignon. Son goût naturel pour la Mufique fe mani-

fefta dès fa plus tendre enfance , & il le fuivit. Ses progrès dans cet art

furent fi rapides , qu'au bout de deux ans d'application fon maître avoua

qu'il n'avait plus rien à lui enfeigner.

L'état eccléfiaftique dans lequel il entra à l'âge de huit ans , le 'détourna

beaucoup de la mufique pour fuivre fes études. Arrivé au moment

d'entrer dans un féminaire , la mufique fut totalement abandonnée.

A peine fut-il ordonné, que l'Archevêque d'Avignon le chargea de la

direction d'une congrégation d'hommes , établie à Tarafcon. Environ fix

ans s'étaient écoulés, fans qu'il s'occupât de mufique , lorfqu'une circons-

tance particulière l'y rappella.

Un de fes proches parens qui avait en vue fon avancement dans

l'état eccléfiaftique t lui fit propofer la maîtrifie du chapitre de Nîmes

,

comme un moyeu propre à répondre à fes projets fur lui , fans lui faire

part du motif. Ses parens qui étaient dans la confidence , l'engagèrent à

l'accepter pour quelque tems feulement.
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L'obligation que lui impofait cette place ( ignorant les premiers élëmens

de la composition ) lui fit chercher tous les moyens de s'en rendre digne.

On lui procura le Traité dharmonie de Rameau. Ce livre ne lui fut

confié que trois ou quatre jours. Pendant ce court efpace de tems il en

fit un extrait , fe réfervant à loifir d'en méditer tous les principes & de

les approfondir. Après y avoir mûrement réfléchi , il s'agiflait de favoir

s'il les avait bien faifis. Dépourvu dans la province de gens éclairés dans

cet art , il n'avait pour toute relîburce que l'examen des opéra de

Rameau , & des motets de la Lande. 11 parcourut les uns & les autres

avec foin. Croyant enfin avoir faiiï les vrais principes de l'harmonie , il

commença à travailler.

Quatre grands motets furent fes premiers eflais. Les applaudifTemens

qu'il reçut dans les répétitions qu'il en fit , ranimèrent fon goût naturel

pour la mufique. Dès ce moment il forma le projet de venir à-Paris »

pour foumettre fes ouvrages à fon maître ( Rameau ), pour s'éclairer de fes

lumières j & entendre en même-tems les motets de Mondonville , dont

on lui avait parlé avec éloge dans la province.

Arrivé dans la capitale vers la fin de 1756, il n'eut rien de plus

preffé que d'aller faire une vifite à Rameau. Il s'annonça à lui comme un

de fes élevés, qui venait de 1 50 lieues pour le confulter. Surpris & flatté

d'une pareille démarche , ce grand homme l'accueillit , & l'aida de fes

confeils. Mondonville entrait alors de fervice auprès du Roi. L'occafion

d'entendre fes ouvrages était favorable. L'Abbé Gauzargues fe rendit a

Verfailles au commencement de 1757, & bientôt' il y fut connu. Des

Amateurs curieux d'entendre fes productions , le folliciterent vivement

d'en faire exécuter quelques-unes. Quelque répugnance qu'il eut de paraître

au grand jour , les inftances honnêtes & réitérées de plufieurs perfonnes

,

& fur-tout des Muficiens du Roi ; furmonterent fa crainte : il céda à

leurs defirs. Ses ouvrages eurent aflez de fuccès aux répétitions
, pour que

la Cour fouhaitât de les entendre j il les fit exécuter devant le Roi. Sa-

mufique d'un goût plus moderne que celle qu'on avait entendue jufques-là

à la chapelle du Roi , fixa l'attention de M. le Dauphin & de plufieurs

Seigneurs. Le Maître de la chapelle de Mufique (a ) était alors abfent.

m— 11 1 " »" •' il ' •

(a) M. de Vauréal, Evêque de Rennes,
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A peine revint-il à la Cour , que M. le Dauphin &c tous les Seigneurs

lui parlèrent des ouvrages qu'ils avaient entendus , & lui demandèrent la

charge de Sous-maître qui vaquait , pour l'Abbé Gauzargues.

Ses ouvrages furent répétés de nouveau devant l'Evêque de Rennes ,

& il obtint la promette de la charge. On eût déliré qu'il eût rempli tout

de fuite le quartier fuivant ; mais n'ayant que quatre motets , la chofe

n'était pas pollible. 11 fe difpofait à retourner dans fa province pour y <

compietter le nombre d'ouvrages néceffâires pour fon quartier , lorfque

M. le Dauphin eut la bonté de lui envoyer le Maître de clavecin des

Enfans de France (a) , pour l'exhorter à travailler au plutôt , & lui dire

de fa part que, du moment où il aurait douze motets, il ne manquât pas

d'en donner avis pour venir fervir.

Dans le courant de l'année les douze motets furent finis , & il vint

fervir le quartier d'Avril 1758.

Ses nouvelles productions ne manquèrent pas d'être critiquées par les •

Amateurs de l'ancienne mufique. L'embarras de l'Auteur fur le genre qu'il

devait adopter., devenait grand. M. le Dauphin le décida, en difant à

l'Abbé Gauzargues de fuivre fon génie , 5c de répondre à tous les cri-

tiques que c'était par fon ordre qu'il travaillait ainfi. Dès ce moment

la critique cefla. Ce Prince avait la bonté d'entrer avec l'Abbé Gauzar-

gues dans les plus petits détails fur la coupe Se l'exprelîîon de fes ouvrages.

Souvent même il lui faifait part de fes obfervations.

Un jour ayant defiré d'entendre dans fon appartement un motet qu'il

ne connaiflait pas , l'Auteur eut la fatisfa&ion de lui entendre dire que

« quand Rameau n'aurait formé qu'un homme comme lui , il ne devait

» pas regretter d'avoir donné au public fon. Traité de l'harmonie ».

Pendant dix-huit ans que l'Abbé Gauzargues a fervi le Roi , il a [

compofé environ quarante motets. Son goût pour l'occupation l'a , dit-on,

déterminé depuis fa retraite à les retoucher, & à les traiter d'une ma-

nière plus moderne ,
quant au ftyle , autant que la mufique d'églife peut

le permettre. Dans les répétitions particulières qu'il en a fait , il a paru

que fon but , en les retouchant , a été de les rendre allez piquans

,

dans les fymphonies fur-tout ,
pour les rendre intéreflans dans un

(«) M. le Tourneur.

grand
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grand concert , fans perdre de vue la noblefle qu'exige la mufique

d'églife.

Ses ouvrages n'ont encore été entendus qu'à Verfailles.

Depuis fa retraite , il pafle la plus grande partie de fa vie à S. Ger-

main , chez un grand Seigneur ,
qui protège les arts avec autant de

grâces qu'il les cultive , & qui les juge , non pas en Amateur , mais eu

Profefleur éclairé.

Gervais ( Charles-Hubert ) , né à Paris le i'j Février i6ji , fut

Maître de Mufique de Monsieur , & de M. le Duc d'Orléans Régent

,

qui lui donna la place de Maître de Mufique de fa chambre , & enfuite

celle de Maître de la chapelle du Roi , parcequ'il lui crut du talent

pour la Mufique d'églife •, mais Gervais ne put jamais faire de beaux

chœurs , & n'entendait rien à ce qu'on appelle faclure. Lully , Colajj'e

,

le grand Rameau lui-même , n'ont jamais tait que des motets médiocres ,

tandis que les favans Blanchard &c la Lande qui ont travaillé plufi

fois à des opéra , n'ont pu rien faire de bon en ce genre. Campra eft

prelque le feul qui ait réuni dans tous les deux.

On prétend que M. le Régent avait fait une partie de la Manque
à'HypermneJtre , & 3 entr'autres morceaux , le tambourin fi connu. Gervais

mourut à Pans en 1744, ayant donné à l'Opéra, en 1697, Méde'e, paroles

de Boyer \ en 1716 , Hypermnejlre
,
paroles de Lafond ; en 1720 3 les

Amours de Prote'e , idem.

On dit auffi qu'il avait travaillé avec M. le Régent à un opéra intitulé

Panthée , dont les paroles étaient du Marquis de la Farc , & qui fut

repréfenté dans les appartenons du Palais Royal.

Gibert ( M. ) , fils d'un Ofhcier de la chambre du Roi , a été long-

tems en Italie pour prendre des leçons des meilleurs Maîtres de chapelle.

Il a donné aux Italiens la Sybille , le Carnaval d'été , la Fortune au

village , en 1760; Soliman, paroles de Favan , en ijtîi , & Apelle &
Campafpe , en 1763 , paroles de Poinjinet.

Il a fait auifi la mufique d'un opéra de Deucalion & Pyrrha , paroles

de M. W atelet 3 &c un ouvrage relatif à fon art , intitulé : Solfèges ou

Leçons de mufique.

Tome III. H h h
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Gilles ( Jean ) , né à Tarafcon en 1669, mourut à Touloufe en

1705. 11 fut enfant de chœur à Aix en Provence , fous le célèbre Maître

de chapelle Poitevin , & eut pour compagnon Campra.

Gilles fuccéda à fon maître , mais quitta bientôt cette maîtrife pour

s'établir à Agde. Sa brillante réputation fit naître l'envie à l'Evêque de

Rieux de demander pour lui la maîtrife de S. Etienne de Touloufe
j

mais elle venait d'être donnée à l'Italien Farinelli. Ce généreux Muficien

ayant appris tout ce que l'on difait du talent de Gilles , partit pour

Montpellier où il était alors , & lui fit tant d'inftances que Gilles ne

put fe difpenfer d'accepter fa place. Ce fut en 1697 que celafepalTa.il

venait de finir fa célèbre Melfe des Morts , lorfque la mort le furprit
;

Se ce fut à fon enterrement qu'elle fut exécutée pour la première fois.

L'origine de cette Meffe eft aflez fingnliere.

Deux Confeillers au Parlement de Touloufe moururent à peu de

diftance l'un de l'autre : ils biffèrent chacun un fils. L'amitié la plus

étroite les ayant liés dès leur jeuneife , ils convinrent enfemble de fe

joindre pour faire à leurs pères un fuperbe fervice. ils engagèrent Gilles

à compofer une Méfie de Requiem , & lui donnèrent fix mois pour la

travailler à fon aife.

La Mcfle étant finie ., Gilles rafiembla tous les Muficiens de la ville

pour en faire la répétition _, & y invita les meilleurs Maîtres de Mufique

des environs , entr'autres Campra & l'Abbé Madin. Cette Meife fut trou-

vée admirable ; cependant les deux jeunes Confeillers qui avaient déjà

fans doute oublié leurs pères , changèrent d'avis & fe dédirent. Gilles en

fut fi piqué , qu'il s'écria: Eh bien , elle ne fera exécutée pour perfonne y

& j'en yeux avoir tétrenne\ En effet , ©tant mort peu de tems après, tous

les Muficiens de la ville & des environs s'étant raffemblés , la Meife fut

exécutée pour la première fois.

Gillier ( Jean-Claude )
, mort à Paris en 1 737 , eft auteur de la Mufique

de la plupart des divertiffemens de Dancourt & de Regnard.

Giraud( M.), ordinaire de la Mufique du Roi, ôc de l'Académie

Royale de Mufique, a fait en fociété avec M. Berton, Deucalion &

Pyrrha , en un adte ,
paroles de Ste. Foy , donné en 1 7 5 5 , & a donné
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fcul en 1761 l'opéra de Jbciété ,
paroles de M. de Mondorge. M. Giraud a

fait aullî plutîeurs motets qui ont eu du fuccès.

Giroust ( François ), né à Paris le 9 Avril 1738. A trois ans il perdit

fon père qui était dans le commerce. A fept fa mère le préfenta à Notre-

Dame de Paris, où il fut reçu enfant de chœur. Feu M. Homet en était

alors Maître de Mufique. Etant devenu fourd , il fut remplacé par M.
Goulet. Ce fut fous lui que M. Girouft apprit la compofition.

A 19 ans il fortit de Notre-Dame pour aller occuper la maîtrife de

Ste. Croix d'Orléans.

En 1768, un particulier ayant propofé une médaille d'or pour celui

qui réuflirait le mieux à mettre en mufique le pfeaume Super flumina ^

M. Girouft qui avait déjà traité ce pfeaume , le reprit alors fous-œuvre

pour le rendre digne d être admis au concours j mais les idées anciennes

ne s'accordant pas avec de plus modernes , M. Girouft entreprit un fé-

cond Super flunïma dans un ftyle plus à la mode. M. Dauvergne, alors

Directeur du concert fpirituel , reçut 11 motets au concours. De ce nombre

trois feulement furent admis Se fournis au jugement du public. Deux de ces

motets fe difputerent tellement le prix propofé
, que la direction du

concert fpirituel jugea à propos de faire les frais d'une féconde médaille.

Les deux prix furent adjugés aux deux motets de M. Girouft.

En 1769, il quitta la maîtrife d'Orléans, pour venir à Paris occuper

celle des SS. Innocens ; & en 1775 , il fut nommé par Je Roi pour

remplir une place de Maître de Mufique de fa chapelle , vacante par la

retraite de M. l'Abbé Gauzargues.

M. Girouft a compofé une quarantaine de motets à grands chœurs

où l'on trouve de beaux récits , de fuperbes chœurs , & partout un ftyle

pur & une fadure excellente.

Gluck ( M. ), né en Allemagne en 1711 , Se connu en Italie par plu-

fieurs opéra, a donné à Paris, en 1774 , Iphigénie en Aulide
, paroles

de M. le Bailly du Rolley ; Orphée, paroles italiennes de Cali{cibigi
y tra-

duites par M. Moline ; en 1776 3 Alcejîe 3 paroles de Cal\abigi , traduites

par M. le Bailly du. Rolley ; en 1775 » Cythere ajjiégée
, paroles cie

Favart, en 1777 , Armide , paroles de Quïnault ; en 1779 , Ipkigéri: er.

Taurïde , paroles de M. Guillard.

Hhh i

S
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Ce Muficien célèbre eft allez connu, pour que nous ne difions rien

de fes ouvrages ; & ne devant parler dans le nôtre que des Muficiens

François & Italiens , nous n'avons pu nous permettre que d'indiquer les

opéra qu'il a donné en France.

Gombert (Nicolas) a compofé deux livres de motets à plufieurs voix ,

imprimés en 1552..

Gorlier (Simon) a écrit fur la flûte, fur l'épinette* Se a fait des

chanfons gaillardes en 1558 & 1560 , &c.

Goblain a mis en mufique la fuite des Chajjeurs , en un acte : la Fête

de S. Cloud , en un acte : l'Amant invijible , en trois actes.

Gossec (M. ), né.dans le Hainaut en 1733 ,
quitta fa patrie à l'âge de

fept ans pour aller à Anvers étudier la Mufique , & vint à Paris à l'âge

de dix-fept , pour perfectionner & faire connaîcre fes talens.

Il n'en avait que vingt-trois , lorfqu'il fut choifi pour conduire l'or-

cheftre de M. de la Poupliniere ,,
fous les yeux du grand Rameau.

Ce fut quelque tems après que feu Mgr. le Prince de Conty eut la

bonté de lui propofer la place de Directeur de fa Mufique j mais M.
Goflec j par atrachement pour M. de la Poupliniere , fupplia le Prince

de trouver bon qu'il lui demeurât attaché ; & alors la place qui lui était

offerte , fut donnée à Trial.

Après la mort de M. de la Poupliniere , il dirigea pendant huit ans

la Mufique de Mgr. le Prince de Condé à fes fpectacles de Chantilly.

Le concert de MM. les Amateurs lui doit fon établiflement : il en eft

le créateur , & l'a dirigé pendant quatre ans. Enfuite il eut pendant trois

ans l'entreprife du concert fpirituel avec MM. Gavinies 8c le Duc , & le

retira de la profonde léthargie où il était tombé. Enfin il a été appelle 2

l'opéra pour y être Maître du chant , au moment où il avait le choix de

deux places avanrageufes & plus convenables à fon repos* Cependant les

promettes qu'on lui fit alors , n'étant pas encore remplies , c'eft avec cha-

grin que le public le voir dans une place fubalterne, au-deffous de fes,

talens j & il eft à préfumer que bientôt la nouvelle adminiftration trou-

vera une occafion de rendre juftice à £bn mérite & à fa modeftle , en ht

plaçant comme il convient qu'il le foit.
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Malgré le delîr que M. Goflec avait de connaître les différentes écoles

de Mufique de l'Europe
\ (

quoiqu'il eût prefque deviné leurs méthodes
,

à force d examiner des partitions ) fa fortune ne lui permit jamais de

faire le voyage d'Italie. Il n'a eu pour maître que la nature , & s'eft

formé lui-même. Ses ouvrages le prouvent fenfiblement j car fa^ Mufique

n'eft imitée d'aucun maître Italien ni Allemand j & fi quelques critiques

jaloux de fes talens le lui ont reproché , ils fe font fait plus de tort qu'à

lui. L'impartialité dont il fait profeiïion , & qui l'engage à applaudir

également ce qu'il trouve de bon dans les ouvrages de M. Gluck, ainfi

que dans ceux des autres maîtres , lui a procuré des ennemis parmi les

Glukiftes & les Piccinifles. Ces MM. voudraient que l'on fut exclufif

,

& plus on fe connaît en mufîque , moins on peut l'être. Tous les Compo-

fireurs étrangers polTibles ne feront jamais oublier les beaux morceaux de

MM. Philidor , Goffec , &c. & lorfque les admirateurs , outres de ce

qu'ils appellent le nouveau genre , auront recouvré l'wfage de leur railon y

ils feront obligés d'en convenir.

Les écoles tant vantées de l'Italie ont fans doute l'avantage de procurer

à leur pays un grand nombre de Compofiteurs
y
mais le véritable génie

n'a pas befoin d'école pour fe former : de quelque nation qu'il foit , il

trouve moyen de fe faire connaître , & n'en marche pas moins sûrement 5

quoique fans guide , dans la route de la gloire ; au lieu que les élevés dé-

cès célèbres écoles , toujours conduits par les régies qu'on leur impofe ,

©nt rarement la force de fe frayer de nouvelles routes 3 font fouvent

compilateurs les uns des autres
,
pareequ'ils ont fucé le même lait , n'ont

que la même manière n'ayant que les mêmes principes
; enfin leurs

talens ne font que développés , pareeque leurs difpofitions ne font que

cultivées, mais jamais on ne leur donne le génie, pareeque le génie ne

fe donne point, qu'il n'appartient qu'à la nature, & que la nature n'a

pas befoin d'écoles. Nous conclurons donc de tour ceci , que les écoles

procurent un plus grand nombre de Compofiteurs médiocres , mais jamais

un homme de génie de plus.

Concluons encore que tous les gens de génie font de notre patrie ,

n'importe où ils foient nés, puifqu'ils- méritent également notre admiration.

N'ayons donc plus l'injuftice de déprifer le mérite réel de nos compatriotes »

pour exalter le mérite quelquefois douteux des étrangers , qui n'ont
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au-delïus de nos Compoiiteurs que plus d'intrigue pour fe procurer des

fuccès , Se peut-être plus d'amour-propre pour croire les mériter.

Une remarque qu'il n'eft peut-être pas inutile de faire , c'eft que fi on

reproche à quelques-uns de nos Compoiiteurs d'avoir imité les Italiens,

on peut commencer déjà à reprocher aux Iraliens d'imiter les Français.

L'Auteur d'Iphige'nie Se cXArmide a bien étudié Lully, Se s'en eft quelquefois

fouvenu. Celui de Roland s'en: écarté de la manière Italienne dans plufieurj

morceaux de fon ouvrage
, pour fe rapprocher de la nôtre ; encore un

effort y il eft Français.

Nous fommes loin de blâmer les applaudiflemens que l'on donne aux

Compoiiteurs étrangers qui, depuis quelques années , ont orné notre fcène

lyrique de chefs-d'œuvre d'un genre qui a fes. beautés ; mais nous croyons

qu'il ne faut pas les applaudir exclulivement , aux dépens de peu de bons

Compoiiteurs nationaux , dont les preuves font faites , ni de ceux qui n'ont

peut-être befoin que de quelqu'heureufe occafion pour prouver de grands

talens. Encourageons les uns fans décourager les autres : égalité , juftice,

vérité, voilà quels doivent être nos guides; ne nouslailions jamais aveugler

par l'efprit de parti 3 le faux enthouhafme , Se. fur-rout la mauvaife foi.

M. Goflec a donné à l'Opéra, en 1773 , Sabinus
,
paroles de M. de

Chabanon; en 1775 , Alexis & Daphné , Philemon & Baucis 3 deux opéra

dont les paroles font de M. Chabanon de Maugrys ; en 1778 , la Fêce du

\illage y paroles de M. Desfontaines. A la Comédie Italienne y le faux

Lord; en 1766 , les Pécheurs \ en 1767 , le double Déguifement , Toinon

& Toinette , paroles de Desboulmiers , Sec.

Il a refait l'opéra de Théfe'e ,
que l'on doit donner l'hiver prochain , &

qui eft rempli de fuperbes morceaux. Qui ne connaît pas les excellentes

fymphonies de lui que l'on exécute fans ceife au Concert des Amateurs &
au Concert fpirituel ? Sa Meffe des Morts Se fes oratorio font du plus

çrand senre ; enrin M. Goifec eft fans contredit à la tête de nos meilleurs

Compofiteurs , Se mérite autant les éloges des connaiifeurs que l'eftime des

honnêtes gens.

GouniMEL ( Claude ) , Franc - Comtois » fut l'un des plus excellens

Muficiens du XVI e
. fiecle , Se mit en chant la plupart des Pfeaumes do

Marot Se de Théodore de Beze. 11 fut enveloppé dans le maiïacre des
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Huguenots , qui fat fait à Lyon en l'année 1572, par ordre de Mandelct

,

Gouverneur de cette ville. Au relie ., Goudimel était favant j ce que

témoignent quelques-unes de fes lettres très bien écrites en latin , & qui

font inférées dans le recueil des Poéfies de MelifTus fon ami.

Nous connailïbns de Goudimel les Pfeaumes de David , mis en mufique

à quatre parties, en 1565 ; la fleur des chanfons des deux plus excellens

Muficiens du tems , Orlande Lajfus & Claude Goudimel, en 1576 , & les

Pfeaumes de Marot.

Goupillier ( M. ) ou Coupilkt , Maître de Mufique de l'églife de

Meaux , devint Maître de Mufique de la chapelle de Verfailles en 1683 ,

lorfque Louis XIV voulant porter à quatre le nombre de fes maîtres
,

permit à tous les Muficiens du royaume de fe mettre fur les rangs , &
de faire chanter des motets , pour que l'on jugeât qui d'entr'eux devaient

pofleder non-feulement les deux nouvelles charges , mais encore les deux

anciennes , alors remplies par MM. Dumont & Robert , qui étaient vieux

& malades , Se demandaient à quitter.

Voici la lifte des prétendans :

Messieurs
,

Mignon. *

Oudot.

Dache.

La Lande. **

Minoret. *•*

Danielis.

Colajfe.*-*-

Grabus.

Prevojl. *

Lefucuf. *

Charpentier.

La Louette.

Menaut.

Malet. *

Rebel*

Salomon *

Goupillier* •*"

Lagrilliere.

Seury.

Jouvain.

Girard.

Poirier.

Gerrais.

Defmarets. *

Fernon.

Fojfard *

Nivers. *

Bouthelier.

Tabaret.

Lagarde.

Buret.

Loifele.

Renault.

Champenois.

Loren^ani. *

Lorfque les 36 motets eurent été chantés , on en choifit quinze
(
qui font

marques par des étoiles
)
pour leur faire faire un fécond motet , & choifir

les quatre meilleurs. Les vainqueurs furent :
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Quartier de Janvier. Goupillier , Maître de Mufique de l'églife de

M eaux.

.... d'Avril. La Lande , Organifte de S. Jean-en-grêve.

. . . . de Juillet. ColaJJe , élevé de Lully.

. . . . d'O&obre. Minorée } Maître de Mufique de S. Germain-

l'Auxerrois.

Le motet de M. Fojfard, Maître de Mufique d'Angers, ayant été trouvé

très bon j MM. de S. Germain-l'Auxerrois lui donnèrent la place de M.
Minoret.

GrAnier ( Mathias ) , ordinaire de la Mufique de Charles IX , a fait

des hymnes , des profes , des cantiques j & plufieurs autres ouvrages qu'il

a dédiés à la Reine Marguerite.

Granier ( Louis )
, né à Touloufe , a d'abord été Maître de Mufique

de l'Opéra de Bordeaux ; quelques années après il pafta au fervice de Son

Altefle Royale } le Prince Charles de Lorraine 3 en qualité de premier

violon de fon fpeétade. Pendant Ion féjour à Bruxelles , il mit en mufique

les chœurs , duos & ttios de la tragédie &Athalie : cet excellent ouvrage

lui mérita la protection particulière du Prince , & fut univerfellement

applaudi. Sa réputation .le fit appeller à la Mufique du Roi , où il a gagné

la vétérance , après avoir fervi avec diftinétion j enfin les ordres de Sa
j

Majefté l'ont attaché à la direction de l'Opéra , où il remplit aujourd'hui

les fonctions de maître du théâtre.* *

11 eft auteur des fragmens ajoutes dans l'opéra de Tancrede , de Danchet.

Il a fait , en fociété avec M. Berton , la tragédie de Bellerophon ,

repréfentée à la cour , pour les fêtes du mariage de M. le Comte d'Artois.

Il a compofç avec le même le joli a<5te de Théonis , donné fur le

théâtre de l'Académie Royale de Mufique.

Enfin il eft auteur d'un grand nombre de belles ariettes , de plufieurs

divertiflemens pantomimes , Se de quelques œuvres de mufique inftru-

mentale.

Ce Muficien , aufli favant qu'agréable , aurait déjà préfente un grand

ouvrage à l'Opéra , fi fa modeftie ne l'en avait empêché dans un tems

où les plus célèbres Compofiteurs de l'Europe apportent tous les jours de

nouveaux
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nouveaux chefs-d'œuvre dans la Capitale. Cependant les véritable*

connailïeurs défirent vivement que cet obftacle ne l'arrête plus ; êc le

public , jufte appréciateur des talens, le juge digne d'entrer dans la carrière.

Grenet donna en 1757 le Triomphe de l'Harmonie , paroles de M. le

Franc de Pompignan.

On donna de lui en 1759 , Apollon, Berger d'Admete , en un acte ,'

paroles du même auteur.

Grétry ( André ) , Confeiller intime de S. A. l'Evêque Prince de

Liégç, Penfionnaire du Roi , de l'Académie desPhilarmoniques de Bologne,

efb né à Liège en 1743.

Dès 1 âge de douze ans , fon goût pour la Mufique s'était déjà manifefté

d'une manière impérieufe. Ses parens confentirent à le laiiTer partir pour

Rome ; il y fut placé au collège de Liège.

Il s'y livra à fon penchant , Se fit de tels progrès ,
qu'à dix-fept ans il

mérita des applaudifiemens au théâtre à.'Aliberti , par la compoution d'un

Intermède intitulé : le Vende Miatrice ( les Vendangeufes ).

Ce fuccès valut au jeune Grétry l'honneur d'être appelle l'année fuivante

à travailler pour les théâtres délia Pace Se Ditordinona. Sa mauvaife

fanté ne lui permit pas de répondre à ces invitations j & le força de

quitter ce climat.

Ce fuccès lui valut encore l'honneur d'être revendiqué comme élevé

par plufieurs maîtres. Le feul qu'il avoue , eft le Signor Cafali, Se le feul

que les gens de goût lui connaiifent, eft la nature.

Ce fut à Genève que Grétry s'arrêta , en quittant l'Italie. Il fit une

nouvelle mufique fur la pièce A'Jfabelle & Gcnrude. Elle eut le plus grand

fuccès fur le théâtre de cette ville j Se c'eft par une délicatefle louable

que l'Auteur n'a pas voulu la faire exécuter fur le théâtre de Paris. Il a

vpulu éviter la comparaifon.

Arrivé dans cette Capitale , il pafla près de deux ans à folliciter un

poeme j enfin M. Marmontel ofa lui confier le Huron : on en fait le fuccès.

Le lendemain de la première repréfentation , cinq poèmes furent offerts

m nouveau Muficien
, qui les refufa

, pareeque Lucile était déjà projettée j

ç'eft à M, Marmontel que le public doit le féjour de M. Grétry en

Tçme III, 1 i i
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France ; il écait prêt de retourner en Italie , lorfque la pièce du Huron lui

fit fufpëndre fon départ,

Lucile fuivit de près 8c réuffit de même. Sylvain plut encore davantage.

Le public aime à trouver un côte faible aux Artiltes ,
qu'il eft forcé

d'applaudir ; il jugea } 8c tous les journaux répétèrent que M. Grétry

n'était propre qu'au pathétique. Anfeaume eut le bon efprit de juger

autrement \ il fit le Tableau parlant , le confia à notre Muficien , & le

public , en riant aux repréfentations , rectifia fon premier, jugement. Cette

pièce fut immédiatement fuivie des deux Avares 8c de l'Amitié à l'E-

preuve y qui ne réuflit pas fi bien que les précédentes : mais l'auteur des

paroles en ayant fenti la caufe , s'occupe à y jetter plus de gaieté 8i de

comique , en y ajoutant un rôle de Quaker.

Zémire & A\or & l'Ami de la Mai/on , qui parurent enfuite , n'ont pas

befoin d'éloges , non plus que la Rojiere de Salency 8c le Magnifique.

Céphale & Procris 3 tragédie lyrique en cinq actes j fut donnée à

Verfailles pour le mariage de Mgr. le Comte d'Artois , 8c fut enfuite

représentée environ vingt-cinq fois à l'Opéra de Paris. Les deux premiers

actes parurent faibles ; le troifieme qui eit réellement tragique de la part

du Poc'te , a été rendu par le Muficien d'une manière vraiment dramatique.

Le duo du premier acte peut être comparé à celui de Sylvain.

En tout , M. Grétry a prouvé que les chœurs & les airs de danfe font

aufii du reflbrt de fon génie , êc qu'il pourrait occuper comme un autre la

fcène lyrique 3 fi la douceur de fon caractère pouvait fympatifer avec les

troubles 8c les cabales inféparables de ce Spectacle.

Quoique les Mariages Samnites 8c la faujfe Magie ne foient pas fbuvent

donnés aux Italiens , on les repréfente avec fuccès fur les théâtres des pro-

vinces , 8c l'on entend avec grand plaifir leur mufique dans les concerts.

Cette remarque doit faire obferver aux célèbres Muficiens qui comptent

trop fur leurs forces , que la meilleure mufique ne peut réuffir au théâtte

,

quand la pièce manque d'enfemble, d'intérêt, de chaleur ou de comique.

Parlerons-nous de Matroco , farce burlefque , originale 8c gaie , demandée

à M.Grétry pour les Spectacles de la cour , 8c qu'il n'a laiffë repréfenter

à Patis que par complaifance pour les Comédiens? Les gens éclairés ont
:

bien remarqué les difficultés qu'il a eu à vaincre j pour allier dans Iqs
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marnes morceaux la mufique emphatique des Chevaliers errans, avec des

refreins de vaudevilles connus , qui toujours font épigramme.

On peut dire que la nature a tout fait pour M. Grétry •, c'efl: par

inftind qu'il compofe. La vraie déclamation fe fait fentir dans tous fes

ouvrages , 6c toujours cette déclamation devient un chant mélodieux.

Sa mufique s'exécute dans prefque tous les pays. On a traduit fes opéra

en Italie , en Suède , en Rujjle 6c à Londres. Un Négociant Français étant

à une foire d'Allemagne , nous a dit s'être donné le plaifir d'entrer le même

foir dans trois fpe&acles , où l'on repréfentait Zémire & A^or en Alle-

mand , en Flamand 6c en Français.

Grétry a pat-tout l'avantage de ne pas s'être répété, & de n'avoir copié

perfonne. Ses deux derniers ouvrages , le Jugement de Midas Se l'Amant

jaloux , ont toute la fraîcheur d'un génie tout neuf ; & fes premiers pa-

roiffaient les derniers efforts d'un homme confommé dans fon art.

Nous avons rendu compte de quinze ouvrages qu'il a donnés au public ,'

en y comprenant Ifabelle & Gertrude. Il vient de mettre en mufique la

tragédie dAndromaque , de Racine, remife en trois a&es pour l'Opéra. 11*

achevé deux ouvrages pour les Italiens j les Mœurs antiques , paroles de

M. Sedaine , 6c une comédie en trois ades , de M. d'Hele , Auteur charmant

du Jugement de Midas 6c de l'Amant jaloux.

Nous ne pouvons nous empêcher , avant que de terminer cet article ,

de jetter un coup-d'œil fur l'inconftance du public , & fur fes goûts

exclusifs qui fe fuccèdent rapidement fans qu'il fâche trop pourquoi. Nous

l'avons vu préférer à la fublime harmonie de Cajlor & Pollux , l'agréable ,

mais bien faible mélodie de Thon & l'Aurore. Philidor parut quelque

rems après , étonna par fa manière favante 6c par fes chants fondés

fur l'harmonie; on ne voulut plus entendre que Blaife 3 le Maréchal ,

le Sorcier, Tom-Jones , &c. Il fallut toute la facilité que M. de Mon-
figny avait à produire des chants aimables & pleins de goût , ainfi

que toutes les relîources théâtrales de fon ingénieux Poëte , pour qu'il pût

fe foutenir auprès de fon rival , Se qu'il partageât avec lui les tranfporrs

du public. C'eft peut-être le feul exemple que l'on puilTe citer jufqu'à

celui qui eft maintenant fous nos yeux , que deux genres [ayent été fouf-

ferts à la fois.

Ce fut alors que Grétry yint en France , 6c donna plufieurs pièces qui

Iiii
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réuilîrent. Audi-tôt on oublie le mérite &z le fervice de Tes prédécefleurs

j

on veuc qu'il n'y ait plus rien de bon que ce qu'il fait : on l'élevé au

pinacle ; mais fon tour arrive d'être délaiffé, on eft auilî injufte envers lui

qu'on l'a été envers les autres. L'enthouiîafme s'empare des efprits pour

Uii nouveau genre de mufique ,
qui certainement a du mérite j mais qui

,

malgré fes partifans , n'cclipfera jamais les chefs-d'œuvre de nos habiles

maîtres ; on oublie entièrement le plaifir qu'ils nous ont caufé pendant

tant d'années, & cet ingrat public fe reproche prefque d'avoir pu s'égarer

au point de s'être plu à les entendre.

Que conclure de tout cela ? Que le public
,

par fa partialité pour le

dernier objet qui lui plaît , eft injufte envers ceux qui ont mérité de lui

plaire
5
qu'il éteint abfolument toute émulation parmi les jeunes Compo-

siteurs
j
qu'il facrifie au moment préfent les efpérances de l'avenir ; & que

les habiles maîtres doivent aufli peu compter fur fa faveur que fe glorifier

de l'obtenir.

Grotte ( Nicolas de la ) a fait des chanfons à plufieurs parties. Il étais

Qrganifte de la chambre du Roi en 1585.

Guerre ( Elifabeth - Claude Jacquet de la), née à Paris en 1669, fît

connaître dès fa grande jeunette les difpofitions extraordinaires qu'elle

avait pour la Mufique & pour jouer du clavecin. A quinze ans elle joua

devant le Roi , & Mad. de Montefpan la garda trois ou quatre ans

auprès d'elle.

La Dlle. Jacquet époufa Marin de la Guerre , Organifte de S. Severin

& de S. Gervais.

Elle a donné au public , en 1694, Céphale & Procris
,
paroles de Duché

^

trois livres de cantates j un recueil de pièces de clavecin j un recueil de

fonates , un Te Deum à grands chœurs ,
qu'elle fit exécuter en 1711 dans

la chapelle du Louvre , pour la convalefcence du Roi.

Elle mourut à Paris le 17 Juin 1719, âgée d'environ 70 ans, & fuc

inhumée à S. Euftache.

Guillet , originaire de Bruges en Flandres, fît en i<îio vingt-quatre

fantaifies félon l'ordre des dou\e modes , d'après les régies données par

Zarlin.
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Haudimont (l'Abbé Etienne-Pierre Meunier d' ) , n: en Bourgogne,

en 1750, de païens nobles , donc la fortune avale été renverfée avec le

ïyftême de Law , fut élevé à Dijon, qu'il quitta à l'âge de vingt- quatre

ans , pouf aller occuper la. place de Maître de chapelle de Châlons-fur-

Saône, où il demeura fix ans. De-là il paiïa dans cette Capitale, pour fê

livrer à l'étude de la compofition -, il y devint l'élevé & l'ami du célèbre

Rameau, dont il était le compatriote. Au mois d'Août 1764, M.

Bordier , Maître de chapelle des SS. Innocens , qui joùiflàit depuis longtems

d'une grande réputation , étant mort fubitement , il fut choiiî au mois

de Septembre fuivant pour le remplacer. Ce fut alors qu'il compofa une

partie des motets que l'on entendit plufieurs fois au Concert foirituel , chez;

le Roi & dans les fêtes publiques. Tels font le Mémento Domine Da-

vid, le Dtui nojler , le Beatus vir , le Quare fremuerunt , YExurgat Deus
,

&c. la Meffe & la Profe des Morts , & un De profundis , en 1772. Il

paiïa à Saint-Germain-l'Auxerrois , où il compofa beaucoup d'autres

morceaux.

Nous avons de lui beaucoup d'ariettes gravées fous le nom de M * * *.

telles que Un jour me demandait Hortenfe 5 Mon cœur volage , Sec. Il a

Compofé auffi plufieurs aétes qui ont été exécutés en fociété.

En 1 70T5 , il fut chargé des fêtes de Reims , pour l'inauguration de la

ftatue de Louis XV j & de plufieurs divertiflemens, dont un, entr'autres ,

fut exécuté pour Madame à fon paffage à Roanne.

M. l'Abbé d'Haudimont eft du très petit nombre des confervateurs de

('la véritable Ivlufique , tant déprimée par les gens qui en ignorent les

principes , & qui trouvent plus aifé d'en dire du mal que de l'apprendre.

Us ont beau faire : les goûts pafTagers font bientôt oubliés , & tôt ou tard

on en revient au vrai 5 on reviendra de bien loin en Mufique.

Herbain ( le Chevalier d' ) , Capitaine d'Infanterie , 8c Chevalier de S.

Louis , a donné en Italie Topera d'Ene'e & Lavinie \ à Paris, en 1756 j

Celime , en un acje , paroles de M. de Chenevieres j aux Italiens 3 en 1763 ,

les deux Talens , paroles de M. de Baftide: en 1764, Nanette & Lucas 3

paroles de M. Framery

Hiner ( M. ) , célèbre Joueur de harpe , a donné en 1776, à la Comédie

Italienne, lafauffe Délicat ejje.
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Homet ( l'Abbé ) , Maître de Mufique de Féglife de Paris, a joui d'une

grande réputation , & a laifTé un neveu auffi habile que lui.

Jannrquin ( Clément ), vivait au commencement du feizieme fiecle, Se

fit une chanfon fameufe intitulée : la Bataille ou Défaite des Suijjes à la

journée de Marignan. On a encore de lui plusieurs autres chanfons.

Jéliotte ( M. ) , né en Béarn , d'une très bonne famille de cette pro-

vince , n'était pas deftiné à l'état qu'il embrafTa , 8c qu'heureufement pour

nous fa grande jeuneife lui fit préférer à celui qui convenait mieux à fes

parens.

Perfonne n'a eu une plus belle voix , n'a fu mieux s'en fervir , ôc n'a

été meilleur Muficien que M. Jéliotte. On n'a point encore oublié , depuis

plus de vingt-cinq ans , les charmes de fa voix , de fon goût ôc de fon
'

jeu, ni les tranfports avec lefquels le public lui témoignait fa reconnaiffance

,

toutes les fois qu'il patoiffait fur le théâtre.

Perfonne auffi n'a eu plus que lui de véritables amisj ôc ne lésa mieux

mérités. Son efprit naturel , orné de toutes les connaifTances utiles ôc

agréables , ôc fes qualités perfonnelles , le font auffi chérir de fes amis

qu'il s'eft toujours fait admirer*par la diverfité & le charme de fes talens.

M. Jéliotte eût été auffi bon Compofiteur que bon Muficien , s'il eût

eu le tems de s'appliquer à cet art lî difficile. II a donné en 1745 , à

Verfailles , pour le mariage de M. le Dauphin , un ballet intitulé : Zelifça
,

dont la Noue avait fait les paroles , ôc qui eut beaucoup de fuccès. Nous

avons de lui un grand nombre de chanfons charmantes , ôc qui le paraifTene

toujours, même chantées par d'autres que par lui.

Jolage ( Charles-Alexandre ) , Organifte des Petits-Peres en 1750 , avait

de la réputation ôc du talent pour la compofuion. 11 eft mort il y a plufieurs

années.

Iso a donné à l'Opéra, en 1759 j Phaétufe , paroles de Fufelier , iè

Zémide , paroles du Chevalier de Laurès.

Kohaut , excellent Joueur de luth , ôc ordinaire de la Mufique de Mgr;

îe Prince de Conty , a fait la mufique du Serrurier ,, opéra-comique donn^
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aux Italiens en 17(34, paroles de la Ribardiere , &c celle de Sopkie en

17(30.

Il a fait aufli celle de la Bergère des Alpes , paroles de M. de Marmoncel
j

<5v- la Clo\:ere , de M. de Pe^ay.

Lalande ( Michel Richard de) , Surintendant de la Mufique du Roi,

Maître de Mufique , & Compofiteur ordinaire de la chapelle & de la

chambre de Sa Majefté , Chevalier de l'ordre de S. Michel , naquit le 1

5

Décembre 1657 , d'un Tailleur de Paris. Il fut fon quinzième enfant , de

devint enfant de chœur à S. Germain-l'Auxerrois.

Le goût qu'il avait pour la Mufique, le fit tellement travailler, qu'il

devint bientôt plus habile que Chaperon , fon maître. Le violon fut

l'inftrument qu'il choifit pour s'y adonner tout entier ; mais s'étant préfenté

à Lully pour entrer dans l'orcheftre de l'Opéra , il fut fi piqué d'avoir été

refufé j qu'il brifa fon inftrument , & y renonça pour toujours.

Ses progrès furent plus rapides fur l'orgue , & il fe trouva en même-

tems Organifte de quatre églifes.

L'époque de fa fortune fut le moment où il commença à montrer la

mufique à Mlle, de Noàilles , qui époufa le Maréchal de Gramont. Le

Maréchal dit tant de bien de lui au Roi , que ce Monarque le choifit pour

enfeigner Mlles, de Blois & de Nantes.

En 168 3 , Sa Majefté ayant créé deux nouvelles charges de Maître de la

chapelle , en donna une à Lalande j Se fa mufique plut li fort au Roi 3

qu'il lui donna fucceffivement les deux charges de Maître de Mulîcjue

de la chambre, les deux de Compofiteur, celle de Surintendant de la

Mufique , & les quatre de Maître de la chapelle. Il obtint auflî dans la

fuite le cordon de S. Michel.

En 1684 , le Roi le maria à Anne Rebel } qui avait une voix admirable

Se chantait à merveille. Il n'eut que deux filles de fon mariage, & les

perdit à l'âge de 14 ans environ, en 171 1.

En 1712 , il perdit fon époufe , & l'année fuivante ayant befoin de

confolation 8c de compagnie, il époufa la Dlle. de Cury _, fille du Chirurgien

de la Princefle de Conty j mais une fluxion de poitrine l'enleva peu de

tems après le 18 Juin 1 72.(3", âgé de 6-7 ans, dont il en avait pafle 45

i au fervice de Louis XIV & de Louis XV.
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Lalande a laiiTe foixante motets qui ont eu la plus grande réputation -ï

8c a travaillé à plufieurs opéra , mais n'ayant jamais voulu en donner aucun

fous fon nom.

Ce fut fous cet habile Maître de chapelle que l'on vit éclorre un non-

veau genre de mufique d'églife, qui étonna & ravit toute la cour.

Il bannit la monotonie 8c la pefanteur ordinaire des chœurs & des récits.

Ses fugues furent compofées dans un mouvement vif, & entre-mêlées par

des traits de fymphonie 8c de chants agréables, ce qui jufqu'à lui n'avait

pas exifté. Il fut le premier qui imagina les coryphées , les récits pathétiques

& les ariettes ; enfin il fut le créateur de la Mufique d'églife ; & les

étrangers môme , depuis Lalande j donnent aux Français la primauté dans

ce genre de Mufique fur toutes les nations de, l'Europe,

LalouettEj élevé de Lully , battit la mefure àl'Opéra , 8c compofa la

mufique de plufieurs ballets 8c intermèdes. Il était un des premiers violons

de fon tems. Il fut aulîi Maître de Mufique de Notre-Dame } 8c mourut en

1718 , âgé de 75 ans environ.

Le Dictionnaire des Artiftes parle de lui fous le nom de f^iloueue 8c

fous celui de Lalouette.

C'eit une erreur bien pardonnable dans la foule d'articles intérelfans 8c

inftruéHfs , dont ce Dictionnaire eft compofé. Nous avouons avec plaifiç

que nous lui avons de grandes obligations.

Lambert (Michel
) j né en 1610 , à Vivonne , petite ville du Poitou

,

vjnt fort jeune à Paris , & fe fit aimer du Cardinal de Richelieu qui fe

plaifait à l'entendre chanter. Il jouait bien du luth & du théorbe , 8c

s'accompagnait à faire le plus grand plaifir.

Il devint bientôt Maître de Mufique de la chambre du Roi , 8c fut le

maître à la mode des Dames de la cour & de.; hommes du bon ton. II

avait tant d'écoliers , qu'il tenait chez lui une efpece d'académie , 8c il

terminait toujours fes féances par chanter plufieurs chanfons , en s'accom-

pagnant , au milieu d'un cercle brillant enchanté de l'entendre. Aiufi de

nos jours le célèbre Marcel j en raiTemblant chez lui fes écoliers, formait

des aflèmblées nombreufes , qui reiïemblaient plutôt à des fêtes qu'à des

leçons de danfe , 8c , vers la fin de la foirée , faifait lui-même danfer fes

plu$
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plus habiles élevés au fou d'une petite poche dont il jouait à merveille :

c'était la palme dont il couronnait les vainqueurs.
1 La réputation de Lambert le faifait fuivre par fes écoliers jufqu'à

Puteaux, où il avait une maifon de campagne. Il eft vrai que ce maître

fut le premier qui donna de l'expreffion au chant français
,
qui n'avait été

jufqu'à lui qu'une efpece de plain-chant. C'eft à lui qu'on a dû le chant

qui
,
pendant plus de cent ans , a charmé la France , fur-tout lorfqu'il était

exécuté par les Journet , les Lemaure t les PeliJJicr, les Pctupas , les

Arnoult , les Thevenard , les Jeliotte, les Chajfé , & plufieurs autres qui

ont fait les délices de Paris.

Depuis quelques années , une déclamation précipitée & des cris quel-

quefois étouffés ont fuccédé à ce chant toujours noble & fouvent pathétique.

. A-t-on gagné au .changement ? c'eft au public à décider.

Lambert mourut à Paris en 1696J il avait marié fa fille à Lully.

Langl£ ( M. ) , né à Monaco , vers 1747 , d'une famille originaire de

Picardie , établie en Italie à la fin du fiecle parle , apprit la Mufique à

Monaco , fut envoyé à Naples , à l'âge de 15 à 16 ans, par le Prince de

Monaco , pour y apprendre la compofition , & entra au confervatoire de

la Piété j à Naples , où il étudia fous Çaffaro , l'un des plus grands

contrapontiftes de l'Italie , & le plus favant élevé du célèbre Léo.

M. Langlé fe diftingua de bonne heure par des méfies & des motets

qu'il compofa pour la fête de S. Irenée. Cette fête fe célèbre aux dépens

de la ville , & tous les jeunes Compofiteurs des confervatoires y débutent

ordinairement. Il demeura huit ans à ce confervatoire , & en devint

- premier Maître de chapelle. Dans les deux dernières années qu'il y refta

,

il compofa une MefTe à deux chœurs , qui fut exécutée en préfence des

plus grands maîtres de l'Italie , qui la jugèrent digne de leurs applaudif-

femens. Il compofa aufîi les Flotole (a) , pour la fête de S. Janvier.

A fa fortie du confervatoire , M. Langlé pafïa à Gênes , où il refta

quelques années. Il eut la direction du concert des Nobles , & celle du

^^*""** I
1 II !! .. 1MM»— MU I I I a^——^— I —————M—

—

mm

! (a) Flotola. eft un grand chœur exécuté en l'honneur de faint Janvier , devant le

repofoir où doit fe faire le miracle. Ce repofoir eft une rotonde que l'on appelle Sedile :

ces Fiotohs font exécutées par tous les élevés du confervatoire ; ce qui fait un nombre
je plus de quatre-vingt Muficiens.

Tome III. K k k
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théâtre , Se dans le même tems compofa une grande quantité de mufique

d'églife , meffes , motets , profes , leçons , &c.

Arrivé à Paris , il fit exécuter au Concert fpiritBel Cantate Domino

,

motet à grands chœurs qui y eut le plus grand fuccès. II donna fuccefli-

vement le De profundis 3 le Te Deum , le Pater, &c. qui furent applaudis.

Enfin M. Langlé a compofé pour le concert des Amateurs , des fcènes

qui font délirer qu'il entreprenne un opéra. Quand on fait aurfi bien de*

morceaux féparés , il eft à préfumer qu'on s'acquittera auffi bien de

l'enfemble. Sa fcène qui commence par Tyrans impétueux , a. été reçue

avec tranfport , toutes les fois qu'on l'a exécutée»

Lefevre (Jacques), a fait en 1613 plufîeurs ouvrages en mufique»

à trois j quatre , cinq , fix Se fept parties. Il était Compofiteur de la Mu-
fique de la Chambre du Roi. Nous rapportons deux airs de lui dans

notre quatrième Livre.

Lefevre, Organise de Saint-Louis ., a fait exécuter , il y a une

vingtaine d'années, au Concert fpirituel , plufieurs motets qui ont eu du

fuccès.

Légat de Furcy ( Antoine ) , né à Maubeuge , fut deftiné dès fa plus

tendre enfance à l'état eccléfiaftique. On lui fit apprendre la mufique dès

l'âge de trois ans , Se fon goût était fi décidé pour cet art , qu'on croyait

ne pouvoir mieux le récompenfer } qu'en lui permettant de toucher du.

clavecin , ou de jouer du violon, une heure de plus que fes récréations

ordinaires.

Ses humanités faites , on l'envoya à Paris pour y faire fa philofophie.

Son premier foin fut de chercher les moyens de fe perfectionner dans la

compolition. Nobkt 3 Clavecinifte de l'Opéra ,. lui offrit fes fervices , &
le fit travailler avec fuccès.

Il fit enfuite connaiffance avec Rameau , qui l'accueillit avec diftindtion ±

Se lui donna fes foins & fes confeils. Les progrès qu'il fit , lui valurent

l'amitié de fon maître , dont il a joui jufqu'à la mort de ce grand homme.

Trial , qui avait auffi de l'amitié pour lui , le mit des concerts de feu

Mgr. le Prince de Conty j Se la bonne mufique en tout genre qu'il y.

entendit, lui fit changer le lien, au point que fes premiers ouvrages»
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qui font des cantates , cantatilles , Sec. font d'une maniete fi différente

,

qu'on ferait tenté de croire qu'elles ne font pas du même Auteur.

M. Légat n'a pas borné fes ouvrages à ce feul genre ; mais les contra-

dictions qu'il a éprouvées , nous ont privé du plaifir d'en entendre une partie.

M. Paliflbt lui avait procuré un poëme, intitulé Philire, paftorale en trois

a<Stes. M. Poinfinet de Sivry, fon beau-frere , en était l'auteur : mais lorfque

M. Légat en eut fini la mufique , & qu'il l'eut préfentée pour demander

une répétition , on lui objecta une trop grande reffemblance entre le poëme

de Philire Se celui de Daphnis & Alcimadure. Obligé d'abandonner cet

ouvrage qui avait été jugé agréable dans plufieurs fociétés, où M. Légat

en avait fait entendre des morceaux , l'Auteur efïàya s'il ferait plus heureux

i la Comédie Italienne.

Il fit plufieurs opéra-comiques , entr'autres : le Saut de Leucade , paroles

de M. Mentelle. On ne l'accepta point, parce que Piron, difait-on , avait

traité le même fujet. Piron difait que cela pouvait bien être , mais qu'if ne

s'en fouvenait pas. Favart , difait-on , en avait le manuferit j mais Fa-

Vart afTurait qu'il le chercherait > & ne put le trouver.

Il éprouva même difficulté pour le Jardinier de Sidon \ comme il pré-

fentait cet ouvrage , M. Philidor fit jouer le fien , ôc ce fut encore de la

peine perdue pour M. Légat.

Enfin , on lui procura un poëme , intitulé Palmire , tiré d'un conte de

M. de Voltaire ; il fut refufé, & ce refus acheva de le décourager, du

moins dans cette carrière.

M. de S. Marc , Auteur d'Adèle de Ponthieu , &c. lui confia depuis

'Apollon & Daphné , tragédie en trois actes, M. Légar en a fait plufieurs

fcènes , qui ont été applaudies par fes amis ; mais les dégoûts deftinés

dorénavant aux auteurs qui fe préfenteront au public fur le théâtre

lyrique ; l'incertitude du goût que l'on doit adopter j les brigues , les

cabales, la mauvaife foi des juges, & les caprices des Acteurs , ont

déterminé M. Légat à renoncer à une carrière fi orageufe , & dans

laquelle il ne peut plus y avoir que peu de gloire à acquérir , puifque

le vrai beau n'y eft pas conftaté
;
que les fuccès n'y font qu'éphémères

;

&c que ce qu'un parti y juge admirable , eft trouvé déteftable par les

autres. Il a eu le bon efprit de fe contenter de la réputation qu'il s'eft

ncquife dans les fociétés où fa mufique paraît faire plaifir.

Kkki



444 ESSAI
Né fort timide 8c fur-tout fort modefte , M. Légat s'eft toujours attire

l'eftime de ceux qui l'ont connu , 8c l'amitié de fes confrères.
v

Voici la notice de fes ouvrages.

Des pièces de clavecin > non encore gravées» i

Des Cantates & Cantatilles en grand nombre.

Six Sonates en duo pour la flûte , gravées.

Le Saut de Leucade ou les Défejpérés 3 opéra-comique non gravé»

Palmlre ou le Prix de la Beauté , opéra-comique non gravé.-

Les Rendez-vous , opéra-comique non gravé.

Beaucoup d'ariettes gravées , qui ont eu. du fuccès.

Deux recueils de Duo à chanter,

Plujieurs recueils d'Airs , Chanfons , Romances , gravés , avec accompa-

gnement 8c fans accompagnement.

Dés Solfèges ou Leçons de mufique , qui viennent d'avoir un grand

fuccès. L'Auteur y fait une fuite , avec une baffe chiffrée : elle paraîtra

dans peu. .

M. Légat, qui eft élevé de Royer pour le chant , eft un de nos meilleure

maîtres en ce genre , & a. fait fouvent d'excellentes écolieres.

Louis ( Mad. ) , époufe de M. Louis , célèbre Architecte , a mis en

mufique l'opéra-comique de Fleur-d'Epine , paroles de M. l'Abbé de Voi^

fenon , donné avec fuccès en 1776.

Luily ( Jean-Baptifte de
) , Secrétaire du Roi , 8c Surintendant de fa

Mufique , naquir à Florence en \6$ 3 , 8c dut le jour à un meunier.

Un Cordelier lui donna les premières leçons de mufique & de guittarej

11 apprit dans la fuite à jouer du violon.

Il n'avait que treize ans lorfque le Chevalier de Guife voyageant en

Italie , propofa à fes parens de l'emmener en France ., 8c engagea Made-

moifelle de le prendre parmi les officiers de fa cuifine. Cette Princeffe

l'ayant entendu par hazard jouer du violon , lui donna un maître , avec

lequel il devint habile en peu de tems.

Louis XIV ayant voulu qu'il jouât devant lui, en fut fi fatisfait
, qu'il

lui donna en 1652 l'infpedtion générale fur fes violons , & créa alors la

nouvelle bande qu'on nomma les petits Violons. Ces nouveaux Muficienj
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formés par Lully , devinrent bientôt les plus habiles de l'Europe , & es

n'eft pas beaucoup dire ; l'ignorance des Muficiens de ce tems étant portée

à un tel point, qu'ils ne pouvaient exécuter que ce qu'ils avaient appris

par cœur. Le génie de Lully fut donc gêné par l'ignorance des Muficiens

de fon orcheftre , Se il fallut qu'il fe proportionnât à leur faibleffe. On
peut affiner qu'il eût fait auffi bien que fes plus habiles fucceffeurs, s'il

eût paru cent ans plus tard.

Avant Fétabliffèment de l'Opéra en France , le Roi donnait tous les ans

de grands fpectacles que l'on nommait Ballets , où il y avait un grand

nombre d'entrées , mêlées de récits. Lully commença par n'y compofer

que quelques airs de danfe j mais bientôt le Roi ne voulut plus entendre

que fa mufiqne.

En 1671, Perrin lui ayant cédé fon privilège pour l'Opéra, le génie de

Lully commença à fe déployer j & on peut le regarder comme le créateur

de ce genre qui , depuis lui , n'a pas fait un auffi grand pas qu'on fe

l'imagine , & qui' , peut-être , a plus perdu que gagné.

Il eft vrai qu'il fut aidé par l'immortel Quinault , dont il eut l'art de

découvrir le talent , & de fe l'attacher par un traité qui obligeait Quinault

à lui fournir un opéra par an , pour le prix de 4000 livres.

Quinault efquifTait plulïeurs plans , & les portait au Roi qui en choififfàit

un. Alors Lully indiquait à fa fantaifie les divertiffemens &c les airs 5 Se

l'Académie des Belles-Lettres
,
par ordre du Roi , examinait les fcènes. C'eft

de cette réunion de jugemens que font fortis prefque rous les poëmes de

Quinault , les meilleurs fans contredit que nous ayons eu jufqu à préfent

,

& qui , vraifemblablement , conferveront leur fupériorité quelques fiecles

encore.

Les ennemis de Quinault, jaloux de fa gloire &c de fon talent, parvinrent

à le brouiller avec Lully j ce fut alors que ce Muficien eur recours à la

Fontaine , qui , à fa prière , fît l'opéra de Daphné \ mais dès que Lully

en eut entendu la ledure , il ne cacha point à l'Auteur que fon talent

n'était pas de faire des opéra.

La Fontaine piqué d'avoir travaillé inutilement , fit la comédie an

Florentin ,
pour fe venger de Lully ; mais comme il était né bon , il

oublia bientôt fa colère , & fe raccommoda de bonne foi avec lui. Le

Roi 3 à qui il plaifaic chaque jour davantage , lui donna une charge de
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Secrétaire du Roi , des penficms , & plufieurs autres grâces pour fa

famille.

Sa Majefté ayant été très malade vers la fin de l'année 1686, Lullr

compofa un Te Deum pour fa convalefcence , & le fit exécuter aux

Feuillans de la rue S. Honoré, le 8 Janvier 1687. Dans la chaleur de

l'exécution il fe frappa le bout du pied en battant la mefure avec fa

canne \ 8c il y vint un petit abfcès qui augmenta peu à peu. On lui

confeilla d'abord de fe faire couper le doigt , puis le pied
, puis la

jambe ; mais des Charlatans ayant promis de le guérir fans opération j

MM. de Vendôme qui aimaient infiniment Lully , promirent deux mille

piftoles à ces charlatans s'ils le guériflaient , & les dépoferent chez un

Notaire.

Tous les efforts furent inutiles , & on lui annonça qu'il fallait fe réfoudre

à la mort. Son Confefleur ne voulut l'abfoudre qu'à condition qu'il

brûlerait l'opéra &Achille & Polixene qu'il fe préparait à donner. 11 y
confentit , &c cette nouvelle mufique devint la proie des flammes.

Quelques jours après fe trouvant un peu mieux , un des jeunes Princes

de Vendôme vint le voir : <* Eh quoi, Baptifte, lui dit-il, tu as jette au

h feu ton opéra? tu es un fou de brûler une il belle mufique. Paix,

» Monfeigneur, lui dit-il à l'oreille, j'en ai une copie ».

Cependant on alfure que, dans les derniers jours de fa vie, il témoigna

pour la religion les fentimens les plus vifs, & il mourut à Paris, le 21

Mars 1687 , dans la 54,, année de fon âge. On l'inhuma dans l'églife

des Petits-Peres de la place des Victoires , où on lui fit élever un beau

monument , & où l'on peut lire fon épitaphe. Santeuil a fait celle-ci :

Perfida mors j inim'.ca audax , temerarla & excors j

Crudelifque , & eczea probris te abfohimus ijlis t

Non de te querimurt tua Jlnt hecc munia magna,

* Sed quando per te } populi Regifque voluptas
,

Non ante auditis rapuit qui cantibus orbem

Lullius eripitur ,
querimur modo , furda fuifli.

f Mort perfide , mort ennemie , audacieufe , téméraire , infenfée y

m cruelle, aveugle, nous te faifons grâce de tes infamies, Se nous ne

a voulons pas nous plaindre de toi , quand tu fais tes fondions ordinaires
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» mais quand tu nous enlevés Lully 3 qui faifak les délices du Roi & du

» peuple , nous avons un jufte fujet de te faite des teptoches : mais *

j> hélas ! tu es fourde à nos cris ».

Lully était bon homme , vif & brufque , mais fans rancune. Ses plu*

gtands défauts étaient d'aimet avec excès le vin ôc l'argent. On trouva

dans fon coffre 630000 livres en ot , fomme exorbitante pour ce tems-là.

Il avait l'art de fe faire aimer ôc craindre de fes acleurs, &c fans contredit,

«c'eft le talent le plus néceflaire à un Entrepreneur d'Opéra, mais qui nç

peut exifter que lorfqu'il eft foutenu par l'autorité.

Il eft vrai que la fupériorité des talens de Lully lui donnait un grand

avantage , pour parvenir à régner en fouverain fur fon peuple républicain.

Quelque difficile que ce peuple-roi foit à conduire , le vrai mérite J

l'exafte juftice , ôc les bonnes façons en viendront toujours à bout.

En 1681 , Lully fit le perfonnage de Mufty , dans la première repré-

fentation du Bourgeois Gentilhomme j que l'on donna à Chambotd. Il y
confentit pout faire fa cour au Roi.

Il a donné à l'Opéra, en 1672, le 15 Novembre, la paftorale des

Fêtes de l'Amour & de Bacchus) en Février 1673 , la ttagédie de Cadmus
j

en Janvier 1674 , Alcejle\ le n Janvier' 1675 , Théfée ôc le Carnaval ,

mafearade , paroles de différens Auteurs; le 1© Janvier i6j6 , Atys\ le

5 Janvier 1677, J/Is 5 en 1678 , Pjyché ; le 28 Janvier 1 679 , Bellero~

phon j le 1 5 Novembre 1680 , Proferpine ; en Janvier 1681 , le Triomphe

de iAmour ; le n Mai 1682, Perfée\ le 27 Avril 1683 , Phaéton; le

1 5 Janvier 1 684 , Amadis ; le 8 Mars 1685, Roland ; Yldyle de la Paix ,

paroles de différens Auteuts , & le Temple de la. Paix ; le 1 5 Février

1686 , Armide -

y
en Août 1687, Acis & Galathée , tragédie ttouvée dans

fes papiers ; en 1702 , des Ffagmens , mis au jour par Danchet ôc Campra.

Les paroles de tous ces opéra font de Quinault , excepté Pfyché ôc

Bellerophon , qui font de Corneille , ôc Acis & Galathée , de Campiftron,

Outre ces ouvrages j Lully a compofé la mufique de 25, ballets»

beaucoup d'autre mufique inftrumentale & des motets.

Il avait époufé la fille unique de Michel Lambert , célèbre. Muiîcien , Se

le meilleur maîtte à chanter de fon tems. Elle mouiut le 3 Mai 1.720 ,.

ayant eu de lui trois garçons & trois filles. Louis Lully ôc Jean Lully on*
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hériré des talens de leur père j & ont donné trois opéra

; en 1688 , Zephiré

£• Flore ; en 1690, Orphée \ • & en 1693 j ^ ^orf d'Alcide.

Le cadet fut pourvu d'une des deux charges de Surintendant de la Manque.
Le troifieme , Aumônier de Monsieur 3 Frère du Roi, eut la charge

de' Surintendant après la mort de fon frère. L'aînée des filles époufa en

1684 M de Francine , Maître-d'hôtel du Roi
,
qui fuccéda à Lully dans

la régie de l'Opéra, & mourut le G Avril 1735 » *gé de 75 ans 3 fa

femme était morte le 1 Janvier 1703 , laiftant de fon mariage Louis-

Jofeph de Francine , Chevalier de S. Lazare , & Capitaine de Cavalerie

dans le régiment Colonel-Général, & une fille.

Lupi ( Didier
) , bon Mulicien , a mis en mufique les chanfons fpiri-

tuelles de Guillaume Guerret , imprimées chez Duchemin.

Il eft nommé dans le prologue du quatrième livre de Rabelais.

Madin (Henry), né à Verdun, en 1698, fils d'un Gentilhomme

Irlandais
,
qui fuivit en France le Roi Jacques II.

Il fut d'abord Maître de Mufique de la métropole de Tours , 8c fut

revêtu en 1737 de la charge de Sous-maître de Mufique de la chapelle

du Roi , qui était reliée vacante depuis la mort de Lalande.

L'Abbé Madin a fait de bons motets ; & on ne peut lui reprocher que

trop de facilité. Il mourut à Verfailles le 4 Février 1748.
,•

Maire (le), Muficien du dernier fiecle. Se aflez bon Compofiteur ,

trouvant abfurde , avec raifon , l'ufage des muances , propofa d'ajouter une

feptieme note à la gamme de Gui , qui n'en avait que fix, & la nomma

fi. Par ce moyen les muances furent détruites j & c'eft un grand fervice

qu'on a rendu aux Muficiens , fur-tout aux commençons.

Quelques Auteurs font l'honneur de cette invention à Vander-Putten :
]

d'autres à Jean de Mûris , vers 1330: d'autres enfin à Ericius Dupuis
j

mais il nous paraît prouvé que c'eft le Maire qui a nommé cette feptieme

note j car il n'a pas inventé fon utilité qui était connue depuis longtems.

On trouve en plufieurs endroits des écrits du Père Mefenne la néceflité

de cette feptieme fyllabe \ <k il témoigne que plufieurs avaient mis en

pratique cette feptieme fyllabe , entr'autres Gilles Grand - Jean j Maître

Ecrivain de Sens.

Ou

>
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On trouve auffi dans un ouvrage de Banchieti , Moine Olivécan , imprimé

<en 1614, & intitulé : Cartella di Mufîca , l'addition de cette même fyllabe.

Au furplus , RoufTeau , dans fon Dictionnaire, fe fâche de l'honneur

qu'une fi petite invention a faite à le Maire, & ajoute
(
page 440 , i/z-4 )

« du refte , lufage àajt n'ëft connu qu'en France, &, malgré ce qu'en

»> dit le Moine Banchieti , il ne s'eft pas confervé en Italie ». Son humeur

contre cette découvette n'a pas empêché que, depuis fou Dictionnaire,

' on n'ait adopté notre méthode dans une partie de l'Allemagne & de

l'Italie , & qu'avant vingt ans le fouvenir même des muances ne foit

tout entier effacé chez toutes les nations.

Marais (Marin), né à Paris le 3 1 Mars 1656, était ordinaire delà

chambre du Roi, & le plus habile ProfefFeur de fon rems pour la viole.

Il fut le premier qui en rit connaître l'érendue &c la beauté.

Il était élevé de Ste. Colombe , le premier maître de fon tems ; mais

TEcolier farpafla bientôt fon maître , & ne fut égalé que pat Forqueray*

Marais ajouta une feptieme corde à la viole , &c fut le premier qui

imagina de faire filer les cordes des baffes.

Lully qui l'aimait beaucoup , lui fit battre la mefure à l'Opéra , & l'en-

gagea à en compofer plufieurs. Il donna à ce théâtre , en 1693 ,Alcide ,

tragédie, en fociété avec Louis Lully , paroles de Çampijlron j en 1696 „

Ariane. & Bacckus , rragédie , paroles de S. Jean; en 1706 , Alcione A

tragédie , paroles de la Motte j en rtfo?, Semeie, tragédie, idem.

On a auffi de lui cinq livres de pièces de viole, & un livre de fymphonies

en trio pour la flûte , le violon & la viole.

Quelques années avant fa mort , il s'était retiré dans une petite maifon î

rue de l'Ourfine fauxbourg S. Marceau, où il cultivait les plantes de fon

jardin. Il mourut le 15 Août 1718, dans fa 73
e

. année, & fut inhumé

à S. Hippolyte.

Marié pendant 5 3 ans avec Catherine d'' Amicourt , il en eut dix-neuf

cnfans. Trois de fes fils & une fille ont excellé dans l'art de jouer , & de

montrer à jouer de la viole. Leur fceur aînée époufa le célèbre Bernier,

Maître de la chapelle du Roi.

Marchand
( Jean-Louis ) , fameux Organifte Français

, jouait ordinai-

rement à leglife de S. Benoît, des Jéfuites de la rue S. Jacques a Se à
Tome III. L]]
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celle des Cordeliers, où tout Paris allait l'entendre, 8c toujours avec uni

nouveau plaifir.

Il était né à Lyon en 1669 3 8c mourut à Paris en 1731. Le célèbre

Rameau fon ami , & fon plus dangereux rival, nous a dit plufieurs fois

que le plus grand plaifir qu'il ait eu en fa vie , était celui d'entendre

Marchand
;
que perfonne ne pouvait lui être comparé pour manier la fugue

,

£c qu'il n'avait jamais pu concevoir qu'on eût une pareille facilité pour

jouer de tête.

Son efprit indépendant Se exttaordinaire l'empêcha de fonget jamais à

fa fortune, 8c même à fa réputation j comme il n'aimait à jouer que de

caprice , il écrivit rarement ce qu'il compofait j 8c n'a laiifé que deux

livres de pièces de clavecin.

11 aimait mieux jouer pour deux ou trois bons connaifleurs , à des heures

où l'églife était fermée , que pour une foule d'auditeurs qui venaient

l'entendre les jours de fête. C'était feulement dans ces féances particulières

que l'on pouvait juger de fon génie j les autres jours il n'exécutait que les

morceaux néceflaires aux offices. On prétend que la dernière fois qu'il

toucha l'orgue des Cordeliers j fentant apparemment que fa mort appro-

chait, il fortit en difant : adieu, ma chère veuve. On dit auffi qu'il avait faic

un opéra de Pyrame & Thisbé', mais qu'il n'a jamais voulu le laifler

repréfenter.

Martini ( M. ) , Officier de Huflards , a donné à la Comédie Italienne ;

€ïi 1771 j l'Amoureux de quinze ans , paroles de M. de Laujon ; en 1772 ,

le Fermier crufourd j idem j en 1774 , Henry IV, paroles de M. du Rofoy.

Masse , célèbre Maître de chapelle fous Louis XIII, a compofé une

aflez bonne mellè 8c beaucoup de motets.

Mathieu ( M. ) 'Plufieurs célèbres Muficiens de ce nom font depuis

îongtems à la Mufique du Roi , 8c y tiennent le premier rang.

Michel Mathieu, né à Paris le 28 Octobre 1689 , avait d'abord été de

l'Académie Royale de Mufique.

Il entra à la Mufique du Roi en 1728 , fut reçu en 1729 frère fervant

d'armes dans les ordres royaux du Mont-Carmel 8c de S. Lazare de Jéiufalem,

par Mgr. le Duc d^Orléans, Grand-maître de cet ordre, & devint aufli fon
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Maître de chant &z de violon. Ses ouvrages font trois motets & des morceaux

de mufique inftrumentale, quatre cantatilles, deux divertiffemens , & le

ballet de la Paix , exécutés au concert de la Reine en 1737.

Après avoir obtenu fa vétérance en 1761 , il eft mort le 9 Avril 1768.

Jacqueline-Francoife Barbier , fa femme , & fon élevé pour le chant

,

était née à Paris le 20 Mai 1708 , fut reçue à la Mufique du Roi en

172.8 , chanta pendant lcngtems les premiers rôles au concert de la Reine ,

& mourut le 17 Août 177$ , après avoir obtenu fa vétérance en 1761. Elle

avait une belle voix & le goût du chant qui était alors en ufage.

Julien Amable Mathieu, leur fils aîné, Maître de Mufique de la chapelle

du Roi , eft né le 1 Février 1734.

Le 14 Mai 1748 , il eut l'agrément du Roi , pour traiter de la furvivance

I d'une charge des 24 violons , & entra en même-tems furnuinéraire à la

Mufique de la chambre. En 1754 , il eut l'honneur d'être reçu par le

Roi lui-même à la Mufique de la chapelle , où il a rempli les fondions

de premier violon depuis 1761 , époque de la réunion des deux corps de

Mufique (a) jufqu'en Juillet 1770 , qu'il eft devenu Maître de Mufique

de la chapelle du Roi par la mort du célèbre Blanchart , dont le Roi

lui avait accordé la furvivance en Juillet 1765.

On a de lui
, gravés , deux livres de Jonates pour le violon , deux

livre: ae trios , un de duos , non gravé , des fymphonies 3 des quatuors ,

des concerto
, 45 motets à grands chœurs , & une méfie courante pour les

grandes fêtes.

(a) Nos Rois avaient autrefois deux Corps de Mufique, un pour la chapelle & un

pour la chambre. Ces deux corps ont fubfifté féparément jufqu'en 1761. La charge de

Maître de la chapelle de Mufique étant alors venue à vaquer par la mort du titulaire
,

Sa Majeflé jugea i propos de la fupprimer irrévocablement par un édit du mois d'Aoûc

de cette même année.

A cette fuppreffion fut jointe celle de toutes les charges de Chantres & Symphoniftes de

la Mufique , tant de la chambre que de la chapelle. Mais, comme par l'extinélion de ces difFéw

rentes charges , la fortune des titulaires pouvait être anéantie ou du moins altérée , le Roi 2

confenti de leur laiffer leurs gages & appointemens leur vie durant, & à leurs veuves

les privilèges dont elles jouifTaient. Ainfi depuis cet édit, la Mufique du Roi ne fait plus

qu'un corps , dont partie fert à la chapelle & partie à la chambre ; excepté dans le*

occaûons d'apparat & dans les grandes cérémonies où tout fè réunit.

lu 2.
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M. Mathieu écrit avec une grande pureté , Se tient beaucoup au genre fi

prêt à être oublié des Lalande , Bernier , Blanchard , Sec.

On trouve dans fes motets- de très beaux chœurs , du chant , de l'har-

monie , de l'exprefîion Se du pathétique. Le nombre de fes motets prouve

fa facilité j mais ils n'en font pas moins travaillés avec foin , Se aulli dignes

d'être examinés qu'entendus.

Mathieu dit Lepidor ( Michel - Julien
) , frère du précédent 3 né à

Fontainebleau le 8 Octobre 1 740 , Secrétaire de M. le Chevalier de

Xuxembourg. Ses ouvrages font :

Pour la Littérature.

Une traduction du Voyage Sentimental, précédente à celle qui a été

imprimée depuis. MlT. égaré en partie.

Une traduction des Lettres du Duc de Cumberland à Milady Grafvenor

avec des notes critiques Se hiftoriques. MIT. double entre les mains de M.
le Duc d'Aumont Se de M. le Marquis de Paulmy.

Une traduction du Difcours prononcépar M. Edmond Burk au Parlement

«d'Angleterre 3 le 12 Mars 1775. MfT.

DirTérens Projets & Mémoires politiques. MlT.

Amélie3 tragédie bourgeoife , en cinq actes , imprimée par Ballard en 1 77 $ .

Le jeune Veuf , drame en cinq actes en profe. MIT.

L'Inconféquent s comédie en cinq actes en profe. Sujet traité deux fois

par l'Auteur ,
qui a perdu le dernier de fes manuferits , Se probablement

le meilleur.

Le Patriotifme ou le bon Français à Londres > comédie héroïque en cinq

actes , dont le plan eft complet , mais l'exécution abandonnée au troifîeme

acte. MIT.

VHomme d'affaires , comédie en un acte en profe > non repréfentée. MIT.

La Saifte , parade en profe mêlée d'ariettes 3 non repréfentée. MAT. perdu.

La Tarentule s comédie en trois actes en profe , mêlée d'ariettes, non

repréfentée. MIT. perdu.

Limante , drame en trois actes en vers , mêlé d'ariettes s non repréfenté.

Mit

X'Ecole dis Filles, comédie en crois actes en versj mêlée d'ariettes ;
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Repréfentée quinze ou feize fois 3 taut à Verfailles qu'en province 3 par la

troupe de la Dlle. Montenfier.

Orgon dans la Lune 3 parodie en trois actes en vers , fur la mufique du

Credulo delufio > del Sgr. Paefiello , repréfentée une cinquantaine de fois au

moins par la même troupe.

La traduction fervile & en profe du Credulo delufo. Mff.

La Brune & la Blonde], comédie en trois a&es en vers, mêlée d'ariettes s
'

reçue pour être repréfentée à Verfailles par la troupe de la Demoifelle

Montenfier. Mff.

Plufieurs Divertiffemens , Proverbes 8c Scènes comiques exécutés en

fociété , Epîtres , Stances 3 Chanfons , & autres pièces fugitives qui n'ont

jamais été envoyées à aucun Journal. Mff

Pour la Mufique,

Plufieurs Motets à voix feule , avec accompagnement de violon 8c de

baffe , ou en grande fymphonie , non gravés.

9 Sonates à violon feul : 6 Pièces tant de clavecin que de harpe : j

Quatuors pour deux violons , alto 8c violoncelle : 6 Trio pour deux violons

ôc violoncelle , non gravés.

2 Recueils d'airs & de chanfons , avec accompagnement de violon Se

de baffe, dont quelques-uns en pièces de clavecin, gravés par Mlle. Ven-

dôme , en 1765.

1 autres Recueils d'airs 8c de chanfons , avec accompagnement , en

pièces de clavecin, gravés par Mad. le Clerc, en 1766.

1 Ariettes , avec accompagnement de deux violons , alto & baffe ^

gravées en 1666.

Plufieurs autres Ariettes , idem , non gravées.

La mufique de VEcole des Filles , non gravée.

La mufique de Marthefie 3 ancienne tragédie lyrique que l'Auteur a

réduite en quarre aétes , avec quelques changemens dans les paroles. Cet

ouvrage a été elfayé à Verfailles en 1777 , par la Mufique du Roi , 8c

avec le fuccès le plus flatteur , non gravé.

La mufique des Amours de Protée , ancien opéra , ballet en trois actes
,"

«ians lequel l'Auteur a. refondu plufieurs fcènes 8c ajouté quelques ariettes ?
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&c. H a reçu des applaudiflemens lors de l'eflai qui en a été fait au petit

théâtre du magafin, en 1778.

Les Cieux infiruifent la terre , Sec. ode facrée de J.-B. Roulïèauj motet

français à grands chœurs pour le concert fpirituel , effàyé & fort accueilli

à Verfailles au mois de Décembre 1778.

La mufique du Départ des Matelots , impromptu patriotique qui n'a eu

qu'une repréfentation aux Italiens , vers la En de Novembre 1778.

La mufique du premier acte de la Brune Se la Blonde , dont l'Auteur a

abandonné l'exécution totale.

Matho , Page de la Mufique , & ordinaire de la Mufique du Roi , fuC

ami intime de Defmarets., Se lui rendit les plus grands fervices par la

protection de Mgr. le Duc de Bourgogne, de qui il était Surintendant de

la Mufique.

Il donna en 17 14 la mufique de la tragédie êiArlon, paroles de Fufelier.

Matho était né en Bretagne en 1660 , & mourut à Verfailles en 1746,

Maître de Mufique des Enfans de France. Royer lui fuccéda.

MbreAux ( M. de ) a donné à la Comédie Italienne, en 1772 , la

Rejjource comique, paroles d "Anfeaume ; en 1777, Laurette.

Il a aufli donné au concert fpirituel plusieurs motets & oratorio, qui ont

eu un grand fuccès.

Metru , célèbre Maître de chapelle fous Louis XIII.

Mezangere ( Mad. la Marquife de la
) , fille de M. Bourret , Avocat

au Parlement , Se Intendant de S. A. S. Mad. la DuchefTe de Nemours ,

qui le fit aufli Intendant de fa principauté de Neuf-châtel , eft née le 1 o

Février 1693.

Son goût pour la Mufique fe déclara dès fa grande jeunefTe 5 le célèbre

Couperin lui enfeigna à jouer du clavecin , & en peu de tems elle devint

fa plus forte écoliere. Elle apprit aufli l'accompagnement de Bournonville

,

le meilleur maître en ce genre qui ait jamais exifté.

En 1714, elle époufa M. Scott, Seigneur de la Mezangere } Se n'en

eut qu'une fille j qui fut mariée en 1738 au Marquis de Gange, & qui 1

mourut de la poitrine en 1741 , dans les bras de fa mère , qui j malgré
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la plus faible fanté , avait volé au fond du Languedoc j pour recevoir fes

derniers foupirs.

Mad. de Gange jouait parfaitement du clavecin , & n'avait jamais eu

de maître que fa mère.

L'habileté de cette fille fi chérie ne fut pas la feule preuve du talent

que Madame de la Mézangere avait pour donner des leçons. Elle éleva chez

elle un jeune enfant de treize ans ; & par les bons principes qu'elle lui

enfeigna , lui fit faire de tels progrès ,
qu'il eft devenu Maître de clavecin

de la Reine & des Enfans de France. ( Voyez l'article Simon au Chapitre

des Muficiens Français. )

Madame de la Mézangere avait auffi du talent pour la compofition j

qu'elle favait parfaitement ; mais elle n'a jamais voulu rendre public aucun

de les ouvrages. |^
Le chagrin qu'elle refléntit à la mort de fa fille 3 la fit renoncer à tout

autre foin qu'à celui qu'elle prit des pauvres de fa paroifie ; elle en fut

l'adminiftratrice pendant trente ans , &c fes jours furent comptés par les

biens qu'elle fit. Agée maintenant de plus de 8<î ans , elle recueille le

fruit de tant d'années de vertus , par une tranquillité d'ame
,
qui l'a réfi-

gnée depuis longtems aux ordres de la Providence.

MichÉe , Organifte de S. Leu , avait la plus grande réputation , 8c attirait

Une foule d'auditeurs toutes les fois qu'il jouait. Il mourut en 1677.

Mignon ( Jean ) , Maître de Mufique de Notre-Dame de Paris en 1 675?
,"

fit plufieurs motets qui furent alors jugés excellens.

Minoret , Maître de Mufique de S. Victor 3 fit le Te Deum , chanté

dans cette églife pour la naifiànce de M. le Duc de Bourgogne, en 1682.

Mion , Maître de Mufique des Enfans de France , a donné à l'Opéra j en

'1741 , Nitetis, paroles de la Serre j en 1747 , l'Année galante 3 à la Cour,

& en 1748 j à Paris.

Mondonville ( Jean - Jofeph Caflanea de ) , né à Narbonne le 24

Décembre 1 7 1 1 , dut fa réputation & fa fortune à un travail alfidu , à

un grand amour de fon art, à une conduite réglée.
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II acquit d'abord un nom par fon talent pour le vîolofi. Il fut le rivai

& l'ami du fameux Guignon , qui tenait alors le premier rang dans fon

art. Ils exécutaient au concert fpirituel , Se variaient avec beaucoup de

goût une foule de petits airs en duo, qui faifaient le plus grand plaifir

à entendre.

Il compofa des fonates de clavecin Se des fymphonies qui commen-

cèrent à lui faire un nom , comme Compofiteur , Se depuis il excella dans

le '^enre des motets , qui lui méritèrent la place de Maître de Mufique

de la chapelle du Roi. Il dirigea avec diftinéhon le concert fpirituel pour

Madame Royer , après la mort de fon mari. Ses opéra le mettent dans la

clalfe des Compofiteurs diftingués qui ont travaillé pour l'Opéra.

Bon mari , bon père , bon ami , il emporta les regrets d'une femme

( Mademoifelle Boucon ) célèbre par fes taiensgKmr le clavecin Se pour la

peinture , d'un fils qui aime ies arrs & les CT^Pfe avec fuccès j & de fes

amis qui n'oublieront jamais fa fociété douce, honnête Se agréable. Il

mourut à fa maifon de Belleville , près Paris, le 8 Octobre 1771.

Moncîonville a donné à l'Opéra , en 1742 , lsbé , paroles de la Rivière ; I

en 1749 j le Carnaval du Pamajfe , paroles de Fufelier; en 1753, Titon

& l'Aurore, paroles de l'Abbé de la Mare j en 1754, Daphnis & Alti-

fnadure , opéra languedocien dont il a fair les paroles j en 1758 , les Fèces
'

4e Paphos , paroles de l'Abbé de Voifenon,

Mongenot ( Pierre-Jofeph
) , né à Befançon , eft venu à Patis en*

1749 , Se s'eft établi à Verfailles, où il a demeuré pendant quelques

années avec M. Blanchard , Maître de Mufique de la chapelle du Roi.

C'eft pendant ce tems qu'il a fait enflndre plufieurs motets de fal

compofition devant LL. MM. Ils eurent aifez de fuccès pout que lesl

maîtres alors en place lui raient efpérer de pouvoir les remplacer. Les 1

circonftances ne s'étant pas trouvées favorables à ce deffein , il s'en tint

à 1 inftru&ion des Pages de la Mulique de la chapelle. Il a formé des I

fujets qui lui ont fait honneur.

Depuis ce tems , il s'eft attaché à une maifon illuftre , où il a travaillé"

pendant vingt-deux ans à différentes éducations , pour lefquelles il jouit

d'une penfion de retraite.

Cette occupation ne l'a pas empêché de cultiver la compoiïtion. Il a

travaillé
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travaillé dans prefque tous les genres \ mais il n'y a que quelques-uns de

ùs ouvrages qui foient graves , entr'autres , des recueils de chanfons

charmantes qui on eu un fuccès général. Qui ne connaît pas une jeune Bute-

Hère du village de Longchamp , 8c vingt ancres également jolies ? M. Man-

genot eft aufli l'auteur de la plupart des paroles de fes chanfons , 8c réunit

le titre d'homme de lettres , à celui de bon Compofiteur. On avait lieu

d'attendre de lui des ouvrages du plus grand genre ; mais fa timidité , 8c

fur -tout fa modeftie , l'ont toujours fait fe défier de fes forces ; il eft

fâcheux pour nous qu'il n'ait pas eu plus de courage.

Monsigny ( M. de ) , Maître-d'hôtel de Monfeigneur le Duc d'Orléans

,

eft un des créateurs de notre Opéra-comique mêlé d'ariettes. Ce genre

commença à s'établir fur le théâtre de la foire, en 1754. M. d'Auvergne

fut le premier qui entta dans cette carrière, avec fon joli intermède des

Troqueurs. Duni donna enfuite fon Peintre amoureux ; Gilles
, garçon

Peintre ,
parodie du Peintre amoureux

,
parut aufli-tôt \ enfin les ouvrages

de MM. Philidor Se Monfigny afîurerent pour longteins les fuccès d'un

genre agréable , & qui peut l'être bien davantage , lotfqu'on y introduira

des ballets & des fêtes charmantes. C'eft ce qu'on ne verra jamais t à

moins que ce fpeétacle ne foit réuni à celui de l'Opéra.

11 y a peu d'exemples d'ouvrages plus fuivis 8c plus applaudis que ne

-l'ont été ceux de M. de Monfigny ; on les entend toujours avec le même
plaifir ; 8c voilà l'avantage de la mufique chantante. Cet Auteur auflî

aimable qu'eftimable a donné à l'Opéra , en ij66 , la Reine de Golconde ,

paroles de M. Sedaine. A l'opéra-comique , en ïj^, les Aveux indiferets ,

paroles de la Ribardiere ; en 1760 , le Maure en droit , paroles de M. le

Monnier; en 17 61 , le Cadi dupe' , idem : On ne s'avife jamais de tout

,

paroles de M. Sedaine. A la Comédie Italienne, en 1761 } le Roi & le

Fermier j idem ; en 1764 , Rofe & Colas , idem
-y
en 1768 , V

I

fie fanante y

paroles de M. Colet ; en 1769 , le Déferteur ,
paroles de M. Sedaine ; en

1771 , le Faucon _, idem j en 1775 * la ^e^e drfène , paroles de M. Favart
y

en Ï777 , Félix
, paroles de M: Sedaine.

Monteclair ( Michel ) j de l'Académie de Mufique , naquit à Chaumont

en Bailîgni , en 1666, Ses parens l'envoyèrent à Langres dès fa grande

Tome III. Mm m
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jeundie , 8c il y fut enfant de chœur fous Jcau-Baptijle Moreau , Maître

de Mufique de cette églife. En 1700 , il entra dans l'orcheftre de l'Opéra ,

où il fut le premier qui y joua de la contre-balïè.

On a de lui 3 en 1716, les Fêtes de l'Eté, paroles de Pellegrin\ en

173a, Jephté , idem. Le chœur tout tremble devant le Seigneur, eut un

fuccès prodigieux , 8c a confervé longtems fa réputation.

Il a donné auffi trois livres de cantates, deux excellentes méthodes pour

apprendre la Mufique , une pour jouer du violon , une Meffe de Re-

quiem, &c.

Monteclair eft mort à une maifon de campagne près de S. Denis , au mois

de Septembre 1757 , âgé de 71 ans.

Moreau ( Jean-Baptifte ) , né à Angers en 1656 , devint Maître de

Mufique à Langres &: à Dijon. Ayant un jour trouvé moyen d'entrer à la

toilette de la Dauphine , il eut la hardiefTe de la tirer par la manche , &
de lui demander la permiffion de chanter devant elle un air de fa com-

pofition. Cette Princefie rit , 8c la lui accorda. Moreau lui fit tant de

plaifir ,
qu'elle en parla au Roi , qui voulut l'entendre , 8c lui fit du bien.

Il fut ami du Poète Lainez , & mit en mufique un grand nombre de fes

chanfons. Il mourut à Paris , en 1734, âgé de 78 ans.

La première mufique des chœurs à'EJlher & éCdthalie , était de Moreau,

Moulinée ( Etienne ) , né en Languedoc , Chef de la Mufique de Son

Altefie Royale, fit en 166% un mélange de pîufieurs fujets chtétiens à, quatre

& cinq parties. Il fit aufli pîufieurs autres ouvrages»

Mouret ( Jean-Jofeph ) , Muficien de la chambre du Roi } Intendant

de la Mufique de Madame la Ducheiïe du Maine , & Directeur du

Concert fpirituel , naquit à Avignon en 1682 , où fon père , Marchand de

foie j lui donna une bonne éducation , &c fécondant fa vive inclination

pour la Mufique , lui facilita les moyens d'y faire de grands progrès.

Il vint à Paris en 1707 , & y fut bientôt connu dans les meilleures mai-

ions. Sa figure était prévenante , fon vifage gai 8c riant , fa converfation

fpirituelle & agréable ; 8c fa voix , belle pour un Compofiteur ,. le faifait

rechercher avec empreiTement.
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La DuchefTe du Maine lui confia la conduite des magnifiques fêtes

nommées les Nuits de Sceaux. Peu de tems après , il époufa la Dlle Promt

de S. Mars , fille de l'argentier du Duc de Maine , dont il eut une fille

unique. Plufieurs infortunes qu'il éprouva deux ans avant fa mort , lui cau-

ferent des chagrins qui le conduifirent au tombeau , après avoir tellement

dérangé fon efprit , qu'on fut contraint de le mettre chez les Pères de la

Charité à Charenton. Il y mourut le 22 Décembre 1738, âgé de 56 ans.

Mouret n'était pas habile Compoliteur , mais était rempli de goût , 8c

trouvait avec facilité des chants fort agréables.

Il donna à l'Opéra , en 1714 , les Fêtes de Thalie
,
paroles de Lafond

;

en 17 17 , Ariane ,
paroles de -Roy & de la Grange; eu 1713 > Pirithous

,

paroles de la Serre; en 1717, les Amours des Dieux j paroles de Fufelier
j

en 1732 , le Ballet des Sens
,
paroles de Roy ; en 1735 , les Grâces

_,

idem : plufieurs cantates : dix cantatilles : trois livres à'airs férieux & à

boire : plufieurs divertijfemens de la Comédie Françaife & de la Comédie

Italienne : un livre defonates à deux flûtes : un livre de fanfares: plufieurs

fêtes à Sceaux , &c.

Neve ( Pierre de
) j fit un recueil de chanfons à cinq & fix parties.,

imprimées en 1 600 , i/z-4 .

Niel donna en 1736, à l'Opéra , les Poyages de l'Amour , paroles de

Bonneval; en 1737 » les Romans, idem. Cet opéra a été remis en mufique

par M. Cambini, & donné en 1776. Quelques Auteurs prétendent que les

paroles de cet opéra font de M. de Monfemi , mort Conseiller au Parlement
y

en 1744, l'Ecole des Amans
,
paroles de Fufelier.

Notherus , Abbé de S. Gai, vers l'an 960.

Le Pape Nicolas , le même qui excommunia l'Empereur d'Orient

,

Michel , & celui d'Occident Lothaire , fils de Louis le débonnaire , inftitua

des hymnes pour chanter les jours de jeûne. Ces prières avaient été mifes

en mufique par Notherus.

Odon (Abbé de Cluny ) ., né l'an 879 , fuccéda en 927 à Bernon ,

premier Abbé de Cluny , abbaye fondée par Guillaume , Comte d'Auvergne

M m m 2
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& Duc d'Aquitaine , l'an 910. Il mourut à Tours en 942 ; au retour de

fon dernier voyage à Rome.

Sigebert lui donne la qualité de grand Muficïen , & dit qu'il fit plufieuss

belles hymnes en l'honneur des Saints.

Orlande Lassus , le plus habile des Muficiens qui aient exifté jufqu'à

lui , mit en mufique un grand nombre de chanfons de Marot & de

Ronfard , Sec. On a encore une partie de fes œuvres imprimées chez

Adrien le Roy , depuis 1576 jufqu'en 1584.

Il naquit à Mons en 1 5 10 , Se mourut le 1 3 Juin 1593 à Munich.'

Son véritable nom était Roland, mais il fe fit appeller Orlande en re-.

venant d'Italie.

Parmi le grand nombre de (es ouvrages , on eftime beaucoup celui-ci a

Magnum opus mujïcum compleclens cintiones monachu , 1604, fept volumes

in-folio.

.
Orlande s'attacha d'abord à Ferdinand de Gonzagues qu'il fuivit en

Sicile
, puis à Milan j enfuite il fut Maître de Mufique à Naples , 8c

pendant deux ans à Rome. De-là il accompagna Brancaccio en France Se

«n- Angleterre, d'où il paflà à Anvers & en Bavière. Charles IX, qui

connaifla.it fon mérite , le nomma fon Maître de Mufique j mais comme
il venait en France pour fe fixer à la cour , il apprit la mort de ce Prince ,

Se retourna en Bavière, où il pafla la plus grande partie de fa vie. Sa

réputation était fi grande , qu'on difait de lui :

Hic ille Orlandus Lajfum qui recréât orbem.

Ses auttes ouvrages les plus confidérables font : Theatrum mujïcum j

Patrocinium Mufarum^ Motetorum & Madrigalium Libri; Liber MiJJdrum, Sec.

Oudot était un Compofiteur eftimé , Se fit plufieurs ouvrages fort

applaudis vers 1675 Se 1680. Il fit la mufique que l'on exécuta au ma-
riage de M. de Seignelay avec Mlle de Matignon en 1679, le iz

Septembre.

Ouvrard
( René ) _, né à Chinon en Touraine , devint Maîtte de

Mufique de la Ste Chapelle , Se après plus de dix ans obtint un cauonicar
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à S. Gatien de Tours. 11 était Poëte , Mathématicien , Théologien &c

Controverfifte. En 1660 , il publia un ouvrage intitulé : Secret pour compofcr

en mujique par un art nouveau. 11 aurait mieux fait de ne pas dévoiler

ce fecret.

On a de lui plufieurs autres ouvrages , entr'autres , une hiftoire de la

Mufique , bien médiocre.

Papavoine a donné à l'Opéra-comique la mufique de Barbacole ou le

Manufcrlt volé j paroles de M. de Morambert.

Perdigal j Muficien célèbre vers le milieu du dernier fiecle , a fair

beaucoup de chanfons fort en vogue à la cour de Louis XIV.

Pervin ( Jean ) , a fait des chanfons à quatre , cinq , fix , fept & huit

parties , imprimées à Lyon en 1578.

Pevernage ( André ),a fait plufieurs livres de chanfons en 1 5 89 &c année»

fuivantes. Elles font à quatre s cinq 3 fix , fept & huit parties.

Philibert Jambe de fer a compofé à plufieurs parties les pfeaumes de

Marot } en 15 61,

Philidor ( André ). Michel Danican 3 né en Dauphiné , était ordinaire

de la chambre de Louis XIII. On prétend que ce Monarque lui avait donné

le furnom de Philidor, parcequ'un Muficien jouant très bien du hautbois,

que le Roi avait entendu à fon pafiage en France , portait ce nom > &.

que le Roi , en entendant Danican jouer de cet inftrumenr , avait dit :

j'ai trouvé un fécond Philidor.

Danican eut deux enfans j l'aîné prit le même nom que fon père , ôc

jouait fort bien du bafibn. Il a fait graver quelques œuvres qu'il a dédiées

à Louis XIV. 11 obtint d'abord la charge de quinte & de cromorne de

la chambre en 165 S. Dans les premières années du règne de Louis XV»
il obrint fa vétérance , & fe retira à Dreux.

Trois de fes enfans du premier lit ont appartenu au Roi. UzinèAnne

Danican Philidor était célèbre fur la flûte $ ce fut lui qui en 17x6 établie
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le Concert fpirituel. Il était de la Mufique de la chambre , Se a compofe

plufieurs ouvrages pour fon inftrument , Se pour les fêtes de Sceaux. Il

devint enfuite Surintendant de la Mufique de M. le Prince de Conty.

Le fécond était Tymbalier des Menus-plaifirs , n'ayant jamais pu parvenir

à faire autre chofe.

Le troifieme était Muficien de la chapelle du Roi ; Se comme il était

affez médiocre baffbn , il jouait de la baffe de cromosne pour tenir lieu

de contre-baffe dans les chœurs ; mais il mourut en peu de tems d'un

crachement de fang.

Leur oncle , Pierre Danican , frère cadeï de Michel , jouait très bien du

hautbois , & était ordinaire de la chambre Se de la chapelle. Deux de fes

fils ont été de la Mufique du Roi , l'un en-qrialité de ballon
_, Se l'autre de

hautbois.

Michel s'étant marié en fécondes noces , mourut en 1730 > laiffant de

fon fécond mariage plufieurs enfans , Se , entr'autres , André Phïlidor^

l'un des plus grands Compofiteurs de ce fiecle.

11 naquit à Dreux en 1726 , entra Page de la Mufique fous Campra,

alors Maître de la chapelle. En 1737 > il fit chanter fon premier motet

à grands chœurs , Se mérita que le Roi daignât lui en faire des com-

plimens.

Etant forti de Page , il fe fixa à Paris , s'y foutint en faifant quelques

écoliers , Se en copiant de la mufique , Se tous les ans il allait à Verfailles

faire chanter un nouveau motet.

Les progrès qu'il avait fait aux échecs , lui donnèrent l'envie de voyager

pour tenter fortune j& .en 1745. , il partit pour la Hollande , l'Angleterre ,

l'Allemagne , Sec. Son goût fe forma dans ces voyages , en entendant les

ouvrages des meilleurs Maîtres de l'Italie. Il effaya fes forces à Londres

en 1753, où il mit en mufique l'ode de Dryden en Anglais , dédiée à

Ste Cécile. Le fameux Handel trouva fes chœurs bien fabriqués, & dit

feulement qu'il manquait encore de goût dans les airs.

Comme les échecs l'occupaient plus que la Mufique , il fit imprimer en

1749 fon Analyfe des échecs à Londres ,
pour lequel ouvrage il eut une

forte foufeription. Il revint en France en 1754 , au mois de Novembre ,

Se fe livra entièrement à la Mufique. Il fit exécuter à Verfailles un Lauda

Jerufalem :

, qu'on trouva trop Itahen j Se comme la feue Reine n'aimait pas
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ce genre , il fe vit fruftré dans l'efpoir qu'il avait eu d'obtenir une

place de Maître de la chapelle.

En 1757 , il effaya de compofer un acte d'opéra ; mais Rebel refufa de

le donner, en lui difant qu'on ne voulait point introduire d'airs dans les

/cènes.

En 1758 , ayant fait quelques airs pour les Pèlerins delà Mecque, à

l'Opéra-comique, Corbi , Directeur de ce fpectacle , lui propofa d'entre-

prendre un ouvrage. On lui donna le pocme de Blaife le Savetier, qui

fut joué avec le plus grand fuccès à la foire S. Laurent en 1759. 11 fit enfuite

YHuître & les Plaideurs ; en 1760 , il donna à la Comédie Italienne le

Quiproquo, & à la foire S. Laurent, le Soldat Magicien. En 176 1 , le

Jardinier &fon Seigneur , à la foire S. Germain , & à la foire S. Laurent

,

ée+Maréchal, qui eut plus de cent repréfentations de fuite. En iféz ,

après la réunion de l'Opéra-comique à la Comédie Italienne, il donna

Sancho Pança; en 1763 , le Bûcheron ôc les Fêtes de la Paix ; en 1764 ,

le Sorcier-^ en 17155 , Tom-Jones , qu'on commença par fiffler , & qui

eut enfuite le fuccès qu'il méritait ; en 1767, Ernelinde , à l'Opéra -

y

époque du changement de mufïque fur ce théâtre , nouveau genre que

les Profeffeurs étrangers n'ont fait qu'imiter d'après Philidor. En 1769 y

il donna aux Italiens lé Jardinier de Sidon ; en 1770 , le Jardinier

fuppofé \ en 1771 , la nouvelle Ecole des Femmes ; en 1772 , le bon Fils
j

en 1773 , le Navigateur ; en 1775 , les Femmes vengées ; Ôc en 1779 , à

Londres , le Carmen feculare , d'Horace.

En 1777 , il a fait réimprimer fon Traité fur les Echecs, augmenté

confîdérablement.

Nous croyons pouvoir affluer que M. Philidor eft un de nos plus grands

Compofiteurs , & que fa facture ne craint les regards de quelque maître

que ce foit.

Phinot ( Dominique ), a fait des chanfons à quatre parties.

Picot ( Euftache ) , l'un des fous-maîtres de la chapelle de Louis XIII,

a eu de fon tems une grande réputation. Le Roi lui donna l'abbaye de

Chaulmoy j & un canonicat de la Ste. Chapelle de Paris , dans laquelle

il fonda en 1 642 une proceflion du S. Sacrement , qui fe fait tous les
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ans le jour de Pâques , avant les Macines , & à laquelle on eft obligé d*

chanter différens morceaux de mufique de fa eompofition ; faute de quoi'

le legs qu'il a fait au Chapitre , doit appartenir à l'Hôtel-Dieu. Il ne nous

refte que ces débris de fes ouvrages.

Jufqu'au milieu du règne de Louis XIV , on ne fe fervait à la chapelle

du Roi que d'inftrumens à vent , comme ferpens , trompes &c cornets à

bouquin ; ce fut ce grand Roi qui 3 le premier , fit introduire de la

fymphonie de violons dans les motets. ( Voyez l'article de l'Abbé Robert ).

Plessis cadet (du) donna en 1734 les Fêtes nouvelles t ballet, parole

de Majfip.

Prudent a fait la mufique des Jardiniers , paroles de M. d'Avefn&s j»

donnés à la Comédie Italienne en 1771.

Quinault , Comédien du Roi j a compofé la mufique des Amours des
'

Déejfes j donnés en 1729.

Après avoir refté au théâtre pendant plus de vingt ans à la plus grande

fatisfaction du public , il fe retira à Gien , où il eft mort.

Rameau ( Jean-Philippe )
, Compofiteur de Mufique du cabinet du

Roi , & Chevalier de fon ordre , fils de Jean Rameau 8c de Claudine

Martincourt , naquit à Dijon le 15 Oétobre 1683. Son goût pour la

Mufique le conduifit très jeune en Italie ; 8c à fon retour il devint

Organifte à Clermont en Auvergne , ôc enfuite à Paris , à Ste Croix de

la Bretonnerie.

Jufqu'à l'âge de cinquante ans , cet homme de génie ne s'occupa qu'à

donner des leçons de clavecin , & à travailler fur la théorie de fon art.

Ce ne fut qu'en 1733 qu'il s'attacha à la pratique ( fans cependant

abandonner la théorie j car il a depuis donné plufieurs ouvrages en ce-

genre ) il débuta par l'opéra à'Hippolyte & Aride , qui fut fuivi de

beaucoup d'autres.

Rameau eft un exemple prefqu'unique qu'un talent fi fertile , après

avoir été fi tardif, ait confervé jufqu'à plus de quatre-vingt ans le

feu de fon génie.

A
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A une repréfentation des Précïeufes Ridicules , Ménage s'était écrié :

Courage , Molière _, voilà la bonne comédie. L'Abbé Pellegrin , à la première

répétition du premier ouvrage de Rameau, fut le premier juge du génie

de ce grand homme , Se annonça fa célébrité.

La première repréfentation de cet opéra fut une époque pour notre

nation , &c excita dans les efprits une fermentation femblable à celle que

nous avons vu s'élever il y a quelques années. La jaloufie enflamma la

haine
,

qui eut recours à la difeorde pour accabler Rameau : mais

l'homme de génie méprifa les envieux , év" ne leur répondit que par de

nouveaux chefs-d'œuvre , qui enfin les forcèrent à fe taire. La reprife

de Cafior & Pollux entraîna tous les fuffrages
\
jamais fuccès n'a pu être

comparé à celui-là
, puifqu'il n'éprouva aucune contradiction , & que plus

de cent repréfentations de fuite ne purent diminuer le plaifir que tout

•»Paris éprouvait à entendre ce bel opéra , qui parlait à la fois à lame ,

au cœurj à l'efprit , aux yeux , aux oreilles & à l'imagination.

Depuis cette époque , Rameau a joui de toute fa gloire jufqu'a fa

mort, arrivée le 17 Septembre 1767. Il avait époufé en» 1-/16 Marie-

Louife Mangot , & a laifle deux enfans , M. Rameau , Officier de la

chambre du Roi , & Mlle Rameau qui , depuis la mort de fon père ,

a époufé M. Gautier , ancien Moufquetaire & Chevalier de S. Louis.

Les Muficiens du Roi & ceux de l'Académie Royale de Mufique qui

fe regardaient tous comme fes enfans , lui firent célébrer à l'églife de

l'Oratoire un fervice folemnel, dans lequel on exécuta plufieurs de fes

plus beaux morceaux , qui firent verfer des Larmes à plufieurs des Audi-

teurs , en leur rappellant l'homme illuftre que la nation venait de perdre.

M. Phiiidor fit auffi exécuter une Meile des Morts de fa compofition

dans l'églife des Carmes du Luxembourg , en l'honneur d'un homme dont

il admirait les talens.

On nous a donné des parallèles entre Lully & Rameau ; mais ces deux

grands hommes ne pouvaient guères fe comparer. Si Lully eût^eu les

paroles de Cahufac à mettre en mufique , il eut peut - être perdu la

moitié de fa gloire. Quel mérite Rameau n'a-t-il pas eu de s'être foutenu ,

& même d'avoir furpafle fon rival , lorfqu'il était fi mal fécondé , tandis

que Lully l'était (ï bien ! Mais l'avantage immenfe que Rameau a fur ce

dernier, c'eft d'avoir écritJur fon art, d'en avoir découvert les vrais

Tome III. Nnn
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principes , & par-là d'avoir mérité à jamais l'eftime de la poftérité. Sa

Mufique , celle qui l'a précédée , & celle qui la fuivra , n'exifteront

probablement plus dans quelques fiecles ; il en fera de la nôtre comme

de celle des Grecs } dont à peine il nous refte quelques veftiges ; mais fort

traité de l'harmonie , fa génération harmonique , &:c. feront connus dans

deux mille ans , Se laifleront de lui le fouvenir qu'il mérite.

Depuis la renaiffance des arts jufqu'à lui , la Mufique livrée au tâtonne-

ment de la routine &au caprice des Compofiteurs , ne méritait pas l'honneur

d'être mife au rang des Beaux-arts ; elle était également dépourvue &
d'une bonne théorie & des règles d'une bonne & sûre pratique. L'oreille

8e l'expérience avaient donné lieu , il eft vrai , à un grand nombre de

règles j mais ces règles incertaines , infufhfantes 3 fauiïes , fe trouvaient

de plus chargées d'une infinité d'exceptions , comme s'il en était des

règles fondamentales des arts , infpirées par la nature , ainfi que des loi£ '

établies par les hommes , où les exceptions font inévitables , pareeque

l'efprit humain ne faurait prévoir tous les cas. La Mufique avait des

beautés, mais perfonne n'en connaîtrait le fectet ; il y avait prefqu'autant

de loix que d'exemples , &c les réponfes des maîtres , comme celles des

anciens oracles , ne fiifaient qu'ajouter à l'embarras Si. à l'incertitude de

ceux qui les confuhaient.

Rameau parut Se débrouilla ce cahos ; il y porta tout à la fois la

lumière & l'ordre ; il révéla les myfteres de l'art ; il réduifit la Mufique

à des principes généraux j enfin il offrit un fyftême fécond, dont toutes

les parties s'éclairaient Se fe fortifiaient réciproquement.

La Phyfique ne doit pas plus à Newton que la Mufique ne doit à

Rameau ; mais depuis Newton perfonne ne s'eft avifé d'abandonner les

principes de ce grand homme pour retourner aux tourbillons de Defcartes ,

ou aux qualités occultes d'Ariftote; tandis qu'au contraire _, le fyftême de

Rameau n'a prelque rencontré que des envieux qui affectaient de donner

la préférence à des fyftêmes évidemment empruntés du lien , ou des ingrats

qui profitaient de fa doélrine Se en attaquaient l'utilité , ou des ignorans

qui la combattaient & ne l'entendaient pas.

Cette dernière clafle eft aujourd'hui la plus nombreufe. Parmi les foi-

difans Théoriciens de nos jours , les uns ne ceffent de préfenter le fyftême

de Rameau comme infuffifant, Se ne lui fubfticuent que des obfervations

•0
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ftériles , ou tout au plus applicables à quelques règles particulières \ les

autres croient avoir fait des découvertes , pareequ'ils ont changé les déno-

minations des accords & de divers objets d'harmonie; & tous écabliiîeiit

leurs prétendues règles fur des.bafes deftru&ives de l'harmonie. La

conduite de nos Praticiens eft encore plus déplorable ; ne diftmguant

point les écarts heureux que fe permet quelquefois le génie d'avec l'igno-

rance des règles , ils regardent celles-ci comme inutiles , Se compofent

intrépidement fans fe douter feulement de ce que c'eft que la compo-

fition. Celui qui s'aviferait de peindre fans avoir les élémens du deiïin,

ou d'écrire dans une langue qu'il n'entendrait pas , fêtait plus excufable

& moins ridicule.

On peut donc affiner qu'à lui feu! Rameau a été Defcartes & Newton ,

puifqu'il a fait pour la Mufique ce que ces deux grands hommes enfemble

ont fait pour la Philofophie. Ainfi que Newton, il était d'abord parti de

ce qui exiftait dans la pratique pour en trouver le principe ; & comme

Defcartes, il était parti de la nature même , ( c'eft-à-dire , de ce phéno-

mène connu du corps fonore (a)
)

pour en déduire comme autant de

conféquences, les principes <Sc les règles particulières , qui, par fon travail
,

ont élevé en feience les opérations machinales les plus plaufibles de la

fimple pratique. Si quelques-unes de ces règles particulières qua établies

ce grand homme , ne font pas toujouts des conféquences bien naturelles

de fes principes , elles n'infirment pas pour cela leur folidité. Rameau

naquit Philofophej mais il ne fut pas élevé dans les feiences. Le feul

art qu'on lui apprit prouve , par la manière dont nous le voyons traité

dans tous les auteurs qui l'ont précédé , de quelle juftefie d'efprit la

nature devait avoir doué cet ArtiPte , puifque les règles qui s'écartent des

principes qu'il a pofés , font en fi petit nombre.

Il lui aurait fallu commencer abfolument , comme Defcartes ,
par ce

doute univerfel , cette forte d'abnégation d'idées , de renoncement aux

opinions établies
,
pour ne rien adopter enfuite, qu'après un mûr examen ,

Se fous la garantie de la raifon 8c du raifonnement. Tout ce qu'on apper-

coit à cet égard dans les écrits de Rameau, ce font des efpeces d'abju-

(a) Voyez dans la préface de la De'monflration harmonique de Rameau, le compte

^u'il rend de la manière dont il a procédé dans cette opération,

Nnn z
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rations qu'il faifait de terris en tems , à mefure que fes principes t éclai-

raient , 8c qui prouvent fon génie , fa philofophie, la nobleffe & la fermeté

de fon ame.

L'hommage le plus flatteur pour lui eft fans contredit celui que lui a

rendu un de nos plus célèbres Géomètres ( a ) ,
qui n'a pas dédaigné

d'éclaircir les principes de ce grand homme, 8c qui a toujours eu de la

vénération pour fon génie , malgré fes écarts
, qui , quelquefois , le font

perdre de vue , & même malgré les torts que Rameau a eu plufieurs fois

avec lui. Un autre homme qui aurait dû être affez grand pour lui rendre

la même juftice , n'en a pas ufé avec tant de générofïté. Que n'a-t-il pas

écrit contre Rameau dans fon Dictionnaire de Mufique ? Combien ne

s'eft-il pas efforcé de critiquer fes ouvrages , & même de les rendre ridi-

cules ? Il n'a laine éhapper aucune occafîon de lancer conrr'eux des traies

fatyriques 8c remplis de fiel , uniquement pour fe venger de ce que

Rameau ne le croyait pas l'auteur de tout te Devin de villas.

Voici cependant le raifbnnement bien fimple que nous avons entendu

faire à cet homme toujours jufte. « Ce petit opéra eft un tout comoofé

» d'une moitié de chofes bien faites fuivant les principes , 8c d'une

« moitié de mauvaifes faites contre les règles. Il n'eft donc pas de k
» même, main ; donc fi Rouffeau a fait les bonnes , il n'a pas fait les

» mauvaifes ». Que répondre à cela ? des injures. Voilà le parti qu'a pris

Rouffeau ; mais malheureufement pour lui il n'était pas aflez favant en

mufique pour combattre Rameau. L'efprir peut bien fuppléer à la feience

,

vis-à-vis de ceux qui ne font pas infirmes , 8c les éblouir au point de les

convaincre ; mais l'efprit eft un faible fecours dans les feiences exactes j

aux yeux des véritables fa-vans ,, qui ne fe laiffent éblouir , ni par les

illufions , ni par les paradoxes. Auifi Rameau fera-t-il toujours pour eux

un homme favant & plein de génie j 8c Rouffeau ne leur paraîtra en

mulîque qu'un homme fans génie 8c fort peu inftr.uk. Il a tant d'autres

avantages par fon éloquence 8c fa logique , qu'il peut éprouver quelques

pertes fans fe trouver moins riche.

L'article fur lequel Rouffeau eft le plus injufte , eft pofîtiveinent celui

qui allure à R.ameau une gloire immortelle : fa belle découverte de la

" '
"

i p r

(jfl) M. d'Alembert,
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baffe fondamentale. La manière dont il en rend compte dans fon Dic-

tionnaire , prouve le peu de cas qu'il en fait , ou plutôt celui qu'il

voudrait que les autres en fîffent. 11 a l'adreffè de vouloir détruire ce

qu'il voit bien devoir faire le plus d'honneur h Rameau ; mais malgré

fes efforts 8c ceux de quelques Ecrivains qui ont voulu fe diftinguer , en

attaquant le fyitême de la baffe fondamentale , & qui n'avaient que ce

moyen d'attirer fur eux quelques regards , ce fyftême auffi ingénieux que

vrai n'en fera pas moins admiré dans les iîecles futurs , & n'en donnera

pas moins la folution de tout ce qui eft praticable en harmonie , quoi-

qu'on ait affuré inconfidérément dans quelques ouvrages qu'il y avait des

difficultés que la baffe fondamentale ne pouvait réfoudre. Dans ces cas-là
,

ce n'eft pas la baffë fondamentale qui a tort
; ce font ceux qui connaiffènt

fi mal l'harmonie ; car la baffe fondamentale ne rejette que ce qui eft

évidemment mauvais.

Ouvrages de Muftque. En 1706, 17Z1 & iyi6 , trois livres de pièces

de clavecin ; en 1741 3 livre de pièces de clavecin en concerts : en 173 3 ,

Hippolyte & Aride
,
paroles de Pellegrin ; en 1735 , les Indes galantes t

paroles de Fufelier; en 1737 3 Cafior & Pollux , paroles de Bernard; en

1739, les Talens lyriques ,
paroles de Mondorge : Dardanus

, paroles ds

la Bruere; en 1745 a &* Fêtes du Polymnie
,
paroles de Cahufac : le

Temple de la Gloire
,
paroles de Voltaire : la PrinceJJe de Navarre, idem :

Samfon , idem , tragédie non repréfentée
; en 1747, Pygmalion

, paroles

de la Motte; en 1748, les Fêtes de l'Hymen & de l'Amour, paroles de

Cahufac: Zais , idem; en 1749 j Nais, idem: Platée, opéra - comique

A'Autreau : Zoroajlre, paroles de Cahufac; en 175 1 , Acante & Céphife ,

paroles de M. de Marmontel: la Guirlande, idem; en 1754, Anacréort,

paroles de Cahufac: la Fête de Pamilie , idem ; en 1757 , les Surprifes

de l'Amour, de Bernard; en 17 59, les Sibarites
,
paroles de M. Marmontel;

en 17(30 , les Paladins.

Ouvrages de Théorie. En 1712, Traité de l'Harmonie; en 1716, nou-

veau lyftême théorique; en 1737, Génération harmonique; en 173 1 ,

Différtation fur l'Accompagnement; en 1750, Démonftration du principe

de l'Harmonie; en 1751, Réflexions fur le principe de l'Harmonie':

Réponfe à une lettre de M. Euler ; en 1754 , Obfervations fur notre

jnftind pour la Mulique : Code de Mufique , &rc.



470 ESSAI
Raquette , le meilleur Organifte de fon tems , tenait l'orgue de

Notre-Dame fous Louis XIII .,*& a eu beaucoup de réputation.

Rebel. père ( Jean-Ferry ), l'un des 24 violons de la chambre, &
Compofueur de la Mufique de la chambre , a longtems battu la mefure

à l'Opéra j Se a pafTé dans fon tems pour un grand Compolîteur. On
entend encore avec plaifir plufieurs de fes airs de danfe ; fon Caprice , fa

Boutade , Se (es Caractères de la danfe ont eu beaucoup de réputation. Il

donna en 1703 la mufique de l'opéra à'UIyJfe , paroles de Guichard.

Rebel bailla deux enfans , François Rebel , mort en 1775 , & Anne

Babel , femme du célèbre la Lande , Surintendant de la Mufique du Roi.

Rebel ( François ) , Chevalier de l'ordre du Roi 3 Surintendant de la

Mufique de Sa Majefté , Se ancien Directeur de l'Opéra , était né le 19

Juin 1701 , & eft mort le 7 Novembre 1775.

Il était fils de Jean Ferry Rebel , Maître de Mufique de l'orcheftre de

l'Opéra, & l'un des 24 violons de la chambre.

Son fils avait obtenu fa furvivance , le 22 Août 17 17 , dans fa charge

de violon de la chambre , Se obtint celle de Compolîteur de la chambre

le 23 Septembre 1723 , après avoir prouvé fes talens par plufieurs ouvrages,

Se fur-tout par fon opéra de Pyrame & Thisbé j fait en fociété avec M.
Francœur.

En 1733 j il fut nommé furvivancier de Deftouches , pour les charges

de Surintendant Se de Maître de la Mufique du Roi.

En 1739, il fut nommé Infpetteur général de l'Opéra, Se fe retira

en 1753 j mais en 1757 il fe chargea de la direction de ce fpectacle,

conjointement avec M. Francœur , Se ils la gardèrent jufqu'au 1 Avril

1767 j que MM. Eerthon Se Trial leur fuccéderent.

En 1760, il fut fait Chevalier de S. Michel j en 1772 j le Roi le

nomma Adminiftrateur général de l'Opéra , Se il fe retira tout-à-fait le

1 Avril 1775.

On ne peut trop admirer la confiante amitié de MM. Rebel Se Fran-

cœur , & leur union qui ,
pendant plus de cinquante ans , ne s'eft jamais

démentie.

Ils ont compofé en commun prefque toute leur mufique , Se jamais
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on n'a pu faire avouer à l'un d'eux féparémenr , lequel des deux était

l'auteur des morceaux qui avaient eu le plus de fuccès dans leurs opéra.

Chacun d'eux répondait : « Ce morceau eft de nous deux >>.

Cepenc'ait on connaifiait alTez leur manière , pour être prefque sûr que

les morceaux de force étaient de Rebel , 8c ceux de fentiment , de fon

aifocié.

Ils ont fait enfemble Pyrame & Thisbé , paroles de la Serre, en \-jxCy.

Tharfis & Zélie , idem , en 172.8 : Scanderberg
, paroles de la Motte , en

17-35 i
te Ballet de la Paix, paroles de Roy , en 1738 ; les Auguf-

tales ,
prologue, paroles de Moncrif, en 1744: la Félicite', Zélindor &

Jfmène , idem, en 1745 '• ^es Génies tutélaires , idem, en 1751 : le Prince

\de Noify , paroles de la Bruere, en 1760.

Rebel avait aufli mis en mufique le Te Deum 8c le De profundis
,
qui

furent dans le tems fort applaudis.

11 avait de la confidération & des amis , & les méritait également. De
fon premier mariage il n'a laifTé qu'une fille, Madame Girard. Sa féconde

femme ne lui a point donné d'enfans.

Regnard ( François ) , mit en mufique , à quatre 8c cinq parties , les

poéfies de Ronfart , en 1 579. Il a auiïi compofé des chanfons italiennes ,

des cantiques facrés 8c des méfies , imprimés à Nuremberg & à Vrancfcrt

,

vers 1580 & 1600.

Regnaud , Maître de Mufique de la chambre de la Czarine , a donné

deux opéra-comiques , le Cuvier 8c le mauvais Ménage.

Renvoisy ( Richard ) , Maître des enfans de chœur de la Ste. Chapelle

de Dijon , a mis en mufique , à quatre parties , les Pfeaumes de David ,

dans le feizieme fiecle.

Riel , l'un des meilleurs élevés de Lambert, floriflait en 1678.

Rigade ( M. ) a donné aux Italiens , en 1761 , Zélie & Lindor
, paroles

de M. Pelletier.

Rigaud ( Louis ), fieur de Fonlidon , a mis en mufique une paraphrafe à

cinq parties , fur le Libéra me Domine.
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Rigel ( Henri-Jofeph ) , né à Wertheim en "Franconie , le 9 Février

1741 , a fait fes études en mufique fous le fameux Jomelli , & a été

envoyé par Rickter , pour faire ^éducation de mufique d'une jeune perfonne

en France. Cette éducation finie, M. Rigel eft venu fe fixer à Paris en

1768. Son goût pour le clavecin l'a fait fuivre de préférence la culture

de cet inftrument; 8c après s'être fait une réputation diftinguée par fon

exécution , il s'eft mis à faire des écoliers 8c à compofer. Outre plufieuts

œuvres de quatuor , concerto , fonates , duo _, Sec. M. Rigel a fait de

grandes fymphonies qui ont eu du fuccès au concert de MM. les Amateurs.

Il eft encore connu par un Oratorio français ( la Jbrtie d'Egypte
)
qui eft

un des premiers ouvrages de ce genre , exécuté au Concert fpirituel 3 où

il eft toujours bien accueilli depuis quatre ans. Un fécond oratorio ( la prife

de Jéricho ) a mérité auflî des applaudifîemens.

Son opéra-comique ( le Savetier & le Financier
)

paroles de M. de

Santerre , repréfenté d'abord à la cour , a été enfuite bien reçu du public

à la Comédie Italienne , quoiqu'il eût perdu de fes avantages en n'étant

pas joué par les premiers a&eurs.

Les Comédiens apprennent les rôles d'un fécond opéra-comique de M.
Rigel , intitulé : l'automate. Ce qui caractérife le plus fa compofition ,

c'eft une grande pureté , foit dans fon chant , foit dans l'emploi de l'har-

monie. Tous {es effets font nets ; fes plus grands morceaux de fymphonie

ont toujours un chant naturel & fuivi. M. Rigel , paflîonné pour fon art,

jouit fans envie du talent des autres Compofiteurs. Ennemi des cabales

,

il ne fe voue exclufîvement à aucun genre \ mais goûtant ce que chaque

ftile ( Français 3 Italien , Allemand ) fournit de bon , il eft un des

étrangers fixés parmi nous , qui fait le plus d'honneur à la Mufique en

France.

Robert , Roi de France. Il fut couronné du vivant de fon père , &
lui fuccéda en 996. Il fut excommunié pour avoir époufé Berthe , avec

qui il avait tenu un enfant. Ce fut de fon tems que Guy d'Arezzo donna

des noms aux notes.

Robert était grand Muficien & bon Pocte ; il a fait plufieurs hymnes

,

8c les a mifes en mufique. Elles ont été confervées dans notre chant

d'églife , 8c font encore les plus agréables que nous ayons. Confiance

,

fa



SUR LA MUSIQUE. 47*

fa féconde femme , le prefiànt de faire une hymne à fa louange j il lui

fit croire que l'hymne, O Confiancia Marcyrum , avait été faite à ce

delfein. Le mot Conjiantia la trompa , & elle fut contente. Il mourut à

Melun , le 20 Juillet 1031 , âgé de 60 ans , après avoir régné 44 ans , &
35 après la mort de Hugues Capet. L'Abbé Tritéme a écrit que le Roi

Robert alla en pèlerinage à Rome , & offrit lui-même fes hymnes & fes

cantiques fur l'autel de S. Pierre en préfence du Pape.

L'une de fes meilleures hymnes eft Veni } fancie Spiritus. On lui attribue

encore : Chorus novs. Jerufalem : la Profe de t'Afcenfion : Rex omnipotens

die hodierna : Sancli Spiritus adfit nobis gracia.

Robert , Maître de Muflque de la chapelle du Roi Louis XIV
,

refufa de figner le formulaire j & protefta qu'il aimait mieux renoncer

à fon bénéfice & à fa place , que de faire une telle chofe contre fa

confidence. Le Roi qui l'aimait l'en fit difpenfer.

Il était refté Maître de la chapelle avec Dumont , après la mort de

leurs confrères Spirli &c Gobert , lorfque Louis XIV , qui avait imaginé

d'introduire des fymphonies de violons dans les motets , leur déclara fa

volonté à ce fujet. Dumont s'y refufa pour les raifons que l'on peut voir

à fon article j mais Robert fe conforma, du mieux qu'il lui fut polfible ,

aux volontés du Roi. Il fit jouer aux violons, que Sa Majefté mit alors à

fa chapelle , la partie chantante , & une feule ritournelle qu'il ajouta au

commencement de chaque motet. Cela ne fatisfaifait pas le Roi , qui

voulait que chaque morceau fût non-feulement précédé , mais entre-coupé

par des traits de fymphonie. Il aurait fallu que Robert refondît tous fes

motets , & il était alors bien âgé pour entreprendre une pareille befogne.

Lully mit alors en mufique , avec fymphonie } les Pfeaumes Quare fre-

muerunt genres ? Se YExaudiat te Dominas. Le Roi en fut fi content ,

que Lully en compofa plufieurs autres que l'on conferve à la bibliothèque

du Roi.

Cependant il était réfervé à la Lande de tracer la véritable route de

ce genre , route qu'on a toujours fuivie depuis.

Robert obtint fa vétérance en 1681 5 & ce fut alors que le Roi nomma
quatre Maîtres de chapelle , après un concours célèbre , où les plus grands

Muficiens s'étaient efforcés de mériter la préférence. Les quatre vainqueurs

Tome III. O o o
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furent, Colaffe 3 Goupillet , Minora 3 &c la Lande, âgé feulement de 14

ans. ( Voyez la Lande ). Robert mourut en 1686.

Roche (la ). Un grand nombre de chanfons en vogue à la cour de Louis

XIV , étaient mifes en mufique par lui.

Rodolphe, l'un des plus célèbres ProfeiTeurs qu'il y ait jamais eu pour

le cor de chalTe. Quoique fécond , il monte auffi haut que jamais premier

cor ait monté , & donne toujours les fons les plus beaux , ainfi que les

plus agréables. Son exécution eft incroyable , & il a trouvé moyen de faire

entendre fur cet inftrument ce qu'on n'y avait jamais entendu avant lui.

Cet habile Muficien eft auffi fort bon Compofiteur. Il a donné en 177 3 ,

à Verfailles 3 pour le mariage de Mgr. le Comte d'Artois , Ifmenor , tra-

gédie ,
paroles de M. Desfontaines j à la Comédie Italienne, en 17^5 ,

le Mariage par capitulation , paroles de M. Dancourt , Arlequin du Roi

de Pruife
y
en 1767 , l'Aveugle de Palmyre , paroles de M. Desfontaines.

Rosier ( Nicolas de ) fit un livre intitulé Principes de guittars.

Rousseau ( l'Abbé) , né à Dijon au commencement du fiecle , Se

Maître de Mufique de l'églife de Tournay , a été un des habiles maîtres

de fon tems. Ses Melfes imprimées font au rang des meilleures. Il eft

mort en 1754.

Rousseau j de Genève, adonné à l'Opéra j en 1753 3 le Devin de

village , dont il a fait auffi les paroles \ en 1779 , une nouvelle mufique

fur prefque tous les airs du Devin de village. Elle n'a été jouée qu'une

fois. ( Voyez fon article aux Auteurs Français ).

Roze ( Nicolas ), Maître de Mufique des SS. Innocens , naquit au

Bourgneuf , diocèfe de Châlons-fur-Saône , le 17 Janvier 1745.

Ses ancêtres, depuis plus de deux cens ans , étaient d'une bonne famille

établie à Beaune en Bourgogne. A l'âge de fept ans il fut reçu enfant de

chœur à la collégiale de cette ville. Peu de tems après il eut pour maître

M. l'Abbé Roulfeau de Dijon , Maître de Mufique de Tournay.
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Il eut le malheur de perdre cet habile maître , n'ayant pu ptendre que

deux ans de fes leçons j & il avait déjà fait chanter plufieurs motets fous

fa dire&ion. Il fut enfuite afTez longtems fans avoir de maître \ & même

ce qui était plus affligeant pour lui j il était fous l'autorité de gens qui

l'empêchaient de compofer.

M. l'Abbé Homet , neveu de l'ancien Maître de Mufique de Notre-

Dame , lui donna enfuite des leçons , & cependant lui défendit abfolu-

ment la compofition ,
pour lui conferver une voix fuperbe que la nature

lui avait donnée.

Enfin j à douze ans 3 il fe trouva fans maître , acheva fes claffes au

collège de Beaune } fut enfuite au fcminaire d'Autun , & pendant les

deux ans qu'il y refta , compofa la plus grande partie des morceaux de

plain-chant , adoptés aujourd'hui dans prefque tout ce diocèfe.

A iz ans on l'engagea à prendre la maîtrife de Beaune. En 1769 j

dès qu'il fut Prêtre , il fit une Méfie > qu'il apporta à Paris à M.

d'Auvergne , Surintendant de la Mufique du Roi. Cet habile maître l'en-

couragea à travailler , & lui fit faire fous fes yeux un motet pour le

Concert fpirituel.

C'eft à cette époque que M. l'Abbé Roze a commencé à fe faire con-

naître \ 8c l'exécution de ce motet lui valut la maîttife de la Cathédrale

d'Angers, qu'il a gardée cinq ans.

En 1775 , il fut nommé à la maîtrife des SS. Innocens , & depuis ce

moment il a donné plufieurs motets au Concert fpirituel. On a toujours

remarqué que quoiqu'il ait pris un ftyle moderne , il ne s'eft jamais

écarté de la noblefie qui convient à la mufique d'églife , & s'eft toujours

attaché à l'expreflîon , chofe bien négligée depuis quelque tems. Voilà la

juftice que les Journaux lui ont rendue.

M. l'Abbé Roze eft un des meilleurs maîtres de Paris , pour enfeigner

le goût du chant.

Nous avons de lui un fyftême d'harmonie , par lequel il prétend feu-

lement aider celui qui veut apprendre l'harmonie , en lui offrant des

principes méthodiques & fi clairs
, que des enfans de huit ans n'y trouvent

aucune difficulté. Souvent d'habiles Compofiteurs ne favent point enfei-

gner les commençans , faute de s'être faits à eux-mêmes une méthode des

principes que fouvent ils ne pofTédent que machinalement. Ce fyftêms

Ooo 2
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n'apprendra rien à ces habiles maîtres , mais il leur évitera la peine d'en

faire un autre. Il ne fera utile que jufqu'à ce que l'on foit en état de

bien connaître toutes les marches deb différentes harmonies j car après cela

il y a d'heureux écarts qui font connaître l'homme de génie. Si l'on trouve

qu'il vaut mieux conferver les termes de Tonique 3 Dominante Se Sous-

Dominante , au lieu à'harmonie parfaite , harmonie de 7
e ajoutée , 8c

harmonie de fixte , il ne s'y oppofe nullement. 11 fera feulement obferver

que les derniers termes font éviter une foule d'objections , entr'autres, le

double emploi , ainfi nommé par Rameau , Se qui , par cette manière

,

fe trouve entièrement détruit.

Nous avons cru faire plaifir au public de lui donner ici la méthode de

M. l'Abbé Roze.

Syjlème d'harmonie établi fur la préparation j réfolution & ligature

des DiJJonances.

Ce fyftème qui eft méthodique, fuffira à toute perfonne qui connaîtra

déjà les phrafes muficales , les relations d'un ton avec un autre, Se ce

que c'eft que féconde , tierce , quarte , Sec.

Article premier.

Tous les accords fondamentaux ou dérivés , pour fe fervir des termes

connus , font confonnans & diffonans. Ils font tous dans leur origine

confonnans. L'art a ajouté à la dominante une diflonance de feptieme
,

& à la fous-dominante une diflbnance de fixte j en conféquence , pour

être plus précis , j'appellerai tout ce qui proviendra de la tonique ,

harmonie parfaite , ce qui proviendra de la dominante , harmonie de

feptieme ajoutée, Se ce qui proviendra de la fous-dominante, harmonie

de fxte ajoutée. Cette fixte eft toujours majeure.

On diftingue les dominantes en dominantes toniques Se en dominantes

fimples. Les dominantes toniques font celles qui caraétérifent le ton par

leur tierce majeure
,

qui eft la note fenfible du ton dans lequel on

eft , ou dans lequel on va pafler : les dominantes fimples , au contraire ,

ne doivent jamais faire perdre l'impreffion du ton dans lequel on eft 3
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c'eft pourquoi on y trouvera indifféremment des feptiemes majeures &
mineures , des fauffes quintes & des quintes juftes , des tierces majeures

ôc des tierces mineures , ce qu'on appelle accidens occafionnés par le

ton régnant.

Article II.

Des différentes harmonies & de leurs renverfemens.

E8E :S: i
accord accord accord accord accord accord accord

parfait. Idelixtefimple|defixte quarte.
| |de feptième. |defauflequinte|de petite lixtel de triton

—6 . T„ , i ,- < , 41

§^
e-

e

tonique. I médiante. |
cinquième

1
1 dominante. I note feniïble. 1 féconde I quatrième

note du ton. 1

1

1 note du ton. note du ton.

§=K m -J-. ± -7-

harmonie de tonique ou parfaite. harmonie de dominante ou de feptième ajoutée.

ES!:
_o

—

m - e-_

Ê§E

m

accord de fixte quinte. | accord de quarte tierce.
I accord de féconde. | accord de feptième dérivée.

-e

—

—

-

=^3-e-
—6- -7-

fous dominante. fixième note du ton. note principale. féconde du ton.

n IItr 7 V - Hr - 6 h 6 - - o -L
") 5

r. . .

5
. . .. L -, L

harmonie de fous dominante on de fïxte ajoutée.

Article III.

De la marche des différentes harmonies.

La marche d'une harmonie parfaite eft libre ; ce terme qui pourrait

paraître trop générique , fupppofe , comme je l'ai déjà dit
, que l'on

connaît les relations d'un ton avec un autre.
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Exemple.

Harmonie parfaite >V
allant à une autre n

harmonie parfaite.
~QZ IS

tonique, tonique. tonique, tonique. tonique, tonique.

iVb^. Que l'on fait encore des fuites de toniques en montant, &
plus Couvent en descendant, en les renverfant par accord de lîxte.

Harmonie parfaite allant à l'harmonie de feptieme ajoutée.

m
7
in—::

17

^Z-OZ

7
-*-

b7
-

,

«—-r- .„. Q
7

i-tEEz§iz£Eï

toniq. domin. toniq. domin.

Harmonie parfaite allant à l'harmonie de Jixte ajoutée.

6
!

6
5

6
5

6
5

eh: EÈ°E^il^Ël^liiEE£^l

L'oreille , fouverain juge de l'harmonie , décide que toute diflonance

de feptieme veut être fauvée en defcendant, foit qu'elle fe trouve placée

dans la balle , foit qu'elle le foit dans les parties. Delà nailïent trois

marches de dominantes qu'on appelle cadences.

x E M P L E.

S: ï
cadence parfaite. cadence rompue. cadence interrompue.

L'oreille décide également que la diflonance de fixte ajoutée veut

être fauvée en montant ; ce qui ne donne que la marche fuivante , qu'on

appelle cadence imparfaite ou irréguliere.

W-

6
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Si l'on a pu ajouter des dilTonances à des acords qui font de leur

nature confonnans
;

(ce qui n'a pu fe faire que pour ôter la grande

monotonie que donneraient ces fuites des confonnances ) : on peut donc

ajouter à une note tonique , tantôt feptieme , tantôt fixte ; ce qui

donne ces imitations des cadences ci-demis.

m 7 .7—1-

ï

m

cadences parfaites.

Nota. Que la dominante tonique ne demande ni préparation ni ligature.

7 7. 77
IIDZ

7.1—7—7. 7 7—7—7-
ZO—„ a .

zaz
zaz

6
5

BzzE¥-

cadences rompues.

6

cadences interrompues.

6
5

6
-ï- -e-

6
5

EE
-e m

cadences imparfaites.

Nota. Que la fixte ajoutée ne demande point de préparation, mais

toujours réfolution. La ligature fe trouve dans la partie qui a fait la

quinte.

Article IV.

Tout fe réduit donc à dire qu'il n'y a que trois fortes d'harmonie.

i°. Harmonie parfaite qui a une marche libre.

i°. Harmonie de feptieme ajoutée qui donne cadence parfaite , cadence

rompue & cadence interrompue.

3°. Harmonie de fixre ajoutée qui donne la cadence imparfaite.

Exemple dans lequel la lettre A indiquera l'harmonie parfaite , la lettre

B l'harmonie de feptieme ajoutée , & la lettre C l'harmonie de fixte

ajoutée.

=8E°EE8Egg=fc&g
o
6 6
5 4

9=
i—e_-

zbzûêzzz
o
4
3

zeÊz
iecc

E8EI§= -e- ï
6 g

_—u_
7 6 5 4 II _g-g_ g 4x 6 g

A CA C A B B AA AB A B A B
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Il n'y a de confonnances parfaites que les quintes & les o&aves. On

obfervera de ne jamais aller d'une confonnance parfaite à une autre

parfaite par le même mouvement.

Il y a trois fortes de mouvemens.

Mouvement femblable ,
qui eft de defcendre ou monter enfemble.

Mouvement contraire , qui eft de defcendre quand l'autre monte.

Mouvement oblique qui eft de defcendre ou monter quand l'autre eft

permanent.

Exemple.

zêzzoz :o

—

a :
mouvement femblable. | mouvement contraire. | mouvement oblique-

& ,,—a—0—-=: ê=cr;za—v—^ 5E^g^EJ

Article V.

De l'harmonie d'emprunt ou de fubjïuution.

L'emprunt ou la fubftitution fe fait dans le ton mineur en ajoutant

une tierce au-delîus de la feptieme ajoutée,& enfupprimant la première note

de l'accord. La marche de cet accord eft toujours fubordonnée à celui

dont elle tire fon origine.

Vf

Exemple.

La note noire

eft fupprimée.

-&

§=ï

W-
6-5=

4x

-e— I

1

Nota. Que cet emprunt fe fait aufll fur la note fenfible d'un ton

majeur, mais les renverfemens en font durs.

Il y a des cas où l'emprunt fe fait fans aucune fuppreflion j cette har-

monie eft déchirante , mais belle
,
quand elle eft placée à propos.

Exemple
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Exemple où cette harmonie d'emprunt fe va défîgner par la lettre D.

(emprunt fans fupprefîîon.)

o 5e

6
ï-77 „ 4x ^ ? — 7 ix 7 7 —- _ V 7

*^tr r ff :i
i T (H^ f f 1 1" r i P-rr i'.r jjjp=i

AA DBAA BDAD DD BD BD DAC B A
B B

Article VI.

Des Sufpenjlons,

Les fufpenfions ne font aurre chofe que le retard des notes que l'on

devrait entendre. Le retard d'une o&ave donné une neuvième, le retard

d'une tierce donne une onzième. Les retards peuvent avoir lieu fépa-

rément ou enfemble.

E ~X E M P L E.

O O O ^^ O * v f~* S j i

rnrrrzrcrwmm m
4 3

&
-i

—

4,75 l £- 8

onzième on retard de tierce. neuvième ou retard d'octave. les deux enfemble.

Article VIL

De la Quinte fuperflue.

La quinte fuperflue eft un accord qu'il faut employer rarement. C'eft

encore un accident occafionné par le ton mineur , à raifon de ce que la

feptième note de l'échelle diatonique ou gamme veut être majeure en

jnontant.

Exemple.

7 7
„ (>n

7 7 7 7 ? Sx 5

Tome JJJ, PPP
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Article VIII.

Du Genre enharmonique.

L'enharmonique confifte à prendre une des notes d'un accord de

feptième diminuée , pour note fenfible du ton dans lequel on veut aller»

On obfervera fur-tout que cette fenfible , en portant elle-même feptième

diminuée , ira , ou à fa toniqne , ou à la dominante du ton dont elle

eft empruntée.

Exemple.
quinte fuperflue.

enharm.

ïîfËrËSËÎË :i=
air—

sarrEfc:
o m -^e-;

~.%oz

-*—î

EÈSÎ
-e-

MÇSnr-

rsprzp;

enharm.

enharm. enharm.

-ce-m

r§=Jh=«p=^^t}5rzp!z^pzr^prHp5rrf

Nota. La note noire eft celle qui devient note fenfible.

Article IX.

Du Point d'orgue.

On peut dire que l'harmonie d'un point d'orgue fe fait par fuppofition
;

puifqu'en effet on peut fuppofer fur une dominante toutes les marches

que l'on emploie dans les échelles ou gammes 5 on peut même dans le

genre chromatique employer des fons qui ne foient pas du ton régnante

Exemple.

-e- «ri Pd

m-:s§:k8EEŒm
e—e-

rcnrzù:o ,- g^e= SE
-&-

3

7x 7$
»

—

:rmD~

6A 9
a 4

6 9 6"
7 4 4 9 I a

Hf

;eee
3d6t=*:

rrrem 3E

«liliiil
7x 7if

6 4 7
*-
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tonique. OOOOOOOO O

La fixte fuperflue eft encore une heureux accident occafionné par le

ton régnant. i°. La fixieme note d'uu ton mineur doit être mineure

en descendant, 2 . Le repos qu'elle forme fur la dominante , rend cette

dominante cenfée tonique. 3 . La- parcie montante à cette note cenfee

tonique , eft par cette raifon fenfibilifçe j or cet accord tire fon origine

de l'harmonie de feptième ajoutée , ou de fon emprunt avec une altération

occafionnée par la marche de la _gamme mineure.

*Êa_E§ -feLgj-4=§=3==
la quinte placée au grave.

(SX

ï&r-

Sx
=4=

-&&- 1^1
la note noire. 7

R o y e r. ( Jofeph-Nicolas Pancrace
) , fils d'un bon gentilhomme de

Bourgogne, naquit vers le commencement de ce fiecle. Son père, Capi-

taine d'artillerie & Intendant des jardins de fon Alteffe Madame Royale

Régente de Savoie , étant mort fans bien à Turin , Royer qui n'avait

appris la Mufique que pour fon amufement , s'y livra tout entier.

11 acquit une grande réputation fur l'orgue & fur le clavecin, Se vint

s'établir à Paris en 1725.

En 1746 , il devint Maître de Mufique des enfans de France, par la

mort de Macho, dont il avait eu la furvivance. tn 1747 > ^ fi-u nommé
Directeur du Concert fpirituel

,
qui prit bientôt fous lui une forme

nouvelle.

Il avait été Maître de Mufique à l'Opéra pendant les années 1730 ,

173 1 & I73 2 - En 1733, il quitta, & rentra en 1753, avec le titre

.«rinfpe&eur général, qu'il conferva jufqu'à fa mort, arrivée le 11 Janvier

Ppp z
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I755. Quelque tems avant fa mort il avait obtenu la charge dé Com-
pofiteur de Mufîque de la Chambre du Roi.

Royer a donné à l'Opéra : en 1730, Pyrrhus j paroles de Fermelhuis.

Il y avait dans cet opéra trois décorations du célèbre Servandoni. En

1739 , Zaïde
,

paroles de la Marre ; en 1743 , le Pouvoir de l'Amour,

paroles de Lefevre de Saint-Marc ; en 1750, l'aéte êCAlmafis ,
paroles

de Moncrif.

On a trouvé dans fes papiers beaucoup' de pièces de clavecin & d'autre

mufîque de chambre , ainfi que l'opéra de Pandore , dont les paroles font

de Voltaire.

Ruschard ( Louis ), vivait vers 1600. On a de luiplulieurs motets & des

mefles , imprimées à Nuremberg.

Saint-Amand ( M. ) , a donné aux Italiens Alvar & Mencia , le Poirier,

le Médecin d'Amour, la Coquette de village.

11 a aufli mis en mufîque un opéra en cinq aébes , intitulé Emirene.

Cet opéra , rempli de beaux morceaux , foit pour les paroles ou pour la

mufîque , a été répété fur le théâtre de l'Opéra , & a mérité de nom-

breux applaudiflemens. Nous ignorons pourquoi il n'a pas encore été

repréfenté.

M. de Saint-Amand a prouvé beaucoup de talent , fur-tout pour la

partie des ballets ; fes airs de danfe font des faillans bien coupés , &
fur-tout ont du caraélere.

Saint-Georges (M. de ) , attaché à Monfeigneur le Duc d'Orléans ;

eft peut-être de tous les hommes celui qui eft né avec le plus de talens -

différens. Perfonne n'a porté à un plus haut degré l'art d'exécuter tous les

exercices du corps , & fur-tout celui de faire des armes. M. de Saint-

Georges eft depuis plufieurs années à la tête du Concert des Amateurs ; &
c'eft un de ceux où la mufique eft rendue avec le plus de précifion & de

nuances. Ce célèbre Amateur réunit à tous fes talens le mérite peu

commun d'une grande modeftie & de la plus grande douceur.

11 a compofé des fonates , des fymphonies 8c des concerts qui lui ont

mérité de juftes applaudifTemens. Son opéra-comique d'ErneJïine, paroles
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de M. le Chevalier Sain/on , a été donné à la Comédie Italienne en

1777, & eft rempli de morceaux charmans.

Salmon , Maître de Mufique de la Chambre de Henri III , compofa

avec Beaulieu la Mufique de la fuperbe fête que ce Monarque donna

pour les noces du Duc de Joyeufe , fon favori , . avec la Princefle de

Lorraine , fœur de la Reine.

Salle (Le Marquis de la) , a donné aux Italiens en ij6i , les Amans

Cor/aires.

Salomon , Ordinaire de la chapelle du Roi , était né en Provence

en \66ï , vint fort jeune à Paris, & fit de grands progrès en mufique.

Il jouait ttès bien de la viole, & mourut à Verfailles à la fin de 173 1.

On a de lui : 171 3, Médée & Jafon .,
paroles de la Roque ; 171 5 ,

Thenoë , idem. Un Recueil de motets, imprimé en 1703.

Santerre ( Pierre
) , né en Poitou , a mis en mufique les cent

cinquante Pfeaumes en 1567. Ils furent imprimés à Poitiers en cette

année.

Servin ( Jean ) fit en 1578 des chanfons à quatre , cinq, fix «Se huit

parties , imprimées à Lyon , chez Charles Pernot.

Soin , Italien , Joueur de mandoline } a donné à la Comédie Italienne

les Troqueurs dupés.

Sueur ( Le ) , un des plus habiles Maîtres de chapelle qu'il y eut à la

fin du dernier fiecle , compofa une Mejfe & une Symphonie lugubre
.,

exécutée à Rouen, le lundi 9. Septembre 1683 , chez les Religieux de

Saint Dominique fondés par Saint Louis.

Tarade ( M. ) , de l'Académie Royale du Mufique , 8c bon violon y

a donné en 1765 , à la Comédie Italienne, avec fuccès, la Réconciliation

yillageoife ,
paroles de Poinjinet.
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Théobalde ( Gatti ) , né à Florence vers 1650, fut fi charmé de

plufieurs morceaux de fymphonie des opéra de Lully , qui étaient venus

jufcjue dans fon pays, qu'il voulut en connaître l'Auteur, 8c fit le voyage

de Paris , oùHÏ peine fut-il arrivé , qu'il courue chez Lully pour lui

apprendre le fujet de fon voyage.

Lully ,
par reconnaiflance , le plaça dans l'orcheftre de l'Opéra , parmi

les plus habiles Violoncels. Théobalde occupa cette place pendant cinquante

ans , & compofa deux opéra , qui ont eii quelque fuccès dans le tems :

1691 , Coronis , paftorale en trois actes , paroles de Beaugé; 1701 ,

Sylla , tragédie
,
paroles de Duché. 11 compofa auifi un livre de douze airs

italiens, imprimés en 1696, 8c mourut à Paris en 1727. Il avait alors

près de quatre-vingt ans , & fut inhumé à Saint-Euftache.

Trial (
Jean-Claude ) , Directeur de l'Académie Royale de Mufique

&c de la Mufique de Monfeigneur le Prince de Conty, naquit en 1734,

dans le Comtat , pays fi agréable & fi fécond en excellens Artiftes. Les

beaux arts font prefque toujours voifins de la belle nature.

A douze ans , Trial quitra Avignon pour acquérir des connaiflances

auprès des diiFérens Maîtres de chapelle qu'il fe propoiait de vifiter.

Ses talens étaient fi précoces
,
qu'à quinze ans on le nomma Directeur

du Concert & de l'Opéra de Montpellier. Le goût qu il avat pour les

arts , l'entraîna vers Paris ; & dès qu'il fut arrivé , on le mit à la tête

de l'orcheftre de l'Opéra-comique , alors fous la direction de M. Corbi.

De cet orcheftre , il palTa à la Mufique du Prince de Conty, dont il fut .

nommé Directeur ; 8c la manière dont il fe fit connaître de ce Prince

,

lui attira fa confiance & fes bontés , à un tel point , qu'en apprenant la.

mort de Trial , il ne dédaigna pas de dire qu'il venait de perdre un am'u 1

La protection dont il l'nonorair , valut à Trial une des places de

Directeur de l'Académie Royale. Qu'il nous foit permis de placer ici

cette définition c!e Directeur de l'Opéra.

Le gouvernement de l'Opéra eft une adminiftration pénible & emba-

raflante. 11 faut que le directeur d'une machine fi compliquée fâche en

régler tous les reflorts , diflîpet tous les obftacles qui nuiraient à leur jeu ,

fatisfaire le goût 8c quelquefois les caprices d'un public inconftanc,

ramener à un point d'union 8c de concorde très-rare une foule de talens
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divers, Si fouvent rivaux, entretenir l'émulation fans exciter la jaloufie

,

diftribuer les récompenfes avec égalité, ménager les punitions avec adreffe,

borner les prétentions démefurées des uns en les flattant , réduire l'indé-

pendance des autres en paraiiïant y fouferire , établir enfin , dans le

régime intérieur de cette vafte entreprife , autant d'harmonie qu'il en

régne dans l'orcheftre. Il eft aifé de concevoir qu'on ne peut y parvenir

qu'avec un caractère fouple , liant Se fin ; tel était celui de Trial , & tel

doit être celui de tout homme qui ne craindra point de fe charger d'un

fi pénible fardeau. Le tems qu'il fallait employer pour conduire une

pareille entreprife, ne permettait à Trial de fe livrer comme il l'aurait

voulu à fon goût pour la compolition. Cependant il travaillait autant

qu'il le pouvait, Se fe préparait à nous donner l'opéra de Linus, paroles

de la Bruere , en cinq actes , dont trois étaient mis en mufique par lui ,

un par M. d'Auvergne, Se l'autre par M. Berthon , lorfque la mort nous

l'enleva fubitement le 23 Juin 177I. On le trouva mort dans fon lit.

Ses funérailles prouvèrent à quel point il était aimé j tout le monde y

pleurait-. Il n'y a point d'oraifon funèbre qui vaille ces larmes-là ; car on

ne les fait couler que quand l'objet en eft digne ; la flatterie ment, mais

ne pleure point.

Le premier ufage qu'il avait fait de fon aifance, avait été d'en procurer

une à fon père & à fa mère. Il avait enfuite marié fa feeur au célèbre

Duportj bien fait pour la rendre heureufe j Se fon frère, à la charmante

Mademoifelle Mandeville ,
qui depuis plufieurs années fait les délices du

théâtre Italien , par les grâces de , fa figure , de fa voix , de fon chant

& de fôn jeu. Il avait époufé, le 29 avril 1769, Mademoifelle Victoire,

connue par fon efprit & par fes talens pour l'opéra & pour la comédie

,

& vivait avec elle dans la plus parfaite union. Bon fils, bon mari, bon

frère , bon ami , il ne lui manquait rien pour être chéri de tous ceux qui

le connurent.

Trial a donné à l'Opéra, en 1765 , Silvie 3 paroles de M. de Laujon.

La mufique du dernier aéle eft de M. Berthon. En 1767 , Théonis 3 par

MM. Berthon Se Grarâer , paroles de Poinjînet
3 en 1771 , la Fête de

Flore 3 paroles de M. de Saint-Marc.

A la Comédie Italienne, en 1766, Efope à Cythere 3 avec M. Vaûion,
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paroles de M. Dancourt. Il a fait quantité de mufique pour les Conceit9

de Monfeigneur le Prince de Conty.

Vachon ( M. ) , né en Provence , èc l'un des plus agréables violons

qu'on ait entendu , fur-tout dans le trio & le quatuor , a donné à l'Opéra

,

en 1769» Hypomène & Atalantc , en un acte , paroles de Brunet \ ÔC

à la Comédie Italienne, en 1765 , Renaud d'AJl 3 paroles de M. le

Monnierj en 1767, les Femmes & le Secret, paroles de M. Quêtant
\

en 1773 > Sara j paroles de M. Collet de MeJJine.

Van Malder, agréable violon, mort à Bruxelles vers 176$, a donné

à la Comédie Italienne la Mufique de la Bagarre
, paroles de Poïnfinet,

Villeneuve , Maître de Mufique de la cathédrale d'Aix , a donné à

l'Opéra en 1728, la Princejfe d'Elide , paroles de Pellegrin.

Vincent , célèbre Maître de chapelle fous Louis XIII. On peut vois

de fa mufique à la Bibliothèque du Roi.

T^\i

CHAPITRE
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CHAPITRE IX.

Mujîciens Français.

A b b É ( Jofeph-Bamabé Saint-Sevin», dit 1'
) , né à Agen le 1 1 Juin

1717, de Philippe-Pierre de Saint-Sevin, qui avait été Maître de Mufique

de la paroifTe de Saint Caprais de la même ville. Son oncle , Pierre

Saint-Sevin 3 était aufli Maître de Mufique. Son père & fon oncle

avaient , comme il eft d'ufage
,
porté le petit collet tout le tems de

leur maîtrife ; ils le quittèrent en même tems que cette place , pour faire

leur talent du violoncelle j mais le nom de l'Abbé leur en eft refté jufqu'l

leur décès. Pierre Saint-Sevin l'oncle était un des plus habiles violoncelles

de fon tems j c'eft lui qui a fait tomber la viole , par la belle qualité

de fon qu'il tirait de fon infiniment.

Son frère & lui entrèrent à l'Opéra, le premier en 1717, le fécond

en 1750, & y réitèrent plus de vingt ans.

Jofeph Barnabe, fils du cadet, vint à Paris le 21 Novembre 173 1 ,

6c fon père lui montra la Mufique.

En 1739, il vaqua une place à l'orcheftre de la Comédie Françaife.

Les premiers Gentilshommes de la chambre décidèrent qu'elle ferait

donnée au concours. Le iîeur l'Abbé le fils , quoique feulement âgé de

onze ans & demi, la gagna, & obtint la préférence fur MM. Branche Se

Mangean ,
qui jouifTaient alors d'une réputation méritée.

En 1740, le célèbre Le Clair ayant appris que le fieur l'Abbé fils

avait gagné fa place au concours , lui propofa de lui donner des leçons.

Après s'être perfectionné fous cet habile Maître , il fut reçu à l'Opéra

le 1 Mai 1742, & s'eft retiré après vingt ans de fervice, fans avoir demandé

de penfîon
,
quoiqu'elle lui fût acquife , & fans qu'on la lui ait offerte.

11 a joué feul un grand nombre de fois au Concert fpirituel , depuis

l'âge de treize ans, qu'il y a paru pour la première fois, jufqu'en l'année

1750, qu'il s'y eft fait entendre pour la dernière.

M. l'Abbé fils , était un des meilleurs Muficiens d'orcheflre qu'il y

ait jamais eu , & était auffi fort bon Compofiteur.

11 a donné au Public huit Œuvres pour le violon.

Tome III. Qqq



£po ESSAI
Depuis quelques années il s'eft retiré dans une jolie maifon qu'il a

à Maifons près de Charenron , & y jouit doucement du fruit de fes talens ,

avec une femme aimable qu'il a époufée depuis plus de dix ans.

Albaneze ( M. ) , élevé au confervatoire de Naples , vint à Paris en»

1747, âgé d'environ dix-huit ans , & entra auffi-tôt à la chapelle du

Roi , où il refta plufieurs années , & ne la quitta que pour s'établir à

Paris , où il ne chante plus que pour le plaidr de fes amis.

M. Aibaneze a compofé une foule d'airs & de duo charmans qui font

entre les mains de tous les Amateurs. 11 en a fait quelques-uns en fociété

avec M. Mongenot. Leurs talens agréables font bien faits pour fe faire

valoir mutuellement.

Albert ( Le fieur) entra à l'Opéra en 1734, alla à Lyon en Novembre

1736, revint en 1737, & fut mis à la penfion en 1 7 5 1 . Depuis ce tems

il eft employé à l'Opéra.

Andreini (Ifabelle), célèbre A&rice , née à Padoue en 1562, était

d'une beauté finguliere , d'une raille noble , d'un organe enchanteur

,

chantait & déclamait fupérieurement , & jouait très bien de plufieurs

inftrumens. A tous ces talens elle joignait celui de la poéfie, qui la fit

recevoir de l'Académie des Intenti de Padoue , où elle prit le furnom iïAccefa*.

Elle demeura long-tems en France , où elle s'attira la coniidération de

tous ceux qui la connurent.

Elle mourut d'une faufle couche à Lyon en 1 604. Son mari fit en fon

honneur une épitaphe , dans laquelle il loue fa piété & fa chafteté
j,

éloges peu communs dans fa profeifion.

D. O. M.

Jfabella Ândrtina. Patavina

Millier magna virtute prédira

Honejlatis ornamentum 3 maritalifaue

Pudicitia decus y ore facunda3

Mente fœcunda t religiofa 3 pia 3

Mufis arnica. & artis fcenica

Caput j hic refurreQiimem expectai.
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Ob aborturh miit 4 idus Junil

1604. annum agcns 42.

Franclfcus Ar.drdnus moejlïjjlmus

Pofu'u.

Àngelo Bézégui , né à Rome vers 1^70 , était bon Compoliteur , Se

excellent violon. Perfonne n'en a jamais tiré un plus beau fon que lui. Il

vint à Paris vers 1754, & devint le chef de la Mufique de M. Fagon ,
\

Intendant des Finances, qui aimait beaucoup cet art, & voulait bien

ctre le prote&eur des Artiftes qui en éraient dignes.

Dans un voyage de Voré , terre appartenant à M. Fagon , Angelo fit

«ne chute & fe cafrà le bras gauche. Ce malheur l'ayant privé pour

toujours de la faculté de jouer d'aucun infiniment, il donna fon violon,

(
qui eft un Guarnorius admirable) à M. de Saint-Saire fon ami, Si le

plus habile amateur qu'il y eut alors.

M. Fa<*on lui procura un emploi qui lui afTura une vie aifée , mais

qui ne le confola jamais de la perte qu'il avait faite.

Cet habile Muficien mourut en 1 744, quelques mois après fon protedeur.

Antier { Marie )
, née à Lyon en 1687, vint à Paris en 171 1, Se

entra auffi tôt à l'Opéra. La Demoifeîle Rochois, enchantée de la beauté

de fa voix & de fa figure , fe plut à lui donner des confeils , Se à la

rendre une excellente Aétrice , fur-tout dans les rôles de Magiciennes.

Elle obtint des applaudiffemens continuels pendant vingt-neuf ans qu'elle

refta au Théâtre, Se fe retira en 1741, honorée des bontés de Leurs Majeftés.

La première fois que le Maréchal de Villars vint à l'Opéra, après la

bataille de Denain en 171 2, l'a Demoifeîle Antier faifant le rôle de la

Gloire dans le prologue de l'opéra d'Armide, lui préfenta une couronne

de laurier dans le balcon du théâtre -où il était j ce -qui' fut applaudi

généralement de toute la falle.

La même chofe arriva au Maréchal de Saxe , à fon retour de la

campagne de 1745 ; le 18 Mars 1746, la Demoifeîle de Mai^j nièce

de la Demoifeîle Antier 3 repréfentant la Gloire dans le même prologue

d'Armide , lui préfenta la couronne de laurier , au bruit des applaudif-

femens réitérés de tout le public.

Qqq a
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La Demoifelle Aiitier mourut à Paris au magafiii de l'Opéra, où elle

avait un appartement, le j Décembre 1747. LUe fut inhumée à Saint-

Germain-l'Auxerrois.

Safœur cadette chanta dans les chœurs depuis 1719 jufqu'en 1743 ,& fut

mère de Mademoifelle de Maiz ,
qui remplit long-tems les premiers rôles^

Arnould (-Mlle Sophie), née à Paris le 14 Février 1744, entrée à

l'Opéra le 15 Décembre 1757, a fait jufqu'en 1778 , qu'elle s'eft retirée*

les délices de ce fpe&acle, dans tous les rôles qui lui ont été confiés. Une.

ficrure charmante , remplie de grâces & de noblelïe , un fon de voix.

enchanteur, tendre & touchant, une fenfibilité qu'elle favait communiquer

à tous ceux qui l'écoutaient , ont rendu fa perte irréparable. Eglé dans.

Théfée, Télàlre dans Caftor , Iphife dans Dardanus , Pfiché t Adèle ,

Jphisénie y Se tant d'autres ont difparu avec elle, & il ne nous femble

pas qu'on s'emprefTe à nous confoler de l'avoir perdue. Les applau-

difTemens ne viennent jamais du cœur , quand le pathétique ne vient que

des cris ; & voilà pourtant celui qu'on voudrait mettre en vogue.

Si nos pères pouvaient entendre nos opéra , ils s'écrieraient fans doute

,

b Arnould, Chajjé^ ]élwtte 3 qu'êtes-vous devenus?

Arrivée (L*), né à Lyon, entra à l'Opéra en Mars 1755, la veille.

du Dimanche de la Pafiion , le même jour où le célèbre Jéliotte quitta.

la fcène lyrique , après en avoir fait les délices peudant ving-deux ans„

Perfonne ne pouvait mieux prétendre à nous dédommager de fa perte

que M. l'Arrivée ,
qui en peu de tems parvint à réunir à la plus belle

voix les avantages de l'Aéteur le plus confommé.

Depuis ce tems il n'a fait que mériter de nouveaux fuccès. On lui

a l'obligation d'avoir précipité la marche du récitatif qui s'était furieu-,

fement ralentie depuis plufieurs années. Cet excellent Aiteur s'eft retiré

de l'Opéra à Pâques 1779, après avoir obtenu la penfion qu'il avait fi

bien méritée. Cependant, fe fentant encore les mêmes forces, il a cédé

aux defirs du Public , qui ne le voyait fe retirer qu'avec le plus grand

re°ret, & aux vives follicitations de M. de Vifmes, qui ne voulait pas

laifler échapper cette occafion fi importante de prouver au Public combien

il defîre de lui plaire , il s'eft engagé à reûer encore fax ans à l'Opéra-
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Mais fon âge , fa fanté , & la beauté toujours la même de fa voix , nous font

efpérer que fon engagement fera prolongé bien par-delà le terme convenu.

Arrivée ( Mlle Lemiere , époufe de M. L' ) débuta à l'Opéra en Janvier

4750, & eut un brillant fuccès. Elle joignait aux charmes de la figure

ceux d'une voix aulîî légère que brillante & facile.

Cependant elle fe retira en 1753 , & ne reparut qu'en 1757 , ayant fait

de grands progrès
,
particulièrement dans la manière de chanter les ariettes.

C'était toujours avec un nouveau plaifir qu'on les lui entendait exécuter ,

fur-tout celles que l'inimitable Rault lui accompagnait avec fa flûte. Son

golîer flexible rendait avec la plus grande préciiion les partages les plus

difficiles , Se le fon de fa voix fe mariait fi admirablement bien aux fons

fîatceurs de la flûte, qu'alors il était impolfible de trouver rien à defirer.

On a beaucoup vanté la voix & les talens de Mademoifelle Petitpas, qui

étaient dans le même genre ; mais nous fommes convaincus que cette

Cantatrice fi vantée , était bien loin de la perfection où eft parvenue

Madame l'Arrivée. Une mauvaife fanté &c quelques autres raifons l'ont

déterminée à fe retirer du Théâtre, lorfqu'elle pouvait encore pendant

plufieurs années mériter les applaudiflemens qu'on lui prodiguait depuis

fi long-tems. Elle a obtenu la penfion à Pâques 1778.

Atis, né à Saint-Domingue vers 171 5 , avait beaucoup de talent pour

jouer de la flûre. Une affaire qu'il eut en Autriche, l'obligea de fe battre,

Se une balle qu'il reçut dans le menton , lui fit perdre une grande partie

de fa facilité , fur-tout pour l'embouchure. 11 revint en France , où il s 'eft.

fixé depuis , & s'y eft occupé à faire des écoliers , & à compofer un grand

nombre de fonates, duo, trio, fymphonies, &c. où l'on trouve des mor-

ceaux agréables.

Bannieri ( Antonio), né à Rome vers l'année 1638 , fut amené très

jeune en France , par fon père né en Suiflè. Cet enfant , quoique laid

& contrefait , était doué d'une des plus belles voix de deflus qu'il y ait

peut-être jamais eu. Ayant appris la mufique, fa réputation lui procur»

bientôt l'honneur d'être entendu A'Anne d'Autriche 3 mère de Louis XIV".

Cette Princefle le prit en affe&ion ôc l'honora de fes bontés. Comme
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il ' était d'une très petite ftature , la Reine dans fes concerts ordonnait

qu'on drefsât une table fur laquelle on plaçait Bannieri
,
pour qu'il pût

mieux fe faire entendre.

Louis XIV , dès fa plus grande jeunefTe étant fenlîble aux charmes

de la mufique , aima beaucoup cet enfant qui était de fon âge , 8c dans

la fuite le combla de bienfaits.

Bannieri, pour prévenir la perte de fa voix, engagea un de fes coufins

qui était Chirurgien, à lui faire l'opération de la caftration. Ce Chirurgien

n'y confentit qu'après les promeuves les plus fortes , d'un profond fecret.

Quelques années après , on fut étonné de voir qu'au lieu de muer ,

la voix de Bannieri embelliflait tous les jours. On découvrit enfin que la

caufe n'en était pas naturelle ; cela vint aux oreilles du Roi , qui pour

s'aflurer de la vérité, interrogea lui-même fon Muficien. Bannieri ayant

avoué : « Quel eft le Chirurgien qui t'a fait cette opération , dit le Roi

,

j>. d'un ton courroucé ? » Bannieri répondit qu'il avait donné fa parole

d'honneur de ne jamais le nommer , &c qu'il fuppliait Sa Majefté de ne

pas l'y contraindre : v Tu fais bien, dit le Roi, car je le. ferais pendre
;

n &; c'eft ainfi que je ferai traiter le premier qui s'avifera de commettre

» une pareille abomination »,.

Louis XIV avait d'abord voulu qu'on chafsât Bannieri; mais fe laifîant.

toucher par fes larmes , il lui rendit fes bontés , & ne confentit à fa

retraite que lorfqu'il eut atteint l'âge de foixante-dix ans. Il vécut encore

plus de ttente ans., & mourut en 1740. Six mois avant fa mort , on

remarquait que lorfqu'il parlait , le fon de fa voix était encore très valu-

mineux & d'une beauté iînguliere.

Barre ( L'Abbé de la
) , était Organille ordinaire du Roi. Ce fut a

fa mort, artivée en 1678., que cette place fut partagée en quatre, & fut

fervie par quartiers. Les quatre premiers furent :

Janvier , M. Tomelin.

Avril , M. Le Bègue.

Juillet , M. Buterne.

O&obre

,

M. Nivers.

L'Abbé de la Barre était auffi un habile Componteur , & fit plufieu*

Oiorceaux qui plurent beaucoup à Louis XIV.
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Le Bègue avant d'être Organifte du Roi , l'était de l'églife faint Merry.

C'était un homme aulli eftimé par fes vertus que par fes talens. Il était

né à Laon en 1630, &c mourut le 6 Juillet 1702.

Bastaron , célèbre Baffe-taille de la chapelle de Louis XIV, excellait

dans le pathétique. 11 eft mort vers I725.

On dit que fa voix était fuperbe & d'un volume extraordinaire.

Batiste , l'un des plus grands violons qui aient paru en France an

commencement de ce fiecle , était ami intime de Corelli , & un peu

fon élevé. Lorfqu'il vint à Paris, il fut regardé comme un prodige pour

l'exécution ; on aiTure qu'il fut le premier qui joua la double corde. 11

mourut en Pologne à la tête de la Mufique du Roi.

Beaulieu ( Girard de ) , de la Mufique de Louis XIII, avait une très

belle baffe-taille , & chantait avec beaucoup d'art.

Beaumavielle , l'un des premiers Muficiens que Lully fit venir de

Languedoc à Paris, lors de l'établiffement de l'Opéra en 1671. C'était

auffi le premier Aéteur de fon tems. Sa voix était une bajfe-taille fuperbe,

& il chantait avec art. 11 mourut vers l'année 1688.

Bêche. Plufieurs frères de ce nom font attachés depuis long-tems à I3

Mufique du Roi. L'aîné , après avoir chanté plus de vingt-cinq ans à la

chapelle , s'eft retiré depuis quelques années. Jamais on n'a entendu de

voix de haute- contre aufïi délicieufe que la fienne , & rien n'a jamais pu

l'égaler que la manière agréable dont il s'en fervait.

M. Bêche a joint à ce rare talent de grandes connailTances fur fon

art & fur différentes parties de littérature. Nous lui avons de grandes obli-

gations pour les excellentes notes qu'il a bien voulu nous donner ; &
quoique fa modeftie lui ait fait defirer d'être ignoré , nous avons cru devoir

lui prouver lareconnaiifance que nous lui devons , en la rendant publique-

Belleville, célèbre Baffon de la Mufique du Roi, mort vers 1750^

après une maladie de poitrine qui lui dura vingt-quatre ans, ôc qui le

priva pendant tout ce tems d'un infiniment dont perfojine ne jouait avec,

plus de goût que lui.
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Benoit ( Claude ) , né à Andrefy-fur-Seine , le 6 Juin 179 1 , était fils

du fieur de Beaupré, 'Chef de gobelet de Mon/leur, frère de Louis XIV.
Il apprit tard la Mufique , &z demeura pendant plufieuts années a la

Métropole de Paris.

M. le Maréchal de Noailles qui connaiiTait la voix &c les heureufes

difpoficions de Benoit , engagea en 1738 , PEvêque de Rennes à le

recevoir à la Mufique de la chapelle. Deftouches lui donna de fi bonnes

leçons, qu'il devint un des meilleurs chanteurs de fon tems. Sa voix de

baffe-taille , tirant fur le concordant, était une des plus belles que l'on

ait entendu en ce genre , & d'un volume prodigieux. Perfonne ne fut

mieux rendre que lui la mufique facrée.

Il obrint fa retraite en 176} , ôc pafià les dernières années de fa vie

à Saint-Germain, ou à fa maifon d'Andrefy. Il y mourut des fuites d'une

maladie douloureufe, le \G Mars 1770.

Il n'avait eu qu'un fils, dont la voix était de même nature 8c prefqu'auffi

belle que celle de fon père , mais qui mourut à la fleur de fon âge.

Bérard, né en 1710, débuta fur le théâtre de l'Opéra en 1735 , par

le monologue de Thétis & Pelée , Ciely en voyant ce temple redoutable 3 Sec.

Peu de tems après il entra aux Italiens , pour chanter dans les divertif-

femens qu'on ajoutait alors aux anciennes pièces de ce théâtre ; mais

après y être demeuré trois ans , il rentra à l'Opéra , d'où il fe retita avec

la penfion , à Pâques 1745.

Il occupa fes loifirs à compofer un Art du Chant ,
qu'il dédia à

Madame de Pompadour , &c dans lequel on trouve de bonnes chofes

,

mais dont la plus grande partie font inutiles aujourd'hui , ne pouvant

convenir au nouveau goût de chant que l'on a adopté , & qui a détruit

prefqu'entiérement celui qui pendant plus de cent ans avait fait les délices

de Paris &: de toute la France.

Le Livre de Bérard fera probablement néceflàire dans quelques années ,

lorfque notte Nation , inconftante , laflee de ce dernier genre de chant

voudra revenir à l'ancien. Nous ne connaiflbns que cet ouvrage qui puifle

en rappeller le fouvenir.

Bérard jouait bien du violoncelle , de la guittare , & de la

harpe, avec beaucoup de grâces, & faifait grand plaifir en s'açcompagnant.

u
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H a donné au Public plusieurs livres de Brunettes , avec accompagnemens

de ces deux inftrumens , 8c eft mort à Paris le i de Décembre 177*.

Il n'a laùTé qu'un fils, bon Muficien , né en 1715 le 15 de Février.

Depuis 17-62, il eft le premier Violoncelle à l'orcheftre de la Comédie

Italienne, & a époufé en 1762 Mlle Defchamps , excellence Adtrice de

l'Opéra-comique , enfuite de la Comédie Italienne en 1762., lors de la

réunion des deux Spectacles, Se qui s'eft retirée à Pâques 1776, trop tôt

pour le plaifir du Public.

Madame Berard eft née à Auxerre en 1730.

Bertrand ( Antoine de), a mis en' mufique le premier & le fécond

livre des Amours de Pierre de Ronfard en 157b'.

Un troifîeme livre de chaulons , &:c.

Besozzi (Gaetano), célèbre Hautbois de la Mufique du Roi, naquit i

Parme en 1-727 , entra au fervice du Roi de Naples en 1736, & à celui

du Roi de France en 1765.

Son père, Jofeph Befo\^i 3 avait montré à jouer du hautbois 8c du

baflon aux fameux Alexandre 8c Jérôme Befc^i fes frères, tous deux

au fervice du Roi de Sardaigne , 8c qui fe font fait admirer à Paris, il

y a environ trente ans ,
par la beauté & la précifion de leur jeu.

M. Befozzi jouit ici depuis ving-cinq ans de la réputation la mieux

méritée , ainfi que de l'eftime de ceux qui le connaiflent.

Son fils eft reçu depuis peu à la Mufique du Roi ; & fon frère Antoine

Befo^i 3 qui eft atcaché à la cour du Roi de Pologne, a aulli un fils

attaché à celle de Saxe.

Blavet , célèbre Joueur de flûte, né à Befançon en 1709, vint à

Paris en 1723, & s'y fit une grande réputation. Le Prince de Carignan

qui connut fon mérite , lui donna un logemant & une penfion : il devint

enfuite Surintendant de la Mufique du Conue de Clermont, 8c jufqu'à

fa mort , il refta à fon fervice.

Les Spectacles de ce Prince furent fouvent ornés de mufique compofée

par Blavet. Peu jaloux des applaudiflemens du Public, ce fut prefcjue

malgré lui qu'on exécuta à l'Opéra la Fête de Cythere 8c le Jaloux

Tome III. Rrr
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corrige, actes, l'an du Chevalier de Laures 3 6c l'autre de M. Colle ,

qui

cependant eurent du fuccès.

A des talens admirables , Blavet joignait des vertus refpectables ; Tes

mœurs étaient honnêtes , ion caractère tranquille , fa probité fcrupuleufe.

Il s'était marié à 18 ans, 6c vécut plus de cinquante ans avec fon époufe

dans la plus grande union.

Vers la fin de 1765 , il fut attaqué de la pierre , qui alors était une

maladie plus grave qu'elle ne l'eft aujourd'hui -, il fe détermina trop tard

à fe faire faire l'opération , & mourut en 1768 , emportant avec lui

l'eftime & les regrets de tous- ceux qui l'ont connu.

Il a laiffé un fils qui a embrasé l'Etat eccléfiaftique , & qui a hérité

de toutes les bonnes qualités de fon père. 11 eft célèbre par fes connaif-

fances dans l'art des jardins.

Bocan , Joueur de violon célèbre fous Louis XIII.

Bourbonnois (La Dlle) entra à l'Opéra en 1735, & s>e^ retirée en

Ï747. Sa fœur cadette entrée auifi à l'Opéra en I737, fut remerciée en

1738, alla chanter à celui de Lyon , rentra à l'Opéra pendant un an

en 1741, & mourut l'année fuivante.

Boutelou , célèbre haute-contre de la chapelle de Louis XIV , joignait

à la plus belle voix la manière de chanter la plus noble & la plus

agréable. Sa voix n'était pas haute , 6c il n'allait au fi b qu'en palfant
j

mais le fon en était fi plein, fi beau & fi touchant, qu'on ne pouvait

l'entendre fans en avoir l'ame affectée. Il avait auiîî la plus belle pro-

nonciation. Boutelou aurait dû mieux profiter des bontés que le Roi avait

pour lui j mais fa conduite était fi extravagante , que de tems en tems

on le mettait en prifon , où cependant, par ordre du Roi, on lui fervait

une table de fix couverts \ 6c la fin de tout cela était toujours le paiement

de fes dettes, tant la bonté du Roi était grande j il eft vrai que perfonne

n'avait l'art comme lui d'émouvoir la feniibilité de ce Prince, qui avouait

fbuvent que la voix de Boutelou lui arrachait des larmes.

Carriata ou Carousi( Dona). Cette célèbre Dams Romaine, d'une
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illuftre naiflance , avait la plus belle voix qu'on eût encore entendu , Se

chantait merveilleufement bien. Elle jouait aulîî fupérieurement du clavc'

ç'in Se de la lyre. Sa figure était agréable \ fon efprit était rempli de grâces

Se de connaiflances ; elle faifait des vers charmans , & enfin était un

compofé de talens , de charmes & de vertus. Elle vint paifer quelque tems

en France vers 1680, & elle fit les délices de la cour. Le Roi avait le

plus grand plaifir à l'entendre , Se lui donna fon portrait entouré de gros

diamans , dans un braflelet. Lotfqu'elle partit , le Roi lui dit les chofes les

plus agréables , & elle fut regrettée de tous ceux qui avaient eu le

bonheur de la connaître.

Le fameux Lorenfani s Maître de Mufique de la Reine , ne pouvait

fe laiTer de l'entendre & de l'accompagner, Se compofa pour elle pluheurs

morceaux qui furent également eftimés par la manière dont ils étaient com-

pofés Se chantés.

Castilly ( la Dlle ) fit le rôle de Pomcne dans cette paftotale de Perrit*

Se de Cambert , qui fut le premier de tous les opéra , repréfentés à Paris.

Castro a fait plufieurs livres de chanfons en 1580 , 95 6c 161 j.

Champion (Thomas
) , célèbre Organise., Se le plus grand Contrapon.

tifte de fon tems.

Son fils Jacques Champion , fieur de la Chapelle 3 Chevalier de l'ordre

du Roi, fut aufii habile que fon père. Tous deux vivaient fous Louis XIII.

Chambonieres , fils de Jacques Champion, fut encore plus habile que fon

père Se que fon aïeul , fur-tout fur le clavecin.

Chambonieres. mort en 1670, jouait parfaitement du clavecin , Se eut

«ne grande réputation par les pièces de fa compofition , Se par la manière

dont il les exécutait.

11 était fils de Champion , célèbre Organise.

Chapottin , Haute- contre de l'Opéra, y entra en 1741 , quitta en

1743 , y rentra en 1746 , fut fait Maître de Mufique en 175 3 , Se fe retira

fout à fait il y a plufieurs années.

Rrr i.
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Chassé ( Claude Louis de ) , né en 1698 , à Rennes, iffu d'une maifort

noble de Bretagne, vint à Paris en 1710 pour fervir dans les Gardes du corps.

Les malheurs du fyftème de Law avaient déjà beaucoup diminuéla fortune de

fon père j lorfque l'incendie de Rennes acheva de la renverfer entièrement.

Le jeune de Chaffé , que la nature avait doué d'une taille avantageufe ,

d'une figure agréable , & fur-tout dune très belle voix , fentit l'impoffibi-

lité de fe foutenir au fervice ; & fes amis l'ayant déterminé
, quoiqu'avec

peine , à tirer parti des feuls avantages qui lui reftaient , il entra à l'Opéra

en 1.72a. Son talent décidé pour le théâtre l'ayant bientôt rendu l'orne-

ment de la fcène , il effaça tous les Aéteurs de fon genre qui l'avaient pré-

cédé, & le rôle de Roland, qu'il rendit avec une fupériorité jufques alors

inconnue } mit le fceau à fa réputation. .

L'étude que M. de Chaffé fit. de fon arc , ne fe borna point 1 perfec-

tionner fon cban: & fon jeu particulier j il étendit fes foins fur l'enfemble

du fpeétacle ; & c'eft à lui qu'on doit en partie la pompe &c la magnifi-

cence qu'on déploie aujourd'hui à l'Opéra. Il hafarda le premier, fur Ie>

théâtre de Fontainebleau., d'employer une grande quantité de comparfesV

pour donner le fpeétacle d'une manœuvre militaire , dans le fiége de la

tragédie d'Alcefte. Louis XV fut fi fatisfait de l'exécution ,
qu'il appelle

depuis Chaffé fon Général. C'eft dans une occafion femblable que cet'

A&eur, profondément pénétré de fon perfonnage., étant tombé fur la fcène,

& craignant que fa chute n'occafionnât du défordre , criait aux foldats qui

le fuivaient : marche^-moi fur le corps.

Chaffé , l'honneur du théâtre & l'idole du public, regrettait toujours d'à

ne pas fuivre une profeffion plus conforme à fa naiftance ; on lui propofa

un emploi confidérable dans fa province \ mais fa retraite entraînait la

ruine des Entrepreneurs de l'Opéra, & il eut la générofité ce leur faire le

Sacrifice de fa répugnance.

En 1738 , après un rems de ferv?ce furfifant-, il crut entrevoir des

moyens de rétablir fa fortune , & quitta le théâtre pour fe retirer dans fa

province \ mais les fuccès n'ayant pas répondu à fon attente, il rentra en

Juin 1742 , dans l'opéra d'Iffé , par le rôle d'rlylas. Enfin, après avoir

fourni la plus brillante carri-ere, il fe retira tout à fait en 1757, âgé de

près de foixante ans ,
quoiqu'il fit encore l'admiration des fpeétatears;..

Les talens diitingués de M. de Chaffé, fes connaifTances eu tous genres j
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fes mœurs honnêtes , fa conduite irréprochable , l'ont rendu fupérieur à

une profeflion que le préjugé a injuftement profcrite.

L'équitable poftérité verra toujours en lui le créateur de fon art, &
l'homme célèbre à qui nous devons les grands Acleurs tragiques qui lui

ont fuccédé. Rendu à la foùété privée depuis plus de vingt ans, il fait

aujourd'hui les délices de fes amis > & nous efpérons que ce fera encore

pour longtems.

M. de ChalTé eft auteur de plufieurs chanfons bacchiques
, qu'il avait

compofées pour lui', & que l'étonnante étendue de fa voix laifle peu de

chanteurs en état d'exécuter.

Nous ne pouvons mieux finir cet article qu'en rapportant l'éloge que

Roufleau fait de ce célèbre Aéteur dans fon Dictionnaire de Mufique : on

fait que Roufleau n'était pas louangeur j au moins doit-on le croire vrai fut

• cet article.

«< Cet excellent Pantomime, en mettant toujours fon art au-deflus de

» lui , & s'tfforçant toujours d'y exceller } s'eft ainfi mis ui-mème fort

» au-deflus de fes confrères : Acteur unique Se homme eftimable , il

-'» laiflera l'admiration & le regret de fes talens aux Amateurs de fon'

» théâtre , & un fouvenir honorable de fa perfonne à tous les honnêtes.

» gens ».

Chefdeville , le plus célèbre Joueur de mufette qu'il y ait eu en-

France. Depuis fa mort cet inftrument a été abandonné. Il jouait aufli du

hautbois, entra à l'Opéra en 17x5 , &: fut mis à la penfion en 1748 3 X

condition qu'il jouerait de la mufette toutes les fois qu'on aurait befoin'

1 de lui.

Chevalier ( la Dlle
) , entrée à l'Opéra en 1741 , a joué avec fuccès-

les premiers rôles pendant longtems. Elle joignait à une belle voix , une-

belle repréfentation , un jeu noble, & une manière aifée de chanter la

mufique de fon tems. Mlle Chevalier, après avoir quitté l'Opéra , a époufé

M. Duhamel.

Cho-let , Haute-contre de l'Opéra, joua dans l'Opéra d& Pomone
,
qui

iixt le premier repréfenté à Paris.
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Clair ( Jean-Marie le )'j né à Lyon ., en 1697 > mort à Paris en 17 £4.

Le premier de fes goûts fut pour la danfe , & il fit à Rouen les premiers

eiïàis de fes talens.

Par un hafard fingulier , le fameux Dupré était alors Violon dans l'or-

cheftre de la Comédie; mais tous deux , mécontens de leur talent, fe ren-

dirent juftice , & changèrent de place. Dupré devint le premier Danfeur

qui ait jamais exifté ; Se le Clair ouvrit bientôt àH'harmonie une nouvelle

carrière.

Batifle Se Guïgnon jouifTaient alors d'une grande réputation. Le Clair

s'en acquit une immortelle, par la manière dont il joua la double corde ,

nouveau genre introduit par Batifte
_, mais qu'il porta au dernier point.

Le Clair defirant encore d'étendre fes connaiffances Se de perfection-

ner fon art , alla palier quelque tems en Hollande pour travailler fous le

célèbre Locatellï , le premier des Violons de fon tems , Se revint à Paris

caufer l'admiration de tous ceux qui l'entendaient.

Ses fonates , duo , trio Se concerto font trop connus pour en parler
;

c'eft encore la meilleure école pour ceux qui veulent s'attacher au violon.

Son opéra de Sylla & Glaucus n'eut pas un grand fuccès ; on y trouve

cependant plufieurs morceaux excellens, qu'on a depuis inférés dans d'au-

tres opéra, & qui font toujours entendus avec plaifir.

La (implicite de le Clair lui faifait haïr le grand monde , & l'avait déter-':;

miné à fe retirer dans une petite maifon qu'il avait dans un des fauxbourgs

de Paris. En rentrant chez luij après avoir foupé en ville, la nuit du

22 Octobre 1764 , il fut affaffiné 3 fans qu'on ait jamaispu favoir par qui.

La modicité de fa fortune aurait dû le garantir d'une fi trifte fin.

Clairon (la Dlle ) entra à l'Opéra en 1742 , Se débuta par le rôle de'"

Vénus dans l'opéra d'Héfione. Elle s'eft retirée au mois d'Août 1743 > &fl

eft entrée à la Comédie Françaife.

Qui ne connaît fes fublimes talens 3 Se la réputation dont elle a joui pen-

dant tant d'années ! Après avoir fait le charme du théâtre , elle fait main-

tenant celui des fociétés qu'elle s'eft choifies , Se qui chérifient autant les

qualités de fon efprit que celles de fon cœur.

Claudin le jeune. On a déjà vu fon article aux Compofiteurs. Thomas
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d'Embry nous dit que ce jeune Muficien trait un rare & excellent per-

fonnagej capable de porter la mufique jufqu'à fon dernier degré de per-

fection , fi la mort n'eût devancé l'exécution de fes deffeins.

Il rapporte ainfi l'hiftoire arrivée aux noces du Duc de Joyeufe , &
allure la tenir de Claudin lui-même.

Cet habile Muficien , dit-il , fit chanter un air qui anima tellement un

Gentilhomme ,
qu'il mit l'épée à la main , & jura qu'il lui érait impof-

fible de ne pas aller fe battre contre le premier venu. Alors Claudin fit

exécuter un autre air dans un mode plus doux , qui le ramena bientôt à

jfon état naturel. Tant ( ajoute- t-il
) } le ton , le mouvement 3 la mefure

& la conduite de la voix ,
joints enfemble , ont de force & de pouvoir fur

les efprits.

Clediere , Haute -contre de l'Opéra, joua dans Pomone le premieç

opéra repréfenté fur le théâtre de Paris.

Il fir pendant longtems les premiers rôles , & eutdufuccès, fur-tout dans

celui d'Atis.

Constantin , célèbre violon de* la cour de Louis XIII , obtint la

charge de Roi des Violons , Maître des Ménétriers , Se mourut en 1657,

Du Manoir lui fuccéda.

Corbet ( Francifque } 3 fameux Joueur de guittare , né à Pavie. Ses

parens le menacèrent inutilement de leur colère ,
pour le forcer à aban-

donner, cet infiniment, qui lui ôtait tout autre goût. Il fe fit admirer en

Italie j en Efpagne , en Allemagne j & fut aimé de plufieurs Souverains.

Enfin le Duc de Mantoue le donna à Louis XIV ; mais le goût des

voyages l'ayant repris , il pana en Angleterre , où le Roi le maria , lui

donna le titre de Gentilhomme de la chambre de la Reine , une clef de

I
fa chambre j fon portrait & une penfion confidérable. Il revint mourir en

.France, aimé & regretté de tous ceux qui l'avaient connu.

Voici l'épitaphe que lui fit M. Médard , un dt fes meilleurs élevés , 8c

jfon meilleur ami.

« Ci gît l'Amphion de nos /ours,

» Francifque , cet homme fi rare ,
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» Qui fît parler à fa guittarre

» Le vrai langage des amours,

» Il gagna par fon harmonie

» Les cœurs des Princes éc des Rois ,"

» Et plufieurs ont cru qu'un génie

» Prenait le foin de conduire fes doigts.

» PafTant, fi tu n'as pas entendu fes merveilles,'

» Apprends qu'il ne devait jamais finir fon fort,

» Et qu'il aurait charmé la mort;

» Mais hélas ! par malheur elle n'a point d'oreilles »;

Cornille père & fils , étaient de célèbres Muficiens de la mufique de

Louis XIII. L'un chantait la bafle-taille , êc l'autre la haute-contre.

Costeley ( François )
, Organifte Se Valet-de-chambre de Charles IX , fit

un ouvrage fur la Mufique j en 1 570.

Cugnier ( Pierre ) , actuellement premier Ballon de l'Académie Royale

de Mufique , eft né à Paris d'une famille honnête , originaire de Saine

Quentin.

A l'âge de fix ans , on le mit enfant de chœur à l'églife cathédrale de

Paris , où il eft refté pendant douze ans.

A l'âge de quatorze , le hafard lui ayant fait trouver fous fa main

un baiïbn , il elTaya d'en jouer , Se parvint à en tirer des fons. Les',

difpofitions qu'on lui trouva , firent qu'on lui donna pour maître le fieur

Cappel , l'un des plus habiles Ballons de fon tems.

Il travailla un an avec lui , & n'eut jamais d'autre maître. Son goû

pour la mufique ne l'empêcha pas d'achever fes études ; & dès qu'elle

furent finies , il obtint un emploi qui aurait pu le mener à une fortune

honnête ; mais la mort d'un parent qui le lui avait fait obtenir j détruifit

foutes fes efpérances.

Sa facilité pour le travail , Se fes talens pour la mufique , lui proci

ment bientôt la place de Secrétaire d'un Fermier général , connu par for

goût pour la mufique Se par fes malheurs.

Le Roi ayant deftitué plufieurs Fermiers généraux en 176" 2. 3 celui

qui M. Cugnier était attaché , fut du nombre des malheureux j M. Cugnû

£e trouva encore une fois fans état Se fans efpérances.

M.
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M. Berton , alors Maître de Mufique de l'Opéra , & qui connaiffait

fes talens > propofa aux Directeurs de le faire folliciter pour entrer dans

l'orcheftre
\ 8c pour s'y déterminer 3 ils l'employèrent par extraordinaire

aux fpeétacles de Fontainebleau en 1763 , parcequ'il n'y avait alors que

deux Ballons à la Mufique du Roi.

Enfin t au mois de Décembre 1764., il accepta la place qu'on lui

propofait à l'Opéra, & fut mis au(Ii-tôt aux premiers accompagnemens.

Il devait fe flatrer que cette place le conduirait à être reçu à la Mufique

de la chambre du Roi ; mais par une fatalité qui femble attachée à f«n

étoile , cette juftice ne lui a point encore été accordée.

Il y a près de deux ans que M. Cugnier eft premier Bafïbn de l'Opéra >

& en remplit les fonctions avec toute l'intelligence pofiïblej il s'eft fur-

tout attaché à une qualité de fon bien rare chez les accompagnateurs.

Jamais il n'a voulu fe décider à jouer feul en public
,
parcequ'il eft

perfuadé que ,
quelque talent qu'on ait pour le Êajfon , cet inftrument

ne peut jamais plaire autant que le violon , la flûte , le hautbois &c le

violoncelle , &c que la fatigue que l'on fe donne pour jouer des folo , ne

peut que nuire à l'égalité de fon qu'il faut pour l'accompagnement. Sa

. modeftie à cet égard eft bien louable ; le public doit lui favoir gré de

n'avoir pas fait ce qu'il aurait pu faire comme tant d'autres ,
puifque

fon unique motif a été de lui plaire dans un genre auquel les Muficiens

'ne s'attachent pas affez , celui de l'accompagnement. Nous pouvons aflTurer

avec vérité, que peu de perfonnes ont pouffé ce talent aulîi loin que

M. Cugnier, & qu'à ce titre il doit être placé au rang des premiers

Muficiens.

C'eft à lui que nous devons l'article Ballon , que l'on a vu dans notre

fécond livre.

Cugnier , Baffe-taille de l'Opéra, y entra en 1755, 5c le quitta en

17} 6 , pour entrer à la Mufique du Roi Staniflas.

Cuvillier, avait une taille affez belle. 11 entra à l'Opéra en I725 j âc

fut mis à la penfion en 1750. Son fils., entré à l'Opéra, Haute-contre en

1738 , quitta en Novembre 174© , 8c y rentra BafTe-taille en 1749. Il fortit

de France fans rien dire, en 175 j , & pafla à Bruxelles.

Tome III. Sss
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Demurat , célèbre Haute-contre du tems de Louis XIII , avait la voiz

la plus belle 8c la plus jufte que l'on eut encore entendue»

Des matins ( la Dlle ) , belle A&rice , mais éclipfée par la Rochois *

eut aflez de fuccès après la retraite de cette inimitable Actrice., en 169J.

Llle mourut vers 1720.

Despréaux j Hautbois de l'Opéra, y entra en 1727, 8c fut mis à la

penfion en 17... 11 eft père de plufieurs enfans, qui ont tous des talent

diftingués.

L'aîné eft maintenant premier Violon de l'orcheftre de l'Opéra.

Le fécond eft un Danfeur fort agréable , & a prouvé la gaieté de fon

efprit par plufieurs parodies agréables , qui ont été repréfentées devant Leurs, j

Majeftés.

Le troifieme eft un excellent Maître de clavecin 8c bon Compofiteur.

Il a fait plufieurs opéra qui n'ont pas encore été répétés»

Destouches , Muficien de Louis XIII > jouait fort bien du hautbois 8c d*

la mufette.

Dubois (Mlle) eft entrée à l'Opéra en Juillet 1752, 8c a obtenu la. <

penfion depuis quelques années. Sa fœur n'a été qu'un an à l'Opéra , de

1754 à 1755, 8c eft entrée à lamufique du Roi.

Son frère eft maintenant premier Hautbois de l'Opéra, après avoir été

pendant quelques années fort applaudi à la Comédie Italienne.

Dubois, Baflon de la Mufique du Roi 3 avait une grande exécution 8c

f

une vivacité furprenante , fur-tout dans un tems où l'exécution n'était pat

portre fur cet infiniment au point où elle eft aujourd'hui. 11 eft mort vers

ï 75 o.

Dumeni avait une haute-contre magnifique, 8c fe fit admirer de tout

Paris, dans les premiers rôles qu'il jouait à l'Opéra, après avoir été long-

tems Cuifinier de M. de Foucault , Intendant de Montauban. Il débuta, a»

1677 , dans l'opéra d'Ifis , 8c mourut âgé Yexs 1715.»
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II joua fi bien le rôle de Phaéton , qu'on s'écriait dans le parterre :

« Ah ! Phaéton } eji-il pojjlble

» Que vous aye^fait du bouillon ? »

Ce fut lui qui joua le premier le rôle de Renaud dans l'opéra d'Armide.

11 fallait qu'il bût plufieurs bouteilles de vin de Champagne pendant

chaque repréfentation. La Rochois & lui ne pouvaient fe palfer l'un de

l'autre ; Se lorfqu'iis étaient enfemble fur le théâtre , ils fe difaient mille

injures.

Pendant les vacances du théâtre , il allait en Angleterre , & il en rap-

portait ordinairement mille piftoles •, mais au dernier voyage qu'il y fit , il

en revint avec une extinction de voix , qu'il a confervée jufqu'à fa mort.

On verra à l'article Maupin fon combat avec cette célèbre Actrice.

Dun (le fieut
) , Baffe-taille , entré à l'Opéra en 16S6, mis à la penfîon

en 1 73 (j , eft décédé en 1745.

Son fils , auffi Baffe -taille , entré à l'Opéra en 171 5 , a eu la penfîon en

1741. 11 palïà alors violoncelle à l'orcheftre , & fe retira en 1752.

Son petit-fils a joué du violon dans l'orcheftre depuis 1748 jufqu'en

J76Z.

Du port ( M. ) , le plus célèbre Violoncelle qui fe foit jamais fait

entendre. Sa réputation eft fi grande dans toute l'Europe , que nous nous

difpenferons de le louer comme il le mérite j ainfi que M. fon frère ,

dont les talens ne peuvent être furpalfés que par ceux de M. Dupore

l'aîné.

Eckard ( M. )
, Profeffeur de clavecin , d'une grande *éputation , & bon

Peintre en miniature, eft un des premiers qui ait introduit en France l'ufage

de faire travailler en batteries les baffes dans les pièces de clavecin ,

ufage inventé en Italie par le célèbre Alberti j & qui fait quelquefois

plaifir , lorfque le chant l'exige , mais qui devient infipide quand on

l'emploie fans cefTe , ainfi qu'on le fait aujourd'hui.

M. Ekcard a le jeu le plus brillant & le plus agréable. Il excelle fur-

Sss z
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tout à préluder pendant des heures entières
,

qu'il trouve moyen de faire

pafTer comme des momens pour ceux qui l'écoutent.

Erremans ( là Dlle) , entrée à l'Opéra vers 1710 , fut mife à la pen-

fïon le premier Janvier 1743. Elle eft morte en 1761 j elle avait époufé le

Page , Acteur de TOpcra.

Estrée ( Jean d'
) , Joueur de hautbois du Roi , a mis en notes de

mufique quatre livres de danferies , contenant le chant des branles com-

muns , gais , de Champagne , de Bourgogne , de Poitou , d'Ecolfe , de

Malte , des Sabots , de la Guerre & autres , gaillardes , ballets , voltes ,

balles danfes , hauberrois } allemandes , imprimés à Paris chez Nicolas

JDuchcmln ,15 64.

Eudes, Moine de Cluny, le plus favant Muficien qu'on eût vu en,

france fur la fin du neuvième fiecle. ( Fauchet , Liv. XI. Chap. 61 ).

Exaudet , Violon entré à l'Opéra en 1749 , en fortit j Se mourut vers

1760. Il eft auteur du célèbre menuet qui porte fon nom, & de plulieurs

trios, Se autres morceaux de mufique bien faits.

Favalli j né en Italie 3 était un Caftrat fi aimé de Louis XIV à caufe

de fa belle voix , Se du plaifir qu'il lui faifait en chantant , qu'il lui

accorda la permiflion de chafler dans toutes les capitaineries , Sz même
j;

dans le parc de Verfailles. Il vint en France en 1(374.

Ferray, Haute-contre des chœurs de l'Opéra, y entra en 1748. Il fur

nommé Maître de Mufique , Se s'eft retiré avec la penfion en 1778.

M. Ferray avait beaucoup de talent pour enfeigner le goût du chant

mis en ufage par MM. Rebel Se Francœur , auquel on reviendra peut-

être quelque jour j en diminuant un peu fa lenteur.

Flesle , Joueur de harpe fous Louis XIII , éclipfa tous ceux qui jouaienf

Avant lui de cet inftrument.

Fleur Y ( François-Nicolas de), Muficien de M. le Duc d'Orléans à
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en 1660 } a fait une méthode pour jouer du théorbe, qui fut eftimée

alors.

Formé j Maître de Mufique de la chapelle de Louis XIII, a eu beau-

coup de réputation.

Forqueray ( Antoine). Il y a plufieurs célèbres Mufïciens de ce nom.

Celui dont il s'agit dans cet article, était né à Paris en 1 671. Son perej

habile ProfefTeur pour la viole , lui donna des leçons dès fa plus rendre

enfance , & il en profita à un tel point
, qu'à l'âge de cinq ans il joua

plufieurs fois devant Louis XIV , qui l'appellait fon petit prodige.

A vingt ans le jeune Forqueray était- le plus habile Joueur de viole de

{on tems. Il eut auili le talent de la compofition > & fit des pièces auffi

harmonieufes que mélodieufes. Ses talens, & plus encore la douceur de

fon caractère , le firent recevoir dans les meilleures compagnies , où il

procurait , toutes les fois qu'on le défirait , le plaifir de l'entendre.

M. le Duc d'Orléans 3 Régent , le choifit pour fon maître , Sf. l'honora

toujours de fes bontés. Forqueray mourut à Mantes le 28 Juin 1745 , 8c

huila un fils.

Jean - Baptijle - Antoine Forqueray , Ordinaire de la Mufique de la

chambre & chapelle du Roi , né le 3 Avril 1700 , qui n'eut pas moins de

talent que fon père. Ainfi que lui, il joua devant Louis XIV, à l'âge de

cinq ou fix ans , & étonna toute la cour par la prodigieufe exécution qu'il

avait déjà dans un âge aufii tendre.

S. A. S. Mgr le Prince de Conty l'aimait beaucoup , &c l'attacha à

fon fervice. Après la mort de ce Prince , M. de Forqueray a abandonné

la Mufique , & achevé pajfi élément fa carrière dans le fein d'une famille,

dont il eft également aimé tàc refpecté.

Il a époufé vers 1744 Marie-Rofe du Bois , née le 17 Janvier 17 17 ,

fille de Jérôme du Bois , mort Syndic des Avocats au Confeil , & for-

tie d'une maifon noble de Franche-Comté. Elle a excellé à jouer du

clavecin , en joue encore avec beaucoup de grâces ; & on peut la mettre

à la tête de la clalïe des Amateurs".

De ce mariage font iiïus deux enfans. L'un eft Jean-Baptijle Forqueray ,

Secrétaire de la garde-robe de Mgr le Comte d'Artois.
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L'autre Antoinette -Rofalie Forqueray , mariée à Nicolas Goubaitt i

Ingénieur Militaire de Mgr le Prince de Condé.

M. de Forqueray a fait graver plusieurs livres de pièces pour la viole

&c pour le clavecin , dont quelques-unes font de M. fon père.

Francisque la Fornara 3 de la Mufique du Roi, né en 1706 dans

le royaume de Naples, vint à Paris en 171 9, & y jouit pendant un

grand nombre d'années de la plus grande réputation. Jamais chanteur en

foii genre n'a pu lui être comparé. Cet habile homme eft retiré depuis

plusieurs années.

Sa voix était un beau Bas-delTus , 8c la nature l'avait doué d'une

cadence finguliérement belle. Les battemens en étaient li égaux & fi bien

marqués
,
qu'ils reflemblaient exactement à ceux du rolïignol. Il joignait»

à ce don précieux de la nature la plus belle prononciation , & l'expreflion F

la plus noble 8c la plus tendre j enfin il doit être regardé comme un des

plus habiles chanteurs qu'il y ait eu à la Mufique du Roi.

En s'amufant à tirer des armes , il eut le malheur de recevoir un coup

de fleuret dans la gorge ; ce qui contribua beaucoup à le faire cefler de*
chanter des récits. Il eft actuellement dans la foixante-quatorzieme année I

de fon âge , 8c a joui toute fa vie de la réputation du plus parfait honnête f
homme.

Fel ( Mlle Marie
) , née à Bordeaux , en 1716 , eft fille d'un habile

Organifte de cette ville, & a débuté fur le théâtre de l'Opéra à la fin de«

1733. Pendant plus de vingt-cinq ans fa voix charmante, pure, argen- ?

tine , a fait les plaifirs du public , &c l'aurait pu faire encore plus de 1
vingt j fi fa mauvaife fanté 8c la délicatefTe de fa poitrine ne l'avaient \

obligée d'abandonner le théâtre en 1759. Mlle Fel chantait également'*

bien le Français 8c le Latin , 8c eft une des Françaifes qui a le mieux i

chanté l'Italien. Sa voix eft toujours aufli jeune , 8c étonne encore le

petit nombre d'amis j à qui elle a confacré les dernières années de fal

vie , & qui chérilïent autant fes qualités perfonnelles j qu'ils ont toujours ;

admiré fes différens talens.

Gallus , jeune Auvergnat , qui avait une très belle voix , vint à h
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tour de Thierry , Roi de France , fils de Clovis , qui le rit entrer dans le

collège des Clercs du Palais , & lui donna enfuite l'Evëché de Clermont.

Grégoire de Tours était neveu de ce Gallus.

Gelin ( M. ) débuta à l'Opéra en 1750, dans le ballet du Carnaval

du ParnafTe ,
par l'ariette les deux , la Terre & l'Onde , Sec. Après la

retraite de M. de Chajfé , il remplit les premiers rôles & conferva cet

emploi jufqu'à Pâques 1779 •>
qu'il obtint fa retraite, après avoir fervi

l'efpace de trente ans avec toute l'exactitude poflible & l'eftime du public.

Il avait époufé la célèbre Mlle Lany y que fa retraite enleva trop tôt

aux plailîrs des Amareurs de l'Opéra , & la mort au bonheur de fes amis,

Godard , Haute-contre de l'Opéra au mois de Février 1752 , s'eft retiré

le 20 Juillet 1 7 5 <5.

Granier était un Mulicien célèbre attaché à la Reine Marguerite. Il

jouait de la viole , & était le premier de fon art. Il mourut vers l'an

1600.

Gros ( Jofephle ) , excellent Muficien, bon Compofiteur , Se premier

Aéteur de l'Opéra depuis le 1 Mars 1764 , a débuté par le rôle de Titon 3

dans lequel il a eu les plus brillans fuccès , Se depuis ce tems n'a celle

d'en mériter de nouveaux.

Il eft né le 7 Septembre 1739 , à Monampteuil , village du diocèfe de

Laon « & eft fils de Jacques le Gros j Maître d'école de cet endroit , Se

de Marie-Jeanne Hyvart.

Ses parens lui ayant reconnu des difpofitions pour la mufique , le

mirent Enfant de chœur à l'églife cathédrale de Laon. C'eit là qu'il s'eft:

formé au point de devenir un des premiers Muficiens de l'Europe } par

la manière étonnante dout il lit & exécute à la première vue la muiique la

plus difficile.

Il eft inutile de nous étendre fur les éloges que mérite la beauté de fa

voix. Elle eft: alfez connue pour n'en avoir pas befoin j nous nous conten-

terons de dire qu'il en fallait une aufli belle
, pour confoler le public d&

la retraite de l'inimitable Jeliotte.
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M. le Gros , nourri par les bons principes du Maître de chapelle de.

Laon , s'eft quelquefois occupé de la compofition. Il a même donné à

l'Opéra un a&e qu'il a fait en fociété avec M. Deformery > & qui a eu

du fuccès. Nous connaiifons de lui d'autres ouvrages qui en mériteraient

davantage.

En 1777 j il s'eft charge de l'entreprife du Concert fpirituel : fes efforts

pour le rendre intéreffant & agréable
_, ont été couronnés jufqu'à préfent

,

de méritent de l'être de plus en plus 3 M. le Gros n'épargnant rien pour

y attirer les plus habiles Muficiens de l'Europe en tous genres.

Son zèle , fes talens , fon exactitude à remplir fes rôles , fon amour

pour fon art 3 & fes mœurs honnêtes > l'ont rendu avec raifon l'un dey

A&eurs les plus chers au public.

Il a époufé en fécondes noces Mlle Morifet , de la Mufique du Roi ,
qui

joint aux avantages de fa figure ceux d'une voix charmante.

Gave , Muficien de la chapelle du Roi , s'avifa 3 dans une partie de

débauche 3 de mal parler de l'Archevêque de Reims , fon Supérieur. Cet

homme ayant fait réflexion que ce qu'il avait dit , ne manquerait pas

d'être rapporté au Prélat , fe crut perdu. Il alla fe jetter aux pieds du

Roi , lui avoua fa foute , & lui demanda pardon. Quelques jours après 3

comme il chantait à la Méfie en préfence de Sa Majefté , l'Archevêque

à qui on avait en effet redit les mauvais propos qu'il avait tenus , & qui

les avait fur le cœur , dit affez haut pour être entendu : « C'eft dom-

*» mage j le pauvre Gaye perd fa voix ». Vous vous trompe^ , répondit le

Roi j il chante bien } mais ilparle mal.

Guiclet jouait fort bien du cornet à bouquin du tems de Louis XIII.

Guignon ( Jean- Pierre) , né à Turin le 10 Février 1702 > vint de

bonne heure s'établir en France , où d'abord il exerça la profeflion de

Violoncelle , mais il l'abandonna bientôt pour fe livrer entièrement au

violon , & devint le plus habile maître qu'on eût entendu jufqu'à lui.

Sa réputation le fit recevoir, en 1733 , à la Mufique de la chambre &
à celle de la chapelle

; &c il fut choifi pour donner des leçons à Mgr le

Dauphin de 1 Madame Adélaïde. En 174 2, le 15 Juin, il fut revêtu de la

charge
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charge de Roi des Violons , titre qui fut réduit quelques années enfuite à

celui de Roi ôc Maître des Ménétriers. On a vu toutes les conteftations

8c les procès que cecte nomination fit naître au Chapitre du Roi des

Violons , dans notre fécond Livre. Guignon , pour faire celTer la divifion

qui régnait à ce fujet , dans la communauté de S. Julien des Ménétriers ,

eut la générofité de donner volontairement fa démiffion en 1773 , &
demanda la fuppreffion de cette charge \ ce qui lui fut accordé par des

Lettres-patentes.

Ce célèbre Artifte mourut à Verfailles le 30 Janvier 1774 s des fuites

d'une attaque d'apoplexie 5c de paralyfie ; il était retiré dès 1761.

Perfonne n'eut jamais un plus beau coup d'archet que lui , & ne tira,

un plus beau fon de fon inftrument.

Sa maifon fut toujours une école gratuite pour tous les jeunes gens qui

voulaient apprendre à jouer du violon \ Se plufieurs de fes élevés font

devenus des Muficiens célèbres.

Guignon fut le premier Muficien qui imagina de varier en duo les airs

les plus connus de fon tems. Il exécuta au Concert fpirituel ce nouveau

genre de fymphonie , ôc prit pour fon fécond Mondonville j qui s'enten-

dait parfaitement avec lui. Rien ne fit jamais plus de plaifir au public ,

que ces jolis duo , qui depuis ont été imités tant de fois j mais rarement

avec le même charme.

Guillemain
( Gabriel ) , né à Paris le 1 5 Novembre 1705 , fit paraître

dès fon enfance les plus heureufes difpofitions pour le violon , & avant

vingt ans jouififait déjà d'une grande célébrité. En 1738, il fut reçu à la

Mufique de la chambre & de la chapelle. Les grâces qu'il avait obtenues

du Roi , &c l'amitié de fes camarades devaient lui faire efpérer une

vieillerie heureufe , lorfque malheureufement fa tète fe dérangea , & le

1 OiStobre 1770, il fe donna quatorze coups de couteau au pied d'ua

faule , fur le chemin de Paris à Verfailles , fort près de Çhavilk. On
l'enterra le lendemain dans la paroifle de ce village.

On a de lui dix-fept œuvres pour le violon ôc le clavecin. Guillemaia

fut un des premiers Artiftes à qui l'on a l'obligation d'avoir porté l'exé-

cution fur le violon , au degré furprenant où elle eft parvenue.

Tome III. X c c
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HarA> c ( M. ) ,

premier Violon de la chapelle &: de la mufique du

Roi, né à Paris le 21 Juin 1 7 3 8 , a commencé l'étude du violon à trois

ans. A fix il exécutait à la première vite les fonates les plus difficiles de

Tartini , Se eut l'honneur de jouer devant la Famille Royale, qui , depuis

ce moment j l'honora de fes bontés.

Des occupations d'un autre genre empêchèrent M. Haranc de faire fur

le violon les progrès auxquels on avait droit de s'attendre. Mais en 1758 >

ce goût dominant l'emportant fur tous les autres , il s'y livra entièrement

,

voyagea pendant trois ans dans les pays étrangers , & revint en France en

1761 y où, à fon arrivée j il fut reçu à la chapelle du Roi.

En 1765 , feu M. le Dauphin qui aimait les Arts & les Artiftes , ÔC

qui joignait à beaucoup de goût pour la mufique le talent de fe connaître

à la bonne, nomma M. Haranc pour lui donner des leçons de violon , 8c

continua d'en prendre pendant les deux années qu'il vécut encore , n'ayant

celfé de combler de bontés le maître qu'il s'était choifi , ainfi que plu-

sieurs Muficiens de la chapelle , qui prefque tous les jours exécutaient en

petit nombre , dans l'intérieur de fon appartement , une mufique à laquelle

•très peu de perfonnes étaient admifes.

En 1770, le célèbre Guignon s'étant retiré , Se M. Mathieu ayant été

nommé Maître de la chapelle , M. Haranc fut nommé premier Violon

du Roi , & en 1771 , Maître de Mgr. le Comte d'Artois j enfin en 1775 ,

il fut mis à la tète des concerts particuliers de la Reine , & perfonne ne

méritait mieux que lui cette précieufe faveur.

La modeftie , compagne ordinaire des véritables talens j l'a empêché de

rendre publique une quantité incroyable de mufique qu'il a compofée pour

fon inftrument. Sonates , trios
,
quatuors , fymphonies, concertos, nous en

connaiffons une foule de fa façon. On trouve dans tous tes morceaux des

idées heureufes , du génie , Se une bonne facture. Nous l'invitons à n'être

pas fi timide , à fe moins défier de fes forces , & à faire paraître un choix

de fes' ouvrages , dont le public ne pourra que le remercier.

Hkdinton , Jacques & Charles , étaient deux frères , célèbres Joueurs

de luth du tems d'Henri IV.

Monnayer ( M. ) , célèbre Profefieur de clavecin , attaché à Son Emi-^
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nence Mgr le Cardinal de Rohan , a aurant de réputation par la manière

dont il exécute fes pièces 8c les enfeigne j que par fes productions. Tout

le monde connaît fes pièces de clavecin , 8c les entend toujours avec un

nouveau plaifîr.

Hulmandel ( M. )
, célèbre ProfefTeur de clavecin , de forté-plano &

à'harmonica , neveu du fameux Rodolphe , eft un des plus agréables Musi-

ciens que l'on puifTe entendre. Il joint au jeu le plus brillant ôc en même-

tems le plus fage , le talent de compofer des pièces charmantes qui pa-

raillent toujours nouvelles. Ce jeune ProfefTeur a auffi un talent particulier

pour enfeigner , 8c eft un des meilleurs maîtres que l'on puifTe trouver.

Janson ( MM. ) , deux des plus célèbres violoncelles de la France , 8c

par conféquent de l'Univers. Rivaux de MM. Duport , on a toujours ie

même plaifîr à les entendre. 11 eft impofïible de jouer l'adagio avec plus

de goût , d'ame 8c de fentiment que M. Janfon l'aîné.

Paris feul a eu l'avantage de réunir quatre ProfefTeurs de ce mérite.

Jarnowich ( M. ), l'un des plus agréables Violons qui aient jamais

exifté , étonne davantage chaque fois qu'on l'entend. Perfonne n'a jamais

eu plus de facilité & d'exécution que lui ; ni un archet plus brillant , 8c

n'a rendu avec plus d'aifance les plus grandes difficultés. Il voyage main-

tenant, 8c l'on attend avec impatience le moment de fon retour.

M. Jarnowich a compofé des concerto auffi favans qu'agréables, 8c qui

ont le mérite d'être toujours chantans.

Journet ( Françoife
) , née à Lyon , 8c l'une des plus grandes Adrices

du théâtre de l'Opéra , fe fit admirer dans les premiers rôles par la

beauté de fa voix , par la noblefTe de fa figure , & par les charmes de

fon jeu. Elle avait un air de douceur , 8c quelque chofe de fi intéreffant

8c de fi touchant dans la phyfionomie , qu'elle arrachait des larmes , fur-

tout dans le rôle d'Iphigénie.

Ses yeux charmans s'unifiaient aux plus beaux bras du monde, pour

porter au cœur Texpreffion de tout ce qu'elle avait à peindre.

Le célèbre Raoux a fait d'elle un magnifique portrair en Iphigénie.

Ttt i.
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Elle quitta le théâtre en 1720, après avoir débuté en 1705 par le rôle

d'Iole dans l'opéra de la mort d'Alcide , 8c mourut à Paris , rue des

Bons-Enfans , en 1712.

Regrettée de tous fes amis , 8c fur-tout de M. le Marquis de Roche-

more , qui mourut de douleur de l'avoir perdue , 8c qui fit ,
pour exhaler

fa douleur , ces beaux vers que l'on peut voir dans notre fixieme Livre t

3tu Chapitre des Poètes lyriques , à fon article.

Aux autels du tyran des Morts j &c.

Le fameux fyftême lui avait procuré une fortune de huit à neuf cens

mille livres , qui ne dura qu'autant que la valeur de ce papier. On die

que ce fut le chagrin de l'avoir perdue qui la mit au tombeau.

Julie ( Dlle), entrée à l'Opéra en 1721 , fut mife à la penfion en

1744, 8c eft morte bientôt après.

L'Enclos , Muficien de Louis XIII
,

jouait fupérieurement du luth &
du théorbe, 8c fut le père de la célèbre Ninon, qui jouait de ces inftrumens

auffi bien que lui. Il mourut en 1630, laifiant fa fille orpheline, âgée

de 1 5 ans , charmante, remplie d'efprit & de talens, & faire pour infpirer

les plus grandes pallions. Auffi ufa-t-elle amplement de cette faculté , &
même à plus de quatre-vingt ans, on dit qu'elle infpira de l'amour au

favant Abbé Gédoin.

On prétend que le Cardinal de Richelieu eut fes premières faveurs î

£c que ce fut la feule fois que cette belle fille fe donna fans confulter

fon goût. Elle avait alors dix-fept ans. Ce qu'il y a de certain , c'eft

qu'elle en eut deux mille livres de rente viagère , qui lui furent payées

bien long-tems.

Ninon donnait chez elle des concerts, où la plus brillante compagnie

venait admirer fes talens pour le luth & le clavecin. Le Philofophe Hugens
,

ce fameux Aftronome , lorgna auffi Ninon , & fit même pour elle ces

vers que M. de Voltaire appelle géométriques :

« Elle a cinq inftrumens dont je fuis amoureuy

,

» Les deux premiers £ts mains , les deux autres fes yeus«

» Pour le plus beau de tous , le cinquième qui refte 4

» Il faut être fringant & lefte »»
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On la quittait rarement , mais elle quittait fort vite , Se cependant

reftait toujours l'amie de fes anciens amans.

Elle était fi célèbre, que la Reine Chriftine alla la vifiter en 1654 s

dans une petite maifon de campagne qu'elle avait alors.

Madame de Maintenon fut fa meilleure amie , Se M. de Voltaire

allure que M. de Villarfeau fut leur amant commun fans qu'elles fe

brouillaflent. Il eut deux enfans de Ninon. On fait l'hiitoire de faîne,

qui, à l'âge de dix-neuf ans , devint fi éperduement amoureux d'elle,

qu'en apprenant qu'elle était fa mère , il fe bmla la cervelle d'un coup

de piftolet. Son fécond fils., nommé la Boiifiere , mourut à la Rochelle

en 1723, Commillaire de la Marine. Elle aima quelque tems de bonne

foi le Marquis de Sévigné , frère de Madame de Grignan , mais ne lui

écrivit jamais les lettres que M. d'Amours a fait imprimer fous fon nom
il y a environ trente ans.

Madame de Maintenon , devenue toute puiflante , fe reffouvint d'elle

,

Se lui fit dire qu'elle aurait foin de fa fortune, fi elle voulait être dévote.

Ninon répondit
, qu'elle n'avait befoin ni de fortune ni de mafque.

Ninon mourut à Paris en 170$, âgée de quatre-vingt-dix ans.

Livet fonnait du cor mieux que perfonne n'eût fait avant lui, fous

le régne de Louis XIII. Il excellait fur-tout pour les fanfares.

Maiz
( Dlle de), fille de Mlle Antier cadette, eft entrée à l'Opéra

en Janvier 1744, était bonne Actrice, Se réunifiait les charmes de la

voix à ceux de la figure. Elle a quitté en 17 51. Son efprit s'elt aliéné;

Se aujourd'hui en 1779,. elle vit dans le filence le plus profond ,' fans

que depuis plufieurs années on ait pu tirer d'elle une feule parole.

Manoir (Guillaume du). En 1630, après la mort de Conftantin, célèbre

violon du dix-feptieme fiecle , du Manoir obtint la charge de Roi des

violons , maître des Ménétriers. On a vu à la fin de notre Livre 2 , au

chapitre des Rois des violons _, les difputes élevées au fujet de cette charge
,

Se comment elle fut fupprimée.

Mantienne» A&eur de l'Opéra, débuta en 1^95)5 Se eut beaucoup

de fuccès.
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Marion de Lorme ,- fille célèbre par fes charmes, fon efprit , fes

talens, & l'extrême vieilleffe où elle eft parvenue ; eft née en 1618, Se

eft morte en 1752, âgée- de cent trente-quatre ans.

Voici ce qu'en dit le Chevalier de Gramont dans fes mémoires. « La

» créature de France, qui avait le plus de charmes , était celle-là.

» Quoiqu'elle eût de l'efprit comme les anges , elle était fort capri-

» cieufe, &c. »

Cette belle fille avait auflî beaucoup de talens , Se jouait du luth à

merveille. Rien n'était plus agréable que de la voir , Se de l'entendre

s'accompagner des chanfons qu'elle chantait avec beaucoup de goût. Elle

était maîtrelfe de M. de Cinq-Mars , lorfqu'il fut décapité j Se la douleur

qu'elle eut de fa mort, ne l'empêcha pas d'écouter le Cardinal de

Richelieu qui avait fait mourir fon amant. Elle avait alors vingt-quatre

ans , Se en avait trente-fix , lorfque le Chevalier de Gramont devint fon

amant , Se en faifait le portrait que nous venons de voir. Il ne foupçonnait

pas alors qu'elle dût vivre encore quatre-vingt-dix-huit ans. C'en: cependant

ce qui eft arrivé, quelqu'étonnant que cela paraifle. Nous n'avons pu

découvrir quelles ont été les aventures d'une créature auiîi finguliere
;

mais ce que nous favons certainement , c'eft que fon grand âge lui ayant

fait perdre la plus grande partie de fa tête , elle fut volée par les domef-

tiques qui la foignaient, Se fut réduite à la dernière mifere. M. Gueret 3

Curé de faint Paul , paroifle fur laquelle elle demeurait , en eut pitié ,

eut la générofité de lui donner de quoi vivre , Se voulut même qu'elle

eut un laquais ôc une cuifiniere, pour qu'elle ne manquât de rien.

La perfonne digne de foi , dont nous tenons cette anecdote , a vu

plusieurs fois cette finguliere fille en 1751, y étant conduite par le Curé

de faint ^Paul , qui foupait aftèz fouvent avec elle. Elle avait encore un

peu de mémoire, & répondait aux queftions qu'on lui faifait fur le

Cardinal de Richelieu, Cinq-Mars, Sec. Elle avait alors abfolument l'air

d'une momie toute ridée , ne pouvait plus fe lever , Se avait à peine la

force de refpirer. Quel fpectacle pour quelqu'un qui aurait vu Marion

de Lorme dans tout fon éclat Se environnée de toutes fes grâces! Enfin

elle mourut en 1752, ou plutôt , elle acheva de vivre. Ignorée depuis

plus de quatre-vingt ans , après avoir fait pendant plus de cinquante les

délices de la ville Se de la cour.
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C'eft d'elle dont parle Volraire dans fon Pauvre Diable.

a Elle danfait à ce tripot lubrique

,

» Que de l'églife un Miniftre impudique

» ( Dont Marion fut fervie allez mal )

» Fit élever près du Palais-Royal ».

Marliere ( M. ) le fils , l'un des plus habiles Ballons de la Mufique

du Roi , avait une exécution prodigieufe jointe à beaucoup de goût. 11

eft mort fort jeune.

Martin , excellent Joueur de guittare fous Louis XIII.

Mauduit ( Jacques
) , grand Muficien du tems de Henri IV, accom-

pagnait merveilleufement du luth.

Maufin (La.Dlle), A&rice célèbre par fa voix, par fa figure &
par fon jeu , eut beaucoup de réputation , fur-tout quand la Rochois

eut abandonné le Théâtre. Elle était née en 1673 , du fieur d'Aubigny

,

x
Secrétaire du Comte d'Armagnac. Le fieur Maupin , de Saim-Germain-

en-Laye, lepoufa fort jeune, & n'eut pas la précaution de l'emmener

avec lui dans une Province où il avait obtenu une commillîon dans les

Aides. En fon abfence, fa femme devint amoureufe d'un nommé Sérane 3

prévôt de falle , qui lui apprit à faire des armes, talent où elle excella,

& qui lui fut utile plus d'une fois. Sérane & fa maîtrefle s'enfuirent à

Marfeille, pour ne pas être troublés dans leurs amours ; mais la néceflué

les força bientôt d'entrer à l'Opéra , ayant tous deux reçu de la nature

une très-belle voix, fur-tout la Maupin. Cette fille qui avait le goût de

fon fexe , fans haïr le nôtre, foupira pour une jeune Marfeillaife qu'elle

débaucha ; on s'en apperçut , & l'objet de fes folles ardeurs fut renfermé

dans un couvent à Avignon , ou bientôt elle la fuivit. S'étant préfentée

pour être reçue novice , elle fut admife. Quelques tems après , une des

Religieufes étant morte, la Maupin l'exhuma, la porta dans le lit de h.

Marfeillaife , y mit le feu , & profitant du trouble caufé par l'incendie ,

enleva fa maîtrefle. Elle fut pourfuivie en Juftice à Marfeille , fous le

nom de d'Aubigny qu'elle y portait, & fut condamnée au feu par con-
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tumace ; ce que pourtant on n'exécuta point , parceque la jeune Marfeillaife

fut retrouvée & remife à fes parens.

Elle revint à Paris , reprit fon nom de femme , 8c débuta à l'Opéra

en 1 6"c?
5 , par le rôle de Pallas , dans la tragédie de Cadmus , où elle

eut le plus grand fuccès. Les applaudiffemens étaient fi forts qu'elle fe

crut obligée , quoiqu'étant dans fon char , d'ôter de demis fa tête fon

cafque de Minerve , & de faluer le Public pour le remercier , ce qui

redoubla les battemens de mains ; 8c depuis ce tems elle ne celfa d'avoir

de grands fuccès , qui cependant ne purent égaler ceux de la Rochois.

Dumenil , Acteur de l'Opéra , l'ayant infultée , elle s'habilla en

homme , l'attendit un foir dans la place des Victoires , 8c voulut lui

Faire mettre L'épée à la main. Sur fon refus , elle lui donna des coups de

bâton , 8c lui prit fa montre 8c fa tabatière.

Le lendemain Dumenil s'étant vanté fur le théâtre de l'Opéra de serre

défendu contre rrois voleurs : « Tu en as menti , lui dit la Maupin ,

» tu n'es qu'un lâche 8c un poltron ; c'en; moi feule qui t'ai attaquée
;

» 8c pour preuve de ce que je dis, voici ta montre & ta tabatière que

» je te rends , après t'avoir bâtonné comme tu le méritais ». On imagine

aifément la confufion de Dumenil.

Thévenard penfa être traire de même , 8c ne put éviter la vengeance

de cette fille qu'en lui demandant pardon publiquement , après s'être

caché pendant trois femaines au Palais Royal.

Dans un bal , donné par Monfieur, frère de Louis XIV, elle fe déguifa

en homme , 8c tint des propos fort indécens à une Dame qu'elle voulait

féduire. Trois amis de cette Dame voulant la venger , 8c prenant la

Maupin pour un homme , la firent defeendre dans la Place. Elle aurait

pu aifément éviter le combat en fe nommant ; mais elle mit aufli-tôt

l'épée à la main , & les tua tous trois. Rentrant enfuite froidement dans

le bal , elle fe fit connaître à Monfieur ,
qui obtint fa grâce.

N'ayant pu toucher la fameufe Fanchon Moreau qu'elle aimait épet-

duement , elle fe donna un coup de canif dans ' le fein pour fe tuer
;

mais changeant bientôt d'idée , elle quitta la France , alla à Bruxelles ,

& y devint maîtrefTe de l'Electeur de Bavière. Ce Prince l'abandonna

pour la Comtelfe d'Arcos , & lui envoya ,
par le Comte d'Arcos , une

bourfe de 40000 livres, avec ordre de fortir de Bruxelles. Cette fille

extraordinaire
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extraordinaire prit la bourfe , & la jetta à la tête du Comte , en lui

difant que c'était une récompenfe d'un m. . . . tel que lui. Auffi-tôt elle

revint à Paris, rentra au Théâtre, & le quitta tout-à-fait en 1705.

La dévotion s'étant alors emparé d'elle , elle rappella fon mari , qui

était toujours en .Province , & pana avec lui les dernières années de fa

vie. Elle mourut vers la £11 de 1707, âgée de trente-quatre ans.

Maure ( Mlle Catherine-Nicole le ), née à Paris le 3 Août 1704,'

eft entrée dans les chœurs de l'Opéra en 171 9, & y eft reliée jufqu'en

1714, qu'elle a joué le rôle de Céphlfe , dans le premier ade de l'Europe

galante.

Depuis ce moment elle n'a cefle de mériter d'être applaudie avec

tranfport dans tous les rôles dont elle s'eft chargée.

Jamais la nature n'a accordé un plus bel organe , de plus belles

cadences , Se une manière de chanter plus impofante. Mlle le Maure ,

petite & mal faite , avait une noblefle incroyable fur le théâtre ; elle fe

pénétrait tellement de ce qu'elle devait dire , qu'elle arrachait des larmes

• aux fpeétateurs les plus froids; elle les animait & les tranfportait
j .&

quoiqu'elle né fût ni jolie ni fpitituelle , elle produifait les impreffions

les plus vives.

Elle quitta & reprit plufieurs fois le théâtre, jufqu'en 1743 , .qu'elle

y renonça tout-à-fait , & ne joua plus depuis que dans les fpeétacles

donnés au premier mariage de Monfeigneur le Dauphin en 1745.

Sa retraite fut plutôt caufée par le caprice que par l'impuiiTance aie

chanter; elle aurait pu refter encore dix ans au théâtre 5 & depuis fa

retraite , nous l'avons entendue un grand nombre de fois chanter & jouer

des opéra entiers , fans qu'elle en parût fatiguée. Les entrepreneurs du

Colifée la déterminèrent à y chanter deux ou trois fois en l'année 1771."

Jamais affluence ne fut comparable à celle des curieux qui allèrent pour
'

l'entendre. Mlle le Maure y fut encore fupérieure à ce qu'on devait

attendre de fon âge.

Tout le monde parut convenir de la fupériorité de fon organe, & les'

jeunes gens eux-mêmes ,. quoique le goût de la mufique eût déjà fubi
!

un commencement de révolution , ne purent fe refufer au charme & à

l'impreulon de fa voix,

Tome III, Vvv
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Il ferait intéreftant de rechercher d'où peut venir ce charme inévitable

qui exifte dans l'organe feul , fans qu'aucune faculté raifonnable y con-

coure. Mlle le Maure était d'une petite ftature _.. point jolie , dénuée

d'efprit & de réflexions , fans goût , fans éducation. ... Eh bien , privée

de tous ces avantages ,' elle n'avait qu'à ouvrir la bouche & rendre des

fons , elle produifait tous les effets qui réfulteraient à grand'peine de la

réunion des moyens dont nous avons plaint l'abfence en elle. A quoi

attribuer ce prodige? C'eft un myftere de la nature \ c'eft aux Philofophes

à eflayër de le définir.

Mlle le Maure a époufé en 1762 M. de Monhruelte ; mais depuis ce

mariage , on a continué de l'appeller de fon premier nom , tant il eft

yrai
,
que c'eft fur-tout le talent qui affigne les places dans la fociété.

Maurînus , Chanteur célèbre de la cour de Clotaire II.

Les applaudiflemens de la cour l'avaient rendu vain & préfomptueux
j

et Saint Ansbert nous apprend qu'il chantait fi bien , 8c que la mufique

de Thierry III était fi bien exécutée, que lui-même ne pouvait s'empêcher

de s'écrier : O bon Dieu ! fi vous donne^ aux mortels une induftrie capable

d'élever ainji nos âmes jufquà vous 3 & d'enflamer notre dévotion à vous:

Jouer j que fera-ce d'entendre dans le ciel le cantique éternel des Anges &
des Saints !

Mésangeau , célébré Joueur de luth fous Louis XIII. Gautier , foix

camarade Se fon élevé , compofa une pièce fort belle fur cet inftrument ,

ôc l'intitula le Tombeau de Méfangeau. On ne fe laffait pas de l'entendre»

Michel Mascitti était attaché à M. le Duc d'Orléans, Régent, qui

aimait beaucoup à lui entendre jouer du violon. Il a fait plufieurs livres

de fonates fort chantantes, Il eft mort à Paris vers 1750.

Michi (Horace) jouait très bien de la harpe à trois rangs de cordes i

inventée fous Paul V, par Luc Antoine Eufiache , gentilhomme Napo-

litain , Camérier du Pape.

Michi vint s'établir en France , & y mourut.

Mlëre (M. le ) , excellent violon d'orcheftre , frère- de- Madamç
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Larrivée ,

qui a été fi long-tems l'ornement du théâtre de l'Opéra , eft

entré à l'Opéra en 1751, & après y avoir demeuré quelques années, a

été nommé de la Mufique de la chapelle du Roi. 11 eft élevé de M.
Gaviniès , 8c Maître de M. Bertheaume qui conduit maintenant l'orcheftre

de l'Opéra dans les repréfentations des bouffons , 8c qui s'eft fait une

grande réputation dès fa plus tendre jeunefie.

M. le Miere a un frère , ainfi que lui, attaché à la Mufique du Roi,

êc auffi habile fur le violoncelle que fon frère l'eft fut le violon. MM.
Huet 3 Rej 3 Vcrnon 3 Talon 3 le Miere } Dubut 3 8c plufieurs autres

violoncelles de la Mufique du Roi, font excellens lecteurs j 8c emportent

la mufique à la première vue quelque difficile qu'elle foit. En général

,

il ne ferait gueres poflîble de mieux compofer des orcheftres que le font

aujourd'hui celui du Roi & celui de l'Opéra. Nous n'avons vu dans aucun

pays autant de fujets du premier mérite raffemblés dans un même lieu
j

& lorfqu'ils aiment le Compoliteur dont ils exécutent la mufique > ils

peuvent offrir le défi à tous les Mufïciens de l'Europe.

Miracle, Taille de l'Opéra, joua un rôle dans la Paftorale de Pomone,'

qui fut le premier Opéra repréfenté à Paris. Perrin & fes affociés l'avaient

fait venir de Languedoc avec Cledïere 8c Beaumavulle.

Morïau (La Dlle Fanchon), fameufe Actrice, qui eut beaucoup de

fuccès lorfque la Rockois fe fut retirée du théâtre en 1697.

Elle débuta en 1685 dans le Prologue de Phaéton , & quitta en 1708,

pour fe marier au fîeur de Villiers , Officier de la Maifon du Roi.

Sa feeur , Louifon Moreau , chanta en 1680, dans- le prologue de

Proferpine , & fut fort applaudie.

Morlaye ( Guillaume ) , Joueur de luth , a fait plufieurs livres de

tabulature de guiterne ( Guittare
)

, où font chanfons, gaillardes, pavanes ,

branles , allemandes , fantaifies , imprimés à Paris , par Michel Fezandat

,

115 50.

Moutier ( Du ) , célèbre profeffèur de clavecin , attaché à feu Mon-
feigneur le Comte de Clermont , était l'un des plus extraordinaires

Mufïciens qu'on ait jamais entendu. Il avait une tête finguliere ôc jouait

Vvv 2
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de caprice pendant des journées entières. Il connaifïait fupérieurement

l'harmonie , & la retournait de toutes les façons.

On a de lui pluiîeurs pièces charmantes
, qu'il a fallu retenir en les

lui entendant jouer j car il ne pouvait fouffrir d'écrire, 8c fon génie ne

s'allumait que quand il n'était gêné ni par les règles ni par les bornes

jprefcrites ordinairement aux pièces de clavecin.

Muraire débuta à l'Opéra en 1 7 1 7 , dans Ifis. Il avait ' une des plus

belles hautes-contres qu'on ait jamais entendues. 11 fallait tous les talens

du célèbre Jeliotte , pour le faire oublier»

Nochez ( M. ) , né à Paris , a voyagé dans plufieurs pays étrangers ;

entr'autres en Italie , où il eft devenu l'un des plus habiles violoncelles-

qu'il y ait , fur-tout pour l'accompagnement. Il eft élevé des célèbres

Cervetto Se Abaco.

A fon retour en France , il entra à TOpéra-comique , puis à l'Opéra ;

&c en 1763 , il fut reçu de la Mufique de la chambre du Roi.

M. Nochez eft un excellent Muficien, grand lecteur & bon profefleur^

C'eft à lui que nous devons l'article violoncelle qu'on a vu dans notre

fécond Livre ; nous aurions bien defiré que fon exemple & celui de}

M. Cugnier (pour le Baifon ) euffent été fuivis-par les Profefleurs des

tous les genres d'inftrumens j cette partie de notre ouvrage eut été biça

plus intéreflante , & d'une plus grande utilité pour le public»

Olivet , célèbre Joueur de cor fous Louis XIII.

Paccini fut reçu à la Mufique du Roi au commencement de ce fiecîe;.

Il avait une voix de deflus charmante , & d'une légèreté inconcevable-

Lalande a compofé dans fes motets la plus grande partie de fes récits pour

ce Muficien qui avait l'art de les rendre parfaitement. Son grand talens j,

joint à fa belle figure, lui firent faire fortune de plus d'une manière.

Page
( le ) , entré à l'Opéra en Novembre 1735 , a été mis à la penfioir

en 175 2. Il avait époufé Mlle Eremans , A&rke de l'Opéra
,
qui a eu de 1*

réputation.
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Pelissier ( la Dlle ). Cette charmante & admirable Actrice , née en

1707 , le jour de la mort de la célèbre Maupin , douée de toutes les

grâces & des talens les plus rares pour le théâtre, mourut à Paris le 11

Mars 1749 > aPrès avoir fait pendant plus de quinze ans les délices de

Paris , fur-tout dans le rôle de Thisbé. Elle avait époufé l'Entrepreneur de

l'Opéra de Rouen , dont elle eut un fils qui jouait alfez bien du violon ,

& qui a été pendant plufieurs années dans l'orcheftre de la Comédie

Italienne.

Le fieur du Lis , Juif fameux par fes richeflTes , voulant fe venger de

quelqu infidélité de la Peliflier , chargea fon valet de chambre de payer

iin foldat aux gardes , pour donner des coups de bâtons à celui qu'il

foupçonnait de l'avoir offenfé. Le foldat honnête fit femblant d'accepter

la commiflîon, pour qu'on n'en chargeât pas quelqu'autre , & alla révéler

le complot. Le valet de chambre fut arrêté j & rompu en place de grève.

Du Lis ne fur exécuté qu'en efngie j & le jour de fon exécution , il

donna en Hollande une fête fplendide , pour célébrer le traitement qu'on

lui faifait pendant ce tems-là à Paris.

Elle était entrée à l'Opéra en 1712 , l'avait quitté en 1716 , y eft rerf-

trée en 1735 , & se^ retirée en 1741.

Perichon ( Julien ) , Parifien , célèbre Joueur de luth , était attaché à

la Muiique d'Henti IV, & ce Prince aimait beaucoup à l'entendre.

Person , Baffe-taille, entré à l'Opéra en 17 3 5 , a été remercié en 17385,

eft rentré en Janvier 1740, & mis à la penfion en 1757.

Petitpas ( la Dlle
) , fille d'un Serrurier de Paris , née vers 17 10 ,

parut pour la première fois en 1726, dans l'opéra de Pyrame & Thisbé,

dans lequel la -PeliJJîer charmait tout Paris. Elle n'çn mérita pas moins les

applaudilfemens du public , par une voix légère , argentine , ôc fingu-

liérement harmonieufe. Elle avait autant de talent pour chanter les ariettes ,

que la Peliflier pour déclamer le récitatif. Sa figure était charmante ; Se

plufieurs perfonnes qui l'ont connue , nous ont affuré n'avoir jamais vu

de femme plus aimable.

Elle partit furtivement pour l'Angleterre en 1731 , rentra à l'Opéra
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en 1735 » ^e reWra en I 739» & mourut le vingt-quatre Ottobre de 1*

même année.

Il y a environ quinze ans qu'en fouillant une folTe dans l'églife de S.

Euftache , où elle avait été inhumée , on retrouva fon corps aulli entier

que fi elle fût morte de la veille. On le plaça dans un autre caveau.

Philbert , Muficien du dernier fiecle j jouait fupérieurement de la

flûte j était homme de bonne compagnie , Se avait eu le bonheur de plaire

2 Louis XIV.

Il avait fur-tout le talent de contrefaire & de faifir les ridicules. Il en

amufait fouvent £es amis , mais n'en faifait pas un métier , comme le

font de nos jours quelques bouffons , qui vont de porte en porte répétée

leurs froides plaifanteries , 8c n'ont d'autre exiftence que celle de faire

rire , s'ils peuvent. Un jour que Laines j Pocte agréable de fes amis ,

avait été témoin des farces de Philbert , « Tu m'as amufé , lui dit-il } je

» t'immorcaliferai ». Effectivement il lui envoya ces vers le lendemain

matin :

« Cherchez-vous des plaifîrs? allez trouver Philbert*

» Sa voix , des doux chants de Lambert

,

o PalTe au bruit éclatant d'un tonnerre qui gronde ,

»> Sa flûte feule eft un concert
j

La fleur naît fous fes mains {a) dans un affreux défert
,"

» Et fa langue féconde

» Imite en badinant tous les peuples du monde.

* Si dans un vafte pavillon

11 II fonne le toefin , ou fait un carillon
,

» t'n battant une poêle à frire,

Le héros immortel (l>) que nous révérons tous;

» Devient un homme comme nous j

» Il éclate de rire.

» Cherchez vous du plaifir ? allez trouver Philbert.

» Sa -flûte feule eft un concert ».

Il faut avouer que s'il a immortalifé Philbert par cette pièce, il mM
s'eft pas rendu le même fervice.

( ) Il était bon Jardinier , Se fe plaifait à élever des fleurs. "

Ç) Louis XIV riait beaucoup de fes extravagances.
[ :
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Poncein ( Freillon ) a faic une manière d'apprendre à jouer en perfection

du hautbois 3 de la flàte & du flageolet , avec les Principes de la mufique

pour la voix & pour toutes fortes d'injlrumens , imprimée chez Colombat j

en 1700.

Cet ouvrage efl dédié à M. de Berulle , premier Président du Parlement

de Dijon , dont probablement il fut Domeflique.

Près ( des ) , Mulîcien ordinaire de la chapelle du Roi, en 1680;

avait la manie d'étudier la médecine , & fit de grands progrès dans cette

fcience. Un jour il alla trouver le Roi , & lui dit que depuis douze ans

qu'il avait l'honneur d'être de fa mufique _, il avait remarqué que tous fes

confrères avaient encore plus befoin d'un Médecin pour Jes traiter lorf-

qu'ils avaient bien bu , que d'un maître pour les faire chanter ; & que fi

S. M. voulait lui permettre de s'abfenter quelque tems , il efpérait pou-

voir lui rendre des fervices plus confidérables qu'en refiant à fa chapelle ,

lorfqu'il aurait pris le bonnet de Docteur.

Le Roi trouvant fa demande plaifante , dit à ceux qui l'entouraient 1

*' Que dirair Molière , s'il vivait encore , de ce qu'un Muficien demande

1,4» à fe faire Médecin ? »

Defprès ayant obtenu la permiïîîon du Roi , fe livra tellement à l'étude

de la Médecine , qu'il reçut en effet le bonnet de Docteur , & fut un

affez bon Médecin.

Price ( Jean ) , Joueur de flûte célèbre fous Louis XIII.

Prompt inventa vers 1678 un infiniment qu'il appella l'Apollon. Il avait

I

beaucoup de rapport avec le théorbe
} mais il était beaucoup plus agréable,

' Il avait vingt cordes : l'harmonie en était douce , Se propre à accompa-

; gner la voix , ôc on pouvait jouer dans tous les tons fans changer l'accord.

Prover ( Philippe ) , né à Alexandrie en Italie , en 1727 , eft mort le

|!*io Août 1 774. Depuis l'âge de cinq ans , il fut élevé par un de fes oncles 3

nommé Joachim , très grand Muficien de Crémone.

Ce Profeffeur lui ayant trouvé de grandes difpofitions pour le hautbois ,

i lui ht étudier cet inflrument , Se le rendit capable de bien remplir £»

j

place dans tin orcheftre dès lage de douze ans,
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A dix-fept fon père , qui était bon Compofîteur , le rappella à Turin

où il demeurait , ôc le fit recevoir de la mufique du Roi de Sardaigne.

Quelques années après il fit le voyage de Paris , ôc y réunit tellement qu'on

parvint à l'y fixer. Il entra à la mufique du Roi , & ne la quitta que pour

fe fixer auprès de feu Mgr le Prince de Conty , qui l'honorait de fes bontés.

Jamais Muficien ne joua plus agréablement de fon inftrument que

Prover. 11 n'avait peut-être pas le beau fon de M. Béfozzi , ni l'exécution

de M. le Brun ; mais à fa mort on n'a pas moins perdu un des premiers

talens de ce fiecle.

Prover était frère de Mad. Browna , époufe de M. Browna , Médecin

ordinaire du Roi. Cette célèbre cantatrice a été applaudie avec tranfpotts

dans plufieurs cours de l'Europe , & principalement aux concerts Italiens,

que les Amateuts de Paris avaient établis il y a vingt ans.

Puy ( Mlle du ) , célèbre Joueufe de harpe , avait gagné beaucoup d'ar-

gent en fe faifant entendre dans toute l'Europe. Elle mourut en Sep-

tembre 1777 , & fit un teftament qui donnait à penfer que fa tète n'était

pas bien faine. Entr'autres articles , elle ordonne qu'il n'y aura à fon

enterrement ni bofïus , ni boiteux , ni borgnes. Elle veut que fa maifon

«e foit louée qu'à des perfonnes qui feront preuve de noblene. Elle donne

un terrein pour faire un jardin public , mais à condition qu'on n'y plan-

tera pas d'arbres nains. Enfin elle établit une rente viagère pour des chats

qu'elle aimait , ôc pour la perfonne qui en aura foin , mais ladite rente

ne devant avoir lieu que fur la tète des chats. La harpe qui lui avait acquis

tant de biens > fut biffée à un Aveugle des Quinze-vingts ,
qui jouait aflez

bien de plufieurs inftrumeus. On fit ce qu'on put pour cafler ce teftament,

mais on ne put y parvenir j ôc il fallut l'exécuter.

Rault ( M. Félix
) , né à Bordeaux , en 1736 » fils de Charles Rault ',

Ordinaire de la Mufique du Roi , & premier Ballon de l'Opéra.

M. Rault y a été reçu en 1753 , <3c à la Mufique du Roi en 1768. Ses

talens font fi connus , qu'ils fo«t au-defïiis des éloges. Depuis Blavet per-

fonne n'a porté auffi loin que lui l'art de jouer de la flûte , ôc fur-tout

celui d'accompagner une voix, art bien plus difficile que d'exécuter des

concertos ordinairement bien étudiés avant que d'être jouis en public.

Cette
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Cette étude eft inutile à M. Rault ; car perfonne ne lit plus facilement

que lui la mufique , 5c ne la rend avec plus d'efprit. La beauté du fon

qu'il tire de la flûte , la précifion de fon jeu , & la force de fon embou-

chure, quelqu'exnaordinaires qu'elles foient, méritent encore moins de

louanges que fes qualités perfonnelles , qui le font chérir de tous ceux qui

le connaiflent.

Richer, d'une bonne famille bourgeoife , né à Paris, en 17 14, a été

Page de la Mufique fous la Lande Se Bernier , dont il a été un des meil-

leurs écoliers. Il y a trente ans qu'en France , pour avoir une maîtrife ,

la meilleure recommandation était de fe dite écolier de Bernier , qui

l'avait été de Corelly.

Richer écrivait purement , & connaiflait fupérieurement l'arrangement

des parties chantantes dans les chœurs ; il fut reçu Muficien du Roi avec

l'habit de Page par Louis XIV. Il époufa dans la fuite une Dlle le Roi ,

coufine germaine de Philidor 3 qui était du concert de la Reine. Elle avait

une très belle voix , & une timidité qui lui était funefte pour fon talent.

Richer a fait exécuter à la chapelle plufieurs motets à grands chœurs

avec fuccès. Il a auffi compofé des cantates qui font gravées. De plus , il

a fait plufieurs divertiflemens pour Mgr le Duc d'Orléans , dont il avait

été le maître , & enfuite Surintendant de fa mufique. Il a eu dans le

nombre de fes enfans trois Muficiens, & une Muficienne, qui eft aujour-

d'hui Mad. Philidor. L'aîné des garçons appartenait à l'Infant Don Phi-

lippe. Il avait beaucoup de réputation pour le violoncelle , fur-tout dans

l'adagio. Le fécond , attaché à la cour de Parme > a un talent diftingué

pour le violon.

Et le troifieme Louls-Augujlïn Richer j né à Verfailles le x6 Juillet

1740 , entra aux Pages de la mufique en 1748 , & en fortit en 1756.

Ce fut dans ce tems qu'il chanta au Concert fpirituel , Se qu'il mérita

les applaudiffemens de tout Paris. Il joignait à la voix la plus charmante la

plus grande facilité & le goût le plus agréable.

11 avait chanté à la chapelle dès l'âge de neuf ans , & obtenu dès 1751

une penfion fur la caflette. Le feu Roi l'augmenta du double quelques

aimées enfuite,

Tome III. Xxx
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Après la mort de fou père , il devint Maître de Mufique de Mgr le

Duc , de Madame la Duchelïe de Chartres , de Mgr le Duc , de Mad.

la Duchelïe de Bourbon , & de Mlle de Bourbon.

En 1779 5 le Roi lui a accordé la furvivance de la charge de Maître

de Mufique des Enfans de France , dont M. de la Garde eft titulaire.

M. Richer chante quelquefois au Concert fpirituel & à celui de MM.
les Amateurs , & fait toujours le même plaifir , quoique fa voix ne foit

plus aufli étendue qu'elle l'était dans fa grande jeunelfe. C'eft un des

Maîtres de chant qui a maintenant le plus de réputation , & il eft aufli bon

à connaître qu'agréable à entendre.

Riva ( Jean-Baptifte) inventa l'inftrument appelle Sourddine ou Mufette

d'Italie. Il vivait fous Louis XIII.

Rizzo (David), né à Turin 3 mais élevé en France, était bon Mufi-

cien , & chantait agréablement. Le Comte de Moretto le mena avec lui en

Ecofle y où il allait en ambaiTade. Rl^o charma la Reine par fes talens ,

Se le bruit courut qu'elle le favorifait plus qu'elle ne devait. Henri Smart 3

mari de la Reine , le fit arrêter dans la chambre de cette Princefle , au

moment où l'on dit qu'il foupait en tiers avec elle 3 & la Comtefle d'Ar-

gyle. Les uns difent qu'il fut maflacré dans la chambre même de la Reine
\

d'autres afliirent que le Duc de Rotfay l'entraîna hors de la chambre , & [

le tua à la porte. Ce qui n'eft pas douteux , c'eft que la Reine fit d'inutiles

efforts pour lui fauver la vie , & la vengea dans la fuite fur plufieurs de

fes aflaflîns.

Rizzo eft l'auteur d'un grand nombre d'airs que tout le monde chante,

fans qu'on fâche de qui ils font 3 comme M. le Prévôt des Marchands ,

Notre Curé ne veut donc pas , &c.

Rochard ( de Bouillac
) , Gentilhomme Normand , Bafle-taille de

l'Opéra, y entra en 1740 , y joua aflez bien le rôle de Pyrame avec Mlle

Peliffier , qui faifait celui de Thisbé ; mais n'ayant pas aflez de voix pour

ce fpeûacle , il fe retira en 1742 , & entra à la Comédie Italienne.

Rochois ( Marthe le ) , née à Caen , vers 1650 , d'une bonne famille,

Se reftée orpheline dès fon bas âge , fut réduite à profiter , pour vivre , de
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la fuperbe voix que la nature lui avait donnée. Lully la reçut à l'Opéra

en 1678 , & par fes confeils la rendit la plus parfaite Adtrice qui eut

jamais exifté. Outre fon grand talent pout la déclamation & pour le chant,

elle avait beaucoup d'efprit , une pénétration des plus grandes , Se un goût

des plus sûrs. Quoique petite &c d'une figure commune , elle avait fi bien

l'art d'imprimer toutes les pallions , qu'elle effaçait les plus belles Actrices »

6c avait l'air d'une divinité. Sa tête était noblement placée , fon gefte

admirable, & toutes fes actions belles jufqu'aux plus fimples
;
perfonne ne

pouvait lui être comparé dans le jeu muet &c dans le filence. Le rôle

A'Armide fut fon triomphe , Se mit le comble à fa réputation.

Elle fe retira en 1697 , après avoir joué le 14 Octobre dans la première

repréfentation de l'Europe galante , Sf pafla le refte de fa vie dans une

petite maifon qu'elle avait à Sartrouville } petit village fur la Seine ,

vis-à-vis Argenteuil. La douceur de fes mœurs égalait de fi rares dons de

la nature : jamais elle n'avait connu l'orgueil
\
jamais elle n'éprouva de

jaloufie , 6c contribua de. tout fon pouvoir aux talens 8c aux fuccès de

Mlles Journet 6c Antler.

Elle était tendre amie, 6c en donna des preuves jufqu'à fa mort, arri-

vée le 9 Octobre 1718 , à l'âge de foixante-dix-huit ans , dans un petit

appartement qu'elle avait loué dans la rue S. Honoré , à côté du paflage

du Palais Royal.

L'Abbé de Chaulieu qui l'aimait beaucoup , a célébté ainfi fes grâces &
fes talens en 1686 } après la première repréfentation d'Armide.

A IRIS.
« Je fers

,
grâce à l'amour , une aimable maîtrelîè :

» Qui fait fous cent noms différens

,

» Par mille nouveaux agrémens,

» Réveiller tous les jours mes feux & ma tendrefle.

» Sous le nom de Théone (a) , elle fut m'enflâmer
;

» Arcabonne (£) me plut , & j'adore Angélique (c).

» Mais
,
quoique fa beauté , fa grâce foit unique

,

{a) Dans Phaéton.

(b) Dans Amadis. *

(c) Dans Roland.

Xx x 1
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» Armide vient de me charmer

,

» Sous ce nouveau déguifement,

» Je trouve à mon Iris une grâce nouvelle.

» Fut-il , depuis qu'on aime , un plus heuraux amant t

» Je goûte chaque jour, dans un amour fidèle,

» Tous les plaifirs du changement.

Rossignol , l'un des premiers Acleurs que Lully fit venir de Langue-

doc en même-rems que Beaumayielle.

Il fit le rôle de Faune dans la paftorale de Pomone
,
par Cambert 8i

Perrin , le premier de tous les opéra qui furent joués à Paris.

Rousseau ( Jean ) a fait un Traité de la viole fort eftimé , une Méthods

pour apprendre à chanter , & d'autres ouvrages. Il jouait fort bien de la

viole, & était l'un des maîtres les plus à la mode de fon tems.

Roussel ( François ) a fait des chanfons à quatre 3 cinq- & fix parties , en

*-577-

Roy ( Adrien le ) , grand Muficien 5c excellent Joueur de luth , beau-

frere de Robert Ballard , fut le premier qui eut une Imprimerie de

mufique. On peut voir dans le Dictionnaire des Artiftes un article très

étendu fur MM. Ballard , qui méritent d'être diftingués parmi les Artiftes

de leur profeffion par leur bonne conduite , depuis plus de deux cent

cinquante ans, & par leur mérite perfonnel.

Adrien le Roy a donné en 1 5 8 3 un Traité de mufique de fa composition.

Roy (Etienne le), Chantre renommé fous Charles IX, faifait le rôle

de Mercure dans le fpectacle que fit repréfenter ce Prince , quatre jours

avant le maflacre de la S. Barthélémy.

Ruette ( la
) , Penfionnaire du Roi , retiré depuis quelque tems de la

Comédie Italienne , où
,
pendant dix-fept ans , il a toujours eu les mêmes

fuccès , y a créé le genre d'un rôle que perfonne ne remplira jamais

mieux que lui. Excellent Muficien & bon Compofiteur ,,il n'a pas borné

fes^talens à ceux d'Adte.ar. Il a fou plufieurs ouvrages qui- ont eu du fuccès



SUR LA MUSIQUE. 535
Né le 27 Mars 173 1 , il monta fur le théâtre en 1752 > au renouvel-

lement de l'Opéra-comique à la foire S. Laurent. Sa réputation commença

par l'ariette du Peintre amoureux : me promenant près du logis , Sec. &
depuis ce tems elle n'a fait qu'augmenter

, par la vérité qu'il mettait dans

fon jeu , & la précifion dans les morceaux de mufique les plus difficiles.

En ij6i , il fut reçu à la. Comédie Italienne, lorfque l'Opéra-comique

fut réuni à ce fpectacle , & il s'eft retiré cette année 1779 j au grand

regret du public & de fes camarades , avec qui il avait toujours vécu dans

la plus grande union , ne fongeant jamais qu'à fes rôles & à fon devoir , 8c

jamais aux tracaffieries qui ne font que trop fréquentes dans cette république

indocile.

La Ruette a donné à la Foire , en 1756, le Docteur Sangrado , paroles

à'Ànfeaumc; en 1758, l'heureux Déguifement , idem: le Médecin d'A-

mour, idem ; en 1759, l'Ivrogne corrigé, idem: Cendrillon , idem. A la

Comédie Italienne, en 1761 , le Dépit généreux , paroles d''Anfeaume Se

Quêtant; en 1762 , le Gui de chêne ,
paroles de M. de Junquieres j en

1776 , les deux Compères.

Il a époufë en \j6 ... Mlle Vilette , née vers 1740 ,- qui avait débuté à

l'Opéra en 1 7 5 S ; & après y avoir refté trois ans , eft entrée aux Italiens

en 17(31 , & y a rempli les premiers rôles jufqu'à Pâques 1778 , que la

faibleife de fa fanté ( fuite prefqu'inévitable d'un travail forcé ) l'a obligée

de quitter un fpectacle dont elle faifait les charmes, par la fraîcheur, l'a

légèreté , le perlé de fa voix , les grâces de fa figure , Se la fineiTe ainfi

que la vérité de fon jeu. Quoique fa perte foit autant réparée qu'elle puifie

l'êrre
,
par les talens de Mad. Trial qui la remplace , le public n'oubliera

de longtems l'impreflion délicieufe que Mad. la Ruette lui faifait dans

Ifabelle & Gertrude , dans Rofe & Colas , dans le Déferteur, dans Tom-

Jones , &c. fur-tout dans le Magnifique. M. Sedaine ne pouvait efpérer

que fa charmante idée de la Rofe fût mieux rendue.

Saint-Sairb (M. de), fils de Jean-François de Saint-Saire, Se de

Marie-Madeleine d'Hilloria , morts à Rochefort, naquit dans cetre y'ùle

le 1 o Août 1 7

1

6. Dès fa grande jeunelTe il eut un goût déclaré pour le

violon , prit des .leçons pendant trois mois feulement de Kerneler , pre-

mier violon du concert de Bordeaux , qui par hafard vint palier ce tems
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à Rocheforc , & en profita tellement , qu'il n'eut jamais befoin d'autre

maître.

M. de Saint-Saire avoir fait de fi grands progrès , que nul amateur de

fon temps ne put lui être comparé , & qu'il doit être compris dans la

clafie des plus habiles ProfelTeurs.

11 vint à Paris en 1737, & devint bientôt l'ami de M. Fagon Inten-

dant des Finances , chez qui les gens de mérite étaient fûrs d'être bien

accueillis. Ce fut à-peu-près dans le mcme-tems qu'il fit connaiiTance avec

M. le Marquis de la Mézangére, dont la femme était la célèbre Mufi-

cienne dont nous avons donné un article dans le chapitre précédent.

M. de Saint-Saire
, peu avantagé des biens de la fortune, trouva un

agréable afyle dans la maifon de ces époux généreux , qui lui donnèrent

un appartement , & le traitèrent toujours comme leur enfant. Leur amitié

& fa reconnaiifance ne fe font pas démentis depuis plus de quarante ans,

& fes foins continuels adoucirent autant qu'il eft en fon pouvoir , les

dernières années de Madame de la Mézangére , âgée maintenant de quatre-

vingt-fix ans. Cet habile Amateur aurait eu beaucoup de talent pour la

compofition , s'il fe fut moins défié de fes forces , & s'il eut pu vaincte

fa timidité naturelle, qui l'a toujours rendu rrop modefte.

Nous avons entendu de lui des fonates & des duos de violon, rem-

plis de jolis chants , & de traits agréables que nous l'avons vainement

confeillé de rendre publics. Les vrais talens doutent toujours de leur

mérite , par les difficultés continuelles qu'ils découvrent dans leur art

,

tandis que ceux qui n'en ont que des apparences , ne doutent de rien ,

& inondent de leurs mauvaifes productions le public , affez facile pour

leur en procurer le débit.

Sansonnier.es (des), fameux joueur de luth, après s'être fait admirer

dans toutes les Cours de l'Europe , fe fixa à Paris, où il vivait en 167$,

& donnait un concert tous les jeudis, où fe trouvait exactement la meil-

leure compagnie & les plus habiles Muficiens, qui ne pouvoient fe laffer

de l'entendre.

Mademoifelle Ange , fon écoliere , hérita de fes talens Se de fa

réputation.
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Schoberg (M.), l'un des plu* étonnans Profelleurs de clavecin que

l'on ait jamais entendu , était attaché à feu Monfeigneur le Prince de

Conti , & aimé fingulierement de ce Prince. Ses mœurs étaient auflî

douces Se aufli (impies que Ion talent était extraordinaire. Il fallait lui

voir exécuter fes pièces pour croire que ce qu'il faifait fût poifible. Il

avait aulfi le talent de compofer des pièces charmantes & pleines de

chant. Ses Œuvres font encore entre les mains de tous ceux qui cultivent

le clavecin Se le forte piano.

Le malheureux Schoberg fe promenant avec fa famille Se quelques

amis , aux Prés-Saint-Gervais , village des environs de Paris , cueillit des

champignons qu'il crut bons, Se les ayant accommodés lui-même, en

mangea & leur en fit manger. Les douleurs ne tardèrent pas à le prendre

,

Se après avoir incroyablement fouffert, il mourut , ainh que plufieurs de

fes compagnons. Quelques-uns feulement en font réchappes après avoir

été long-tems malades.

Séjan , célèbre Organifte de Paris, eft un des plus habiles Muficiens

que nous ayons. Il nous avait prontis quelques détails fur ces ouvrages
j

mais forcés par l'impreflion , nous n'avons pu les attendre ; (Se c'eft à

regret que nous ne nous étendons pas davantage fur fes talens , Se fur

ceux de plufieurs habiles Muficiens de ce nom.

Senaillié ( Jean-Eaptifte ) , né vers 1688, jouait du violon avec beau-

coup d'art pour fon tems. Étant allé en Italie , l'Entrepreneur de l'Opéra

de Modène l'engagea à jouer dans fon orcheftre , & pour lui faire honneur

,

lui fit préparer une place plus élevée que celle des autres Muficiens. Le

Duc le fit prier de jouer quelques fonates, Se il obéit, aux grands applau-

difTemens de tous les auditeurs. Il nous a laiflfé cinq livres de Sonates

qui avoient. une grande réputation avant celles de Leclair ; mais celles

de fon vainqueur ne font guère plus connues aujourd'hui que les fiennes,

quoiqu'elles vaillent beaucoup mieux. Quel art que celui de la Mufique !

puifque l'on peut regarder comme certain , que ce qui jouit maintenant

de la plus grande réputation , fera pour jamais plongé dans l'oubli , au

plûtard dans vingt-cinq ans , ou
,

paraîtra auffi ridicule à nos enfans
,
que

notre ancienne Mufique nous le paraît aujourd'hui !

Senaillé mourut à Paris en 17J0.
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Simon (Simon), né aux Vaux de Cernay , près de Rambouillet, fut

envoyé à l'âge de fept ans auprès du fieur Butet fon oncle , Organifte

d'une Abbaye près de Caen ; mais la médiocrité des talens du maître

s'étendit fur les progrès de l'écolier.

Madame la Marquife de la Mézangere le vit par hazard , crut lui re-

connaître des difpofitions pour le clavecin, &: l'emmena chez elle , lorfqu'il

n'était encore âgé que de treize ans.

M. de Saint-Saire & elle entreprirent d'en faire un bon Muficien , &
lie négligèrent aucun foin pour y réuffir ; il fe chargea de lui montrer

la Mufique , Se Madame de la Mézangere lui donna des leçons de

clavecin.

Ils eurent le plaifir de voir profpérer leur élève en peu de rems. Son

efprit, fes talens, fa conduite, lui procurèrent une infinité d'écoliers, &
ce fut le commencement de fa fortune.

Le tems qu'il était obligé d'employer à donner des leçons , ne l'em-

pêcha pas d'en trouver afiez pour apprendre la compofition de M. Dau-

ver^ne ,
qui le mit bientôt en état de travailler à fe faire un nom dans

cette nouvelle carrière , & les trois livres de pièces de clavecin qu'il donna

au public, lui procurèrent la connailTance & l'amitié de M. Le Touineur, •:

maître de clavecin des Enfans de France. Ce galant homme , enchanté

des talens & de la fagefTe de M. Simon, lui fit époufer Mademoifelle ,

Tardif, l'une de fes élèves, & en faveur de ce mariage, obtint pour

M. Simon la furvivance de fa charge de Maître de clavecin des Enfans

de France, dont il eft en pofTeffion depuis la retraite à Mantes de fon

généreux bienfaiteur.

Depuis , le Roi a bien voulu lui accorder le brevet de Maître de

clavecin de la Reine & de Madame la ComtelTe d'Artois.

Subiet (Antoine), furnommé Cardoc, faifait les délices de la Cour

de François 1
er

,
par la beauté de fa voix , & la manière dont il s'en

fervait. Charles l'X l'aima tellement , qu'en 1571 il le nomma à l'Evêché

de Montpellier. Cet homme en qui on n'avait guère connu jufque-là

d'autre talent que celui de bien chanter , fut un des plus dignes Prélats

qui aient rempli ce Siège. Non-feulement il ne perdit jamais de vue fa

première condition ; mais, afin d'en conferver le fotivenir à la poftérité ,
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il fit une fondation considérable, pour procurer aux Enfans de chœur de

l'Églife de Saint Symphorien d'Avignon , parmi lefquels il a ait été élevé ,

une éducation convenable dans la piété & dans les lettres.

Taprai (M.) ProfefTeur de clavecin, & bon compofiteur , fait allier

le mérite d'vine exécution peu commune, à l'art de la communiquer à

fes élèves. Nous en connaiffons , qui ,
quoique dans la plus tendre jeu-

neffe, font autant de plailîr à entendre que des Profeffeurs.

Thevenard (Gabriel Vincent) , de Paris, devint le premier Acteur

de fon tems, & avoit une baffe-taille, qui fit oubliex celle de Beauma-

vielle ; elle était fonore , moëleufe & étendue. 11 graffayait un peu , mais

à force d'art , trouvait le moyen de changer en agrément ce petit défaut.

Son air était noble , il chantait à merveille , & ce fut à lui qu'on dut

la manière de débiter le récitatif.

Il excellait fur-tout à chanter à table, & n'a jamais été furpaffé dans

ce genre
,
que par les célèbres de ChaJJé Se 'Jcllottc , qui ont fait pendant

û long-tems les délices de leurs arruis.

Il chanta pendant plus de quarante ans à l'Opéra , 8c ne fe retira

qu'en 1730. Il avait plus de foixante ans, lorfqu'en voyant fur la bou-

tique d'un Cordonnier , une jolie pantoufle , il devint éperduement

amoureux de celle pour qui elle érait faite , & étant parvenu à la décou-

vrir , il l'époufa , après avoir obtenu le confentement de l'oncle de la

Demoifelle, à l'aide de plusieurs bouteilles de vin qu'ils vuiderent enfemble

de la meilleure grâce du monde. Il mourut à Paris le 24 Août 1741 , âgé de

foixante-douze ans & quatorze jours , étant né le 10 Août 1 669. Thevenard

fut caufe que M. le Duc d'Antin fe démit de la régie de l'Opéra. Cet

Aéteur ayant obtenu une gratification , il la trouva fi modique qu'il n'en

voulut pas , & dit qu'elle était bonne pour fon laquais. Le Duc d'Antin

piqué de cette infolence , voulut le faire mètre en prifon ; mais fur les

repréfentations qui lui furent faites , que le Public en fouffrirait , il fa-

crifia, à ces confidérations , fon rtflentiment ; mais ne voulant plus avoit

affaire avec de femblables gens , il envoya promener l'Opéra.

Tijelouze: c'était un fameux Organise de Paris, dans le com-

mencement du fiécle paffé. On a de lui plufieurs pièces pour l'orgue,

Tome II1. Yyy



Si* ESSAI
Se un livre d'hymnes , dans la préface duquel il foutient , contre l'opi-

nion commune des Muficiens de fon tems , que la quarte eft une con-

fonnance.

Thonier, était un gafcon rempli d'efprit, qui avait acquis une con-

naiflance fort univerfelle des affaires de France , ayant été fuccelïivement

durant quarante ans , premier Commis de trois Sectétaires d'État. M. de

Lionne , M. du PleJJis-Guénégaud , qui fe repofait entièrement fur lut

d'une partie de fon miniftere , & M. le Chancelier Seguier qui prétendait

qu'il ne connaîtrait point d'homme qui fut mieux faire parler le Roi y

Se avec plus de dignité. Il jouait de la mufette en perfection , Se fe

délaflait de fes travaux par la mufique.

Il avait inventé une machine à contrepoids pour defeendre de fon

cabinet «Se y remonter fans fe fatiguer j mais un jour la machine rompit.

Se il penfa lui en coûtet la vie. 11 ne voulut plus s'y expier , difant

qu'on pardonne aifément une première faute, mais qu'une féconde ne fe

pardonne point.

Todini , né en Savoie dans le fiecle dernier , Se mort en France , oit

il était venu fe fixer , était un célèbre Joueur de mufette.

Il employa dix-huit ans à conftruire les fameufes orgues de la maifou

Verofpi à Rome. En jouant fur le clavier de cet orgue , on jouait à la-

fois d'un clavecin Se de trois épinettes j Se lorfque l'on voulait , chacun

de ces inftrumens jouait feul.

Tourneur ( Charles-François le
) , Maître de clavecin des Enfans de

France , né vers le commencement de ce fiecle , a prouvé fes talehs par'

ceux de fon illuftre écoliere ( Madame Victoire ).

Son amitié pour M. Simon , le détermina à demander pour lui la.

furvivance de fa charge, il lui fit enfuite époufer Mlle Tardif, l'une de

fes élevés ; Se depuis ce tems les a ttaités comme fes enfans.

Retiré entièrement à Mantes, il y eft mort depuis quelques années.

Tribout , Haute-contre, entré à TOpéra en 1711 , a été mis à 1^

penfion en 1741, Se eft mort en 1761»
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Perfonne n'a jamais mieux joué que lui, ni joui d'une plus grande

réputation.

Vallet (Nicolas). En 1619, il fit un livre intitulé : le Secret des

Mufes 3 auquel eft naïvement montré la vraie manière de bien & faci-

lement apprendre à jouer du luth , par Vallet , Luthenijle Français. Son

portrait eft fort bien gravé dans ce livre.

Vasseur (M. le ), Haute-contre de l'Opéra, y eft entré en 1739;

a été fait Maître de Mufique du magafin en 1746. En 1755, on ^e

nomma Maître de l'Ecole du chant , & il fut, chargé de remplir les

fonctions d'Infpeéteur général à la mort de M. Royer.

Il a racommodé avec fuccès plufieurs opéra donnés pendant fon admi-

niftration , entr'autres, Alcïone } où il avait ajouté des airs de danfe très

bien faits.

Visée ( Robert de ) , fameux Joueur de guittare , fit graver en 1 6$ 2.

èc 16$ 6 plufieurs livres de fa compofition , en tablature & en mufique.

Vosmeny. Deux frères de ce nom étaient célèbres Joueurs de luth

fous Henri IV.

Yyy z
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CHAPITRE X.

Auteurs Français qui ont écrit fur la Mufique.

Abélard eft fi connu par fes talens Sz par fes malheurs
, que nous ne

parlons ici de lui que pareequ'il a compofé un grand nombre d hymnes

,

paroles Se mufique , qu'il a dirigé tous les chants qui s'exécutaienr à

l'office du Paraclet , & qu'il a fait le Bréviaire pour l'office divin. Le

nom de Bréviaire vient de ce que c'était un compofé des abcégés des

Légendaires, Antiphonaires, Se autres Livres de chœur,

Aelrede (S.), difciple de S. Bernard, a écrit fortement contre la

mufique de fon tems ( douzième fiecle
)

qui convertiffait les lieux de

prières en des lieux de fpeétacles.

On battait alors la mefure comme aujourd'hui } & l'on commençait

à mêler le fon des inftrumens avec les voix. On y employait des petites

cloches fur lefquelles on frappait ,
pour tâcher d'imiter le tétrachorde des

Grecs ; c'eft de-là que nous font venus les carrillons. Aelrede dit claire-

ment que ,
pour avoir voulu renchérir fur la mufique des Anciens , ou

en fît dégénérer la gravité en une mollelîè auparavant inconnue.

Dès ce tems-là les cathédrales avaient leurs Maîtres de Mufique ; Se

en 1
1 3 4 il y avait à la cathédrale du Mans un André qualifié ainfi.

L'étude de la mufique comprenait alors celle du chant eccléfiaftique

,

dont on prenait des leçons dans les cathédrales- ou collégiales & dans les

monafteres. S. Bernard travailla beaucoup en ce genre _, Sz le fieur

Hommey lui attribue même plufieurs ouvrages qu'il intitule la Mufique de

S. Bernard , mais qui font prouvés ne pas être de lui.

On aceufait dans ce tems-là les Cluniftes d'ufer de certains jus , afin

d'adoucir la voix, & la rendre plus aiguë Se plus flexible ; ce qui prouve

que l'art commençait à vouloir rafiner \ Se c'eft contre cet abus que S.

Aelrede s'élève avec force , Se veut qu'on s'en tienne à ces règles de S.

Bernard : « Il faut que le chant ne foit ni dur , ni efféminé , mais

w grave j modefte , doux Se gracieux fans légèreté , agréable à l'oreille ,
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>) & tout enfemble propre à toucher le cœur , à le confoler & à le

» calmer
j
que loin de faire perdre de vue le fens des paroles, il ne

» ferve qu'à en faire fentir l'énergie. La piété fouffre un grand préjudice

»> de ces chants , qui enlèvent à l'efprit l'utilité qu'il retirerait de l'atten-

ds tion au fens de ce que l'on chante , & où l'on eft plus appliqué à

» flatter l'oreille par la légèreté ôc la délicatelfe des fons , qu'à fe fervir

s» des fons pour faire paifer dans l'ame les chofes mêmes ».

Affilard (
1'

) a donné vers 1710 des Principes très faciles
_, qui

conduiront jufqu'au point de chanter toute forte de mufique à livre ouvert.

On y voit à la tête de tous les airs des chiffres qui expriment le

nombre des vibrations du pendule de M. Sauveur , pendant la durée de

chaque mefure. C'eft ce pendule qu'il appelle Chronomètre , .ôc qu'il def-

tinait à déterminer exactement les mouvemens en mufique.

Alembert ( Jean le Rond d' ) , né à Paris en 1717 3 l'un des plus

célèbres Géomètres de l'Europe , de l'Académie Françaife , & de celle des

Sciences , n'a pas dédaigné d'éclaircir les ouvrages quelquefois .inintelli-

gibles du grand Rameau fur la Théorie de la Mufique.

Nous ne parlerons que des ouvrages qu'il a faits en ce genre
, quoiqu'il

mérite le même éloge dans prefque tous les autres.

En 1751 il a publié des Elémens de Mufique théorique & pratique ,"

fuivant les principes de Rameau. Nous ne pouvons mieux en faire l'éloge

qu'en rapportant ici la lettre que lui écrivit ce grand homme pour l'en

remercier.

Lettre à l'Auteur du Mercure (a).

« Permettez-moi , Monfieur , d'inférer dans votre Journal mes remer-

a> cimeiïs à M. d'Alembertj pour la marque d'eftime qu'il vient de me
» donner , en publiant fes Elémens de Mufique théorique & pratique

» fuivant mes principes» Quelque publicité que je donne aux témoignages

5) de ma vive reconnaiflance , ils feront toujours moins éclatans que

» l'honneur que je reçois.

(a) Mai 17 Jî.
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» Les progrès de mon arc ont été pour moi le premier objet de mes

,5 veilles ; la récompenfe la plus flatteufe que je me fois propofée , c'eft

3> le fufFrage & l'eftime des Savans.

» 11 s'eft trouvé heureufement pour moi , dans les Académies les

» plus célèbres , de ces hommes éclairés ôc juftes que leurs lumières

>. mettent au-deftiis de la prévention _, & leur mérite au-defïus de l'en-

3 > vie. J'ai eu le bonheur d'obtenir leurs fufrrages , ôc leurs fuffrages ont

« entraîné ceux de la multitude.

» Parmi ces Savans 3 que je fais gloire d'appeller mes juges Se mes

m ipaîtres , il en^eft un que la fimplicité de {es mœurs , l'élévation de

j» fes fentimens , ôc l'étendue de fes connailfances me rendent finguliére-

» ment refpeétable. C'eft de lui , Monfieur
,
que je reçois le témoignage

* le plus glorieux auquel l'ambition d'un Auteur puiffe jamais afpirer.

» Quelques Ecrivains ont elfayé de fe faire connaître , tantôt en défi-

» gurant mes principes 3 tantôt en m'en difputant la découverte , tantôt

3> en imaginant des difficultés dont ils croyaient les obfcurcir. Ils n'ont

» rien fait ni pour leur réputation , ni contre la mienne
y

ils n'ont rien

* ajouté ni retranché à mes découvertes ,• ôc l'art n'a retiré, aucun fruit

j> du mal qu'ils ont voulu me faire
;
que c'eft peu connaître l'intérêt de

» fa propre gloire j que de prétendre l'établir fur les ruines de celle

» d'autrui !

x

»> L'homme illuftre à qui s'adreffe ma reconnaifTance 3 a cherché dans

« mes ouvrages j non des défauts à reprendre , mais des vérités' à ana-

v lyfer , à Amplifier j à rendre plus familières, plus lumineufes , ôc

» par conféquent plus utiles au grand nombre
,
par cette efpece de net-

» teté , d'ordre & de précifion qui caraétérife fes ouvrages. Il n'a pas

» dédaigné de fe mettre à la portée même des enfans , par la force de ce

s» génie qui plie , maîtrife ôc modifie à fon gré toutes les matières qu'il

» traite. Enfin il m'a donné à moi-même la confolation de voir ajouter à

»> la folidité de mes principes une fimplicité dont je les croyais fufeep-

» tibles , mais que je ne leur aurais donnée qu'avec beaucoup plus de

» peine, & peut-être moins heureufement que lui.

si C'eft ainfi j Monfieur, que les Sciences ôc les Arts fe prêtant des

» lumières mutuelles , hâteraient réciproquement, leurs progrès } fi tous

n les Auteurs
, préférant l'intérêt de la vérité à celui de l'amour-propre y
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» les uns avalent la modeftie d'accepter des fecours, les autres la géné-

» rofué d en offrir ».

J'ai , &c. Rameau.

Cette lettre , remarquable 8c touchante par fa {implicite 8c fa vérité

,

fait autant d honneur à celui qui l'écrivit qu à celui pour qui elle fut écrite.

Nous voudrions pouvoir à jamais cacher que le bon, l'honnête, l'ex-

cellent Rameau eut un moment d'aveuglement , en citant dix ans après

M. d Alembert au tribunal du public , pour l'accufer d'avoir fait la cri-

tique de fes ouvrages dans les articles Fondamental & Gamme de l'En-

cyclopédie. Quand cela eût été vrai, quel tort aurait eu M. d'Alembert?

Rameau pouvait-il fe flatter de n'avoir jamais eu que des idées inatta-

quables , lui qui fouvent détruit dans un de fes ouvrages ce qu'il a dit

dans les précédens ? & M. d Alembert pouvait-il jamais autant nuire à

Rameau par fes critiques , qu'il l'avait fervi en mettant fes principes à

la portée de tout le monde ? 11 faut pardonner ce moment d'humeur à

un vieillard toujours rempli de fes idées préfentes, & qui, peut-être,

le lendemain fe fouvenait à peine de ce qu'il avait penfé la veille. Nous

devons à la vérité de dire que M. dAlembert refpecta jufqu'aux torts de

ce grand homme , 8c ce fut une nouvelle gloire dont il fe couvrit.

Une obfervation eflentielle à faire, c'eft que M. d'Alembert, dans une

lettre qu'il fit paraître en réponfe à celle de Rameau dans le Mercure de

Mars iy6i , alfure positivement que le corps fonore ne nous donne & ne

peut nous donner par lui-même aucune idée des proportions. Ce grand Géo-

mètre par cette feule phrafe détruit le fyftême de M. Baliere de Rouen 3

adopté par M. Jamard , Se renverfe leur échelle fondée fur les tons du

cor de chafle. Nous en parleions à l'article Baliere.

On verra à l'article RouJJîer quelles font les véritables proportions fur

lefquelles la mufique eft fondée , & à qui on en doit la découverte.

M. dAlembert a donné en 1762 une nouvelle édition de fes Elémens

de Mufique , qui a été fuivie de pluiîeurs autres. 11 ferait digne de lui
,

& de fon amour pour les arts , d'en donner une nouvelle édition plus

complette encore , & augmentée des nouvelles découvertes que l'on a

faites depuis , ou plutôt de donner une Théorie entière de la Mufique ,

daais laquelle les développemens dts principes de Rameau 6c fa décou-
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verte de la balTe fondamentale ne feraient préfentés qu'en ce qu'ils

auraient de conforme à ce principe. Si cet ouvrage était jamais fait par

lui j il faudrait brider tous les autres.

Amiot ( le Père ) , ci-devanc Jéfuite , Millionnaire à Pékin depuis une

trentaine d'années.

11 n'eft pas de notre objet de parler ici des divers ouvrages de litté-

rature de ce laborieux Millionnaire. Les différens morceaux dont il a

enrichi les Mémoires concernant les Chinois , 6c fa traduction de l'Eloge

de la ville de Moukden , imprimée en 1770, lui ont acquis à jufte titre la

réputation dont il jouit parmi les gens de goût & les favans. Mais les

amateurs de la mufique , confidérée comme fcience , lui doivent une

éternelle reconnaiflance pour avoir fait connaître aux Européens l'état où

était cette même fcience chez les Chinois depuis les premiers tems de

leur Monarchie. Ses Supérieurs l'avaient fans doute deftiné à remplir cet

objet ,
puifqu'à une parfaite connaifïance de diverfes parties des Mathé-

matiques, le P. Amiot joignait encore celle du fyftême d'harmonie de

Rameau , & quelques talens pour la pratique de la mufique , tels que le

clavecin & la flûte.

Comme la Mufique eft à la Chine la permiere de toutes les fciences,

celle à laquelle fe rapportent toutes les autres , le P. Amiot crut ne

devoir négliger aucune des avances qu'il avait pour s'inftruire à fond

des principes fur lefquels eft établie la mufique des Chinois. Parmi les

divers ouvrages que les Chinois poffédent fur cette matière , & dont

le P. Amiot fit une étude particulière, il s'attacha principalement à celui

de Ly-Koang-ty
, que les Chinois regardent comme le meilleur ouvrage

qui ait paru chez eux fur la Mufique ; il fe détermina même à le tra-

duire avec le fecours d'un habile Lettré & de quelques Muficiens Chi-

nois. Deux ans d'un travail opiniâtre & aflidu le mirent en état de ter-

miner cette pénible entreprife (a). Sa traduction finie , il l'envoya en

(a) « Le P. Gaubil , dit le P. Amiot dans fa préface , m'a fuggéré le premier de

1» faire connaître un art dont on n'avait jufqu'ici que des notions très imparfaites. II

» m'a foutenu dans mes dégoûts, il m'a encouragé à ne pas abandonner une entreprife,

») qui pouvait avoir le plus heureux fuccès. Il m'a reprëfenté que la Mufique m'ayant

p procuré l'avantage d'êure Miflîonnahe dans cette capitale, dont l'entrée eft rigourei^

manufcrir

,
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manufcrit , vers 1754, à M. de Bougainville , pour lors Secrétaire de

l'Académie des Infcriptions.

Nous allons extraire quelques endroits de la Préface que le P. Amiot

a joint à cette tradu&ion t fruit des premiers travaux de ce favant Mif-

fîonnaire fur la Mufique des Chinois. Voici comment il commence cette

Préface.

« Dans le defTein que j'ai formé de donner aux Amateurs de l'anti-

y quité quelqu'idée de la plus ancienne mufique , dont il nous refte des

» monumens , je n'ai pas cru devoir expliquer fuivant mon propre fensj

n Se conformément à nos principes muiîcaux , les textes fur l'ancienne

»> Mufique Chinoife , qu'on trouve épars çà & là dans les différens

» livres de cette célèbre nation. La feience des Lettrés ordinaires , touc

» le favoir même des plus habiles Docteurs ne fufEt pas pour donner da

» jour à certains de ces textes 3 qui ne roulent d'ailleurs que fur des

»» objets connus 5 comment fuifirait-il pour débrouiller un fyftème entier

,

•o enfeveli depuis tant de fiecles dans les ténèbres de l'oubli ?

» La Chine , ainfi que l'Europe , a eu fes Orphées & fes Amphions."

i> 11 n'eft prefqu 'aucun ancien livre qui ne faffe l'éloge de la Mufique ,

h Se qui ne lui attribue un pouvoir merveilleux fur les efprits & fur les

w cœurs... Mais, paroles vagues, éloges généraux, qui n'entrent dans

>t aucun détail, qui ne donnent aucun précepte , & qui, loin de faire

j> concevoir une idée claire Se diftinde de la feience des fons , relie

j> qu'on la cultivait dès la nailfance du monde, fi je puis m'exprime);

- n ainfi, ne font au contraire qu'irriter le defir que l'on a, comme natu-

» Tellement, de pénétrer dans les chofes les plus cachées, les plus myf-

n térieufes & les plus difficiles à favoir, &c.

» Pour ne pas m'expofer , ajoute enfuite le P. Amiot , à donner des

I» explications conjecturales & arbitraires , qui feraient peut-être le fyf-

» feraent interdite à quiconque n'a pas un titre pout être au fetvice de l'Empereur, je

» ne devais rien oublier pour me mettre en état de connaître à fond , & la Mufique

» que les Chinois cultivaient anciennement, & celle qui eft en ufage fous la dynaiiie

• préfente. Je n'ai pas cru pouvoir mieux faire que de déférer au goût & aux lumières

p de cet ancien Millionnaire
,

qui a fi bien mérité d'ailleurs de la république d«S

p Lettres ».

Tome ÎII, Zzz
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» terne particulier des commentateurs de divers textes j & non le com-

M mentaire du fyftême mufical , je me fuis appliqué en particulier à tra-

>, duire ces anciens textes aulli littéralement qu'il m'a été poffible ; ce

3> que je n'ai pas toujours compris , d'autres le comprendront peut-être t

» & trouveront par quelqu'heureufe combinaifon le vrai fyftême de.

» l'ancienne Mufique Chinoife. Une telle découverte , & on avait le

» bonheur de la faire , contribuerait plus qu'on ne peut penfer d'abord

» à la propagation de la foi dans ces vaftes contrées . . . . Quel degré

» d'eftime n'acquerrait-on pas auprès des Chinois qui , parmi tous les-

« Peuples qui compofent l'efpece humaine , croient n'en voir aucun qui

» ne foit fort au-deftbus d'eux , fi Ton pouvait en favoir alfez pour leur

« enfeigner leurs propres fciences , & celle de leurs fciences dont iL

» leur refte le moins de veftiges j & dont ils ont la plus grande & la

» plus brillante idée ».

La découverte que réclamait ici le P. Amior , il a eu le bonheur de

la voir faire ; elle eft coniignée dans le Mémoire fur la Mufique des An-
ciens , comme il le reconnaît lui-même dans le Difcours préliminaire du

nouvel ouvrage qu'il a entrepris fur la Mufique des Chinois 3 d'après ce

Mémoire , &c dont nous avons donné un extrait au Chapitre XV de

notre premier Livre. Voyez ce que nous avons rapporté de ce Difcours

préliminaire du P. Amiot , à l'article RouJJier.

Outre fa traduction de l'ouvrage de Ly-Koang-ty , notre favant Se j

laborieux Millionnaire avait envoyé encore en Europe un petit Traité

touchant la mufique & les inftrumens des Chinois modernes. Nous avons

déjà fait connaître à la fuite du Chapitre XV que nous avons cité, en

quoi confifte la manière de noter les fons chez les Chinois j nous don-

nons un' extrait plus étendu de cet ouvrage du P. Amiot , au Chapitre

XVII du Livre fécond.

Nous ne faurions trop remercier ce refpectable Millionnaire des peines

qu'il s'eft données , pour nous faire connaître la Mufique des Chinois ,.

dont , fans lui , nous n'aurions que l'idée la plus fauffe. Si notre ouvrage

a le bonheur de parvenir jufqu'à lui , nous ofons le remercier au nom
de tous les véritables Amateurs des fciences & des arts , & le conjurer

de nous faire paffer, fur la mufique, le plus de mémoires qu'il lui fera

polîible j (Se d'y joindre des exemples notés félon notre manière j, des
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différens caractères de la Mufique Chinoife. Peut-être ne nous faura-t-il

pas bon gré d'avoir fi mal rendu fes penfées , ainfi que les réfultats de

fes recherches. Si nous avions fu que le favant Abbé Rouiller avait été

chargé de l'édition du Mémoire du P. Amiot , nous nous ferions abftenu

d'en parler ; mais ne l'ayant fu qu'après l'imprelïion de nos extraits _, il

n'était pins tems de garder le filence. La feule excufe que nous pui (lions

apporter , était notre crainte que les excellentes chofes , consignées dans cet

ouvrage du P. Amiot, ne demeuraflent éternellement enfevches & ignorées

fur quelque tablette de l'imrhenfe Bibliothèque du Roi , & n'éprouvafient

le même fort que fes premiers manufcrits envoyés en France en 1754.

Aneau ( Barthélémy ), Auteur d'un Livre fur la Mufique, contenant

des noëls } un chant royal pour chanter à l'acclamation des Princes , la

quatrième églogue de Virgile, Pollio; c'eft celle où l'on prétend trouver

une Prophétie fur la Naitîance de Jefus-Chrift. 11 a été imprimé à Lyon

en 1539 & en 1559.

Arnaud ( M. l'Abbé
) , de l'Académie Françaife , & de celle des

Belles-Lettres, né à Carpentras dans le Comtat, eft un des hommes de

notre fiecle qui a le plus d'efprit , & qui s'énonce avec le plus d'éloquence.

Nous ne pouvons mieux faire fon éloge qu'en rapporrant ici une lettre qu'il

adrelïa en 1754 à M. le Comte de Caylus. On y verra de quelle manière

il avait envifagé l'ouvrage à faire fur la mufique , & quelle obligation

nous lui aurions eue , s'il eût rempli fes promettes. Nous ne craindrons point

de dire que cette lettre eft un chef-d'œuvre , & que ., fi l'ouvrage qu'elle

«nnonce eût été exécuté , nous n'aurions pas hafardé le nôtre.

Nous avons cru que le public nous faurait gré de faire réimprimer cette

favante lettre , dont on ne trouve que fort peu d'exemplaires , & qui

mérite d'être connue , au moins de tous ceux qui ont le goût de la

Mufique.

M. l'Abbé Arnaud a auflî donné à l'Académie des Infcriprions une

Diflertation curieufe fur les accens de la Langue Grecque. On la trouvera

Tome XXXII ,
page 431 , in-4 ; ou Tome LV11I

,
page 310 , in-12. Il

y obferve ingénieufement que nous jouirions aujourd'hui d'une infinité

de connaiiïances utiles , fi
,
pour donner plus de douceur & de réfon-

«ance aux mots qu'ils avaient empruntés de leurs voifins , les Grecs

Zzz z
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trop fenfibles à l'harmonie ( de la poéfie ) ne les avaient altérés au point

d'en rendre l'origine & la première lignification abfolument impéné-

trables. M. l'Abbé Arnaud prouve quelle était l'extrême fenfibilité des

Grecs , même pour la fimple prononciation
, par cette hiftoire que

rapporte Suidas :

t< Sous les fucceffeurs d'Alexandre , les Athéniens fe trouvant dans un

» extrême befoin d'argent , un étranger opulent s'offrit à leur prêter une

»> fomme confidérable ; mais ayant omis une feule lettre dans un des

» mots dont il fe fervit pour énoncer fa proposition , il ne fit qu'excites

» la rifée > & même l'indignation de raffembléej & fes offres ne furent

« acceptées que lorfqu'il fe fut énoncé plus correctement ».

Ce favant Académicien nous allure , d'après Denys d'Halicarnaffe, que

la quinte eft la mefure ordinaire du chant du difcours , c'eft-à-dire ,'

que • les tons qui accompagnent le langage , font tous compris dans

î'efpace d'une quinte , ôc que les accens s'étendent à tous les degrés qui

forment cet intervalle.

« L'art de la prononciation , dit Ariftote , confifte à régler fa voix

» fur les différens fentimens qu'on éprouve ôc qu'on fe propofe d'inf-

»> pirer. 11 faut favoir dans quelles occafions on doit la forcer , l'affai-

» blir , la tempérer j comment on doit employer les tons aigus , graves

n ôc moyens , ôc de quels rythmes on doit fe fervir ».

Nous avons vu avec le plus grand plaifir , dans cette diflertation ji

que M. l'Abbé Arnaud eft anffi perfuadé que nous le fommes , que

les Grecs n'ont point connu le contre- point. Il avoue cependant, page

317 , in-12, qu'il a cru le contraire pendant quelque tems , mais

que c'eft bien moins la difficulté de concilier cette mufique avec la dif-

pofition Se la mefure des intervalles harmoniques ,
qui lui a fait aban-

donner cette façon de penfer , que les réflexions qu'il a faites fur la

manière dont les Grecs envifagerent les arts imitateurs : manie re qui ne

leur permettait d'adopter que la mélodie ., ôc qui leur aurait fait rejetter

l'harmonie j s'ils l'euffent connue, pareeque c'eût été anéantir le feul effet

qu'ils cherchaient à produire, l'imitation. Dans les fiecles les plus reculés ;

la mufique n'avait été que l'art d'employer les accens. Aulli les inftrumens

furent-ils d'abord {impies & très bornés. Amphion , en augmentant le

nombre des cordes de la lyre , ne changea rien aux accens j & fe$
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fucceffeurs inventèrent de nouveaux rythmes fans que les accens en

foufiri fient.

Mais ce fut lorfque les Amphictyons établirent le combat-des Cytha-

fédes , c'eft-à-dire , des Poètes qui chantaient en s'accompagnant avec la

cithare 3 celui des Citharijles Se des Flûteurs , ou celui de ceux qui

jouaient de la flûte ou de la cithare fans chanter, que la grave majefté de

l'ancienne mufique fe détruifit peu-à-peu par l'introduction des mouve-

vemens compofés , des formes plus variées , de nouveaux intervalles , Se

des modulations jufqu'alors inuûtées.

Ariftote condamne le Mujîcien qui , loin de confulter le véritable objet de.

fon talent s ne cherche qu'a flatter le goût impétueux & corrompu de la

multitude qui l'écoute. 11 faut avouer qu'Ariftote n'était pas connaifieur
;

car c'eft à peu - près comme fi l'on blâmait M. Gluck de préférer

à notre ancien chant la mufique qui caraétérife ce célèbre Auteur , &
qui flatte depuis plufleurs années le goût impétueux de la multitude qui

l'écoute.

M. l'Abbé Arnaud nous apprend que « ce fut dès-lors que la mufique

» devint un art à part
;

qu'elle eut fes figures , fes couleurs , fes mou-.

» vemens , en un mot , fon expreflion Se fon langage propres. Les chœurs ^

» qui jufqu'alors avaient réglé léchant des Cithariftes & des Flûteurs ,

» y devinrent fubordonnés ». Rien de tout cela n'exiftait donc avant

cette époque ; & les Timothée , les Tyrtée , Sec. ayant exifté bien long-

tems auparavant , la mufique de leur tems n'était donc pas un art à

part ,
puifqne , comme nous venons de le dire , elle n'était que l'art

d'employer les accens. Ce n'eft donc pas l'harmonie qui a produit ces

fameux effets tant vantés. S'ils ont eu lieu , ce n'a été que par les accens ,

& les accens n'étaient pas de la mufique.

La véritable (a) mufique fournit alors ce qu'on avait appelle impro-

prement Mufique \ car on voit dans Denys d'Halicarnafïe « que les paroles

» doivent être fubordonnées au chant , & non le chant aux paroles ( Traité

(a) Cet-à-dire, la véritable de ce tems-là , comparée à celle des premiers Grecs; cai

nous fommes perfuadés que le contrepoint n'a commencé que long-tems après Guj

d'Arezzo.
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de Varrangement des mots

) ; & pour prouver ce qu'il avance , il cite quel-

ques vers d'Euripide où la mufique n'a aucun égard aux accens. 11 fait

bien plus ; car il prouve que la mufique , après avoir fournis les accens

avait fubjugué le rhythme.

« Dans ce que je viens de citer , dit-il , les tems font inviolablement

» obfervés ; chaque mot y conferve la longueur & la brièveté naturelle

» des fyllabes. La mufique feule a le droit d'en altérer la valeur, parce-

» qu'elle mefure les fyllabes fur les tems 3 Se non les tems fur les fyl-

» labes 55. 11 faut avouer que nos Muficiens modernes fuivent avec une

grande docilité les leçons de Denys d'Halicarnalfe.

Par tout ce que nous venons de citer de l'excellente DifTertation de M.
l'Abbé Arnaud , on peut voir aifément que la grande difpute fur les fameux

effets de la mufique des Grecs , n'eft qu'une difpute de mots. Nous convien-

drons que ces effets ont pu exifter , fi on veut les attribuer à l'éloquence Se à

la poéfie foutenues de la mufique de ce tems , qui n'était que l'art des

accens ; mais nous nierons toujours que l'art des fons , qui ne confiftait

alors qu'à pincer quelques cordes , ou à fouffler dans un rofeau ou dans

une jambe de grue
, pût produire de pareils effets. Nous rejettons ces

fables avec celles d'Orphée & d'Amphion ,
qui apprivoifaient les ani-

maux , &: fiifaient marcher les pierres. Convenons donc de bonne foi

que les Anciens^n'avaient point de mufique , mais une belle déclama-

tion j Se qu'au contraire nous n'avons qu'une mauvaife déclamation ,

puifqu'elle eft dénuée de prefque tous ces accens qui plaifaient tant aux

Grecs ; mais qu'en revanche nous poffédons une belle mufique , qui le

deviendra bien plus encore, fi elle fait dans la fuite autant de progrès

que nous lui en avons vu faire depuis vingt ans.

Il faut lire dans le Mercure de Juin de cette année , page 174, une

Lettre de M. l'Abbé Arnaud fui le fuccès d'Iphigénie en Tauride. Cet habile

Ecrivain peut , quand il le veut j ne pas fe nommer ; mais il lui eft

impoffible d'empêcher qu'on ne le reconmaiffe à fon ftyle brûlant Se

impétueux j Se aux élans de fon imagination. 11 détaille avec fon élo-

quence ordinaire tout ce qu'expriment les principaux morceaux de cet

opéra. On ne peut pas reprocher à cette traduction d'affaiblir l'original. Les

Auteurs n'auraient pas fi fouvent le droit de fe plaindre de leurs traduc-

teurs , s'ils en trouvaient de pareils.
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Lettre fur la Mufiqùe , à M. le Comte de C aylu s
,

imprimée en lyS/f.

Monsieur , l'ouvrage que j'entreprends , a pour objet la Mufique :

cet art délicieux que les Sages de l'antiquité regardaiant comme le plus

grand préfent que les Dieux euffent fait aux miférables humains , fut

toujours la palTion des belles âmes, & en même dms l'objet des médi-

tations & des recherches des plus grands Philosophes. J'ofe même avancer

que de tous les fujets , c'eft peut-être celui fur lequel on s'eft le plus

excercé. Mais d'un côté , la plupart des Artiftes ne l'ont regardé que

comme une affaire d inftm£r & d habitude , de ne fe font point élevés

au-delTus de fa partie grammaticale , dont ils n'ont fait que nous tracer

les élémens ; & de l'autre , les Philofophes ne fe font occupés que de

fes rapports , de fes combinaifons , de fes myfteres j en un mot , de fa

partie feientifique. Pour moi , fans m 'enfoncer dans une théorie , dont

après tout , je ne crois pas qu'il foit polïible de pénétrer tous les fecrers

,

j'ai cru qu'on pouvait envifager la Mulique dans un point' de vue encore

plus avantageux. On s'eft borné à nous apprendre à groupper des fons, à

ordonner des accords , à connaître les mouvemens & les mefures , fans

nous en faire obferver les différentes énergies , fans nous indiquer les

formes particulières auxquelles la Mufique doit fes images , fa palfion &
fa poélie , fans nous éclairer enfin fur l'ufage que nous devions faire de

ces formes pour tirer plus sûrement à l'effet. Nous avons fur l'archi-

teéture , fur la peinture , fur la poéfie & fur l'éloquence des Traités

analytiques nourris de préceptes & d'exemples , & la Mufique , celui de

tous les beaux arts qui eft le plus fenti , & qui en effet agit le plus

impérieufement fur nos âmes, eft le feul à qui perfonne n'a rendu encore

cette efpece d'hommage. Comme ces objets d'imitation font en général

infiniment plus multipliés , beaucoup moins conftans &£ moins fenfibles

que ceux des autres arts , Se que la Mufique a de plus le privilège de

plaire ] lors même qu'elle ne remplit pas fon objet, il faut convenir que

l'anal^fe en devient extrêmement délicate: d'ailleurs l'abus étonnant qu'en*

font la plupart des Artiftes , qui ne s'en fervent le plus fouvent que

pour orner les caprices de leur imagination , en a tellement brouillé les
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traits & confondu les caractères , qu'on n'a peut-être pas cru qu'il fût

pollible de parvenir à les démêler. C'eft ce que je tâche de faire : j'offre

aux Muficiens une rhétorique de Mufique \ voilà mon principal objet :

je dis mon principal objet, parceque je traiterai au long de la Mufique

des Anciens, & de tout ce qui y a rapport. J'avoue même que c'eft à

l'étude que j'en ai faite, ainiï que de leur poéiïe, que je dois l'idée de

mon ouvrage & les meilleurs moyens de l'exécuter. Lorfqu'il s'agit des

beaux arts , confulta-t-on jamais les Anciens fans fuccès ? il eft vrai que

c'eft moins par la voix pénible de la difcuflion que par celle du goût &
du fentiment , qu'on parvient à les deviner ; il femble que ces grands

hommes ne veulent être connus que comme ils ont connu eux-mêmes

la belle nature. Je n'envifage donc la Mufique que comme un art imitatif

,

je cherche Se j'indique les moyens dont elle fe fert pour faire fon imi-

tation. Afin de procéder le plus méthodiquement qu'il me fera poflible

dans la lettre que j'ai l'honneur de vous écrire, je décompoferai la

Mufique, & j'en examinerai féparément les parties principales
, qui font

le rhythme , la mélodie & l'harmonie. Ce n'eft pas que j'adopte cette

divifion pour le corps de mon ouvrage ; non , Monfieur , il n'eft point

de nature à pouvoir en foumettre toutes les parties à des chefs généraux.

J'ai même cru, après bien des réflexions, que je ne pouvais guères le

traiter avec fuccès , qu'en le coupant par des chapitres , à l'exemple des

Inftitutions oratoires de Quintilien.

Les Anciens regatdaient le rhythme comme la principale partie de la

Mufique. Ce n'eft pas ici le lieu , Monfieur , de vous offrir les différentes

fignifications que les Auteurs , tant de l'antiquité que du moyen âge , ont

attachées à ce terme : dès que nous favons, à ne pouvoir en douter, que

la Mufique des Anciens était rigoureufement affervie à la quantité , il

n'y a qu'à réfléchir fur le méchanifme de leur poéfie
,
pour déterminer

ôc fixer l'importante Se vraie énergie de ce mot. C'eft à quoi j'ai donné

toute mon attention. Tout le monde fait que c'eft dans la combinaifon

des fyllabes brèves & longues que confifte l'artifice le plus heureux Se

le plus exquis de la vérfification grecque Se latine 5 on fait encore que

•les mots propres à entrer dans la mefure affectée à chaque efpece de

vers, furent appelles pieds Se nombres , félon qu'ils étaient compofés, de

plus ou de moins de fyllabes. Les Grammairiens, les Rhéteurs , les

Philofophes
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Kiilofophes mêmes 8c les Poètes ont obfervé les diverfes propriétés de

ces pieds 8c de ces nombres ; & quoiqu'une prononciation exaéte fuffife

pour nous faire fentir toute la vérité des caractères qu'ils leur ont affectés,

j'ai cru que j'en donnerais une idée encore plus vive & plus précife , en

les tranfportant à la Mufique , de façon que la valeur de chaque note

répondît exactement à celle de chaque fyllabe : j'ai vu fortir de cette

opération toute fimple, l'effet du monde le plus fenfible 8c le plus frappant.

Le trochée t difent les anciens Grammairiens, eft un pied fautillant

,

léger , fans force 8c fans nobleffe j auffi nous lifons dans Ariftote (a) que

,

lorfque réduite à un chœur de Payfans , la Tragédie n'était encore pleine

que de chants & de danfes ruftiques , elle employait le vers tétramétre

,

qui n'eft compofé que de trochées ^.oz une fuite de trochées m'a rendu

le mouvement de toutes nos gavottes , de la plupart de nos contre-danfes

8c de nos vaudevilles. La grandeur & la dignité du fpondée , que Platon

confacre aux chants religieux , m'a rappelle le prélude 8c l'accompagnement

des baltes du Juravit Dominus 3 de Lalande , & le début de fon Exurgat

Deus_, morceaux dont les deffeins les plus recherchés ne fauraient égaler

la fublime & majeftueufe fimplicité. Valere-Maxime (h) nous apprend

que c'eft en frappant Yanapeftc que les inftrumens de guerre difpofaient

les Lacédémoniens au combat : c'eft par la véhémence & l'impétuofité

de ce pied que Tyrtée ranima leur valeur , que des pertes réitérées

avaient entièrement éteinte. Nos Artiftes l'emploient encore tous les jours

dans les chants belliqueux, 8c M. Rameau (c), fans avoir jamais fait atten-

tion au paflage de Valere-Maxime, comme il me l'a avoué lui-même, fait

frapper continuement l'anapefte , par la fymphonie qui annonce le chant

fublime 8c vigoureux de Tyrtée. L'ïambe eft vif, prenant & plein dd

feu; c'eft en effet le pied qui prédomine dans les fujets ardens & paiîîonnés.

(a) Ariftot. Poct. C. 4» 7-

(i) Valer. May. L. i , c. 6. Je fais qu'Aulugelle rapporte, d'après Thucydide, que

la Mufique militaire des Spartiares était majeftueufe, tranquille, moins faite pour exciter

le courage, que pour tempérer l'ardeur & régler la marche des foldats; mais cela ne

ièrt qu'à prouver l'effet que durent faire fur eux les fons impétueux Se redoublés du

pied dont fe fervit Tyrtée pour ranimer leur courage,

(c) Voyez les Talens lyriques,

Tome JII. Aaaa
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Il tu eft ainfi de routes les fuites des pieds que j'ai notés

j
j'ai vu par-

tout, avec les Artiftes & les Amateurs éclairés, à qui j'en ai donné des

exemples , l'accord des obfervations des Anciens avec la nature , & de

mes exemples avec leurs obfervations.

Je dois vous obferver , Monfieur
, que la loi qui affervilTait les Muficiens

à la quantité , ne les enchaînait pas tellement qu'ils ne pulTent jamais

s'en écarter. Quintilien remarque que le rapport (a) de la brève à la

longue eft double
;
qu'il arrive qu'une longue répond tantôt à deux brèves

& plus , & quelquefois à une brève Se demie feulement. Il ajoute tout

de fuite qu'il eft des monofyllabes bien plus lents Se plus tardifs les uns

que les autres; il en donne pour exemple ces mots, fiant trijles , où»

comme l'on voit , le monofyllabe fiant exige une prononciation bien plus

lente Se plus durable que dans ceux-ci , fiant actes. On lit encore dans le

même Auteur ( ix , 4. )
qu'il y a des fyllabes longues ,

plus longues , & des

brèves plus brèves les unes que les autres
j
patientes , par exemple , Se divini

font également compofés de trois longues : qui ne fent cependant que le

premier mot marche beaucoup plus lentement que le fécond ? C'eft dans

cette marche plus ou moins lente , plus ou moins rapide des mêmes pieds ,

que j'ai furpsis la principale caufe de l'extrême variété & de la fréquente

irrégularité du rythme de la Mufique ancienne. Je ne pouvais faire

connaître à nos Muficiens toutes les reflources que le rythme fournit

pour l'imitation, ni rapprocher avec fuccès les mouvemens que les Anciens

employaient de ceux dont nous nous fervons aujourd'hui fans développer

cette partie de leur Mufique ; Se je m'y fuis d'autant plus attaché, que

nous n'avons encore rien de fatisfaifant à cet égard , & que M. Burette

,

malgré fa fagacité Se toute l'étendue de fon érudition , eft tombé lui-

même dans les méprifes les plus confidérables. Je n'oublirai pas de faire

obferver que toutes les fortes de mefures ont leur énergie à part , &
qu'on ne peut les réduire , c'eft-à-dire les compofer ou les fimplifier

,

fans altérer l'exprefllon : voilà des chofes dont je tâcherai de pénétrer les

raifons, mais dont je m'appliquerai encore plus à donner des exemples :

on doit mettre la plupart de ces fenfations au nombre de ces perceptions

fourdes que nous éprouvons fans les connaître Se fans pouvoir les appré-

(a) TraB, de Comp.
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cier (a). La Mufique , dit M. Leibnitz , n'eft , à bien des égards t qu'un

calcul obicur Se fecrec que lame faic fans s'en appercevoir.

11 réfulte de ce que je viens d'avoir l'honneur de vous dire, Monfieur ,

que les Anciens ne chargèrent jamais de plufieurs fons la même fyllabe (£),

Se que les proladons n'eurenr point lieu chez eux. Nous , au contraire ,

nous profitons tellement de la liberté que nous lailTe la profodie (c) , trop

ignorée de nos langues , qu'à force de brifer & de hacher nos fons (d) ,

(a) Mufica ejl exercitium arithmeticœ occultum nejcientis fe numerare animi, Leibnic.

In Epifi. CLIV.

(£) Cette loi fut conflamment obfervée tant que les Poètes firent eux-mêmes la mufique

«le leurs vers ; mais lorfque la Poéfie & la Mulîque fe féparerent , les Muficiens n'ayant

plus le même intérêt à l'expreflîon , n'eurent plus le même refpecT: pour la quantité ; il»

oferent diminuer , morceler & multiplier le fon d'une même fyllabe. Les Philofophes

s'élevèrent avec force contre ces libertés , & leurs plaintes redoublèrent à proportion de

l'abus qu'on en faifait ; mais , malgré leur zèle & leur éloquence , les plaifirs de la

raifort furent facrifiés à ceux de l'oreille, & dès- lors ils fe plaignirent que la Mufique

ancienne n'était plus. Car ce que Plutarque , Maxime de Tyr , Dion d'Alexandrie , &c.

entendent par Mufque ancienne , n'était autre chofe que cette fidélité fcrupuleufe à la

valeur des fyllabes.

(ç) Nous diftinguons deux fortes de profodies : la profodie d'accent & la profodie

de quantité. Il n'eft point de langue qui n'ait une profodie d'accent plus ou moins

fenfible ; Se il eft fi vrai que nous avons une profodie de quantité
,

que nos vers

,

quoiqu'ifomètres & ifochrones , c'eft-à-dire d'une même mefure & d'une même durée

,

ont cependant un rythme différent , différentes manières d'être feandés ; de-là vient que

dans nos chanfons , l'air
,

qui n'eft fait que fur le premier couplet , ne s'applique

prefque jamais aux fuivans , fans en violenter de corrompre le rythme : ainlî , um

Muficien qui aura ces vers d'une même manière à traiter :

Je veux brïfêr mes fers.

Je veux rompre mes fers.

Donnera la valeur de trois ïambes au premier vers , tandis qu'il débutera par deux

brèves dans le fécond
,
pour appuyer fur la fyllabe très longue rompre. D'où l'on peut

voir que notre profodie
,
pour être moins arrêtée que celle des Grecs &c des Latins ,

n'en exifte pas moins ; & que dans notre langue , comme je l'expoferai plus au long ,

c'eft toujours la fyllabe la plus fonore qui varie les conabinaifons du vers & qui en décide

la cadence.

(d) S'il fallait en croire le favant Bochart , ce,tte manière de chant ferait un goilc

de Nation & de Pays , & elle nous viendrait des Poëtes-Muficiens de la Nation Gauloifc

A aaa s.
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nous affaibliflbns de jour en jour la partie fans contredit la plus nerveufe

de l'expreffion muficale. Je fais donc fentir à nos Muficiens combien il

leur importerait de connaître le méchanifme de leur langue, &: fur-touc

de réfléchir fur l'énergie des pieds dont chaque mot eft compofé. Je leur

expofe les avantages confidérables qui réfulteraient de cette étude. C'eft

au moyen du choix & du mélange judicieux de ces pieds &c de ces

nombres, qu'ils décideraient l'expreffion prefque toute vague & fouvent

défectueufe de leur fymphonie. Je tâcherai d'exciter leur émulation , en

leur montrant le degré de perfection où ils pourraient élever notre langue.

Celle des Grecs qui , par fa beauté , mérita d'être regardée comme

l'ouvrage des Dieux , ne fut cependant que l'ouvrage des Muficiens.

Du refte je n'ai garde de vouloir exclure toutes les prolations , elles

deviennent quelquefois des fentimens ou des images, & fans doute elles

font alors d'une, grande beauté. J'aurai même foin de remarquer les

endroits où elles fuppléent d'une façon avantageufe & même fupérieure

,

une des plus grandes richeffes de la langue grecque , je veux dire

ïonomacopœe dont Quintilien fe plaint que la latine n'eft pas afiez

fufceptible , & dont la nôtre ne nous fournit que très peu d'exemples :

je termine en paflant la longue conteftation qui a long-tems régné , &
qui exifte encore parmi quelques favans , touchant la nature des accens :

lfaac Voffius 6c le Père Montfaucon ont cru qu'on ne pouvait y avoir

égard dans la prononciation fans ruiner toute l'harmonie du vers. Ces

Savans hommes fe font trompés ,. pour n'avoir pas affez réfléchi fur la

vraie propriété des accens. Ces lignes , dont l'inftitution eft; bien pofté-

Heure au bel âge de la langue grecque , ne furent imaginés que pour

fixer les fons de ce langage vraiment mufical, que les étrangers s'em-

preflaient d'apprendre , & dont ils regardaient l'intelligence comme le

premier pas vers la feience & l'urbanité, Se non pas pour altérer la quantité

des fyllabes auxquelles ils étaient affectés. On peut prononcer , & on

lefquels , félon lui, furent appelles Bardes, d'un mot hébreu qui fîgnifie chanter â

fons brifés & déchiquetés. Le diminutif dont fe fert Ammien-Marcellin , L. ij, en

parlant du chant des Bardes
,

pourrait fortifier cette conje&ure , Mardi fortla virorum

illuflrium facla heroïcis compofita verfibus cum dulcibus lyree modulis cantitarunt».

Mais on fait que. cet hiftorien aime ies diminutifs , & qu'il les prodigue fans intention,
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prononce en effet tous les jours une fyllabe plus haut ou plus bas fans

toucher à fa quantité -

y
8c je ne conçois pas comment la plupart des

érudits s'obftinent à alonger dans la prononciation une fyllabe brève de

fa nature, parcequ'elle fera marquée d'un accent aigu \ c'eft détruire,

contre le fentiment & la raifon toute à la fois , le charme principal 8c

l'artifice le plus heureux de la verfîfication grecque. Quelque ridicule (a)

que le célèbre Erafme ait jette furlesSavans de fon fiecle, qui, confondant

ainfi les fons avec le tems _,
foutenaient cette prononciation vicieufe , ils

n'ont pas laiifé d'avoir encore des fuccefleurs que j'attaque , 8c contre

qui, j'ofe le dire, la connaiffance de la Mufique me fournit des raifons

invincibles & fans réplique. De plus , les réflexions que j'ai faites fut

le rythme, m'ont mis en état d'en hafarder quelques-unes fur le mécha-

nifme des langues , fur leur génie 8c fur leur caractère. Quelques

Philofophes ont beau foutenir qu'abfolument parlant les langues n'ont.

rien au-deflus les unes des autres , & que leurs qualités purement arbi-

traires 8c dépendantes des mœurs, des ufages 8c du caractère des peuples,

n'ont réellement rien qui les diftingue d'une façon fupérieure ou défa-

vantageufe , je foutiens que , quoique les langues foient des inftrumens

arbitraires 8c factices de nos idées, ces inftrumens peuvent être 8c font en

effet plus doux, plus rudes, plus lents, plus rapides, plus faibles
, plus ner-

veux les uns que les autres } indépendamment de tout préjugé, le fon d'une

flûte eft plus doux que celui d'un tambour Mais je ne m'apperçois

pas que j'effaie des développemens , 8c que ce n'eft qu'un profpeclus que

vous me demandez. Avant d'entrer dans la mélodie, permettez, Monfieur ,

que je dife un mot fur les modes de la Mufique ancienne, qui n'étaient

autre chofe que nos modulations. En vérité nous juftifions de jour en.

jour les alarmes des. fages qui crient à la décadence du goût ; l'idée des

caractères 8c des propriétés s'affaiblit fenfiblement , il ne tient pas même
à ceux dont la place & la réputation influent le plus fur la deftinée

des Arts 8c des Lettres
,
que ces Lettres & ces Arts ne retombent dans le

chaos d'où la fagelfe & les réflexions de nos aïeux les avaient tirés. On

(à) Nos fumus ufque adeo «para, ut omnes acutas fyllabas fonemus producïiore

mord
,
graves omîtes corripiamus. Vel ah afinis licebat hoc diferimen difiere qui

,

mdentes , corripium acutam vocem , imam producunt. Eraûn. Dial. «le ie<ft. pron .
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a déjà oublie que la Tragédie a fon plaide qui lui' eft (a) propre , Se

que {b} le ridicule eft le fondement Se l'amc de la Comédie. Nous
croyons étendra Se multiplier nos plaifirs , lorfque nous en troublons les

fources , & que nous en confondons la nature : ce qui rit à l'imagi-

nation , ce qui amufe l'efprit , ce qui l'étonné , tout ce qui porte l'em-

preinte de la nouveauté & de la fingularké , eft goûté avec tranfport •

je dirais même avec fureur, mais fufh't - il qu'une chbfe plaife pour

devoir être adoptée Se maintenue
; ne fauc-il pas encore que le pîaifir

qu'elle nous fait foit d'accord avec la raifon? Eh! autrement, qu'oppo-

ferons-nous à ceux qui préféreront l'architecture des Goths & des Barbares,

à l'architecture des Grecs Se des Romains, le poème de Lucain à celui

de Virgile , les tragédies de Séneque à celles de Sophocle ? Les Anciens

connurent bien mieux le prix de la beauté : vous favez , Monfieur, jufqu'à

quel point ils la rcfpccterent ; du moment qu'ils l'eurent apperçue , ils

fe firent une religion
, je ne dis pas de la corrompre , mais même de

la déplacer ainfi dans les temples qu'ils élevaient aux Dieux , non-feu-

lement ils déployaient les plus belles proportions , mais ils affectaient à

chaque divinité l'ordre qui convenait à fon caractère ; le dorique plein

de force Se de majefté , fut confacré à Jupiter le fouverain maître des

Dieux Se des Hommes , Se le Corinthien qui refpire l'élégance Se la

délicatclïe , lut deftiné à Vénus, la mere des Amours Se des Grâces :

ces attentions qu'ils portèrent univerfellement fur tous les arts, ils les

pouffèrent jufqu'au fcrupule dans la Mufique. Chaque fujet avait fon

mode , dont il n'était pas permis de s'éloigner. Anftote , après avoir

reconnu dirrérens genres de Mufique, ajoute que chacun de ces genres

avait un mode Se une harmonie qui lui était propre , de forte que le J

caractère de l'un ne pouvait convenir à l'autre (c). Platon compare une

vie p.iilée dans le défordre , à une mélodie où entreraient pêle-mêle toutes

les fortes de mode & de rythme (d). Ceci me rappelle un trait fingulier

(a) Aiift. Poct. cfiap. xiv. i.

(b) Ridiculum Comcdiœ fundamentum & anima. Démet. Plialer. Turpe comicum in

tragidia , à- turpe tragicum in comedia. Tu!I. de opt. gencr. orator.

(;) Voyez les Mémoires Je l'Académie des Belles-Lettres, tome xi , pag,p?
,

édit. in- m,

(<î) L. 31, D. 3 , di rcp.
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que vous me permettrez de vous communiquer. L'an 1571 , quelques

Muficiens obtinrent du Iloi la permiiïion de former une Académie de

Mufique à Paris. Cette Mufique était compofée de toutes fortes de voix

Se d'inftrumens ; mais quelqu'agréable qu'elle fût , comme elle n'était ni

diatonique ni chromatique ni enharmonique , mais que c'était plutôt un

mélange confus de ces trois genres (a) , Se que d'ailleurs elle of.iit par-

courir plufieurs modes dans un même fujet , le Président Dudrac Se

quelques autres membres du Parlement , députés pour examiner cette

nouveauté , la condamnèrent Se k profanent (/>). Oferais-je hafarder une

réflexion fur une conduite fi finguliere? Ces Magiftrats craignirent fans

doute, pour les mœurs des Français, les fuites dont Platon menaçait celle;

des Grecs , fi jamais ils laiftaient le défordre , la confufion , le fcul

changement même , s'introduire dans leur Mufique. La lecture de Platon

faifait l'occupation Se les délices des favans hommes de ce fiecle , S: les

alarmes du Philofophe durent faire d'autant plus d'imprellion fur l'efprit

des Magiftrats Français , qu'ils auraient pu remarquer dans Plutarque ,

Dion Se Maxime de Tyr (c)
,
que la décadence de la Mufique des Grecs

entraîna celle de leurs mœurs. Mais je reviens à mon fujet : la Mufique

des Grecs fut d'abord d'une fi grande (implicite, que chaque infiniment

n'avait qu'un modc(d)-
y
ce qui nous donne une raifon de la quantité pro-

digieufe de leurs inftrumens, Se nous découvre en même tems comment

ils parvinrent à fe faine des propriétés des modes une idée fi diftincte Se

(a) C'eft-à-dire précifément la même que celle d'aujourd'hui.

(b) Genebrard. Chronol. lib. 4, page 351.

(c) Mufica. .. in théâtres & fceni.i corrumpendœ reipublica: initium fade. Maxim.

Tyr. Serm. n. Cela n'a rien de furprenant pour ceux qui connaifTenr les moeurs des

Grecs, leur fureur pour les fpeiftaclcs , & leur extrême fenfibilité : Si duhetn fonum

qui in theatris efficitur nudiverimus , .lie Ammonius dans Porphyre, ita compltbit

aures noflras ut foluto animo deficiamus.

{d) Selon Hygin , Apollon ne l'emporta fur Marfyas, que pareeque celui-ci, qui

fc fervait d'une flûte, uniquement propre au mode phrygien, ne put jamais fortir de-

ce mode ; au lieu qu'Apollon, fur fa lyre, parcourut plufieurs modulations différentes.

Pronome de Thcbes , félon Paufanias , inventa le premier les fltites propres à plufieurs

modulations. Pollux en donne l'invention à Théodore, & Théopluafte , à AiuigeniJat

,

tous deux de Tbebes,
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fi sûre, que jamais ils ne les confondirent (a). Je fais qu'à la rigueur iî nf
a que deux modes, le majeur Se le mineur. Nous ne laifïbns cependant

pas d'éprouver tous les jours qu'un morceau de caractère Se du grand

genre eft prefqu'autant dégradé par la tranfpofition , que l'eft par une

traduction un ouvrage de goût Se de fentiment. On ne fautait en douter

,

chaque mode ou modulation a fon énergie Se fa propriété ; cela eft fi

vrai , qu'il n'y a pas même de fon qui n'ait la fienne ; Se je demanderai

aux Muficiens qui refuferaient d'en convenir , d'où vient qu'ils emploient

tous , par la force d'un fentiment intérieur , le re majeur dans les chants

éclatans Se belliqueux , Vue mineur dans les fujets touchans Se lamen-

tables , Se le fa mineur dans les tableaux fombres Se lugubres. Or c'eft

à ne point confondre les propriétés des modes qu'ils emploient , à chercher

celles des modes qu'ils négligent Se à les employer à propos, que j'exhorte

nos Compofiteurs ; Se pour cela , il n'y aurait qu'à preferire un ton Se

le fixer pour tous les concerts de l'Europe. Ce moyen ne faurait être plus

fimple ni en même tems plus avantageux (b)
;
par-là nous jouirions de tout

l'efprir Se de toute la vérité des morceaux que nous aurions à rendre,

nos organes en acquéreraient une juftefle plus décidée Se plus confiante ,

notre fagacité à diftinguer Se à féparer Fefprit de chaque mode , deviendrait

plus sûre Se plus éclairée ; nous pourrions même dès-lors rapporter avec

plus de fuccès nos tons à ceux des Anciens j car je ne faurais croire

avec M. Wallis , que notre A- mi-la mineur réponde au mode dorien

,

la force Se la majefté que les Anciens donnent à ce mode , s'accorde

fort mal avec la douceur faible de notre A-mi-la. Du refte , en rappellanc

(a) Ariftote en donne un exemple bien frappant. Le Muficien Philoxene , dit-il
y

ayant eflayé de compofer un chant fabuleux fur le mode dorien, dont la gravité ne

comportait nullement un fujet fi frivole, tomba malgré lui, Se fu: comme emporté

dans le mode phrygien, très convenable de fa nature à une poéfie de cette efpece.

(J>)
Il ferait infaillible, s'il y avait dans la nature un fon générateur fixe & déterminé,

qu'on put regarder comme le principe fixe & confiant de tous les autres fons. M. de

Maiian femble avoir démontré qu'il n'y en a aucun. Un Géomètre de beaucoup d'efprit

prétend au contraire que ce fon exifte , & il m'a fait l'honneur de m'afTurer lui-même

qu'il l'a trouvé : en attendant qu'il publie une découverte fi heureufe & fi intérefiante

pour les Arts
,

je me contenterai d'indiquer comment on pourrait procéder dans le

choix du ton, qu'on voudrait donner pour confiant & pour invariable,

la
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la févérité de la Mufique ancienne , je ne prétends point la rétablir ,

je veux bien qu'un Compofiteur promène un même fujet dans différentes

modulations , pourvu qu'elles jettent toujours plus d'intérêt Se plus de

force dans Pexprèffîon , & que fur-tout il refpecte cette jufte mefure ,

au-delà de laquelle tombent Se dilparailfent les charmes de tous les arts

imitateurs. Que de morceaux fublimes énervés & éteints par le dérèglement

de l'imagination ou par la rage de montrer de l'efprir & de la profondeur !

L'imitation eft un trait unique , c'eft un point où l'art & la nature fe

réunirent , fe fervent & s'embellilfent mutuellement. Heureux l'Artifte

qui fait l'atteindre ! Plus heureux encore celui qui , après l'avoir atteint ,

ne s'en égare pas !

La mélodie eft un champ inépuifable d'obfervations : je ne ferai qu'en

ébaucher les principaux traits. Je définis la mélodie en général , ou ce

que nous appelions un beau chant , un tilfu de fons Amis Si propor-

tionnés qui s'entre-exigent les uns les autres , Se fublîftent en quelque

forte par eux-mêmes j & comme , feJon l'obfervation des vrais Philo-

fophes , le chant dans chaque langue doit erre aufïï différent que l'accent

naturel j puifque , fans cela, ce qui peindrait bien une paffion dans une

langue , l'exprimerait fort mal dans l'autre , j'ajoute que ces fons doivent

être conformes à ceux dont la nation abonde. Je diftingue la mélodie

libre de la mélodie alfervie j la mélodie libre, l'inftrumentale , par

exemple
, peut parcourir à fon gré toutes les idées dont elle s'avifera

,

quelque vague que foit fon exprelfion , pourvu qu'elle foit agréable Se

conforme au goût général , elle a rempli fon objet (a). Il n'en eft pas de

même de la mélodie alfervie ou vocale, eût-elle tous les charmes, toutes

les richeffes poffibles , elle,, peut être & n'eft en effet que trop fouvent

très défeftueufe j car -, comme elle eft une féconde exprelîlon des fenti-

mens des images qui lui font propofés , elle ne doit être touchante ,

vive ,
joyeufe , trifte , douce , terrible , qu'autant que les paroles l'exi-

(a) Ce n'eft pas que la mélodie inftrumentale ne s'afTerviffè quelquefois à une idée

dominante, qu'elle n'énonce des fentimens marqués, qu'elle ne peigne des images dif-

tinftes ; elle eft alors vis-à-vis de la mélodie vocale ce qu'étaient autrefois les pantomimes vis-

i-vis des Afteurs ordinaires : fon expreffion devient plus forte, plusTaillante, plus pouiTée,

plus chargée ; mais c'eft un mérite qu'on n'exige pas d'elle , Se fans lequel elle ne laiffe

pas d'avoir des agrémens & des grâces.

Tome III. Bbb'b
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geront. D'où je conclus combien il importe à nos Compofiteurs de faire

une étude férieufe 8c réfléchie, non-feulement des différentes propriétés

des mouvemens & des modes, mais encore de celles des fons : étude que

les Anciens eurent extrêmement à cœur , qu'ils recommandèrent comme

la partie de la mufique la plus utile à l'éloquence , &c dans laquelle je

ferai voir jufqu'à quel point ils fe perfectionnèrent.

J'applique à la mélodie ce repos que les Architectes & les Peintres

recommandent avec tant de foin , dont l'inobfervation jette le défordre

Se l'embarras dans toutes les parties , &: par lequel , dans la mufique ,

l'ame jouit du chant préfent , de celui qui l'a précédé , & preflent celui,

qui doit le fuivre : beauté précieufe & malheureufement négligée par la

plupart de nos Artiftes , même les plus célèbres. Je fais obfejver que dans

la mufique , plus encore que dans les autres arts , il eft des endroits qu'il

faut négliger &. éteindre : plus un art eft délicieux, plus le dégoût en"

eft voifin j & Bacon , ainfi que Leibnitz , ont judicieufement obfervé

que le mérite principal des diflonances eft de fauver à l'ame le poids

infupportable d'une douceur continue. Je. rendrai tout cela plus fenfible

par des exemples ; comme je ne parle d'abord que de la mélodie fran-

çaife , je les puife dans les ouvrages de nos plus célèbres Auteurs
;

je-

viens enfuite au chant italien, qui, félon la définition que j'ai déjà

donnée de la mélodie , &c ainfi que je Texpoferai plus au long en traitant

de l'analogie du chant avec les langues , doit autant différer du nôtre que

l'accent , les inflexions , le mécanifme du langage & les mœurs des

Italiens différent de la pofodie , des mœurs & du génie des Français.

Je comparerai ce qu'ont dit fur la Mufique Italienne quelques perfonnes

diftinguées par l'étendue &c par la variété de leurs connailfances , avec

ce qu'en ont penfé les plus grands hommes de l'Italie (a). Je tâcherai de

pénétrer les caufes de fa fédu&ion & de fa magie (b)
; fe ferai voir que la

(a) Le célèbre Gravina, l'Abbé Metaftafe, héritier Se digne élevé de ce grand homme,,

ÏAbbé Conti , le Marquis Maffei , Becelli , &c.

(b) L'Auteur eftimable d'un Journal périodique, en parlant des Opéra Italiens qu'on

Tient de graver à Paris, en appelle la mufique Téduifante & magique. Cette définition

«jui eft très j'ufte nie rappelle ce paflage d'un Ancien : Unumquodque genus cùm cajlè pu-

4iééque ornatur fit illujlriùs , cùm fucatur atque prœlinitur fit prœjîigiofum. Aul.

Gcll. noft. atiic. vu. 14.
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monotonie dont nous nous plaignons, tient beaucoup moins à l'uniformité

des traits , des combinaifons & des repos de notre chant , qu'à celle de

fes procédés
;
que les formes du. chant italien ne font ni plus abondantes

ni plus variées que celles du nôtre
y

mais que c'eft au contraire de la

manière féche & heurtée de fon récitatif avec les grâces & les gentil-

lefles de l'ariette , que cette Mufique doit en partie ce qu'elle a de plus

.enchanteur & de plus intéreffant. Je ferai remarquer en même-tems

l'enchaînement heureux de fes modes , la finelfe de fes tranfitions , la

beauté de fes épifodes toujours liés avec le fujet , & fur - tout l'artifice

admirable dont les motifs y font développés. J'oie vous alfurer , Monfieur ,

qu'en traitant cette matière
, je mettrai toute la candeur & tout le défin-

térelfement qu'on doit attendre de quelqu'un qui chérit & refpeéte la

beau par-tout où il le trouve. J'aime la Mufique Italienne \ mais je ne

veux point reffembler à ces amans palîîonnés , qui adorent jufqu'aux

défauts de leurs maîtreiïes. Les connaiiîeurs les plus judicieux & les plus

éclairés de l'Italie remarquent des défauts & des vices dans leur mufique,

pourquoi craindrions - nous de les appercevoir & d'en convenir nous-

mêmes ? D'ailleurs , parceque la Poéfie italienne a plus de hardieife , plus

de tours , plus d'efprit , & qu'elle fe prête plus aifément aux détails que

la nôtre , faut-il pour cela exterminer la Pocfie françaife ? Il fera aile

d'étendre & d'appliquer cette réflexion : je pafle à l'harmonie.

La plupart des Savans qui ont le plus approfondi cette partie de la

mufique, en ont unanimement refufé la connaiflance aux Anciens ; M.

Burette fur-tout a étayé cette opinion d'une Littérature fi profonde & fi

touffue , qu'il a paru ne laiffer aucune reffource à ceux qui voudraient

encore s'élever en faveur de l'antiquité j mais quelque refpedt que j'aie

pour la mémoire de ce favant Académicien , je ne puis adhérer à fou

jugement fans examen. J'ai lu fes ouvrages avec toute l'attention dont je

fuis capable, & à travers l'érudition dont il s'eft enveloppé , j'ai furpris

des incertitudes , des obfcurités , des contradictions même & des méprifes.

J'ofe donc réveiller la difpute qu'il femblait avoir terminée , & j'appor-

terai en faveur de mon fentiment , une foule de partages dont je défie

qu'on puilfe tirer un fens raifonnable , fans fuppofer que les Anciens

ont connu l'harmonie , Se qu'ils en ont fait ufage. Je conviens toutefois

que nos connailfances à cet égard font infiniment fnpérieures à celles

Bbbb a
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des Anciens ; l'art des fugues , des imitations , des defTeins contraires , ce

concours de diflbnances , cette hardiefte de combinaifons leur étaient par-

faitement inconnus ; mais ces richefles qu'on ne fautait trop déployer dans

la Mufique inftrumentale , ne font pas toujours favorables à la Mufique

vocale. Je diftinguerai. les endroits où leur emploi embellit, rehaufle &
fortifie l'exprelfion de ceux, où il ne fait qu'honorer les connailTances dit

Compofiteur. Je tâcherai de pénétrer les affeétions des accords pris du coté

des proportions, fans rapport , fans relation à aucun objet. Je païTe enfuite

â l'harmonie de fituation & de caractère , & je l'envifage comme cette

correfpondance de moyens qu'emploient tous les atts imitateurs ; avec les

fujets que ces arts ont à rendre , & alors les fons les moins faits pour

s'allier , les accords les plus durs & les plus âpres deviennent des beautés

exquifes & fublimes , tant les plaifirs de l'efprit 8c de la raifon l'em-

portent fur les plaifirs des fens. Je traiterai les épanouifiemens , & fi-

j'ofe m'exprimer ainfi , les irradiations de l'harmonie , tous fes procédés

enfin , & toutes les relïburces qu'elle fournit pour l'imitation. J'obfer-

verai fur-tout combien on doit être attentif à ne pas s'expofer à ces ré-

pétitions gratuites , que le fens n'exige plus , & uniquement dues à la

néceiîité de rattraper la première modulation. Après vous avoir expofé ,

Monfieur , &c développé , autant qu'un extrait en eft fufceptible , les

moyens dont la mufique fe fert pour faire fon imitation , Je viens au plus-

important objet de mon ouvrage, qui eft l'imitation elle-même. Je l'en-

rifage d'abord comme le principe univerfel de tous les beaux-arts , ôe

dont la nature & les propriétés ne fauraient s'altérer ,
quelle que foit la

différence des moyens , des infttumens & des manières que ces mêmes,

arts puident employer. Enfuite je dis un mot de la maniera & du moyen

principal dont fe fervait la Poéfie ancienne pour faire fon imitation
;.

c'était , félon M. l'Abbé Fraguier , avec cette mefure invariable compo-

fée de différens mots , dont la modulation fe varie jufqa'à l'infini. Maîs

comment cet illuftre Académicien avait-il oublié que Platon- & Ariftote

n'ont jamais regardé le vers comme effentiel au pocme? Quelques autres

font confifter l'effence de la poéfie dans l'enthoufiafme ; mais de bonne^

foi l'enthoufiafme caractérife-t-il exclufivement la Poéfie , Se trouve-t-ort

chez les Anciens la moindre preuve , le moindre veftige de cette opi-

nion ? Ils nous apprennent au contraire que les ouvrages d'Empedocle , de
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Farménide, de Nicandre & de .Theognis , quoiqu'ils fuflem écrits en

vers , ne furent jamais comptés au nombre des poëmes , non pas parce-

qu'ils manquaient d'enthoufiafme , mais bien parcequ'ils étaient dépour-

vus de fiction. On ne faurait en difconvenir \ c'eft par la fiction ou la,

fable que la Poéfie ancienne faifait fa principale imitation } les Anciens

l'ont toujours regardée comme l'efTence de la Poéfie (a) : ils font formels là-

delïus. Ceux qui rejettent ce fentiment j fe couvrent de l'autorité des La-

tins, & ils ne prennent pas garde que les Latins n'avaient plus & ne

devaient même pas avoir de la poéfie la même idée que les Grecs y dont

les Poètes furent les premiers Théologiens , les premiers Législateurs , &c

ne firent que tranfporter dans leur nation la fagefle dont ils étaient rede-

vables aux Egyptiens , ainfi que de la façon de la mettre en œuvre. La

plupart des Auteurs modernes qui ont traité ce fujet, loin de le déve-

lopper & de l'éclaircir , n'ont fait qu'y répandre de nouvelles ombres &
de plus grands embarras , & cela pour n'avoir pas allez réfléchi fur l'ori-

gine Se le génie de la Poéfie ancienne. La fimple Philologie ne faurait

fuffire pour débrouiller ces fortes de matières. Comme elle ne s'occupe

qu'à rapprocher 8c à coudre des textes ifolés y fujets à diverfes interpré-

tations , Se dont les intervalles peuvent être différemment remplis felort

les différentes opinions , elle ne fait ordinairement que multiplier fans

fuccès les traités & les fyftêmes. Je me fuis d'autant plus attaché à cette

partie 3 qu'elle tient de près à mon fujet ;, car le chant était inféparable

de la Poéfie des .Anciens ; Se chez eux l'art de faire des vers , comme
le dit M. l'Abbé Vatry , n'était que l'art de faire des paroles propres à

être chantées y ainfi que je le prouverai plus au long en parlant de leur,

déclamation. Je reviens aux moyens dont la Mufique fe fert pour imiter
j

& après les avoir examinés feparément Se en détail , j'obferve comment

leur enfemble concourt à ,
faire une bonne imitation

7
je pafTe enfuite aux

imitations particulières &c fubordonnées , que je divife > à l'exemple de

(a) Le fonds de la Poéfie ancienne était la fiéHon; c'eft par la fable qn'elle fàiiaifc

la principale imitation , en employant ce qu'Ariftote appelle i'univerfel, c'eft-à-dire, ea

revêtant les fentimens & les images de toutes les circonftances qui pouvaient les embellie

& les relever ,• je ferai voir comment la Mufique fupplée à l'indigence de notre Eoe.fi*

i cet égard.
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Platon j en icaftiques Se en phantaftiques

;
j'appelle kafliques ou Jlm'ditu-

dïnaires , celles qui ont pour objet les chofes étrangères à l'imagination

& tous les êtres phyfiques
;

j'appelle phantaftiques , celles qui repréfentent

les êtres moraux Se les idées de l'imagination qui n'ont point une cor-

refpondance fixe Se certaine avec les objets extérieurs : je Fais fentir

toute l'indécence , tout le ridicule des imitations hiftrioniques ; la meil-

leure imitation , dit Ariftote , eft la plus fimple , & la moins fimple eft

fans contedit celle qui veut tout imiter. Je parcours tous les tropes , toutes

les figures dont la Mufique fe fert , ainfi que l'Eloquence
, pour plaire

,

pour toucher Se pour perfuader; je parle de fes dialogues & de fes réfle-

xions
;

je tâche d'éclairer nombre de fes beautés , en faifant remarquer

leur analogie avec les phénomènes qui nous environnent
;

je compare nos

opéra avec les tragédies anciennes , Se je puife dans ce parallèle bien

des reflources pour rectifier la forme de nos drames lyriques , qui de

tous les drames font , fans contredit les plus imparfaits
, puifqu'ils ne

font la plupart qu'un tiflu d'épifodes ,
qui ne font liés les uns avec les

autres , ni néceflairement , ni vraifemblablement. J'exhorte nos Poètes à

fortir du préjugé qu'ils ne tiennent que de la faiblefle du grand nombre

des Muficiens , puifque la Mufique a pu traiter les tragédies d'Efchyle Se

de Sophocle : elle peut fans doute traiter les chofes grandes , tragiques

5c régulières
;

je fais fentir à nos Compofiteurs qu'ils le feraient avec

fuccès , en s'accoutumant à faifir tellement le caractère principal des

poëmes , qu'ils en trairaflent les parties fans jamais perdre de vue l'en-

femble , en hâtant la déclamation des fcènes , en s'appéfantiflant moins

fur les airs de mouvement , en courant en un mot au dénouement avec

plus de rapidité , Se fur-tout en rendant la fymphonie à fon véritable

objet , qui eft d'accompagner & de foutepir , Se non d'engloutir Se de

dominer
}

je finis enfin par obferver les différentes manières des plus

célèbres Muficiens , tant de l'école françaife -qu'italienne.

Voilà , Monfieur , une légère efquhTe d'un ouvrage que je méditais

au fond de la province , dans les ombres du cabinet Se dans le filence

de la réflexion ; ami de l'obfcurité , dont la douceur Se le repos m'ont

toujours paru infiniment préférables à l'éclat fouvent accompagné du

trouble & de l'inquiétude; je ne chantais, félon l'expreflîon d'un Ancien,

que pour moi Se pour les Mufes j d'ailleurs , fi d'un côté iè zèle da
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progrès des arts m'animait, & me faifait oublier pour quelques inftans

ma faiblefle , de l'autre , l'étendue & la difficulté de l'entreprife m'épou-

vantaient , & le peu de reffources que j'avais pour la remplir avec fuc-

cès , achevait de me décourager ,. & me bornait à des regrets ftériles: je

me plaignais que ce deffein n'eût pas été formé par un homme dont l'au-

torité fût refpectable dans la république des Lettres & des Arts -

r j'enviais

à la Peinture d'avoir mérité que vous lui confacriez vos travaux & l'éten-

due de vos connahTances. Mais depuis que je vous ai communiqué mon
projet , & que vous avez bien voulu m'encourager , toute mon ardeur

s'eft réveillée ; votre fuifrage a fait difparaître les obllacles qui m'avaient

arrêté jufqu'à préfent j & dès que je puis me flatter que vous foutien-

drez mes efforts , Se que vous m'aiderez de vos lumières , il n'eft rie»

que je n'ofe &c que je n'entreprenne.

Je fuis avec un très profond refpeéb

,

Monfieur „ Votre très humble & très

obéiffant ferviteur,.

l'Abbé Arnaud.

Athelard vivait dutems d'Henri I , Roi d'Angleterre, vers i no. C'eft

lui qu'on doit la tradu&ion des proportions harmoniques d'Euclide. Il les

a rendues de l'Arabe en Langue Latine.

Aurélien , Clerc de l'églife de Reims, vivait vers &90 fous Charles

le Simple. 11 efl: Auteur d'un Livre fur la Mufique x intitulé Tonarius

Regularis.

AzaÏs ( M. ) , Maître de Mufique de l'Ecole Royale Militaire de.

Sorèfe , ci-devant Maître & Compofiteur du concert de Marfeille. Il a donné-

€n 1775 d'excellens Principes de Mufique fous ce titre: Méthode de. Mu-

Jîque fur un nouveau plan > à l'ufage des Elevés de FEcole Royale Mili-

taire , dédiée à M. l'Abbé RouJJlec (a).

__ , , . »

(a) On voit la raifon de cet hommage à l'avant-propos
, page 1. « Dans le deiïèin j

t» dit TAuceur, de mettre au jour cette méthode, j'avais déjà fait pluûeurs obfervations

,
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Les leçons de cette Méthode portent un accompagnement de baffé ,

Se elles peuvent fetvir également pour apprendre la mufique vocale & le

violon. L'Auteur j relativement à ce dernier objet, a joint à fa Méthode

fix trio pour deux violons & une baffe. 11 y a auffi pour la vocale , & à la

fuite des trio
,
quelques ariettes dans le goût moderne, & avec des accompa-

gnemens. Mais ce qui diftingue cet ouvrage des autres Méthodes > c'eft un

Traité abrégé d'Harmonie , que l'Auteur y a ajouté 3 & une nomenclature

de plu fieurs mots de mufique
, qui forment un petit Dictionnaire rai-

fonné des termes les plus ufuels , & qu'un Muficien doit connaître.

Dans fon Traité d'Harmonie , M. Azaïs s'eft attaché fpécialement ;

d'après les principes de M. l'Abbé Rouffier , à faire diftinguer , foit par

le ligne , foit par fes exemples , l'accord fondamental de la foudominante,

d'avec celui appelle de grande fixte , & qui n'eft qu'une combinaifon ,

un dérivé , de l'accord de fimple feptieme : objet fi important , que la

plupart des Compofiteurs j & plufieurs Auteurs même, n'ont pu parvenir

encore à diftinguer ces deux accords fi différens entr'eux , les prenant

prefque toujours l'un pour l'autre , diéfant , par exemple , le fon fonda-

mental d'une foudominante j comme on ferait la tierce d'une fimple do-

minante (a) &c mille autres abfurdités qui ne viennent que de l'erreur de

confondre entr'eux ces deux fortes d'accords. On en a un exemple bien,

récent dans un Théoricien de Touloufe qui , d'après la même erreur ,

n'a pas eu de peine à enfanter un prétendu nouveau fyjlême d'harmonie

,

où ces deux accords, perpétuellement pris l'un pour l'autre ,' lui fourniffent

a & raiïèmblé divers matériaux à ce fujet , lorfque M. l'Abbé Rouflîer , avec qui

• j'ai eu le bonheur d'être lié, pendant près d'une année de féjour que j'ai fait à Paris
,

» a achevé de développer mes idées touchant les objets dont je m'occupais alors
,
pour

• mettre ma méthode en état d'être prefentée au Public ».

(a) Cette abfurdité eft à-peu-près la même que fi, pour paiïèr du mode majeur i'ut

»u mkieur de ce même ut , au lieu de baiflèr la tierce, on voulait élever l'ut, le fon

fondamental, par un diefe. Car fi l'on peut élever une fous-dominante d'un demi- ton ,

. & même une dominante , comme le croient les Italiens , il ne fera pas plus abfurde

^'élever la tonique, & vouloir dans tous ces cas être au même ton. Il ne reftera plus

que de baiiïer aulïi par un bémol ces trois mêmes notes
, puifque l'un conduit à l'autre ,

& qu'il ne faut plus que ce dernier degré d'abfurdité pour que la Mufique revienne à fes

premiers principes.

des
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des fucceflions que l'oreille & le raifonnement ont toujours réprouvées ,

& qu'on continuera fans doute de réprouver tant qu'on voudra confultec

ou cet organe ou les principes (a).

Nous ne devons pas omettre ici une circonftance bien eiïentielle pour

les progrès de l'art. Quelques Compotiteurs bornés à leur routine , & ne

pratiquant en harmonie que ce qu'ils ont vu faire à d'autres , s'obftinent

à rejetter l'accord re% fa la fi 3 dérivé, ainfi que celui de fixte fuper-

flue fa la fi re% , du fondamental fi re%, fa la
,
que lui a alîigné

le premier M. l'Abbé Rouiller , dans fen Traite des Accords. On fent

bien que ces Compoiiteurs de routine adoptent encore moins l'accord

re% fa la ut , non tant à caufe que la feptieme & la tierce font

diminuées , mais par la feule raifon qu'ils n'ont pas connailTance qn.

d'autres aient pratiqué cet accord. Voici donc ce qui va être un principe

pour eux ; car pour les Harmonises inftruits , ou ceux qui travaillent de

génie , l'exiftence ou la polïibilité de ces accords n'eft plus un objet ni

nouveau j ni fur lequel ils falfent la moindre difficulté.

En parlant de l'accord reyg, fa la ut à la page 150 de fa Méthode ,

M. Azaïs obferve ce qui fuit :

« Au refte , l'altération des intervalles qui compofent cet accord , pré-

(a) Voyez l'article Mercadier. Cet Auteur a fournis fon fyflime à l'examen de l'Aca-

démie de Touloufe. Nous foraines fâchés que cette Académie
,
par le jugement qu'elle

a porté de l'ouvrage , ait prouvé à l'Europe qu'elle n'entendait rien à ces matières. II

eft vrai que nous ne connaiiïbns aucune Académie en France oi\ la Mufique foit a.lmifê

comme feience. Quoiqu'il en foit, la méthode de M. Aza'i's , très répandue aujourd'hui

dans le Languedoc , quoiqu'elle ne foit que l'ouvrage d'un (impie Praticien
,

pourra

déterminer l'Académie de Touloufe à examiner de nouveau le fyftême de M. Mercadier,

Quant à l'Auteur lui-même, nous ne le croyons pas fufceptible de conviction
,

puifqu'il

cite dans fon ouvrage les Observations fur diffe'rens points d'harmonie , oi\ les innom-

brables différences qui diftinguent l'accord de fous-dominante & l'accord de grandefixte ,

font traitées , dans la féconde obfervation , avec la plus grande évidence. Son ouvrage

d'ailleurs étant dédié à M. d'Alembert , à caufe de fes Elémtns de Mufique , M.
Mercadier a dû connaître la règle que ce favant a bien voulu donner en faveur de

ceux qui pourraient fe tromper fur la nature des deux accords dont il s'agit, & donc

l'origine, la pofition ou Ja manière d'être dans le mode, les fons fondamentaux, les

diffonances , les genres même de ces diiïbnances 8c la marche particulière preferite à

chacune d'elles , n'ont rien ,de commun , conjme il eft aifé de le vérifier.

Tome III, Ce ce
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,> fente une harmonie toute nouvelle \ fi on la trouve dure , je dirar

3> que cela peut venir du défaut d'ufage de l'entendre. J'ajouterai que'

s» j'ai employé cet accord avec fuccès dans un de mes motets, Domi-

» nus reanavit
5

je dis avec fuccès, parceque j'ai fait entendre ce motet

,5 au Concert fpirituel à Paris , & plufieurs fois au Concert de Marfeille,

jj & que tous les habiles gens qui fréquentent ces académies , ont été'

» frappés du pafïage où je l'ai employé, non pas dans une feule mefure,

jj mais pendant fix mefures confécutives. Ainfi on a bien eu le tems de

jj l'appercevoir. Ce n'eft pas que je prétende faire autorité , mais on peut

,j s'informer de MM. d'Auvergne 3 Berton j Giroujl 8c autres grands

,, Maîtres , qui l'ont entendu à Paris , s'ils ont trouvé rien de choquant

» dans le palfage que j'ai indiqué jj.

Balliere, de l'Académie de Rouen. Théorie de la Mufique > ia-^â i

1764.

Il ne faut pas croire que cet ouvrage de M. Balliere préfente réelle-

ment la théorie de la mufique : c'eft feulement celle de l'Auteur ; Se

quoiqu'approuvée par l'Académie de Rouen j l'oreille & le raifonnemenc

s'oppoferont toujours à ce qu'une pareille théorie devienne celle de la

mufique
,
qui , d'ailleurs , a la fienne depuis plus de quatre mille ans. Il

eft démontré aujourd'hui que depuis cette époque les hommes , chez

tous les peuples connus , ont entonné de même & entonnent encore de

la même manière actuellement, Se dans les mêmes proportions, nonobf-

tant les divers fyftêmes propofés de fiecle en fiecle par difFérens particu-

liers , mais qui n'ont pu que féduire l'efprit pour un tems , fans jamais

affiijettir l'oreille.

La Théorie de M. Balliere a pour bafe la divifion de la colonne d'air

dans un cor de chafïè , lorfqu'on le fait refonner : effet très phyfique

,

très naturel , tant qu'on voudra , mais qui ne s'accordant pas en tout

avec les proportions légitimes, fondées fur le fentiment de l'oreille, les

feules qu'elle puifîè adopter , ne peuvent fe tranfporter dans le fyftême

mufical. 11 fuffit même d'écouter avec attention les fons que le cor ou la

trompette donnent naturellement } pour s'appercevoir que des inftrumens

auffi faux , à l'égard de certains intervalles , tels que la tierce du fou

fondamental , la quarte & quelques autres intervalles ,, ne peuvent rai-



SUR LA MUSIQUE. tli

fonnablement être pris pour des modèles d'intonation ; car la muhque a .

pour bafe des intonations juftes , foit que ces intonations foient produites

naturellement par quelque corps fonore , foit qu'elles foient formées par

artifice , ou qu'elles ne foient qu'une déduction faite par le raifonne-

ment , d'après le modèle d'intonations juftes _, comme la quinte , la

quarte , la douzième , que la nature fait entendre dans certains corps

,

conformément à la précifion qu'exige l'oreille.

Comme le fyftème du cor de chafle , ou.fi l'on veut, celui de M.
Balliere, n'eft que l'extenfion de celui de Rameau, qui , parmi les divers

fons que fait entendre un corps fonore dans fa réfonance , s'eft contenté

de n'admettre que ceux qui répondent aux nombres 1,1, 5,4, j, 6,

& à leurs oétaves , il nous fuffira d'obferver , à l'égard de la progrelîion

arithmétique que forment ces nombres , lorfque , comme M. Balliere, on

y ajoute les nombres ultérieurs 7, 8, 9 , 10, 11 , 12, 13, 14 , &c. il

nous fuffira , difons-nous , d'obferver que dans cette progrelîion tous les

nombres ne répondent pas à des intervalles muficaux. 11 était même

reconnu , avant M. Balliere , que les fons qui répondent à 7 , à 1 1 , à 1 3 ,

à 14 , &c. ne font pas dans des proportions qui puilfent les faire adopter

par l'oreille (a) j & il eft démontré aujourd'hui que le fon qui répond à 5
,'

foit dans la divifion d'une corde , foit dans le cor de chaffe ou la réfo-

nance d'un corps fonore , eft un fon faux , non harmonique , non conforme

à l'intonation qu'exige l'oreille, puifque la tierce de 4, eft 5 -4^, & non

pas 5
'

y
ou ce qui eft la même chofe j il eft démontré que la tierce de

64 eft 81 & non 80, bien que les Théoriciens modernes l'aient cru

ainlî fur la parole de Zarlin , & qu'on continue à le croire , en fuivant

la foule des Auteurs qui fe font copiés des uns aux autres , depuis que

Zarlin a jette cette erreur dans le monde.

Mais la vraie théorie des fons, qui n'eft autre chofe que ce que les

Anciens appelaient l'Harm onïc , $: qui confifte dans une fuite plus ou

moins prolongée de quartes ou de quintes , démontre le contraire ( b ) ,

(a) Voyez la Génération harmonique de Rameau, chap. 6 , art. 4, pag. 6ï , Si;

ftîerfenne , harmonicor, Injlrum. lib. 2, propof, il , édition de Paris 1636, pag. 104.

(b) Voyez à la page 10 de notre premier tome, comment la fuite des quartes, fi,

ml , la, re } /ol
t ut,fa, dans la femaine planétaire, donne le fyftème diatonique

Ce ce X
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comme il- eft aifé de s'en aflurer, fcit en chantant, foit en exécutant fut

un violon ou un violoncelle la fuite de quintes & quartes alternatives , ou

de quartes Se quintes , mi } Ia, re 3 fol , ut t Se en comparant enfuite le

mi à Yut (a).

Au refte, M. Balliere , dans fa théorie, regarde les divers fons que fait

entendre un corps fonore 3 comme le développement du fon le plus grave,

enforre que dans la fuite des nombres 1,2,^4,5, &-'c * ^ es f°ns c
[
nl

répondent à 2 , à 3 , à 4 _, Sec. ne font que comme une gradation du

fon 1. 11 penfe même qu'on pourrait exprimer fur une ligne ce qu'il

appelle les degrés du fon j comme on exprime fur le thermomètre les

divers degrés de chaleur. Nous ne croyons pas que cette idée puifTe fe

foutenir , puifque dans la divifion d'une corde , ou même dans la réfo-

nance d'un corps fonore, les parties qui repondent à. ces nombres , font

chacune en particulier comme autant de cordes ifolées , autant d'autres

corps féparés, qui rendent leur fon propre & relatif à leur volume. Auilî

eft-ce pour cette raifon que toutes ces parties ne donnent pas des fons

fi ut re mi fa fol la félon les Anciens , ou fol la fi ut re mi fa , félon que Gui

d'Areyzo avait arrangé ce fyftême , ou ut re mi fa fil la fi , félon la difpofnion que

les Modernes donnent aujourd'hui à la gamme de Gui d'Arezzo.

(a) Il revient au même de chanter la fuite alternative de quintes & de quartes , oa

de quartes & de quintes , ut , Col , re , la , mi , & comparer enfuite l'ut au mi. Ce
qui prouve la vérité que nous expofons ici , c'eft que ceux qui veulent que la tierce

majeure foit dans le rapport de 64 à 80, difent bonnement qu'il faut, pour que ce

rapport fe trouve ainfi , altérer les quintes, ( ou quartes), c'eft-à-dire , les difeorder ,

pour que le mi fe trouve à 80. M. Burney , Auteur Anglais, qui a donné en 177e,

l'Hifioire générale de la Mufique , ne craint pas de rapporter au premier volume, pag.

4éz, que cette altération a été regardée par quelques Ecrivains comme un tempérament
,

cir ce qu'on ne s'écarte de la jufte proportion de quelques-unes des quintes, qu'afiu de

donner la perfection néceflaire aux tierces & aux fixtes; & ce qu'il y a de fmgulier
,

Tabfurdité de cette opinion eft démontrée à l'endroit même d'où M. Burney l'a tirée,

note nn\ page 161, du Mémoire fur la Mufique des Anciens. « This arrangement of

» Ptolemy as been conlïdered by fome writers as a tempérament (1) on account of his

» depaning from the juft proportion of fome of the Jths, in order to give perfection

» to 3ds and 6ths ».

[1] Padre Martini , Stpria M'ifica , «juoted bithe Abbé Rouffier , MM- fur la Mu/ijue dis Aa-

«{£/", p. lit.
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vraiment harmoniques , c'eft-à-dire , dans les proportions requifes pour

former un intervalle jufte avec le fon grave de la totalité du corps

fonore. D'ailleurs
;
quel rapport y a-t-il , ou, pour mieux dire, quelle dis-

proportion n'y a-t'il pas entre le degré de i à 2 , qui tonne l'octave, &
le degré de 2 à 3

qui fonne la quinte, ou celui de 3 à 4; & par une fuite

de cette gradation , de 24 à 25 , par exemple, de 25 à 16 , de 16 à 27 ,

&c. &c.

Nous penfons que Rameau n'eût jamais fondé fon fyftême de la

valeur des fons fur la réfonance du corps fonore , s'il eût prévu feule-

ment une partie des conféquences qu'on tirerait., apr,çs lui 3 de cet effet

phylique. Car le fyftême de M. Balliere
,
qui n'eft , comme nous l'avons

dit , que l'extenfion des premiers nombres qui circonfcrivaient celui de

Rameau, a été pouiïé encore plus loin par le
:
Père Jamard', .Religieux

de Ste Geneviève , comme on le verra à fon article.

Barthélémy (M. l'Abbé), de l'Académie des Infcrjptions 5c Belles-

Lettres, l'un des plus favans Antiquaires qui aient exifté, célèbre par

fon efprit , par fes rares connailTanCes , par la découverte
,
de l'alphabet

Palmyréen
,
par l'explication qu'il a donnée de la fameufe mofaïque de

Paleftrine , 8cc. a donné fur la Mufîque des Anciens (a) un des ouvrages^

les plus agréables qu'on puiiïe lir,é. Son ftyle, enchanteur, , fage,, élégant,

doit entraîner tous les Lecteurs qui. n'ont
,

pas étudié l'harmonje
, pu qliir

! font nés fans oreille ; car pour peu qu'on en ait , il n'eft pas poffible d'être

de fon avis, & de préférer la mélodie, à l'harmonie.
,

Avant fes entretiens , no.us..n'avions jamais connu que Rouflëau qui eût étq*

capable de foutenir mi tel paradoxe, & nous n'en étions pas lurpris dç

fa part- mais nous avons été fi .étonnés de voir que M. l'Abbé Barthé-

lémy préférait l'uniflon ou les octaves au charme impérieux d'une har-

monie entraînante, que nous avons douté quelque tems que cet ouvrage

fut de lui. Nous prendrons la liberté de lui dire que c'eft peut-être

l'unique fois que nous ne ferons pas de fon avis , Se que nous ne con-

naiftons pas un Muficien ( méritant
|
ce nom

)
qui puifte en être.' Peut-

(<2) Entretiens fut l'état de la Mufique grecque , vers le milieu du quatrième fieclq

avant l'ère vulgaire^
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être les Grecs devaient-ils penfer comme lui , parceque leur mufique

n'était qu'une déclamation plus parfaite que la nôtre j mais du momenç

que le contre-point ou l'art de l'harmonie a été inventé , ce fyftême n'a

plus été foutenable. La mélodie ou le chant , &: même la mufique qu'on

appelle aujourd'hui dramatique , qui n'eft qu'une déclamation ampoulée ,

&: foutenue d'accords bons ou mauvais , ne feront jamais regardés

comme de la mufique propremenr dite , par les vrais connahTeurs,

C'eft une vérité qui ne conviendra peut-être pas à tout le monde , mais

qui n'en eft pas moins une j & la poftérité jugera qui aura eu raifon des

détracteurs de l'harmonie , ou des Léo , Durante , Haffe , Piccini , Sac-n

Çhïni , Rameau, de nos 'fameux Maures de chapelle, 6cc,

Basset. II a fait un Traité fur l'art de jouer du luth , que le Père

Merfenne a inféré dans fon deuxième Livre des Inftrumens , page 76,

Bemetzrieder ( M. ) a donné au public , Leçons de clavecin & Principes

d'harmonie, 177IJ Lettres en réponfe à quelques objections faites fur fes

leçons de clavecin , &c. Traité de Mufique concernant les9 tons , les harmo-

nies 3 les accords & le difcours mufical , 1776) Réflexions fur les Leçons

de Mufique ,1778.
- Nous ne pouvons mieux faire fon éloge qu'en rapportant ce qu'il dit

lui-même de l'un de fes ouvrages dans fes Réflexions fur les Leçons da

Mufique j page 20.

« Si on veut comparer mon Traité avec les Livres Français

,

»'- Allemands, Italiens, Latins & Grecs, qui l'ont précédé fur la Mufique,

s> (fans doute les Chinois auffi que l'Auteur oublie), on verra que j'ai

i> défriché un rerreih inculte & négligé ».

. it

Benincasa ( le Comte de ) , Vénitien aufîi recommandable par fa naik

fance que par fes ralens Se fes connaiflances en Littérature , eft né vers,

l'année 1745.
" C'eft à lui iqàe nous devons la plus grande partie des renfeignemens

que nous avons en fur les Poëtes , les Compofiteurs , les Muficiens Se les

Auteurs Italiens ) il a bien voulu nous enrichir de fes recherches, Se nous

publions ici avec reconnauîance les obligations que nous lui ayons.
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Bernard ( Emery ),'nê à Orléans, fie en 1561 \me Méthode pour

apprendre à chanter.

Bernon , Abbé de Richenow Se Moine de Fleury en 999 , acquit une

grande réputation comme Poète , Rhéteur , Muficien , Philosophe «Se

Théologien. Il accompagna en 1013 l'Empereur Henri I dans fon voyage

d'Italie , & fe trouva à la cérémonie de fon couronnement qui fe fit à

Rome en Février 1014. 11 mourut en 1048.

Nous avons de lui , i°. un Traite de la Mùjîque en général , ouvrage

qualifié d'excellent opus pr&jlantijfimum par difFérens Auteurs : il eft inti-

tulé Tonarius\ z°. de Confona tonorum diverfitate , où il traite désaccords

dans tous les tons
j 3 . de Injirumentis Mujicalibus.

On dit àuifi qu'il a fait un Traité fur les mefures du monochorde;

L'Abbé Trithéme en parle comme du plus habile Muficien qui exiftâÉ

de fon tems. v

Il était ami d'Aribôn, dix-neuvieme Archevêque de Mayence.

Berthet. On a de lui des Leçons de Mufique.

Bethisy (M. de) Cet Auteur a fait paraître en 1752 un ouvrage intitulé i

Expojition de la théorie & de la pratique de la Mufique , fuivant les nouvelles

découvertes , dont il a donné une nouvelle édition en \-/6l.

« Mettre à la portée du commun des Lecteurs la théorie de la

ii mufique , dit M. de Bethizy dans fa Préface , &: leur donner dans un

j> grand détail les règles de la compofition , voilà ce que je me fuis pro-

» pofé , & ce que je crois avoir exécuté dans cet ouvrage ». Il l'a en

«effet exécuté avec beaucoup de clarté & de méthode. Son premier objet,

qui eft la théorie de la mufique , eft traité , dans cet ouvrage , d'après

les principes de Rameau j & c'eft ce que l'Auteur veut dire par ces mots ;

fuivant les nouvelles découvertes , qui accompagnent le titre de fon ouvrage*'

Quant au fécond objet ,
qui concerne la pratique de la Mufique ou la

compofition , M. de Bethizy , en fuivant principalement les principes de

Rameau, a gâté, pour ainfi dire, fon ouvrage, du moins l'a-t-il rendu

infructueux , en aflociant à ces principes prefque tout ce que la routine

ou l'ignorance eft en coutume de pratiquer j comme fi , en traitant d'un
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art , élevé aujourd'hui en fcience , & dont on adopte les principes , ce que

certains Muticiens peuvent faire ou ne pas faire , était capable d'entrer en

confidcration (a) ! Dans un ouvrage où l'on veut enfeigner les règles de

la compofition , il eft non-feulement inutile , mais très pernicieux , de

raiïembler comme autant de règles les divers procédés des Compofiteurs

,

lorfque ces procédés font évidemment contraires aux principes, quels qu'ils

foient j
qu'on a une fois adoptés.

Outre ce défaut j affez effentiel dans un ouvrage didactique , on en

trouve encore d'autres dans celui de M. de Bethizy, qui ne font pas moins

dangereux pour la pratique, tels que la manière de préparer 8c de fauYer

les ditfonances, à laquelle l'Auteur joint une idée totalement fauffe; l'ori-

gine de l'accord de fous-dominante
,

qu'il dit être formé par l'addition

d'une tierce au-dellbus du fon fondamental (£) , & autres objets que l'Au-

leur préfente fous des idées abfolument contraires à ce qu'il appelle les

nouvelles découvertes. Indépendamment de ces défauts , fon ouvrage pré-

fente une foule de bonnes obfervations, & plufieurs détails nécçffaires à

ceux qui veulent apprendre la compofition j mais ce n'eft qu'avec beaucoup

de précautions qu'il faut y étudier l'harmonie. Nous ne difons rien ici de

ce qui concerne les proportions des fons , la formation de l'échelle des

Grecs , & quelques autres objets où l'Auteur n'a fait que répéter les idées

de Rameau , dont la fiuffeté n'était pas démontrée encore lorfque l'Auteur

écrivait.

(a) L'Auteur des Obfervations fur différais points d'harmonie , dit de cet ouvrage
,

page ht : « Si aux on fait ,
qui font le fond principal du Livre dont je parle , l'Auteur

i> avait ajouté le mot bien ou le mot mal
t

fon ouvrage ferait bien plus utile »,

(b) Cette fauiïe idée a conduit l'Auteur à voir tout à la fois deux diffonances dans

l'accord fondamental ut, mi, fol, la , ou du moins à voir comme diffonance la quinte

de cet accord, le fol. Voyez fes exemples 72., 73 , 74 de la féconde partie, où lefol t

idans les parties fupérieures , defcend comme s'il était difTonançe , & même pour marcher

par feptiemes avec la baffe-continue, quoique la baffe fondamentale, écrite par-deffous <

Affe voir aux moins intelligens que ce fol n'eft que la quinte i'ut, & n'a par conféquenc

.nul befoin d'être fauve', ni en montant ni en defcendant ; fans compter que ce fol |

félon les règles de l'harmonie , doit relier fur le même degré pour former la liaifon

fur laquelle eft établie la marche fondamentale d'uc à fol , indépeudaraent d,es diffonancej

«ju'on peut ajouter à l'une 011 à l'autre de ces deux notes, ^

Beuf j
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Beuf ( Jean le
)

, né à Auxerre le 7 Mars 1687 , Chanoine de cette

ville, & reçu à l'Académie des Belles-Lettres en 1740, à la place de M.

Lancelot, était l'un des hommes le plus favant & le plus laborieux. Le

catalogue de fes ouvrages, depuis 1716 jufqu'en 1741 _, remplit douze

pages grand in-folio dans la bibliothèque de Bourgogne , & les quatotze

années fuivantes en fourniraient prefque un même nombre.

Il a fait un Traite fur le chant eccléjiajlique
,
qui eft rempli de lavantes

recherches ( a ).

Blainville , Joueur de violoncelle •& Maître de Mufique à Paris;

ayant fait exécuter au Concert fpirituel plufieurs fymphonies & motets

qui n'eurent aucun fuccès , abandonna la pratique de la compofition pour

ellayer s'il ferait plus heureux dans la théorie. Il a donné en 175 1 ,

l'Harmonie tkeorico-pratique ; en 1754, VEfpritde l'art mufical\ en 1765 ,

Hijloire générale , critique & philologique de la Mufique.

Ces ouvrages ne valent guères mieux que fes fymphonies. Ce font

des compilations fans goût
,
qui n'apprennent rien de nouveau à ceux qui

font inftruits , & qui ne fufhfent pas à ceux qui ne le font pas.

II s'avifa auiîi en 175 1 d'annoncer comme une découverte , un prétendu,

nouveau mode , qui , difait-il 3 était mixte entre le majeur & le mineur.

Il compofa dans ce mode une fymphonie qu'il fit exécutet au Concerc

fpirituel le 30 Mai 175 1 , & qui donna lieu à plufieurs écrits , dont nous -

allons rendre compte.

Jean-Jacques RoulTeau , enthoufiafmé de cette ingéniëufe nouveauté ,.

fe donna à peine le tems d'aller du concert chez lui, pour écrire la

lettre fuivante à M. l'Abbé Raynal , alors Auteur du Mercure ; on juge

bien que c'était pour qu'elle y fût inférée ; car que pouvait faire à ce

lavant Hiftorien un troifieme mode réel ou imaginaire?

A Paris, ce 30 Mai (a) au fortir du concert. ( Mercure de Juin 17 51 ).

<' Vous êtes bien aife, Monfieur , vous le panégyrifte & l'ami des arts
,

(a) Il eft à remarquer que ce 31 Mai était le jour de la Pentecôte, où dans nos

temples l'on venait de chanter le Pfeaume Dix'u Dominus du troifieme ton, c'eft-à-dire ,

fur la gamme qui donne le cinquième mode Si le douzième des Anciens , ou le troifieme.

Tome III. Dddd
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t, de la tentative de M. Blainville

, par l'introduction d'un nouveau mode
,3 dans notre mufique. Pour moi , comme mon fentiment là-deffus ne fait

» rien à l'affaire , je paffe immédiatement au jugement que vous me
33 demandez fur la découverte même.

33 Autant que j'ai pu faifir les idées de M. Blainville durant la rapi-

3) dite de l'exécution du morceau que nous venons d'entendre
., je trouve

» que le mode qu'il nous propofe , n'a que deux cordes principales , au

33 lieu de trois qu'ont chacun des deux modes ufités ; l'une de ces deux

33 cordes eft la tonique , l'autre eft la quarte au-deffus de cette tonique»

33 & cette quarte s'appellera, fi l'on veut, Dominante. L'Auteur me
s» paraît avoir eu de fort bonnes raifons pour préférer ici la quarte à la

33 quinte
; & celle de toutes ces raifons qui fe préfente la première en

» parcourant la gamme , eft le danger de tomber dans les fauffes relations,

s» Cette gamme eft ordonnée de la manière fuivante j il monte d'abord

>j d'un femi-ton majeur de la tonique fur la féconde note , puis d'un ton

» fur la troifieme
; ôc monrant encore d'un ton , il arrive à fa domi-

» nante , fur laquelle il établit le repos , ou ,- s'il m'éft permis de parler

33 ainfi , l'hémiftiche du mode. Puis recommençant fa marche un ton au-

3> deffus de la dominante , il monte enfuite d'un femi-ton majeur , d'un

33 ton , & encore d'un ton , & l'octave eft parcourue félon cet ordre de

33 notes , mi 3 fa , fol , la : fi , ut , te , mi. Il redefcend de même fans

33 aucune altération.

>3 Si vous procédez diatoniquement , foit en montant , foit en defcen-

> dant de la dominante d'un mode mineur à l'octave de cette dominante,

» fans diefes ni bémols accidentels , vous aurez prccifément la gamme

s) de M. Blainville (a). Par où l'on voit, i°. que fa marche diatonique

& le quatrième de; Plain-chaniftes
,

précifément la même chofe que le prétendu nouveau

mode: on aurait d.î s'en appercevoir
,
puifqu'on venait de l'entendre à l'églife ; mais

apparemment qje laffmblée de ce jour-là n'était pas compofe'e de gens qui euffent

été à vêpres, die M. l'Abbé Rouiller, dans fon Mémoire fur la Mufique des Anciens, _

page 176.

(à) Si l'on procède' de h dominante ou quinte de la à fon oftave , c'eft donc un

chant, pris de la gamme de la, qu'on aura formé en procédant ainfi, & non une

nouvelle gamme qui appartienne plus à M. Blainville qu'a toute autre perfonne qui

voudra chanter la gamme de la, en la prenant par fa quinte.
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» eft directement oppofée à la nôtre, où partant de la ton'.que _, on doit

» monter d'un ton ou descendre d'un femi-ton ; i°. qu'il a fallu fubfti-

» tuer une autre harmonie à l'accord fenfible ufité dans nos modes , &
» qui fe trouve exclus du lien

; 3?. trouver pour cette nouvelle gamme
55 des accompagnemens dirrérens de ceux qu'on emploie dans la régie de

» l'octave
; 4 . & par conféquent d'autres progreilions de baffe fonda-

» mentale que celles qui font admifes (<?). La gamme de fon mode eft

» précifement femblable au diagramme des Grecs ; car fi l'on commence

-» par la corde hypate, en montant, ou par la nete (b) en defcendant, à

» parcourir diatoniquement deux tétracordes disjoints } on aura précifé-

» ment la nouvelle gamme 5 c'eft notre ancien mode plagal(c) qui

» fubiîfte encore dans le plain-chant \ c'eft proprement un mode mineur

,

» dont le diapafon fe prendrait , non d'une tonique à fon octave en paffant

» par la dominante , mais d'une dominante à fon octave en paffant par la

3 > tonique ; & en effet la tierce majeure que l'Auteur eft obligé de donner

33 à fa finale , jointe à la manière d'y defcendre par un femi-ton , donne

» à cette tonique tout-à-fait l'air d'une dominante (d). Ainfi, fi l'on pouvait

» de ce côté-là difputer à M. Blainville le mérite de l'invention 3 on ne

(a) S'il était vrai qu'il fût néceflaire d'adoprer réellement d'autres progrsrlîons de balTe

fondamentale que celljs qui font admifes , cette nécelTité prouverait que dans l'harmonie

Employée par Blainville en cette occafion, il y aurait des fucceiïîons d'accor.Virrégulieres,

vicieufes & abfolument contraires à tout principe d'harmonie ; car la bafle fondamentale

admet tout ce qui eft admiiTible , & ne rejette que ce qui eft directement contraire au

fentiment de l'oreille & à la pratique de ceux qui ont des principes.

(J>)
Laquelle hypate} & laquelle nete , puifqu'il y a deux hypate & plulîeurs nete dans

le fyftême des Grecs ? Roufleau aurait dû dire ï'hypate-m-'fon , & la nete-die\eugmenon,

(c) Puifque ce troifieme mode eft la même chofe que notre ancien mode plagal qui

fubfifte encore dans le plain-chant , ce n'eft donc pas une découverte? Pourquoi donc

le donner comme tel ? Roufleau aurait dû ajouter que cet ancien mode plagal eft le

douzième de nos Pères.

(d) Cette note finale eft mi, portant l'accord mi fol-diefe fi. Or un mi qui a le

moindre attribut, le moindre air d'une dominante, ramené aiiement l'efprit
,
par le

moyen de l'oreille , à la note dont il eft la dominante , à un la tonique, comme il eft

aifé de s'en appeicevoir ici par le fon fol-dièfe de l'accord mi fol-dièfe fi , fdn que les

harmoniftes appellent, dans ce cas , note fenfible , c'eft-à-dirc , ilote qui fait preflentir

la tonique la qu'elle annonce,

Dddd 1
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» pourrait du moins lui difputer celui d'avoir ofé braver en quelque chofe

» la bonne opinion que notre iïecle a de foi-même , & fon mépris pour

33 tous les autres âges , en matière de fcience & de goût.

» Mais ce qui paraît appartenir kiconteftablement à M. Blainville ,

» c'eft l'harmonie qu'il affeéte à un mode inftitué dans des tems où

>3 nous avons tout lieu de croire qu'on ne connaiffait point l'harmonie
,

35 dans le fens que nous donnons aujourd'hui à ce mot (a). Perfonne ne

s> lui difputera ni la fcience qui lui a fuggéré de nouvelles progreilions

jj fondamentales (£) ni l'art avec lequel il les a fu mettre en œuvre pour

33 ménager nos oreilles bien plus délicates fur les chofes nouvelles que

33 fur les mauvaiies chofes.

33 Dès qu'on ne pourra plus lui reprocher de n'avoir pas trouvé ce

33 qu'il nous propofe , on lui reprochera de l'avoir ttouvé. On conviendra

33 que fa découverte eft bonne (c) 3 s'il veut avouer qu'elle n'en: pas de

33 lui. S'il prouve qu'elle eft de lui , on lui foutiendra qu'elle eft mau-

»3 vaife
r

, & il ne fera pas le premier contre lequel les Artiftes auront

33 argumenté de la forte. On lui demandera fur quel fondement il pré-

3> tend déroger aux loix établies , & en introduire d'autres de fon auto-

33 rite. On lui reprochera de vouloir ramener à l'arbitraire les règles

33 d'une fcience qu'on a tant fait d'efforts pour réduire en principes
;

33 d'enfreindre dans fes progrefïïons la liaifon harmonique
, qui eft la loi

33 la plus 'générale ôc l'épreuve la plus sûre de toute bonne harmonie. O»
33 lui demandera ce qu'il prétend fubftituer à l'accord fenfible , dont fon

33 mode n'eft nullement fufceptible
,
pour annoncer les changemens de ton.

33 Enfin on voudra favoir encore pourquoi dans l'effai qu'il a donné au

(a) Tous les jours les Organiftes mettent de l'harmonie à des morceaux de plain-

chant , comme Introïts , Kyrie , Profes , Sec. qu'il eft d'ufage de jouer fur l'orgue

dans la plupart des Eglifes. Or , dans ces morceaux , il y en a , fuivant que- cela le

rencontre, du troisième & du quatrième ton c'eft-à-dire, fur le prétendu nouveau mode.

Il n'était donc rien de fi commun que de trouver de l'harmonie dans ce ton.; le moins

habile Organise en favait plus que Blainville là-deffus. C'eft ce que RoufTeau ignorait.

U>) Voyez la note a de la page précédente , fur ces progreffions.

(c) Tous ces farcafmes tombent d'eux-mêmes
,
puifque la découverte n'exiflait paî.

On reconnaît par-tout l'humeur de RoufTeau contre Rameau ; car c'eft lui qu'il attaque

i;i fans le défigner.
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35 public, il a tellement entre-mèlé fon mode avec les deux antres, qu'il n'y

» a qu'un très petit nombre de connaifleurs, dont l'oreille exercée Se atten-

3> tive ait démêlé ce qui appartenait en propre à fon nouveau fyftème.

1 » Ses réponfes , je crois les prévoir à une près. Il trouvera aifément

n en fa faveur des analogies , du moins auifi bonnes que celles dont nous

» avons la bonté de nous contenter. Selon lui , le mode mineur n'aura

as pas de meilleurs fondemens que le fien. Il nous foutiendra que l'oreille

33 eft: notre premier maître d'harmonie , & que ,
pourvu que celui-là foie

33 content , la raifon doit fe borner à chercher pourquoi il l'eft , & non

3» à lui prouver qu'il a tort de l'être
j

qu'il ne cherche ni à introduire

s» dans les chofes l'arbitraire qui n'y efl; point , ni à diilîmuler celui

33 qu'il y trouve. Or cet arbitraire efl: fi confiant , que même , dans la

j> régie de l'octave , il y a une faute contre les régies ; remarque qui na

33 fera pas , fi l'on veut , de M. Blainville , mais que je prends fur mon
33 compte (a). 11 dira encore que cette liaifon harmonique qu'on lui

,(a) Rouffeau ne rifquait pas grand chofe de prendre une faute feule fur fon compte,

puifqu'il y en a trois dans la règle de l'o&ave. i°. De la quatrième note à la cinquième

on a l'harmonie d'une (impie dominante fuivie d'un accord parfait , au lieu d'un accord

de feptieme ( a 6
-, fol 3 ). 2 . La fixieme note porte un accord dérivé d'une lîmpk

dominante dont la diffonance n'eft pas préparée ( c'eft la petite fixte fur la , au

fortir de fol). $°. Dans le mode mineur, la fîxieme. note en defeendant porte encor-e

un accord dérivé d'une (impie dominante dont la difTonance n'eft pas préparée.

Ce qu'il y a de f ngulier , c'eft que la faute dont veut parler Rouffeau , Si fur

laquelle il ne s'explique point , n'eft aucune de ces trois. Mais il nous apprend dans

fon Dictionnaire , à ^article règle de Voctave
,
que cette faute efl dans Uaccompagnement

de la fixieme note, dont l'accord , chiffré d'un 6, pèche contre les règles; car il ne

s'y trouve, ajonte-t-il , aucune liaifon, & la baffe fondamentale defeend diaioniquement

d un accord parfait fur un autre. On voit par-là que Rouffeau était bien peu verfé

en harmonie, puifqu'il eft ici la dupe d'un chiffre. Le 6 fur la fixieme note, dans la

circonftance dont il parle , ne défîgne pas un accord de fixte, dite ordinaire , mais 11»

accord as petite fixte. C'eft fur le la (dans l'oétave à'ut ) l'accord la ut re fa ,

foit complet, foit avec des retranchemens , au lieu de la ut fa, qu'entendait maladroi-

tement Rouffeau fur cette fixieme note. Alnfi la petite fixte la ut re fit , ayant pour

accord fondamental re fa la ut , il y a liaifon entre l'accord de la cinquième note

& celui de la fixieme, puifque la baffe fondamentale defeend, dans ce cas, de fol à

re , Se non de fol à fa , comme l'a cru Rouffeau. Ce qu'il y a de vicieux entre ces

deux accords ne vient donc pas d'un manque de liaifon , mais de ce que la difTonance

n'y eft point préparée, & c'eft la féconde faute que nous avons remarquée ci-deffus.
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h objecte , n'eft rien moins qu'indifpenfable dans l'harmonie , & ne fera

»> pas embarraffé de le prouver. Il s'excufera d'avoir entre-mêlé les trois

,> modes , fur ce que nous fommes fans celle dans le même cas avec les

» deux nôtres , fans compter que
,
par ce mélange adroit , il aura eu le

» plaifir , dirait Montagne , de faire donner à nos modes des nafardes

» fur le nez du fien. Mais quoiqu'il falfe , il faudra toujours qu'il ait

>> tort ,
par deux raifons fans réplique , l'une qu'il eft inventeur , l'autre

» qu'il a affaire à des Muficiens >». Je fuis, 6V c.

M. Serre de Genève écrivit aulïi une lettre à M. l'Abbé Raynal fur le

même fujet
, par "laquelle il prouve que ce nouveau mode de mi-naturel

(
qu'il appelle feml-mïneur ) n'eft aurre chofe que le mode majeur exac-

tement renverfé quant aux intervalles , comme :

»fj/j la j fol j fà j mi j re 3 ut.

mi y fa j fol. la , fi 3 ut 3 rc j mi.{

D'où réfultent plufieurs conféquences :

i°. Que la quarte la doit dominer dans ce mode , au point d'en

paraître la dominante
,
puifqu'elle répond à la quinte du mode majeur

,

renverfée.

2 . Que cette quarre acquiert des prétentions à la qualité de tonique , en

vertu de fon renverfement , parceque les conditions qui dans le mode

majeur concourent à donner cette qualité à un feul &c même fon , fe

trouvent ici partagées, après le renverfement, entre les deux notes mi & la.

( Voyez les autres conféquences dans cette lettre inférée dans le Mercure

de Septembre 175 1 ).

Ce que nous rapportons ici, fuffit pour faire voir la futilité de cette

prétendue découverte , 5: le cas que l'on doit faire des éloges de Roulfeau

,

puifqu'il les prodiguait fi inconfidérément ) éloges qu'il répète encore, plus

de dix ans après, dans fon Dictionnaire , malgré la réfutation vi&orieufe

que M. Serre avait faite de ce nouveau mode. Roulfeau n'a pas pu l'igno-

rer
, puifqu'il parle de l'ouvrage de M. Serre au mot Syjlême.

Blainvilje répondit à cette Lettre par des obfervations inférées dans le

Mercure de Novembre 175 1 , par lefquelles on voit qu'il n'entendait pas
'

même M. Serre, ni guères plus la théorie de la mufique. Entr'autres abfur-

dirés, il y avance « que le mode mineur, en montant diatoniquement

,
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» a un ton mineur , enfuite un demi-ton , &c. » Il ignorait fans cloute

que la féconde note du mode mineur étant un fon harmonique de la

dominante, elle forme par conféquent un ton majeur avec la tonique, Se

non pas un ton mineur. La tierce mineure qui conftitue ce mode , ferait

une tierce diminuée d'un comma, c'eft-à-dTre , une faillie tierce 3 fi elle

était compofée d'un ton mineur & d'un demi- ton, comme le croit Blainville.

Roufleau ne pouvait manquer d'exalter un ouvrage dans lequel l'Auteur

afllire que la mélodie a bien plus de force fur l'oreille que l'harmonie, &
que les accords ne font que les reflets des chants. Comme ce fentiment

était le fien , il a faifi l'occafion de le célébrer \ mais il a eu beau faire
,

jamais les véritables Muficiens ne feront d'accord avec lui, & ils regarde-

ront toujours comme de mauvais Théoriciens ceux qui fe fonderont fur

de pareils principes.

M. Serre répondit à ces obfervations , & prouva inconteftablement à

Blainville que les deux gammes étaient exactement inverfes l'une de

l'autre, quant aux intervalles qu'elles forment entr'elles. En voici l'exemple.

Comparaifon des deux gammes , la première en défendant

,

& la féconde en montant.

utut fi la fol fa mi re

demi 11 ton || ton ton demi
||

ton ton

ton. U majeur || mineur
J

majeur
[

ton 11 mineur
1 majeur

mi fa fol ^ (i ut re mi

Il lui dit aulîi : « Si dans la Théorie de M. B. les comma font des

» minuties , ils ne parlent pas pour tels dans la mienne , &c. » Ce qui

nous furprend , c'eft: que M. Serre ait pu fe réfoudre à difeuter de

pareilles matières avec un homme qui regardait les comma comme des

minuties. Tout ce qu'il y avait à répondre à ce prétendu Inventeur de

modes , c'eft que l'on reconnaît un mode à fes cordes eflentielles
;

qu'ainfi c'était à lui à indiquer celles de fon mode , s'il voulait fournir

un moyen pour le diftinguer des deux que nous connahîcns. Alors Blain-

ville n'aurait pu que répéter ce qui fe trouve dans fes obfervations

,

« que ce mode palTe de la tonique à fa quatrième , de-là à fa fixieme ,

» & à fon octave »} c'eft-à-dire, de mi t aux fons la ut de mï\ & voilà
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précifément les mêmes cordes que celles du mode mineur de ta; donc

ce prétendu mode de mi-naturel n'elt que le mode mineur de la.

M. Serre détruit la faufle prééminence que Blainville & RoulTeau

accordent à la mélodie fur l'harmonie , par cette phrafe ingénieufe : « Les

» fons muficaux font les fruits de l'harmonie j la mélodie ne fait que

» cueillir ceux qui fe trouvent à fa bienféance , Se comme fous fa main -

y

» mais elle ne les produit pas »,

Cer Auteur a autant de fupériocité fur Blainville par fa manière d'écrire,

que par la bonté de fa caufe. L'infatigable Blainville lui répondit de nou-

veau par une Differtation fur les droits de la mélodie & de l'harmonie ,

dans laquelle il allure M. Serre qu'il ne lui a rien appris dans fes deux

réponfes ; mais il n'aurait tenu qu'à Blainville de s'initruire fur bien des

chofes qui l'auraient empêché de voir un nouveau mode dans le fimple

renverfement d'un mode connu. On doit cependant lui favoir gré de fa

Diiïertation ,
puifqu'elle a produit on réponfe les Ejfais fur les Principes

de l'harmonie, par M. Serre j ouvrage auilî bien écrit que bien penfé
,

& qui convainquit probablement Blainville ou de fon ignorance , ou de

la fupériorjté de fon antagoniste j car il ceifa dès ce moment un combat

pour lequel fes armes étaient trop inégales.

Malgré tout cela , RoulTeau n'a pas craint de dire de lui , page 292

de fon Dictionnaire : « Mais que'lquobjeétion qu'on puilîe faire contre le

» mode mixte , dont on rejette plutôt le nom que la pratique , cela

5 > n'empêchera pas que la manière dont l'Auteur l'établit & le traite ,

j> ne le fade connaître pour un homme d'efprit Se pour un Mufïcien très

3> verfé dans les principes de fon art ».

Cet éloge de Rouifeau n'empêchera pas non plus que l'idée, de ce mode

ne prouve éternellement que Blainville
,

jufqu'au moment où il l'a

inventé , ignorait ce qu'étaient les modes de nos ancêtres , & ce qu'on

entend aujourd hui chez nous par un mode. La connaiflance parfaite de

l'un ou l'autre de ces deux objets , l'aurait empêché de rien' inventer à

cet égard ,
puifque fon mode n'eft autre chofe que le douzième des

Anciens , ( ce que Rondeau aurait du reconnaître , mais ce qu'il ignorait

comme lui ).

Bien plus , la fimple notion de nos modes lui aurait fait voir que ce

qu'il appelle un mode , n'eft autre chofe que l'échelle du mode mineur

de
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de la prife par la quinte , ou celle du mode majeur dur prlfe par la.

tierce.

Du refte , nous fuppofons ici dans le chant que propofe Blainville

pour un mode , plus de régularité qu'il n'y en met lui-même dans fon

Hlftoïre de la Mufique , où l'on voit le mi évalué à 26 , & le la à 27 ,

enforte que ces deux fons ne forment pas même une quarte jufte

entr'eux , contre le plan que s'était propofé ce prétendu Inventeur de

mode, d'après lequel la quarte doit être, félon lui , comme le pivot, Ix

note effentielle & conftitutive de fon nouveau mode. C'eft ainfi qu'au-

jourd'hui même , faute de favoir ce que c'eft que moduler , on s'eft

avifé de propofer dans le Journal des Savans ( 1778 )
quatre fortes

de modes mineurs , félon les différentes modulations qu'on peut jetter

dans ce qu'on appelle un mode mineur , en altérant par un diefe la.

fixieme note ou la quatrième , qui dès-lors appartiennent au mode de la.

quinte.

Nous finirons cet article en rapportant ce qu'a écrit M. d'Aquin , fils

du célèbre Organifte de ce nom , dans fes Lettresfur les hommes célèbres

dans les Sciences , &c. fous le Règne de Louis XV', au fujet de ce nou-

veau mode; il s'écrie: « Faur-il donc que toutes les feiences aient leurs

» chimères ! La quadrature du cercle , la tranfmutation des métaux , le

» mouvement perpétuel , le nouveau mode : voilà les écarts de la Géo-

» métrie , de la Chymie, de la Mécanique & de la Mufique ». Le fils

d'un fi célèbre Muficien ne pouvait pas fe laiiïer abufer par une pareille

abfurdité.

Blanche t. L'Art ou les Principes philofophiques du Chant £

J7S 6.

Cet Auteur prétend , qne M. Berard lui a volé une partie de fon manuf-

crit, pour compofer {on Art du Chant ; mais en vérité rien n'en étoit volable
;

car il eft impoflible de rien faire de plus mauvais. Au furplus, l'édition de

fon ouvrage eft remplie de fautes groflieres. Cependant il aflure qu'il eft écrit

avec fineffe , précifwn & fyftême : qu'on y trouve de l'invention , des vues 3 &
que les matières les plus abflraites y font embellies de toutes les grâces du

flyle. En prenant le contrepied de cet éloge , on n'a pas encore une idée de

toutes les balourdifes qui font dans cet ouvrage.

Totas. Ul. Eeee
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Blockland , né à Montfort en Hollande , était bon Mufieien , & a falc

imprimera Lyon une Inftru&ion de Mufique, en 1573.

Bgeu? (le) s Organifte de Ste Geneviève, a fait un Traité de l'Harmonie*

Boisgelou. (François-Paul Roualle, Seigneur de) D'une famille noble &
des plus anciennes, d'origine Parifienne, naquit à Paris , le 10 Avril 1697,

& y décéda le 19 Janvier 1764, ne laillànt qu'un fils, Chevalier de S, Louis,

& ancien Moufquetaire.

M. de Boifgelou, avoir époufé en 1724 * Dlle Thérefe-Marguerite Patu ,

fille d'un Confeiller honoraire à la Cour des Aides , morte dans un âge peu

avancé.

Il fut pourvu affez jeune d'une charge de Confeiller au Grand-Confeil 5

Se eft mort avant les changemens arrivés dans ce Tribunal.

Beaucoup d'efprit & de connailfance , une gaité inaltérable & vraie , la

droiture, la (implicite , la bonhomie du genre de ta Fontaine 3 formaient

fon caractère. 11 était d'une probité à toute épreuve , & ne foupçonnait pas

qu'il fût polfible aux autres d'y manquer , aufli fut-il fouvent la dupe de fa

bonne foi , & l'héritage le plus confidérable qu'il a lailfé à fon fils , eft la

mémoire de fes vertus & de fa tendrefle.

M. de Boifgelou avait beaucoup travaillé à la théorie de la Mufique,& à ce

que la Géométrie fpéculative a de plus fublime & de plus épineux.

Etant encore fort jeune , il inventa un fyftême de Mufique ingénieux, & qui

était plus court & plus aifé à apprendre que les autres , puifqu'il y fupprimaic

les dïefes & les bémols. On en peut voir l'extrait dans le Di&ionnaire de

Roulfeau (in-4. page 47s-)

Malheureufement ce fyftême ingénieux n'était fondé que fur des erreurs

adoptées par M. de Boifgelou , ainfi que par tous les grands Théoriciens de

fon tems ,
puifqu'il a pour bafe le rapport de la tierce majeure de 4 à 5 ,

rapport faux ,
propofé par Didyme tk par Ptolémée 3 quoiqu'ils reconnuffent

en même tems celui de 4 à 5
~

, ou 64 : Si.

La véritable gamme eft formée par cette féerie de quintes juftes :

fflb, uth , Colh , r°h . fHb', mihv; Tb , fa , ut, /V' , re , la, mi ,

fi, fa-% , "' ". fo -'
. ra«* •

w*
,
/?*•
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M. de Boifgelou veut réduire à 1 1 fons les 1 1 qui la compofent. Il veut

comme les Facteurs d'inftrumens à touches, que les fonsj£b Se la% s fi-%

Se ut } Iab Se fol M. , &c. foient montés à l'unifTon. L'analogie & le raifon-

nement auraient dû lui faire appercevoir la différence qui exifte entre Jl~K

êe utj Sec. loin de douter du rapport authentique de la quinte , comme il l'a

fait ; mais il écait deftiné à M. l'Abbé Rouffier , de trouver le premier

& de démontrer cette vérité fi fimple , d'où découlent toutes les autres dans

la théorie de la Mufique.

M. de Boifgelou a fait plufieurs découvertes en Géométrie ; il a donné

«ne nouvelle Méthode du calcul différentiel , où la fuppofition des infini-

ment-petits n'eft point admife , & qui opère fur des grandeurs finies quel-

conques. Fontenelle
,
plus bel efprit que profond Géomètre , combattit fon

opinion d'une manière plus ingénieufe que folide : " Rien ne prouve mieux,

» difoit-il , la grande utilité des infiniment-petits , que l'honneur qu'on fe

'*) fait de n'en avoir pas befoin. »

Peu de tems avant la mort de M. de Boifgelou , l'Académie des Sciences

fe propofoit de le nommer alfocié libre
; mais fa mort fit paffer cette place à

M. Dionïs du Séjour 3 Confeiller au Parlement, l'ami & le digne élevé de

M. de Boifgelou ; car c'eft dans leurs entretiens ,
que M. du Séjour a puife

le goût de cette Science, dans laquelle il fe distingue avec tant d'éclat, Se

particulièrement dans fon Traité des Courbes qu'il a fait imprimer en 1756.

M. de Boifgelou , peu avide de gloire, n'a jamais rien donné au Public,

mais ne refufait rien à fes amis , Se fes converfations valaient bien des

traités. Il avait une manière fi claire d'expliquer les idées les plus abftraites

,

qu'en peu de leçons données à de jeunes Dames, il les amenait au point

d'entendre fon fyftême
, quoique fondé fur les proportions mathématiques

,

& exprimé par des formules algébriques.

Il combattit quelques erreurs répandues dans les ouvrages de Théorie du

grand Rameau; Se quoiqu'il le regardât comme le plus profond Harmonifte

de fon fiecle , il ne le croyait pas afièz Géomètre pour traiter parfaitement

la Théorie.

Rameau qui était lui-même aufli perfuadé que lui de cette vérité , avait

alors recours au Père Caftel, bon Géomètre, homme de beaucoup d'efprit,

Se d'une imagination hardie, qui fe livrait fouvent, beaucoup plus au feu

de fon imagination, qu'à l'exactitude de la Méthode didactique: malheu-

Eeee 2
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reufement pour tous les deux , le Mufîcien n'écair pas allez Géomètre , Se le

Géomètre trop peu Mufîcien.

Jean-Jacques Roufleau avouait devoir à M. de Boifgelou, ce qu'il favait

fur la théorie de la Mufique j mais ce n'eft pas ce qui fait le plus d'honneur

à ce favant Magiftrat. 11 avait apparemment l'art d'adoucir les caraderes les

plus fauvages : car ce célèbre mifantrope ceflbit de l'être avec lui.

On peut voir dans la Préface du Traité d'AJlronomie de M. de la Lande
;

dans le Traité de l'Opinion; dans l'EfTai fur XHiftoire des Belles Lettres ,

Sciences & Arts de Juvenel, de Carlancas , &rc. des Eloges de M. de Boif-

gelou, uniquement diétés parla vérité.

M. fon. fils eft un des plus forts amateurs que nous ayons fur le violon
,'

excellent Mufîcien, gtand le&eur, & auflî bon à connaître qu'à entendre.

Bonnet (Jacques) a donné en 171 5 , une Bijloire de la Mufîque & defa
effets y depuis fon origine jufqu'à préfent.

Cette hiftoire fut d'abord entreprife par l'Abbé Bourdelot , oncle de

Bonnet , & connu par fon érudition. Bonnet Bourdelot , frère de Bonnet,

premier Médecin de Madame la Duchefle de Bourgogne, la continua après

la mort de fon oncle, & enfin Bonnet mit en ordre tout ce qu'il avait trouvé

àans les manuferits de fon frère & de fon oncle.

11 nous apprend, que quoique plus de douze cens Auteurs eulfent traité

de la Mulique , perfonne jufqu'à lui n'avait eftayé d'en faire une hiftoire

complette.

La feule obligation que l'on ait à Bonnet , c'eft d'avoir raflemblé ce qui

était épars dans une foule d'Auteurs j mais il n'était pas aflfez Mulîcien pour

rendre compte de la théorie des anciens , ni de la pratique des modernes.

Cet ouvrage eft fans goût & fans méthode ; il feroit bien à defirer qu'on fe

fervît de fes matériaux & de ceux que nous avons fournis pour faire une

hiftoire complette de la Mufique, qui pourrait être alors auffi utile qu'inté-

relfante.

Bonnet avait donné en 1705 , une comparaifon de la Mufique Italienne

ôc de la Mufique Françaife.

Boiu)enave ( Jean de ) , Chanoine 4e Lefcar , & grand Vicaire d'Auch ;
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fit en 1643 un livre intitulé: des Eglifes cathédrales & collégiales, &c.

dans lequel on trouve
(
page 534) un Chapitre fur les Orgues , fur U Mu-

Jique des Enfans de chœur , & fur d'autres matières qui ont rapport à la

muhque. Ce Livre eft curieux.

Bordiïr , Maître de Mufique des SS. Innocens , mort en 1764 s

paflait pour un des plus habiles Compofiteurs de fon tems , Se était

regardé comme l'un des meilleurs maîtres de Paris. On a donné après fa

mort un ouvrage qui renferme toute fa feience , & forme le corps entier

de fa doctrine 8c de fes leçons, fous ce titre : Traité de Compojltion, par

feu M. Bordier , Sec. 1 770.

Il ne faut pas croire qu'on puifTe apprendre à compofer avec cet

ouvrage: cet objet »n'à point été traité encore par perfonne en France
J

mais les Muficiens appellent communément Traité de Compojition tout

ouvrage où l'on s'attache à décrire la forme des divers accords employés

dans l'harmonie , & à enfeigner dans quelles circonftances s'emploient

ces accords. C'eft auffi ce qui fait la matière principale du Traité de

M. Bordier. Il y décrit en détail les intervalles , les accords , & la marche

que tiennent ces accords pour former une harmonie. Mais cette

marche il la confidere dans les mouvemens que peut faire la baffe-

continue , c'eft-i-dire , dans les divers chants qu'elle peut former. Objec

trop vafte pour pouvoir donner une idée complette des diverfes fuccef-

fions d'accords , que la marche primitive ôc peu variée des accords dits

fondamentaux peut feule faire connaître parfaitement. Auffi voit-on qu'il

ferait aifé d'ajouter une multitude d'autres fucceffions dans l'énumération

de celles que décrit l'Auteur de ce Traité, où , comme nous l'avons dit

,

il fait dépendre ces fucceiîions de telle ou telle marche de la Baffe-continue,

conformément aux anciennes idées des Muficiens qui ne voyaient les

accords que dans la baffe-continue, avant la découverte de Rameau, Se

comme le voient encore aujourd'hui les étrangers.

Ce n'eft pas que M. Bordier n'eut profité de ces découvertes ; car tous

les exemples de fon ouvrage font accompagnés d'une baffe-fondamentale

,

vraie ou fauffe. Mais on voit 3 par ces exemples mêmes , que ce grand

Compofiteur ne connaiffait proprement que les deux tiers de ce qu'on,
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appelle harmonie fondamentale , puifque des trois accords fondamentaux

primitifs , fçavoir : l'accord parfait , celui de feptieme en général , & celui

de fixte-ajoutée de la fous-dominante , fa baffe fondamentale n'embraffe

que les deux premiers. 11 confond prefque par-tout l'accord de fous-domi-

nante avec la grande-fixte qui dérive d'une fimple dominante, & qui plus

eft , il appelle fous-dominante ce même accord dérivé , cette grande-fixte
,

comme on voit dans tout le courant de fon ouvrage , & en particulier

à la page 1 3 , où , en préfentant les dérivés de l'accord de feptieme

re fa la ut , il prend le premier dérivé , l'accord fa la ut re ,

pour un accord de fous-dominante , & écrit fous la note fa qui porte cet

accord , le nom de fous-dominante.

Quoiqu a l'occafion de la cadence dite imparfaite ou irréguliere, cet Auteur

ait donné, au fécond exemple de la page 37 , l'accord de fous-dominante

dans fon vrai fens , on voit, par ce même exemple, que la nature de :

cet accord fondamental lui était parfaitement inconnue 3 puifqu'il donne

pour fous-dominante de la cadence re , la , l'accord re fa la fi h qui

n'eft autre chofe qu'une combinaifon , un dérivé de la fimple dominante

fi b re fa la s Se qui n'eft pas même du mode de la \ car toute

fous-dominante a toujours fa fixte majeure dans l'un & l'autre mode j Se

dans celui de la , la fous-dominante re porte l'accord re fa la fi',

dont la fixte , naturellement majeure , fe trouve être la féconde note du

ton. Or on fait que dans le ton de la , la féconde note eft fi , & non

pas fi-bémol.

On voit d'ailleurs, aux pages 60 Se 61 , où l'Auteur enfeigne la

manière de trouver la baffe fondamentale d'une compofition muficale

quelconque , fous ce titre : Moyen de trouver la baffe fondamentale fur

toutes fortes de Mufcque, que l'accord de fous-dominante n'eft aucunement

compris dans ca moyen j toute l'harmonie y eft réduite à l'accord parfait

,

èc à celui de feptieme. Auffi ce moyen ne faurait-il fournir la baffe

fondamentale d'aucune mufique où l'on aurait employé , foit l'accord de

fous-dominante , foit quelqu'un de fes dérivés \ & l'on fent dans quelles

erreurs peut jetter un moyen fi infuffifant , & par-là fi vicieux ,
puik '

qu'une branche entière d'harmonie s'y trouve confondue fous la clafïè

très différente des accords de feptieme , & dont la marche 8c les diffo-
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îinnces n'ont rien de commun avec la marche 8c la diffonance des accords

qui proviennent de la fous-dominante (a).

Mais ce qui eft plus précis encore touchant rinfufhTance du moyen

dont nous parlons , c'eft ce que dit l'Auteur lui-même de la baffe fonda-

mentale, à la page 59.

La baffe fondamentale 3 dit-il , confifle dans Vaccord parfait & dans l'ac-

cord de feptieme.

Les Harmoniftes ajoutent à cela : & dans l'accord defous-dominante \ 8c

c'eft , comme nous l'avons dit ci-devant , ce qui fait l'autre tiers de

l'harmonie.

Au refte , quoique l'Auteur donne à fa manière une connaiffance de

la baffe fondamentale
;

quoiqu'il joigne à tous fes exemples un bafle

fondamentale quelconque , c'eft-à-dire 3 vraie ou fauife , comme nous

lavons dit y on a lieu d'être indigné que non-feulement il n'ait indiqué

dans aucun endroit de fon ouvrage l'Auteur de cette baffe fondamentale,

mais qu'il ait eu la petiteffe de vouloir ravir à Rameau l'honneur de

cette découverte. Voici comme il s'exprime en parlant de la bafle fon-

damentale , à la même page 59, que nous venons de citer. « Elle eft

» auflî ancienne que la mufique , 8c n'en a jamais été féparée
, puifque

« fes notes font prifes dans l'harmonie même , & que c'eft une note

» des parties j ou la note même de la bafle ordinaire , qui compofe la

» baffe fondamentale ».

Comme tous ceux qui ne connaiffent pas mieux que M. Bordier la

baffe fondamentale de Rameau , continuent à déclamer & contre Rameau ,

& contre fa découverte , nous croyons devoir obferver au fujet de ce que

vient de dire M. Bordier } qu'il eft très vrai que la baffe fondamentale eft

auflî ancienne , non pas que la Mufique , comme il le croyait , mais auflî

[ci) C'eft pour avoir confondu ces deux fortes d'accords qu'en a ofé produire dans des

ouvrages récens fur l'harmonie, les erreurs les plus monftrueufes , &, pour ainfî dire,

touc ce qui reliait de plus fou à imaginer en matière de fuccerfions d'accords. Les Auteurs

de ces ouvrages n'étant pas allez Murciens , n'ont pu fe garantir des abfurdités les plus-

marquées Se les plus révoltantes, dont l'oreille & l'ufage de la compofition avaient pré-

fervé M. Bordier
, quoiqu'il confondît comme eux la clafTe des accords qui viennent de

la fous-dominante avec ceux qui appartiennent à une (impie dominante.
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ancienne que le contre-point ; car c'eft ce qu'il a voulu dire. Mais la

gloire' de Rameau eft d'avoir vu dans le contre-point cette harmonie

directe Se primitive qu'il a appellée baffe fondamentale , Se que non-

feulement perfonne n'avait vu avant lui , mais que la plupart des Mufi-

ciens étrangers ne voient pas même encore
,
puifque tous les fons d'une

baffe-continue , à moins qu'ils ne connaiffent nos principes , font pour

eux des fons fondamentaux.

Que les notes de la baffe fondamentale foient prifes dans l'harmonie

même } ou que ce foit une note des parties ou de la baffe ordinaire qui

compofe la baffe fondamentale , cela eft très vrai encore , comme le die

M. Bordier ; car il y aurait de la folie de prendre cette note de baffe

fondamentale ailleurs que dans l'harmonie même , que forment les

parties. Mais ce qu'a fait Rameau y c'eft d'avoir enfeigné aux Muficiens

laquelle de ces notes il fallait prendre , parmi celles qui compofent un

accord j & la preuye que cette connaiffànce n'était ni ancienne dans la

mufique 3 ni même foupçonnée avant Rameau , c'eft qu'aujourd'hui

même un Compofiteur écranger écrivant un fa , par exemple , Se pofant

au-deffus un fol, un fi Se un re , vous affure , félon les anciennes

idées , que fol eft diffonance , Se il a prefque raifon ,
puifqu'un/iz écrit

le premier , Se avant qu'on y mette rien deffus , ne faurait être diffo-

nance. Or Rameau , de fon côté, a dit le premier aux hommes : « Arran-

» gez ou fuppofez arrangés par tierces les quatre fons fa , fol , Ji , re ,

» vous aurez l'accord fol fi re fa , dans lequel vous verrez plus claire-

3> ment , en premier lieu
,
que fol eft le fon fondamental j en fécond

» lieu j que les trois fons fol , fi , re , forment un accord parfait , &
» que fa eft la diffonance ajoutée à cet accord parfait ; car vos fons fa t

>

» fol j fi, re , ne font qu'une combinaifon de fol, fi, re , fa ; & ç'efl:

» pour cela que votre fa ,
quoique pofé le premier ,

quoiqu'il vous

»» paraifle confonant , eft néanmoins le fon diffonant du grouppe fa ,

** fol 3 fi, re\ auffi quiconque a de l'oreille, a toujours fait defeendre

)> ce fa ; Se ma découverte vous explique pourquoi ce fa doit réellement

t» defeendre ».

D'ailleurs , la preuve que la baffe fondamentale n'était pas connue

dans la mufique avant Rameau , c'eft que , malgré les divers écrits de ce

père de l'hajmonie , M. Bordiçr
, quoique grand Muficien , n'a pu la

connaître
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connaître qu'en partie , & très imparfaitement , comme on le voit pa r

fon Traité } & que , dans quelques ouvrages fur l'harmonie
, poftérieurs

à ceux de Rameau , & publiés depuis peu de tems , la baffe fondamen-

tale y eft très fouvent mal aiîignée , c'eft-à-dire j que cette note
, prïfe

des parties ou de la bajfe ordinaire , y eft méconnue , &c qu'on trouve

fouvent à fa place une note étrangère, une note qui n'eft pas la fonda-

mentale.

Or, comment une chofe fi ancienne dans la Mufique n'eft-elle pas

encore bien connue? Mais, fi l'on avait quelque doute au fujet de la

découverte de Rameau , il n'y aurait qu'à voir ce qu'en ont dit, dans le

tems , les divers Journaux qui ont annoncé fes premiers ouvrages fur

l'harmonie. 11 ferair aifé d'ailleurs de compulfer les regiftres de l'Acadé-

mie Royale des Sciences , ou de confulter feulement les divers extraits des

mêmes regiftres , qui ont été inférés dans quelques ouvrages de Rameau.

Voyez la Génération harmonique ou la Démonftration du Principe de l'har-

monie. Au furplus , ce qui difpenferait de vérifier ce fait , ce font les

déclamations mêmes contre la baffe fondamentale , de la part de ceux qui

ont des raifons particulières d'être choqués des lumières que cette décou-

verte a répandues dans la feience de l'harmonie , & des facilités qu'elle

a procurées à ceux qui étudient cette feience } puifqu'elle les met en

état , dans moins de deux mois , de juger des fautes & des abfurdircs

de toute efpece d'un Compofueur qui n'aura que fa routine j fut-elle

le travail de plufieurs années.

C'eft en effet par fa baffe fondamentale
, par fes principes lumineux ,

comme on l'a remarqué , que Rameau a fourni aux autres le moyen d&

découvrir & fes propres fautes , &, CE QUE BEAUCOUP DE GENS NE VOU-

DRONT JAMAIS LUI PARDONNER , celles d'autrui. Mém. fur la Mufiq.

des Anciens , Avertijfement , page xviij , à la note.

M. Bordier a fait auffi une Méthode pour apprendre à chanter. Elle eft

eftimée , Se c'eft une des meilleures que nous ayons.

Bougeant ( Guillaume-Hyacinthe ) , célèbre Jéfuite , & l'un des hommes

les plus aimables en fociété , né à Quimper le 4 Novembre 1690, a fait

divers ouvrages, entr'aimes le Traité de Wejlphalie, qui eft fort eftimé s

& les Amufemens philofophiques fur le Langage des bêtes. Ce dernier

Tome III. Ffff



5-p-f
ESSAI

ouvrage lui caufa bien des chagrins , & empoifonna les dernières années

de fa vie. Il mourut le 7 Janvier 1743.

M. Burette ayant donné en 1713 une Diflertation fur la fymphonie

des Anciens, le Père Bougeant en fit paraître une en 1715 , où il réfute

M. Butette , & où il propofe de nouvel/es conjectures fur la Mujïque des

Grecs & des Latins. Mais cette réfutation eft plutôt un fupplément à ce

qu'a dit M. Burette ; car il lui reproche d'avoir accordé aux Anciens fort

au-delà de ce qui leur était dû , & on fait que ce f.vant Auteur n'était

pas leur partifan.

Cette Dilfertation , quoique bien écrite , eft remplie de faux raifon-

nemens , & prouve que le Père Bougeant était peu inftruit dans ce genre ,

& n'entendait pas toujours les palfages qu'il traduit à fa mode ; mais

cependant il faut avouer qu'il a raifon , lorfqu'il ne croit pas avec M.

Burette que les Anciens jouaflent fur deux flûtes à la tierce , c'eft-i-dire

,

dont l'une jouait fur le" mode Dorien , & l'autre fur le Lydien ; non pas

que cela ne fe pût , comme aujourd'hui lorfqu'un cor joue en ut , tan-

dis que l'orcheftre eft en mi , ou qu'un clarinet joue en fa , tandis que

l'orcheftre joue enmib/&c. mais parceque les Anciens n'ont jamais

fait ufage de deux parties à la fois , & qu'ils n'avaient d'amour que pour

leur fublime uniflon , ou tout au plus pour la mufique à l'oétave.

Bourgeois ( Louis ) fit en 1550 le droit Chemin de Mufique, ou la

Manière de chanter les Pfeaumes par ufage ou rufe. 11 mit aulfi en mu-

fique j en 15 61 , les Pfeaumes de David à quatre, cinq Se fix parties.

Bourgeon a fait un Traité de la Mufette , imprimé en 1672.

BoyÉ (M.) a donné en 1779 VExpreffwn muficale mife au rang des

chimères , br. de quarante-fept pages. Nous ne connahTons point du tout

cet Auteur -

y
mais quoique fon ouvrage ait elfuyé beaucoup de critiques ,

nous avouons fans peine que nous penfons comme lui fur plusieurs points»

Nous répéterons ici que la mufique ne peut peindre que les grandes

maffes , comme la joiej la triftefle, &c. mais jamais les idées métaphy-

fiques , comme le repentir , les remords , les foupçons , &:c.

Il dit avec raifon que
,
puifque Cicéron ne pouvait comprendre corn-
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ment deux augures pouvaient fe rencontrer fans rire , on peut en dire

autant de deux Compofiteurs
, ( c'eft-à-dire , de ceux qui prétendent que

la mufique doit peindre ). L'Auteur donne le pas à la mufique danfante

fur toutes les autres , & nous ne favons pas s'il a tout-à-fait tort ; il eft

certain que c'eft celle qui plaît le plus généralement
, puifqu'on danfe

dans tous les pays du monde , Se qu'excepté à la Chine où la danfe eft

auiîl lente Se grave que la mufique
,
par-tout ailleurs la mufique danfante

infpire la gaité. La joie eft le cara&ere principal de la mufique , & par

conféquent celui qui a le plus de force fur nos fens.

M. Boyé ne croit pas plus que nous que Timothée excitait les fureurs

d'Alexandre par le mode Phrygien , & les calmait par le mode Lydien.

Il termine fon ouvrage par fe moquer avec raifon de l'Opéra , qui j de

tous les fpectacles , eft le plus ridicule ; car , ajoute-t-il , « quoi de plus

55 admirable que de voir un héros poignarder fon amante infidelle , en

»5 lui criant un Cfol ut j & de voir enfuite une troupe de danfeurs qui

» gémilfent par des entrechats fur le fort de la victime 5>.

Voici le réfumé de fon ouvrage.

i°. Le but principal de la Mufique eft de nous plaire phyfiquement.

z°. La Mufique eft fufceptible de plufieurs caractères.

3 °. La Mufique peut être analogue aux paroles j mais elle ne faurait être

exprefiive.

4°. Celle qui approche lé plus de l'exprefiion , eft la plus ennuyeufe.

5°. Elle peut être quelquefois mémorative, mais non pittorefque.

6°. La Mufique danfante doit occuper le premier rang.

Nous ne fommes pas entièrement d'accord avec lui, mais il ne. s'en faut

de guères.

Ce qui eft inconteftable } c'eft qu'il n'y a que les perfonnes à qui la

nature a fait préfent d'une oreille fenfible , qui piaffent décider s'il a

tort ou raifon. Quoique la mufique foit une divinité bienfaifante qui ne

s'occupe que de nos plaifirs } il ne faut pas croire pour cela que chacun

obtienne fes faveurs.

Au refte , lorfqu'on ouvre le grand livre des erreurs où l'efprit humain

s'égare , celles qu'on y découvre fur la mufique , font certainement les

plus indifférentes. Que l'art mufical puiife fe charger encore (s'il eft poffible }

d'un plus grand nombre d'extravagances
;
pourvu que cela tourne au profit

Ffffz
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des vérités effentielles

,
que les Mufîciens , Profeffeurs , Praticiens , Ama-

teurs , fe chantent pouille & en viennent même aux invectives , que fait

tout cela , pourvu que la force n'opprime plus la faiblelfe , que le riche

ne dédaigne plus le miférable , Se que le vice ne l'emporte jamais fur la

vertu?

Boyer ( Paical ) , né en 1743 à Tarafcon en Provence, a été élevé à

l'école d'où font fortis les Mouret , les Tardieu 3 les Gauyirgue , &c.

En 1759, à l'âge de dix-fept ans , il fuccéda à M. l'Abbé Gauzargue

dans la maîtrife de l'églife cathédrale de Nîmes , ce célèbre Maître de

chapelle ayant été nommé à celle du Roi. M. Boyer occupa cette place

avec diftinét-ion pendant lix années j alors le delir d'exercer fes talens fur

un plus grand théâtre , le détermina à venir dans la Capitale. Il y débuta

par une lettre adreffée à M. Diderot j dans laquelle font confignés les

vrais principes de l'art qu'il venait de profeffer avec tant de fuccès. Cet

écrit le fit connaître avantageufement , ainli que plusieurs ariettes, airs de

danfe , &c. & quelques petites pièces qu'il mit en mufique pour les dif-

férens théâtres de la Capitale. Depuis douze ans il y a peu d'ouvrages

fur la Mufique , auxquels il n'ait eu quelque part j & les Journaux font

remplis des extraits ou des critiques judicieuses qu'il en a faits.

Son premier ouvrage parut en 1767, fous ce titre : Lettre à Monjleur

Diderot , fur le projet de l'unité de clef dans la Mufique , & la réforme

des mefurcs , propofés par M. l'Abbé Lacaffagne dans fes Elémens du.

chant.

En relevant une multitude d'abfurdités
,
qu'on trouve dans les Elé-

mens du chant , M. Boyer s'était attaché principalement aux deux objets

qu'il annonce dans le titre de fa Lettre , l'unité de clef & la réforme

des mefures. Il remarque, touchant le premier objet 3 l'unité de clef,

que c'eft là précifément le premier fouhait de ceux qui apprennent la

mufique par la méthode de la Tranfpofitlon ,
qui avait encore quelque

cours lorfque l'Auteur écrivait ; & cela pareeque , par cette méthode ,

on accoutume l'Ecolier à chanter en ut ou en la
(
pour le majeur ou

le mineur ) à toute forte de degrés d'élévation ou d'abaiffèment 3 & que

communément on lui laiife ignorer le vrai ufage des clefs. D'où il efl

naturel qu'un écolier defire de n'avoir à faire qu'à une clef, puifque
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tout eft pour lui en ut ou en la , Se que d'après les faunes idées qu'on

lui laine contracter , cet ut &c ce la fe chantent , pour ainfi dire , à

toutes fortes de degrés.

Ce font toutes ces mêmes idées qui ont conduit M. LacafTatrne à adop-

ter le projet déjà propofé par Monteclair dans fes Principes de Mufique.

Mais comme M. Lacaifagne voulait fe porter pour inventeur de ce pro-

jet (a), au lieu de la clef d'ut qu'employait Monteclair, il a choifi celle
Vv

de fol, qu'il traverfe d'une barre, de deux, ou de trois, pour défigner

différentes octaves, ne fâchant pas que les difrerens genres de voix ne

font pas diftingués entr'eux par des octaves, mais feulement par Tinter- '<• /*£#<*

valle de tierce , d'une partie à l'autre.

Pour faire voir l'abfurdité d'un pareil projet , quel qu'en foit l'Auteur
,

&: quelque clef que l'on adopte , M. Boyer , en rappellant les principes

,

remonte jufqu'à la fource de l'inftitution des différentes clefs , qui ne

font autre chofe que l'expreifion des divers genres de voix , 8c le ligne

de l'étendue particulière de chacun de ces genres , bornée ordinairement

à onze degrés.

Or ces onze degrés étant renfermés dans le quadre des cinq lignes
.,

appelle la portée , il ne s'agit plus que de déhgaer par une clef parti-

culière quels font les degrés que peut parcourir librement tel ou tel

genre de voix ; & c'eft là précifément l'objet des clefs différentes dont

on fe fert en mufique. On fait qu'une voix de baffe ne chante pas les

mêmes degrés , les mêmes notes qu'une taille , qu'un defius , &c. En

effet, fur la première des cinq lignes, une baffe chante fol y tandis que

la baffe-taille y chante fi , que la taille y chante rc , Sec. 8cc. Il eft donc

impoilible qu'une même clef puiffe repréfenter ces divers fens , ces divers

degrés de haut ou de bas ,
qui , comme on voit , ne font pas diftans

entr'eux par des oétaves , comme le croyait M. Lacaifagne.

Quant à la réforme des mefures , propofée par le même Auteur , e!!e

(a) M. l'Abbé Lacaflagne annonce dans l'avant-propos de fes Elémens du chant
,

que les articles, marqués d'une croix dans la table des matières, ne fe trouvent point

dans aucune autre méthode que la fienne. Or l'article qui a pour titre, Réflexions fur

l'ufage des Clefs , où l'Auteur développe fon fyftême, porte exactement une croix dans

cette table des matières , c'eit-à-dire , table des articles contenus dans Vouvrage.
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a fa fource , ainfi que la réforme des clefs , dans l'ignorance des principes ,"

& dans diverfes erreurs que relève M. Boyer. On s'apperçoit d'ailleurs
, par

fa Lettre ,
que M. Lacaffagne n'a pas même le fentiment de la différence

elfentielle & conftitutive entre certaines mefures 3 puifqu'on le voit for-

mer des vœux pour l'établilfement d'une Académie de Mufique
, qui

déciderait fi le mouvement d'une blanche &c d'une noire pour chaque

tems de la mefure à * , ou d'une noire & une croche pour celle à
f , ferait

mieux repréfenté par des noires ou des croches
,

palfées de deux en

deux , félon les formules qu'en donne M. LacafTagne , d'après le plan

qu'il s'était formé de réduire l'une 8c l'autre de ces deux mefures à une

mefure binaire , dont les divifions font deux & deux, quatre &: quatre ,

«Sec. j tandis que dans les autres 3 les divifions font trois & trois , fix &
fix, &c. Ni l'une ni l'autre manière, lui répond M. Boyer , ne peuvent

être ni propofées , ni même imaginées par quiconque aura le moindre

fentiment de la mefure. " Comment , ajoute-t-il 3 la démarche d'un

s) homme qui ferait fucceffivement an pas <k un demi-pas
,
pourrait-elle

» relfembler à la marche de celui dont tous les pas feraient égaux » ? En

effet il avait fait remarquer un peu auparavant que le mouvement des

mefures * & '
3 que nous appelions lourd , & les Italiens alla \oppa ou

boueux , était un objet bien différent de celui que préfentent les me-

fures à deux tems ordinaires ou à \ , dont les noires de l'une ou les

croches de l'autre marchent , dans chaque tems , d'un pas égal &c non

boiteux.

Non-feulement les principes les plus inconteftables , la doctrine la plus

faine , font rappelles dans cette Lettre j mais la plupart de nos Com-

pofueurs y trouveraient à s'inftruire fur bien des objets qu'ils parailfent

ignorer aujourd'hui , foit pour ce qui regarde la portée des voix , & le

diapafon confiant de chacune des parties chantantes , &rc. foit en ce qui

concerne la manière de noter leur mufique quant à l'exprefîion , c'eft-à-

dire , à l'égard de la qualité des notes qui doivent rendre leur chant

,

leur idée , relativement à telle ou telle mefure , foit enfin pour divers

autres objets que les défauts de leurs productions atteftent ne leur être

pas connus, bien que ces objets qu'ils tiennent aux premiers principes^de

la mufique, dont cette Lettre préfente le développement & l'origine; &
il y a peu de Muficiens qui ne puiffent y acquérir des connaiffances quej
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nous n'avons trouvées nulle parc , pas même dans les méthodes ponr

apprendre la Mufique.

» Nos anciens , dit en finiflanf M. Boyer , n'étaient pas fi grands

» Muiïciens que nous ; mais la mufique qu'ils cultivaient j n'allait pas

» chez eux fans l'étude des principes. Ils fe donnaient la peine de les

» retenir, Se fe les rendaient afi^ez familiers pour en faire une application

3> jufte dans le befoin :».

Boyvin a fait un Traité d'accompagnement.

Brossard ( Sébaftien de) a fait un Dictionnaire de Mufique, & a le

mérite d'avoir fervi de guide à RoulTeau dans cette carrière.

Voyez fon article au Chapitre des Compofiteurs Français. On a aulîi de

lui une Dhîertation fur la nouvelle méthode d'écrire le plain-chant & la

mufique , deux livres de motets , neuf leçons de ténèbres , & un recueil

d'airs à chanter. Il mourut en 1730 , âgé d'environ foixante-dix ans.

Brunon , élevé de l'école de Mufique à Toul } éclipfa dans cet art

tous fes contemporains , & a laifie plufieurs écrits eftimés alors.

On fait que l'école de Toul avait été fondée par Charlemagne , lorf-

qu'il fit venir des Muficiens de Rome ; ce qui caufa un fchifme dans la

mufique d'églife.

Buffier ( le Père Claude) , né en Pologne de parens Français, le 25

Mai 1661 , fut élevé à Rouen , & demeura à Paris, où il mourut le 17

Mai 1737-

Ses meilleurs ouvrages font la Mémoire artificielle , la Grammaire Fran-

gaife , la Géographie , &c. Il a aufli écrit fur la mufique , mais fuperficiel-

lement.

Burette ( Pierre -Jean ) , naquit à Paris le 21 Novembre i66y II

était originaire de Nuitz en Bourgogne , & defeendait d'un Chirurgien

eftimé.

Son père , fils d'un homme peu riche , fut obligé d'abandonner fes

études en Médecine , &z de chercher une relïburce dans la mufique. 11
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uvait appris de fa mère , excellente joueufe de harpe Se de clavecin à jouer

de ces inftrumens.

Il alla d'abord à Lyon , puis il fe fixa à Paris , & joua de la harpe

devant Louis XIV ,
qui en fut très content.

Son fils ( Pierre-Jean Burette ) eut une enfance fî valétudinaire
,

qu'il

pafla prefque toute fa jeunefïe fans autre occupation que celle de s'amufer

à jouer de l'épinette, Se à apprendre la mufique. Il avait tant de goût

pour cet inftrument , qu'il n'était .encore que' dans fa neuvième année

lorfqu'il fe fit entendre à la Cour , accompagné de la harpe par fon père.

Deux ans après , le Roi l'entendit encore jouer un duo de harpe avec fon

père ; & à onze ans , il le foulageait déjà en donnant quelquefois des

leçons à fa place.

Le goût de la mufique n'avait pas éteint en lui celui des autres feiences.

Il apprit prefque tout feul le Latin & le Grec ; Se l'étude de ces langues

,

lui fit naître l'envie d'embrafTer la profefîîon de Médecin.

À dix-huit ans , il entra pour la première fois dans les écoles publiques

,

.fit un cours de Philofophie } Se alla prendre des leçons aux écoles de

Médecine.

Ce fut pendant ce tems-là qu'il apprit l'Hébreu , le Syriaque , YArabe ,"

VItalien-, YEfpagnol , YAnglais Se l'Allemand , Se fut ces langues de

manière à les bien entendre dans les livres.

Enfin il fut reçu de la Faculté , remplit dignement cet état pendant

trente-quatre ans , Se fe vit pour difciples prefque tous ceux de fes

confrères qui ont le plus brillé dans Paris.

En 1705 , il entra à l'Académie des Belles-Lettres, Se en 1706, fut

nommé l'un des Auteurs du Journal des Savans ; il y travailla pendant

trente-trois ans 5 Se enfin , en 1718, il fut attaché à la bibliothèque du

Roi. On doit à M. l'Abbé Fraguier les favant'es diilertations que nous

avons de M. Burette fur la mufique des Anciens. Ce favant Abbé croyait

que les Grecs donnaient au mot harmonie le même fens que nous } Se
'

que, par conféquent , ils connaiflaient la mufique àplufieurs parties ; M.
Burette lui prouva qu'il fe trompait , Se que les Anciens n'entendaient

.par ce mot que l'idée des proportions.

Il démontra que les Grecs n'avaient connu que Yunijfon Se Yoctave ,'

Se
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& que , par conféquent , ils ne pouvaient avoir connu ce que nous appel-

Ions aujourd'hui l'harmonie.

Il eft vrai que , dans les fiecles fuivans , on femble avoir reçu ces

deux accords dans les concerts , & y avoir même joint celui de la tierce.

On le conjecture fur un paffàge d'Horace qui ne peut guères recevoir

d'autre fens ; mais ce n'eft pas une preuve.

Denis d'Halicarnaffe , & M. Freret , d'après lui , ( dans l'Eloge de M.
Burette ) fe font trompés lorfqu'ils difent « que dans le difcours la voix

m allait à une octave entière
,

puifqu'elle s'élevait d'une quinte au-delTus

» du ton moyen , & s'abaiffait d'une quantité égale ». C'était d'une oclave

& un ton qu'il fallait dire, parceque deux quintes ne font pas une octave ,

mais une quinte & une quarte. Toutes les recherches de M. Burette

l'avaient conduit à ne pas croire les merveilleux effets attribués à la

mufique des Anciens ; & ce fera toujours là l'effet que produiront les

connaifTances que l'on acquerra fur un art tant vanté , & qui méritait il

peu de l'être.

Cet infatigable Savant fut frappé d'une attaque de paralyfie le 17

Décembre 1745 , languit pendant toute l'année 1746, & mourut le 19

Mai 1747 , dans fa quatre-vingt-deuxième année.

Il ne .s'était point marié , «Se avait perdu trois mois feulement avant

fa mort une fœur avec laquelle il vivait depuis foixante ans.

Sa bibliothèque était compofée de quinze mille volumes les mieux choifis.

Cajon , Muficien , a chanté autrefois le defTus au Concert fpiriruel ,

c eft Maître de Mufique à Paris. Il a donné en 1772 des EUmens de

Mufique , avec des leçons à une & deux voix.

Ces Elémens doivent êtte diftingués de cette foule d'ouvrages que
nous avons dans le même genre , & qui contribuent à perpétuer une
infinité d'erreurs , dont le public eft la viclime. Par la manière dont

les principes font expofés dans l'ouvrage de M. Cajon , il ne peut qu'être

utile non-feulement aux élevés , mais encore à la plupart des maîtres.

Il s'attache fur-tout à détruire l'idée abfurde de n'avoir dans la mufique
qu'une feule clef pour les différens genres de voix , & il y réuffit, tant

par l'habileté avec laquelle l'Auteur traite des objets relatifs à cette matière j

que par le tableau qu'il expofe, & par la remarque qu'il y ajoute.

Tome III. Gg<rg
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Campion a fait un Traité d'accompagnement pour le théorbe.

On a auffi de lui un Traité d 'accompagnement & de compofdon félon

la règle des octaves , de M. Maltot , fon prédécefleur à l'Académie Royale

de Mufique. « Je l'ai reçue de lui , nous dit-il , comme le plus grand

jj témoignage de fon amitié ».

•< Le chemin des octaves , dit-il en un autre endroit, eft sûr; & leur

s> pratique rend l'oreille muficienne & infaillible , &c. On commence à

» les enfeigner à Paris. Les premiers qui les ont fues , en ont fait myf-

3) tère. J'avouerai même que j'ai été de ce nombre, avec le fcrupule de

» ne les pas donner à gens qui les puffent enfeigner ; mais plufieurs

» per'fonnes de confidération & de mes amis m'ont enfin engagé à les mettre

« au jour ».

Ce que nous venons de rapporter fuffit pour faire voir la faufTeté de ce

qu'avance Roulfeau dans fon Dictionnaire de Mufique , au mot régie de

roétbave.

Carré (Louis) fils d'un Laboureur de Nangis , de l'Académie Royale

des Sciences , mort le 1 1 Avril 171 1 , âgé de quarante-un ans.

II fut chargé , par l'Abbé Bignon , de faire la Defcriprion de tous les

Inftrumens en ufage en France.

Pour conduire avec plus d'ordre une fi grande entreprife, il commença

par une Théorie générale du fon 3 qu'il devoir appliquer à chaque infiniment

en particulier , après en avoir décrit la conftru&ion & la fabrique.

Il termine ce Traité par la divifion d'une corde , fuivant le fyftême enhar-

monique, que l'on prétend avoir été pratiqué par les anciens, & auquel on

attribue les prétendus effets extraordinaires de leur Mufique , fur l'efprit 8c

fur le corps des Auditeurs.

Voici les Inftrumens qu'il nomme, & dont il devoit rendre compte;

nous ignorons C\ cet ouvrage a été continué.

Inftrumens à Cordes,

Clavecin , Epinette , Manicordion , Luth , Théorbe , Harpe , Guittare,

Baffe, (apparemment Baffe-de-viole) DefTus-de-Viole, l'Archiviole, la Lyre,

l'Agélique, la Confouante , la Demoifelle (nous ne connaiffbns pas ces cinq
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derniers Inftrumens) , le Violon ,• Poche , le Rebec , le Siftre , la Pandore ,

la Vielle , le Tympanon , le Pfalrerion , la Trompette marine , &c.

lnjîrumens à Vent.

L'Orgue , la Trompette , la Saquebutte ou Trompette harmonique , le

Cor, le Clairon, le Cromorne , le Serpent, le Cornet-à-Bouquin , le Haut-

bois, le Flageolet, la Flûte, le Fifre, la Mufette , la Cornemufe, la Sourde-

une , rinftrument à Pan.

lnjîrumens de percujfion.

Tambours, Tymballes , Caftagnettes , Orgue de Barbarie, (on ne' fait

pourquoi cet Inftrument n'eft pas plutôt dans la clafle des Inftrumens à vent
)

les Cloches , le Claquebois , les Trompettes d'acier ( nous ne connailfons pas

cet Inftrument. )

M. Carré a donné en 1709 , de la proportion que doivent avoir les. Cylin-

dt es j pour former par leurs fons les accords de la Mufique.

Carré (Rémi) a donné en 1744, ^e Maître des Novices dans l'Art dt

Chanter 3 ou Règles générales pour apprendre le Platn-chant.

Casaubon (Ifaac) , Dauphinois, de la Religion réformée. Il vivait

à la fin du dernier fiecle , & au commencement de celui-ci. On a de

lui d'excellens Commentaires fur Athénée , dans lefquels il eft queftion

de la Mufique.

Cassagne (l'Abbé la), cet Auteur a donné en 1767 des Principes de

Mufique, fous le titre de Traité général des Elémens du Chant , ôc peu

de tems après une petite brochure fous ce titre barbare : L'uni-cléfier

Mujical, pour fervir de fupplément à fon Traité général, & de réponfe

à quelques objections.

Nous ne parlerons pas ici des Élemens du Chant; on peut voir ce que

nous avons dit de cet Ouvrage à l'article Boyer. A l'égard de la brochure

qui y fert de fupplément , l'intention de l'Auteur eft bien de répondre à

Ggggi
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M. Boyer, mais il paraît qu'il ne répond pofitivement à rien; du moins

ne détruit-il aucune des objections Se des critiques faites avec tant de

juftefle par M. Boyer , contre le grand nombre d'abfurdités que contiennent

les Élemens du Chant, llparoît même par cette brochure
, que M. Lacaflagne

prévenu de fes faufles idées fur la Mufique, n'a pas pu comprendre tou-

jours M. Boyer , lorfque celui-ci lui rappelloit les principes. On pourrait

même ajouter que fouvent il ne fe comprend pas lui-même. Par exemple
,

M. Boyer lui reprochoit de ne diftinguer les divers genres de voix , dans

fon prétendu fyftême, que par des octaves. M. Lacalïâgne ne craint pas de

lui dire dans fa réponfe , ou M. Boyer a-t-'d vu que nous ayons marqué

par l'intervalle d'une octave , la différence d'un genre de voix à un autre ?

Or, M. Lacaflagne remet encore plufieurs fois la même abfurdité dans les

Planches j ,. 4 & 5 , qui accompagnent cette réponfe. Le titre même de la

Planche 3 , femble l'annoncer encore plus expreflément que n'a peut-être pu

le dire M. Boyer : on y lit que le nombre de traits que M. Lacaflagne

met fur la clef de fol , fait voir la différence d'octave en octave \ 8c l'au-

teur ajoute , nous croyons que cette divifion (d'octave en cc~tave ) mérite la.

préférence à tous égards.

M. Boyer, dans une note de fa lettre, avoir dit: « l'Académie des

>» Sciences , en paroiflant approuver le projet de M. Lacaflagne, £kc. ».

Voici ce que lui répond l'auteur dans fa brochure : « M. Boyer aurait die

s> refpe&er, & le Corps célèbre dont il parle, & la vérité qu'il mécon-

5> noît ». Mais comment M. Lacaflagne ne voit-il pas que dans un

ouvrage où Ion prend à tâche de démontrer Fabfurdité d'une chofe , ce

ferait bien plutôt manquer de refpect. à YAcadémie, de dire pofitivement

qu'elle approuve cette abfurdité, vraie ou faufle, que de prendre un détour

comme le fair M. Boyer, qui n'ignorait pas fans doute que l'Académie-

a déclaré plulieurs fois qu'en approuvant un ouvrage , elle ne prétend pas

en adopter les principes , comme l'allure M. d'Alembert dans fes Élémens

de Mufique, édition de 1761, pag. 16 du Difcours préliminaire.

Au refte , on peut voir dans le Mémoire fur la Mufique des Anciens ,

note 2.7 ,
quelles font les caufes qui ont conduit infenfiblement quelques-

uns de nos Muficiens français, tels que M. Dumas, dans fa nouvelle Méthode:

du Bureau Typographique établie sur une seule clef , M. Lacaflagne &
autres Monoclaviftes , à propofer des réformes touchant les clefsjcomme fi ea
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réduifant les clefs de la Mufique vocale à une feule, on pouvait ainfi donner un

même genre de voix à tout le monde ! Car ceux qui ont des principes, fçavent

que les différentes clefs employées dans la Mufique , ne font que pour

défigner à quel endroit de l'échelle générale des fons chante telle ou telle

perfonne, tel ou tel genre de voix, comme Baiïè, Taille , Haute-contre, Sec.

Castel (Louis Bertrand), naquit à Montpellier le n Novembre 1688,

entra chez les Jéfuites de Toulon, le 16 Octobre 1703 , & palfa au Cou-

vent de Paris en 1720, s'occupa principalement de Géométrie; &c fit

plufieurs ouvrages eftimés par leur originalité. Son ftyle eft vif, franc

,

naturel, naïf, & conferve l'énergie du fentiment; mais fans méthode.

Souvent il touche & fait rire dans le même moment, Se c'eft ainfi qu'il

amufe & perfuade.

Son clavecin oculaire, annoncé dès 1725 , fit beaucoup de bruit dans le

monde , Se ne méritoit d'en faire que par la bifarrerie de fon exécution. Il

vouloit procurer à l'aine par les yeux , les mêmes fenfations de mélodie &
d'harmonie de couleurs, que le clavecin ordinaire en procure parle mélange

des fons. Mais c'était un projet fou Se impoflible à exécuter. Auffi fut-il

bien-tôt oublié, Se on lui rendit juftice.

Le Père Caftel fe retira du monde quelques années avant fa mort
, qui

arriva le 1 1 Janvier 1757 j il étoit alors âgé de 68 ans &c quelques mois.

On publia en 1763 un Recueil intitulé : Efprit , Saillies , & Singularités

du Père Caftel.

Ce favant Jéfuite avoit travaillé trente ans an Journal des Savans, & aidé

dit-on, le grand Rameau à développer fes idées dans fes Livres de Théorie.

On a imprimé en 1754 un ouvrage du Père Caftel, fous ce titre :

Lettres d'un Académicien de Bordeauxfur lefonddelaMu/îque.C'eft. une

réponfe à la lettre de Rouffeau , contre la Mufique Françaife. Il s'en faut

bien que le ftyle de ces Lettres réponde à celui de RoulTeau ; le Père

Caftel y a fans doute raifon , mais on en eft prefque fâché , quoiqu'on

foit indigné des paradoxes de Roufleau.

Caux (Salomon de), Ingénieur Se Archite&e de l'Électeur Palatin , fit

un ouvrage fur la Mufique , intitulé : Institutions harmoniques
_, Se dédiées

à la Reine Anne .d'Angleterre, le 15 Septembre 1614.



£o6* ESSAI
Caylus ( Anne-Claude-Philippe de Thubières , de Grimoard de Peftels

de Lévy, Comre de) Grand d'Efpagne de la première clarté , naquic à Paris

le ji O&obre i6ç)X. La maifon de Thubières, originaire du Rouergue ,

jouiftait dès Tan 1 200 des prérogatives de la haute Noblelïe. Le père du

Comte de Caylus, fut Menin de M. le Dauphin, Se mourut en- 1705

Lieutenant-général des armées du Roi.

En 1714 le Comte de Caylus fit le voyage d'Italie Se de Sicile, Se

l'année qu'il employa à parcourir ces fuperbes contrées , fut , à ce qu'il a

dit plufieurs fois depuis , la plus belle année de fa vie. Ce fut ce voyage

qui décida fon goût pour l'antiquité.

En 171 5 , il partit pour Conftantinople avec M. de Bonnac , nommé
AmbafTadeur à la Porte ; il revint en 1717, après avoir employé deux ans

à parcourir les ruines de la Grèce , fur-tout celles de Troye Se A'Ephèfe.

Nous ne parierons point ici de fes divers talens , foit pour la gravure

ou pour les autres arts , ainfi que de fa vafte érudition. Nous ne faifons

-mention de ce célèbre Académicien
,
que parcequ'il a fait quelques écrits

fur la Mufique des Anciens.

Il eft mort à Paris le 6 Septembre 1765 , Se eft enterré dans l'Églife

de Saint-Germain-l'Auxerois , dans un farcophage de porphyre antique

,

qu'il avoit deftiné à cet ufage.

Chabanon (M.), de l'Académie des Infcriptions Se Belles-Lettres.

Il a donné cette année la première partie d'un excellent ouvrage fur la

Mufique , intitulé : Obfervations fur la Mufique , & principalement fur la

métaphyfique de l'art. L'objet de M. Chabanon, dans cet ouvrage rempli

de vues Se d'obfervations les plus fines Se les plus lumineufes , eft

d'anaryfer les fenfations que la Mufique procure , de rendre raifon ,

autant que cela eft poiïible , des plaifirs qne cet art fait éprouver , Se

des moyens par lefquels il agit fur nos fens Se fur notre ame. La Mu-
fique , ainfi que les langues , a fa métaphyfique propre ; auifi l'ouvrage

de M. Chabanon exige-t-il bien moins de connaifiances muficales , de

la part du Ledteur, que l'habitude de téfléchir. 11 a travaillé plutôt pour

•l'homme d'efprit qui ne 'fait pas la mufique, comme il le dit lui-même,

'que pour le Muficien qui ne faurait ni réfléchir ni penfer.

Son ouvrage eft le fruit d'une expérience longue Se journalière ,
qui
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lui découvrant fans ceffe de nouveaux faits , le conduifait à des obfer-

> vations nouvelles ; obfervations tellement indépendantes des variations

que la Mufique a éprouvées depuis vingt-cinq ans , que cette viciffitude

de goût , de ftyle , de manière d'exécuter la Mufique , n'occafionnaient pas

le moindre déplacement dans fes idées, la moindre altération dans la

vérité de fes obfervations.

L'Auteur n'offre aujourd'hui que la première partie de fon ouvrage}

mais cette première partie ne laiffe pas que de former un tout complet
,

£c indépendant de la féconde partie qui doit la fuivre , & qui pourra

paraître bientôt , iî aucun obftacle ne ralentit le zèle de cet Amateur

éclaire.

Ses obfervations roulent principalement fur l'une des parties efféntielles

de la Mufique , la mélodie
,
qui eft en effet la feule qu'aient connue les

anciens Peuples; & pour rendre ces obfervations fructueufes , M. Chabanon

remonte à l'idée la plus fimple qu'on puiffe fe faire du chant , c'eft-à-

dire, de la mufique confidérée comme mélodie; il la définit ainfi :

« Qu'eft-ce que la Mufique ? L'art de faire fuccéder les fons l'un à

n l'autre _, conformément à des mouvemens réglés } & fuivant des degrés"

n d'intonation apréciables , qui rendent £enchaînement de ces fons agréable,

jj à l'oreille ».

Il eft aifé de voir par les développemens que contient cette définition,

combien de difficultés a dû prévoir l'Auteur, en la concevant, combien

d'objections il a été obligé de fe faire ! En effet , foit que l'on confulte

les Praticiens , foit qu'on life les Auteurs modernes , on ne trouve rien

de fi indéterminé que l'idée que chacun d'eux fe fait des fons muficaux.

L'un prendra le clavecin , ou tout autre infiniment à touches , l'autre le

cor-de-chaffe , pour des modèles d'intonation; d'autres répéteront, d'après

Zarlin , que la tierce majeure eft dans le rapport de 4 à
5 ;

que le demi-

ton diatonique eft dans celui de 15 à 16, &c. tandis que la Mufique

n'admet aucune de ces erreurs.

Depuis plus de quatre mille ans la mélodie a fes intonations fixes s

fk elles ont été les mêmes chez tous les Peuples qui ont plus confulte

l'oreille que les faux raifonnemens de quelques paticuliers. « Il ne dépend

« pas plus de l'homme , dit M. Chabanon , à la page 99 , de fe faire

3> une mélodie de convention, & qui diffère effentiellemeut de la mélodie
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» connue ,

qu'il n'efl: en fon pouvoir de faire que deux Se deux faflent

» fix. La Mufique, examinée comme feience, eft foumife à des calculs

» qui ont été les mêmes pour les Egyptiens , les Chinois, les Grecs ,

m les Latins , & qui font les mêmes encore pour toute l'Europe moderne.

« M. l'Abbé Rouffier , ajoute-t-il , a préfenté cette vérité dans tout fon.

n jour ».

Or , fi la Mufique a fes fons fixes , fes intonations déterminées , Se

indépendantes des erreurs ou des abfurdités imaginées par quelques

hommes dans divers fiecles , il nous femble que dans une définition de

la Mufique , il tallait n'avoir aucun égard à ces erreurs , à ces abfurdités

,

Se fe borner à dire
,
que la Mufique eft l'arc de faire fuccéder Vun à.

l'autre d'une manière agréable, & conformément à des mouvemens réglés 3

les fons qui conjl'uucnt le fyflème muflcal. Et par ce fyftême, nous enten-

dons celui dont les principes, chez toutes les Nations, jufqu'à l'Europe

•moderne , font conftamment les mêmes ; celui dont les fons , déterminés

à des intonations fixes , font par cela même appréciables , Se n'ont rien

de commun avec des fons pris au hazard , ou qui ne feraient pas appré-

ciables , tels qu'une partie de ceux que forme la voix , foit dans la

déclamation , foit dans un difeours foutenu , foit dans le parler ordinaire ,

Se dont la mufique ne s'occupe point (a).

Il nous paraît d'ailleurs que la condition d'être appréciables , énoncée

par M. Chabanon , à l'égard des fons dont la fucceflion doit former la

mélodie , ne remplit pas parfaitement fon intention. Qu'un homme

,

par exemple , en paflant l'archet fur l'une des cordes du violon , fafle

glifler un doigt tout le long de la corde , il fera certainement plufieurs

fons appréciables j mais il n'y aura de propres à la mélodie que ceux

qui fe trouveront dans une proportion convenable avec le fon de la corde

totale. Cette obfervation nous ramené à la condition ftricte, mais inutile

à énoncer , favoir : que la fucceflion des fons qui doit former une mé-

lodie , eft une fucceflion des fons muficaux , & non une fucceflion de

toutes fortes de fons , bien qu'ils fuflent appréciables.

(a) Ceux qui ont cherché à noter la déclamation , n'avaient , ainfi que ceux qui ont

cru la chofe poifible , ni une idée jufre du fyftême mufical , ni de ce qu'on appelle

proprement des fous muficaux,

•Nous
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Nous foumettons d'ailleurs nos idées , à cet égard , à M. Chabanon

lui-même , & nous penfons que ce font les faillies idées qu'on fe fait

communément des fons muficaux ,
qui l'ont obligé à prévoir } pour ainfi

dire , les difficultés qu'on aurait pu lui faire (a). « La Mufique eft la.

» fcïence des fons , a dit Rameau , en commençant fon Traité de l'Har-

e> monie. La Mujîque eft la fcïence des fons 3 a-t-il dit encore
, pour les

» premiers mots de fon nouveau fyftême. M. d'Alembert autait vraifem-

» blablement répété les mêmes mots , fi comme obfervateur , comme
» Philofophe , il ne s'était fans doute apperçu qu'on commençait à

» entendre cette ancienne définition de toutes fortes de fons ; il s'eft

» expliqué : la mélodie ; a-t-il dit ( Elem. pag. i. ) n'efl qu'une fuite de

» fons qui fe fuccedent d'une manière agréable a l'oreille». Obferv.

fui diftérens points d'harmonie, pag. 65 des notes.

Nous rapportons cette remarque de M. l'Abbé Roufïïer
, parcequ'elle

fait à notre objet. Elle met fous les yeux la marche , ou pour mieux

dire , la dégradation de nos idées fur la Mufique. M. d'Alembert fait

un commentaire , pour dire que les fons de la mélodie doivent fe fuc-

céder d'une manière agréable à l'oreille; M. Chabanon eft forcé d'ajouter,

que ces fons doivent être appréciables : Dieu veuille qu'un autre Philofophe

ne foit pas obligé d'allonger encore le commentaire !

(a) Nous n'ignorons pas, & fans doute M. Chabanon le favait aufll
,
qu'on a imprimé

en France, qu'il y avait en mufique trois fortes d'intonations pour une note di^fée
,

& trois fortes d'intonations pour une note baiiïee par un bémol
;

qu'entre ut & fe,

par exemple , il y avait trois fortes à'ut-dUfe & trois fortes de re-be'mol , & que le

clavecin devait ajouter à cela une quatrième intonation
,
que l'Auteur de cette idée appelle

le point quatre
,
parcequ'il place cette intonation entre les trois fortes de dièfes & Tes

trois fortes de bémols; enforte que de quelque point que l'on parte, foit d'ut, pour

aller a re , foit de re pour venir à ut, cette intonation eft toujours au quatrième rang,

& fupplée ainfi aux fîx fons intermédiaires que l'Auteur invente entre ut & re.

Si l'on rencontre fouvent des idées folles ou abfurdes chez ceux qui veulent traiter

des matières fur lefquelles ils n'ont aucun principe, on peut bien regarder celle ci comme
une idée abfurde , tout au moins au quatrième degré, comme folle au point quatre

,

fi ce n'eft pas au point quatre fois quatre de déraifonnement qu'il faut la placer. En
parlant donc à ceux qui ont fucé de pareilles doctrines, pourrait-on leur définir la mélodie

fans faire mention que les fons qu'on y emploie , doivent être appréciables ? Voilà

comment l'erreur empêche même le génie de s'énoncer librement, & le force de s'arrêter

à des difeuffions lors même qu'il ne veut que définir. •

Tome 111. Hhhh
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Au furplus , cet ouvrage ne peut faire que le plus grand honneur à

M. Chabanon , par fon objet , fon ftyle , la juftefle de fes raifonnemens

,

Se fur-tout fon impartialité, qualité qui n'a jamais été auffi rare qu'elle l'eft

maintenant.

Voye^ fon article au Chapitre des Poètes lyriques Français j Liv. 6.

Châles ( Claude-François de ) , Jéfuite. Son nom de famille était Millet ,

& il était né à Chambery en 1621 , d'une famille noble. 11 fit un cours

de Mathématiques , dans lequel on trouve un bon Traité de Mufique. 11

demeura longtems à Turin , 8c piofelfa les Mathématiques à Marfeille
,

à Lyon Se à Paris , d'où il retourna à Turin , Se fut un des premiers

ornemens de l'Académie de cette ville. 11 y mourut en 1678.

11 faut avouer cependant que prefque tout fon ouvrage eft tiré de ceux

du Père Merfenne. Son Traité de Navigation lui appartient entièrement

,

Se mérite une grande réputation.

Chapelle ( la ) a donné en 1736 les vrais Principes de Mujique.

Ce pouvait être les vrais de ce tems-là j mais ce ne font pas sûrement ceux

de ce tems-ci.

Choquel. La Mujique rendue fenfible par la méchanique , ou nouveau Sys-

tème pour apprendre facilement la Mujiquefoi-même , 1759.

Cet ouvrage eft bien fait, & mérite d'être lu.

Couperin. On a de lui une Méthode d'accompagnement. Voyez fon

article aux Compofueurs Français.

Cousu , Chanoine de S. Quentin , fit un livre intitulé la Mujique uni-

verfelle contenant toute la pratique & toute la théorie. Le Père Merfenne en

parle.

Dandrieu , célèbre Organifte , a donné un Traité d'Accompagnement en

17*7-

On en a fait une nouvelle édition en 1777 , revue Se corrigée, Se

augmentée de la bafte fondamentale de chaque accord, avec des leçons tirées

des meilleurs Auteurs Italiens.
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Demoz , Prêtre du diocèfe de Génère.

Cet Auteur a donné en 1718 un ouvrage in-oclavo intitulé: Méthode de

Mufique félon un nouveau fyjiême. 11 n'emploie dans ce fyftêrae ni lignes ,

ni clefs ; il fe fert, pour noter les fons , de caractères faits à peu-près

comme la note que nous appelions Noire , mais dont la queue tournée à

droite ou à gauche , en haut ou en bas , &c. défigne , par fa pofition , un ut

ou un re , ou un mi , &c. Voyez à la Planche ci-contre le numéro 1 du

ptemier exemple
,
qui réunit les différentes pofitions des fept notes , repré-

fentées en particulier au numéro 1 de ce même exemple.

C'eft-là le fond principal de la méthode de M. Demoz. Tout ce qui

concerne les différentes valeurs des notes , ou les différentes octaves dans

lefquelles les fept notes de la gamme peuvent être prifes , n'eft qu'une

modification de ces fignes primitifs. Quelques changemens dans ce qui

forme le corps de la note , ou quelques additions à la queue de cette

même note , fuffifent à l'Auteur pour exprimer les différentes pofitions

des.fons ou leurs différentes valeurs.

Voyez l'exemple II , pour les différentes octaves dans lefquelles les fons

peuvent être pris 3 & l'exemple III pour leurs différentes valeurs rela-

tivement à la mefure.

Quant à la manière de joindre les fons à la parole , M. Demoz pro-

pcfe deux moyens : l'un où chaque fyllabe eft fuivie de fa note j l'autre

où la note eft placée au-defTus des paroles. Voyez l'exemple IV , extrait

de la page 186 de l'ouvrage de l'Auteur, &: l'exemple V, extrait delà

page 20 $. Nous avons cru devoir accompagner chacun de ces deux exemples

d'une traduction , pour faciliter au Lecteur l'intelligence & la comparai-

fon de ce fyftême avec la manière ordinaire de notes.

L'Auteur fe fert de quelques fignes particuliers pour les paufes , les

reprifes, 6cc. & des chiffres 1 , 1 , 3 , 4 > 5 } Sec. relatifs Lut , re j mi,

fa , fol s &c. pour tenir lieu de guidons.

On voit par-là que ce fyftême , ainfî que celui du Père Souhaitty

,

dont nous avons parlé à fon article , a le défaut d'être fondé fur ce

qu'on appelle la Tranfpojîtion , où tous les modes majeurs fe folfient par

ut, & les mineurs par la ou par re. Mais ce qui ferait un vice aujourd'hui

,

n'en était pas un du tems de ces Auteurs \ & l'on a tout lieu d'être fur-

Hhhh 2
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pris que Rouffeau , en s'appropriant le fyftême du Père Souhaitty , ait eu

la conftance de le propofer de nouveau dans fon Di&ionnaire , c'eft-à-dire ,

dans un tems où il ne peut fe trouver que quelques vieux Muficiens qui

tranfpofent encore.

M. Demoz avait d'abord imaginé fon fyftême pour noter le plain-chant

félon la maiaiere que préfente l'exemple IV , c'eft-à-dire , en faifant fuivre

chaque fyllabe des notes qui lui répondent.

Il avait fait paraître en 1727 l'office romain noté de cette manière, en

deux volumes in-dou\c , imprimés chez Qui/lau , & dans lefquels on

trouve fa méthode pour le plain-cl^ant. On ne peut difconvenir que le

fyftême de cet Auteur ne foit très fimpie & très commode pour le plain-

chant , puifqu'on n'y a pas befoin de cette variété de figures qu'exige la

mufïque par rapport à la mefure , & que , fans recourir à la tranfpoiî-

tion , tout s'y trouve noté au naturel , ou par un feul bémol à la clef. Un
des principaux avantages qui réfultent de ce fyftême , eft que les livres de

chœur, ainfi que les livres portatifs, feraient infiniment moins volumineux

ôc moins coûteux qu'ils ne peuvent l'être, par la manière ordinaire de noter.

Malgré ces avantages , le fyftême de Demoz n'a pas eu cours ; mais l'on

ne doit pas en être étonné , fi l'on fait réflexion que fon livre de plain-chant

ne préfentant que l'office romain dans un tems où prefque chaque Evêque

de France commençait à vouloir fe faire un rit & un bréviaire particulier

,

ce livre , & par conféquent la méthode qu'il contient , n'ont pu être remar-

qués dans les Pays où l'on fe pique de s'écarter de l'ufage Romain.

Desaugiers ( M. ) a donné en 1776 la traduction de VArt du Chant

figuré y par J. B. Mancini , Maître de chant de la cour impériale de

Vienne.

Cette traduction n'eft point littérale. M. Defaugiers a cru qu'il devait'

fupprimer tout ce qui n'avait point un rapport direct à la chofe , & ne

contenait que des réflexions vagues fur des matières déjà connues , &
quelquefois des répétitions.

Cette manière libre de faire paflcr dans notre langue les richefles

étrangères , eft la feule qui puifle nous convenir. Chaque nation a fon

caractère qui lui eft propre 5 & chaque langue fon génie particulier ; ce
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qui donne un air étranger à la plupart des ouvrages traduirs fervilement.

On trouve dans cet ouvrage que les écoles les plus renommées de

l'Italie pour le chanr , ont été celles de Piftocchi à Bologne , de Brivio à

Milan , de François Peli _, à Modène } de François Redi , à Florence , des

Amadori, à Rome , de Porpora , de Léonard Léo } & de François Feo , à

Naples.

Si nous enflions connu cet ouvrage avant que notre Chapitre des Mufi-

ciens Italiens eût été imprimé , fans doute nous en euflions profité. On y

trouve des chofes exactes &c inftructives.

Descartes ( René ) , né en Touraine en 159^ , était fils d'un Confeilîer

au Parlement de Bretagne.

Il fut le plus grand Mathématicien de fon tems , & pafla prefque

toute fa vie hors de France pour philofopher en liberté.

Voët & Fkokius , deux Profefleurs de Hollande, l'accuferent d'arhéïfrne ,

Iorfqu'il avait employé prefque toute fa vie à raffembler les preuves de

la Divinité ,, Se à en chercher de nouvelles.

Son difeours fur la Méthode eft peut-être fon meilleur ouvrage. Toute

fa Phyfique ne fe lit plus , & s'efl évanouie comme fes tourbillons; mais

peut-être que fans Defcartes Newton n'eût jamais exifté.

Ce qui le rendra immortel , c'eft l'application qu'il a fait de l'algèbre

à la géométrie 5 route ingénieufe qui a conduit nos Géomètres fur le

chemin de la vérité , & qui nous a procuré la plus grande partie de

leurs découvertes.

Defcartes alla en Suède , appelle par la Reine Chriftine , & mourut à

Stockholm en. 1650. Ses cendres furent rapportées en France, & depo-

fées dans la vieille églife de Ste Geneviève , d'où, félon les apparences

,

on les tranfportera dans la nouvelle , qui fera avant peu le plus beau

monument de la France.

Defcartes donna en 1618 fon Abrégé de la Mufique. On le trouve dans

le Tome II de fes œuvres , mifes au jour par le P. Poiflon , de l'Ora-

roire , en 1714. Nous allons rapporter les principales idées de Defcartes fur

la mufique.

L'objet de la mufique eft le fon.

Sa fin eft de plaire , & d'exciter en nous diverfes paflions.
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Elle a Jeux propriétés , l'intenfion du fon , c'eft-à-dire le grave & l'aigu A

Se la durée du fon.

i°. Tous les fens font capables de quelque plaifir.

z°. Ce plaifir des fens confifte en une certaine proportion ou corref-

pondance de l'objet avec le fens.

3°. Cet objet pour plaire doit être de telle façon qu'il ne paraiffe pas

confus au fens
,
qui ne doit pas travailler ni pour s'y plaire , ni pour le

diftinguer.

4°. Cet objet eft plus aifément apperçu par les fens, dont les parties

font moins différentes entr'elles.

5°. Ces parties-là ont moins de différence entr'elles, entre lefquelles il

y a plus de proportion.

Le fon a la force d'ébranler tous les corps d'alentour , Se ébranle les

efprits animaux ; ce qui excite tout le corps, Se le rend difpofé à fe mouvoir.

Une mefure lente produit des paffions lentes , comme la trifteffe , la

langueur, la crainte, l'orgueil, Sec.

La mefure prompte au contraire, excite la gaité , la joie , &<v
La mefure feule peut faire fentir à l'oreille quelque plaifir.

Defcartes traite enfuite de la diverfité des fons , par rapport au grave od

à l'aigu , c'eft-à-dire , des coafonances , des diffonances , des degrés qui

condiment la gamme , des muances, de la manière de compofer Se des

modes.

Au refte", ce traité de Defcartes eft un fruit de fa jeunefle ; il l'avait

compofé en 161S , à l'âge de vingt-deux ans, dans un tems où il ne

penfait , dit-il , à rien moins qu'à écrire fur cette matière , Se oà je

menais , ajoute-t-il , une vie fainéante & peu retirée. Il aurait été à fouhaiter

que ce Père de la Philofophie , dont les autres ouvrages ont tant fervi au

développement des connaiffances humaines , & qui a appris aux hommes

à douter, à fufpendre leur jugement, & à n'admettre que ce qui eft mar-

qué au coin de l'évidence , fût revenu fur fon Traité de Mufique, pour

examiner par lui-même tout ce qu'il n'avait avancé que d'après les autres

,

fur-tout à l'égard des proportions de certains intervalles , comme les

tierces , les fixtes , &c. Peut-être que les proportions faétices ,
qu'il admet

dans cet ouvrage , ne fe feraient pas perpétuées jufqu'aujourd'hui , s'il eût

eu feulement l'idée de rechercher fur quel principe elles pouvaient être
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fondées. Car ces proportions n'en ayant aucun , Defcartes les eût rejettées,

&fe fût apperçiij fans cloute , que d'une feule contenance donnée, comme

la quinte ou la quarte , découlent toutes les proportions des divers inter-

valles muficaux , puifqu'ils ne font tous qu'un produit dune certaine

fomme de quintes ou de quartes.

Desrosiers , célèbre Joueur de guittare , a donné une Méthode pour

jouer de cet inftrument.

Diderot , Philofophe connu par fa belle entreprife de l'Encyclopédie ,

par fon courage à l'exécuter, & fa confiance à l'achever, célèbre encore

par plufieurs autres ouvrages & par fon amour pour les arts j qu'il a tous

étudiés , n'a pas dédaigné d'écrire fur la théorie de la mufique.

Dans fes Mémoires fur diffétens fujets de Mathématiques, il dit que

les connaiffeurs en mufique objecteront contre tout chronomètre en géné-

ral , qu'il n'y a peut-être pas dans un air deux mefures qui foient exac-

tement de la même durée , deux chofes contribuant nécessairement à

ralentir les unes & à précipiter les autres j le goût & l'harmonie dans

les pièces à plufieurs parties ; le goût & le prelfentiment de l'harmonie

dans les folo. Un Muficien , dit-il , qui fait fon arr, n'a pas joué quatre

mefures d'un air , qu'il en faifit le caractère , & qu'il s'y abandonne
}

il n'y a que le plaifir de l'harmonie qui le fufpende. 11 veut ici que les

accords foient frappés, là qu'ils foient dérobés , c'eft-à-dire
, qu'il chante

ou joue plus ou moins lentement d'une mefure à l'autre , & même d'un

tems & d'un quart de tems à celui qui le fuit.

Rouffeau qui adopte ce fentiment , ajoute que cette objection qui efl:

d'une grande force pour la Mufique Françaife , n'en aurait aucune pour

l'Italienne, foumife irrémimblement à la plus exacte mefure.

Nous lui répondons que la Mufique Françaife exige , autant que la

Mufique Italienne, la mefure la plus exacte dans les morceaux de mouve-

ment ,
parcequ'il n'y a pas de mufique fans mefure , & que tout ce qui

n'eft pas mefure , n'eft que du plain-chant. Voilà ce qui fait dire à beau-

coup de perfonnes qui ne fe laiffènt point entraîner par l'enthoufiafme

de la multitude
,
que beaucoup de morceaux de nos opéra modernes ne

font point de la mufique , parcequ'il faut que l'orcheftre fuive les caprices

de l'a6teur , & qu'ils n'ont aucune mefure déterminée.
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En général cependant les Italiens Tentent mieux les charmes de la mefure

que les Français & que les Allemands.

M. Diderot rejette tous les chronomètres propofés jufqu'alors
, parce-

qu'on y fait du Mujicien &z du Chronomètre deux machines diftindtes, dont

l'une ne peut jamais bien affujettir l'autre. Il a fans doute raifon de croire

qu'il n'eft point de Muficiens qui pulfent conferver l'égalité pendant tout

un morceau , & qui , à la fin de ce. morceau , fe trouvaifenr avoir battu

la même quantité de mefures que le chronomètre ; mais auflî cet infini-

ment ne doit pas fervir à marquer la mefure de rout le morceau , & ne

doit que déterminer le mouvement fur lequel le Muficien doit commencer

à la battre ; voilà tout ce qu'on peut lui demander ; c'eft ce que RoiuTeau

n'a jamais voulu comprendre
.,
quoique M. Diderot Jui ait prouvé que le

Muficien ne pouvant avoir l'œil fur le pendule pendant toute la pièce

qu'il exécute , doit fe lauTer entraîner malgré lui quelquefois , & par

conféquent ne jamais fe rencontrer exactement avec quelque chronomètre

que l'on pût inventer. L'objection de Roufleau ne vaut donc rien , puif-

que le feul avantage qu'on doive defirer dans le chronomètre , c'eft d'in-

diquer au Muficien le mouvement exact dans lequel le Compofiteur veut

qu'on l'exécute , & que fon obje&ion ne regarde que la fin du morceau ; ce

qui ne fait rien à la chofe.

M. Diderot adoptant la façon de penfer de Defcartes , rend raifon, dans

fes Principes d'Acouftique , du plaifir que les confonances font à l'oreille

par la fimplicité des rapports qui font entre les fons qui les forment. Le

plaifir , dit-il , diminue à mefure que ces rapports deviennent plus corn-

pofés ; Se quand l'efprit ne les faifit plus , ce font de véritables dillonances.

« Ainfi , ajoute Roufleau , c'eft une opération de l'efprit qu'ils prennent

n pour le principe du fentiment de l'harmonie ». Et pourquoi non ? pour-

quoi ne pas croire l'efprit aflez intimement lié avec l'ame , pour penfer

que ce qui contente l'un , doive faire plaifir à l'autre.

Roufteau préfère le fentiment de M. Efteve-, qui prétend que les har-

moniques d'une confonance concourant avec les harmoniques d'une autre
,

ces harmoniques fe foutienuent mutuellement , deviennent plus fenfiblës ,

durent plus longtems , & rendent ainfi plus agréable l'accord des fons qui

les donnent. Ce fentiment de M. Efteve eft fans doute ingénieux ;
mais

nous ne croyons pas que les harmoniques foient jamais la caufe au

plaifir
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platfir que nous éprouvons 3 parceque ces harmoniques ne font jamais

entendus , même par l'oreille la plus exercée ; Se c'eft bien heureufement

qu'on ne peut les entendre , car il n'y a pas de morceau où ces fons ne

caufaflent une cacophonie continuelle , s'ils pouvaient être entendus.

Le fentiment de M. Diderot nous paraît bien plus probable ; mais il

faut avouer que c'eft du tems perdu que de difputer fur des chofe

purement d'opinion , & impoflibles à démontrer. Nous avons de lui d'ex-

cellens principes d'Acoufcique.

Dran ( le ) a fait paraître en 1765 un ouvrage dans lequel il propofe

des nouveaux figues pour marquer l'harmonie fur la bafie-continue. Cec

Auteur annonce fon fyftême fous l'idée de trois figues , içavoir , les fyl-

labes do, di , ca
,
qui ne font autre chofe que l'abrégé des trois mots

dominante , dijfonant , cadince. Par le figne do , il entend l'accord parfait

qui fe fait quelquefois fur la quinte du ton , que quelques ignorans

appellent alors dominante , mais qui ne l'eft pas quand elle porte l'accord

parfait
;
par le figne di il entend l'accord de fimple feptieme qui fe fait

fur la féconde note du ton ; enfin par le figne ca il entend l'accord de

quarte qu'on fait quelquefois fur la dominante lorfqu'elle va former une

cadence , fans s'appercevoir que l'accord de quarte fe fait auflî fur la

tonique précifément lorfque la cadence s'y termine.

On voit par-là que des notions très confufes , & fouvent faufles , d'un

petit nombre d'objets concernant l'harmonie , ont fuffi à l'Auteur pour

inventer fa méthode. Auflî à mefure qu'il a voulu la développer dans fon

ouvrage, & l'appliquer à des b'afles connues, a-t-il été obligé d'ajouter un

nombre infini d'auttes fignes aux trois premiers qu'il avait d'abord conçus,

& auxquels néanmoins fon titre annonce qu'il réduit l'harmonie. Par

exemple le do furmonté d'une croix , défigne l'accord fenfible de feptieme

qui eft vraiment alors l'accord de la dominante ; le di coupé d'un trait à

la lettre D , exprime l'accord fondamental de la fous-dominante , comme
ferait fa la ut re , dans le ton d'ut , tandis que le même di , fans trait

défigne l'accord de fimple feptieme re fa la ut. Enfin il eft obligé de fe

fervir, i° des fept lettres de la gamme pour exprimer les tonioues

propres
j 2 des mêmes lettres aifociées aux do <k aux di , lorfqu'on vient

à changer de mode
j 3

. de ces mêmes lettres, mais traverfées d'une

Tome III, Iiii
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barre , pour défîgner des toniques étrangères

; 4 . des mêmes lettres bar-

rées , auxquelles il joint ou un feul trait perpendiculaire pour exprimer

des fimples feptiemes , ou deux traits pour marquer un accord de neu-

vième , ou trois traits pour marquer celui de onzième
j 5

. enfin, l'Au-

teur emploie des % , des 4 _, des 6 de des 7 , dans les circonftances qu'il

n'avait pas prévues , Se où aucun de fes lignes ne peut exprimer un

accord , fans compter que par fa méthode une note qui n'eft marquée

d'aucun figne , doit être réputée mediante j Se porter l'accord de iixte

ordinaire : convention qui équivaut à un figne.

L'Auteur a accompagné fon ouvrage de pluheurs Planches qui préfentent

des baffes d'ouvrages connus auxquelles il applique fes fignes j mais ces

baffes n'offrent pas à beaucoup près toute l'harmonie praticable
; Se c'eft

à cette épreuve que l'Auteur aurait dû foumettre fa méthode. Néan-

moins le peu de traits d'harmonie qu'elle embraffe , offre une telle

complication de fignes , qu'on n'aura pas de peine à préférer les chiffres

en ufage, fur-tout ceux des Harmoniftes Français, qui ont des ptincipes.

Dubos ( Jean-Baptifte ) 3 né à Eeauvais en 1670, d'un Marchand Se

Echevin de cette ville, entra en 1695 dans les bureaux des Affaires

étrangères , fous M. de Torcy
,
qui le chargea de commifîions impor-

tantes en Allemagne , en Italie , en Angleterre Se en Hollande. Ce fut

dans le cours de fes voyages qu'il acquit de profondes connaiffances en

poéfie , en peinture 8c en mufique j Se nous leur devons fes excellentes

réflexions fur ces arts. De retour en France , il obtint un canonicat Se une

penûon de deux mille livres , fut reçu à l'Académie Françaife , & nommé
Secrétaire perpétuel. Il mourut avec ce titre le 23 Mars 1742, Se nous

a laiffé plufieurs bons ouvrages , dont celui des Réflexions eft sûremenr

le meilleur. Voltaire a dit de l'Auteur de cet ouvrage : « Cependant il

» ne favait pas la mufique , n'avait jamais pu faire des vers , &c n'avait

1» pas un tableau » mais il avait beaucoup lu,, vu , entendu & réfléchi j,

&: perfonne n'a mieux raifonné^ que lui fur toutes ces matières.

Dubreuil
( Jean )

, Maître de clavecin , né à Paris vers 1710, frère

de Mlle Dubreuil , célèbre Maîtreffe de clavecin , élevé de Bournonville ,

morte à Paris depuis peu de rems , a donné en 1767 un Manuel kar~

monïquc ou Tableau des Accords pratiques.
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L'Auteur j dans cet ouvrage, traite des accords les plus connus dans

la pratique , & donne des exemples de chacun d'eux en notes féparées,

afin qu'on puilfe s'exercer fur ces accords , foit en frappant tous les fons

à la fois , comme fur le clavecin , l'orgue 3 Sec. foit en les faifant entendre

l'un après l'autre , & , par une efpece d'harpégement , fur les inftrumens

où l'on ne peut exécuter une harmonie fimukanée.

Ce plan de l'Auteur peut bien donner à un élevé la pratique des

accords j mais il ne lui apprendra pas l'harmonie, qui ne confifte pas

feulement à faire entendre fur un fon donné tous ceux qui forment fort

accord , mais à donner à chacun des fons qui compofent ce même accord,

la marche qui lui eft preferite j & c'eft en cela principalement que

confifte ce qu'on appelle l'harmonie. Par exemple
,
pour former l'harmonie

de la cadence parfaite fur les deux notes fol & ut , il ne fùMc pas de

frapper fur fol les fons fol , fi , re , fa , & fur ut les fons ut, mi .fol , ut ,

iî le re & le fi n'aboutiffent à ut , fi \efa ne defeend à mi ,-£c fi le fol , en

reftant fur le même degré, ne forme cette liaifon d'harmonie, fur laquelle

eft fondée la marche dufol de la bafie , à Yut.

A ce défaut elTentiel s'en joint un autre j l'Auteur donne pour modèle

d'harmonie ce qu'on appelle la régie de l'oclave , fans s'appercevoir que

cette prétendue régie , outre les fautes (a) qu'elle préfente , a le défaut

d'appauvrir encore l'harmonie , en accoutumant à un petit nombre de

fuites d'accords qui rendraient la mufique bien monotone , li l'oreille ne

conduifait les Compofiteurs à varier davantage leur harmonie , en em-

ployant une multitude de fucceiïions , dont la régie de l'octave ne four-

nit ni ne fuppofe aucun modèle. Cet ouvrage , au refte , félon que nous

l'apprend l'Auteur dans fon Avertijfement , était compofé depuis quelques

années , lorfqu'il l'a donné au public -, auffi ne doit-on pas être étonné

s'il ne préfente rien de bien neuf, ni fur les accords , ni fur les fuc-

cefiîons -d'harmonie. Il aurait mieux valu que l'Auteur l'eût compofi plus

tard , afin de fe mettre un peu plus au courant de 1 harmonie , ou du

moins à peu-près au point où l'on était en France en 1767 > lorfqu'il a

mis au jour, fon Manuel harmonique j c'eft-à-clire , trois ans après la

publication du Traité des -Accords , auquel l'Auteur aurait pu recourir, pour

(a) Voyez notre article BlùnvilU , même chapitre.

Iiii 2
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y puifer bien des chofesqui auraient enrichi fon tableau cUaccords pratiquesi

M. Dubreuil a aulîî donné un recueil d'airs y fous le nom de Diction-

naire lyrique , en deux volumes , où il n'a employé de clefs cjue celles qui

font nommer fol fur l'a deuxième ligne, on fol fur la première (b) , félon

le plan qu'en avait formé' M. l'Abbé Lacaffagne , dans fes Elèmens du,

Chant. Il paraît par-là que M. Dubreuil ne voyait dans la nature que.

des voix de I
er

deffus , & des voix de baife , & qu'il fuppofait que le

Public n'y voit pas autre chofe. Il aurait dû favoir qu'il y a encore des.

voix de bas-delfus , de haute-contre , de taille , de baffe-taille , qui ne

pourront faire ufage de fes airs qu'en les tranfpofant ou en les faifanc

récrire fur d'autres tons. M. Dubreuil eft mort depuis quelque tems..

Dupont. Nous avons de lui des Principes de Mujique 8c des Principes

de violon par demandes & par réponfes.

Dutuis ( Ericius). Le Cardinal 'Bona a prétendu que dès l'onzième,

fiecle
(
qui était celui de Gui ) Ericius Dupuis ajouta une note aux fix de

Gui , pour éviter les difficultés des muances , & faciliter l'étude du chant.

Cette affértion ne peut fe foutenir, puifqu'il ne nous en refte point de

veftiges. On ne doute plus maintenant que cette feptieme note n'ait été

ajoutée aux autres par le Maire y vers la fin du dernier fiecle.

Cependant tout fon mérite pourrait bien confifter à n'avoir donné que.

le nom à la note \ car fon utilité était démontrée depuis long-tems. Voyez

les ouvrages du Père Merfene.

Enchiriades vivait vers le huitième fiecle x ôc compofa un Traité de-

Mujîque.

Sigebert en parle dans fon catalogue des Ecrivains.

Engramelle (le Père Marie-Dominique-Jofeph), Religieux Auguftinj

delà Reine Marguerite {b) , à Paris. Il adonné en 1775 > un ouvrage inti-

tulé : La Tonotechnie ou l'Art de noter les cylindres y &c. Cet ouvrage ,

neuf en fon genre , & le premier qui ait été écrit fur cette matière

,

(a) Ou fa fur la quatrième ; la différence entre les deux fol eft de deux odtaves

.

(b) Ainfi nomnaés
,
parcequ'ils ont été fondés par cote Reine

,
première fenuue d*

Henri IV.
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préfente des vues excellentes Se des méthodes particulières , pour pouvoir

noter avec précifion Se avec goût les cylindres employés dans les ferinettes

,

les orgues portatives, les carillons , & enfin dans tout inftrument qui peut

exécuter des airs Se autres morceaux de mufique par des moyens méca-

niques. On ne peut qu'applaudir au zèle du P. Engramelle pour le progrès-

d'un art dont les fadeurs ont toujours fait un myftere. « Comme je n'ai

y> obligation à perfonne , dit cet eftimable Religieux dans fon Avant-

» propos, des connaiffances que j'ai acquifes fur cette matière, je me
» crois difpenfé de tenir un fecret que je n'ai jamais été dans le cas

» de promettre ; ce ferait au contraire , de ma part , ptiver la fociété

» d'une connaiffance dont elle peut tirer la plus grande utilité ». Eu

effet , fon ouvrage fera non-feulement utile aux Amateurs , mais encore aux

Artiftes mêmes , qui y trouveront des refTources , & divers moyens de

perfectionner leurs ouvrages.

Nous devons aufïi lui donner les éloges qu'il mérite fur fon amour

pour les arts , 8c fur les peines qu'il s'eft données depuis fa plus tendre

jeunefTe , pour travailler à leur progrès. Il ferait à defirer que dans tous

les couvens il y eût plufieuts Religieux qui euffent autant de mérite que

le Père Engramelle , Se qui fe donnanent autant de peine pour fe rendre

utiles à leur patrie Se aux arts.

Nous apprenons par une des Feuilles périodiques de M. de la Blancherie ,.

Nouvelles de la République des Lettres & des Arts , n° i z , page 8 3 , que

dans l'Aflemblée du 21 Avril 1779, le P. Engramelle a démontré un

inftrument de fa compofition , qui donne , félon lui , la divifion géomé-

trique des fons ,. pour la manière la plus parfaite d'accorder les inftrumens»

« Cette découverte , ajoute-t-on , confifte à divifer géométriquement

i» une corde fonore en tons , femi-tons , commas , femi-commas , &c. Se

» à partager tous les fons pofllbles en autant de quantités qu'on le jugera

» à propos j & en apprécier la valeur. On pourra , par ce moyen , accorder

a tous les inftrumens fans favoir la partition ; il fuffira de pouvoir faifir

a> l'uniflbn , Sec Cet inftrument eft fournis au jugementde l'Académie »«;

Nous pourrions obferver ici au P. Engramelle que ce qui jugera l'A-

eadémie même , au cas qu'elle foit favorable à fes idées , c'éft l'indivifi-

bilité du ton , démontrée depuis plusieurs fiecles. Il fera aifé à l'Académie

ou au P. Engramelle de voir à ce fujet Euclide , Théon de Smyrne, &c..
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&• parmi les Latins , Boëce , Macrobe , Sec. Ce dernier s'exprime ainfi :

Sonum tono minorent veteres quidem femitonium vocitare voluerunt. Sed non

ità accipicndum efi3 ut DIMIDIUS TONUS putetur, Sec. In Somn. Scip. Lïb.

2. , cap. i

.

Ce paffage pourra fuffire au P. Engramelle en particulier
,
pour le

convaincre que ce qu'on appelle femi-ton ou demi-ton , n'eu, pas une

moitié de ton , & qu'en conféquence tout fyftême mulical qui a pour

bafe la divifion du ton en portions égales., eft un fyftême abfurde , qui

ne faurait tendre à la perfection de la mufique , en la dépouillant de fes

obfcurités & de fes contradictions , &c. &c. comme on le dit dans la Feuille

où l'on nous fait part de fa prétendue découverte.

Au refte
,
quelque jugement qui intervienne à ce fujet , nos Lecteurs

pourront voir par le tableau des divers intervalles qui divifent l'octave ?

Tome III , page 350 , à quelle diftance des principes de la mufique il

faut fe mettre, pour concevoir un ton quelconque comme divifible en

différentes parties égales entr 'elles.

On raconte cette anecdote fur le Père Engramelle.

Un virtuofe Italien fe trouvait en Lorraine à la cour du Roi Staniflas
;

il avait exécuté des pièces de clavecin qu'on avait fort admirées , mais

qu'il n'avait voulu donner à perfonne.

Baptijle j Mulicien du Roi de Pologne, en parla au P. Engramelle,

qui crut entrevoir le moyen d'avoir ces pièces , <Sc qui engagea Baptifte

à lui amener fon Clavecinifte quelques jours après.

Pendant cet intervalle , le P. Engramelle plaça fous fon clavecin un

grand cylindre couvert de papier blanc , Se recouvert de papier noirci à

l'huile. Il fit un clavier de rapport , dont les touches répondaient à celles

du clavecin , enforte que tout ce qu'on exécutait fur le clavecin , fe trou-

vait marqué fur le cylindre à l'aide du papier noirci. Ce cylindre était

mis en mouvement par une manivelle placée à la pointe du clavecin , Se

porté fur des bois à vis , enforte qu'il avançait un peu de côté à chaque

tour, afin que les différentes marques ne pulïent point fe confondre. Sa

révolution totale était de quinze tours , Se durait environ trois quarts

d'heure.

Tout ce mécanifme fut mafqué de la manière la plus adroite. Le

Clavecinifte fe rendit chez le P. Engramelle au jour convenu , Se il exé-
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cuta fes pièces. Dès qu'il fut forti , le Père Engramelle découvrit fon

cylindre où il ne manquait pas une note. L'Italien étant revenu quelques

jours après , on lui fit entendre une ferinette qui répétait fes pièces , &
imitait jufqu'aux agrémens de fon jeu. Sa furprife ne faurait fe peindre

,

& il ne put s'empêcher d'applaudir lui-même à un- larcin fait d'une façon

suffi ingénieufe.

Afïurément nous fommes éloignés de vouloir rien diminueT du mérite

du P. Engramelle ,
qui peut n'avoir jamais vu la defcription d'une machine

à peu-près femblabîe , inventée en Angleterre. Nous nous fouvenons de

l'avoir lue dans les Tranfa&ions philofophiques , il y a plus de 2 5 ans.

Le P. Engramelle a prouvé qu'il avait allez de génie pour inventer des

machines encore plus ingénieufes \ ainfi nous ne prétendons faire aucun tore

à fa gloire.

Esteve ( M. ) , de la Société Royale de Montpellier , a attaqué avec

raifon la démonftration du Principe de l'harmonie de Rameau
, qui n'était

réellement qu'un fyftême. Il a prouvé qu'il n'eft pas poflible que dans la

loi de nature les octaves des fons les repréfentent , & puhîent fe prendre

pour eux.

Il a drefle deux tables , l'une des confonances , &: l'autre des difïbnances

qui font dans l'ordre de la gamme ; & l'on voit dans chacune le concours

ou l'oppofition des harmoniques des deux fons qui forment chaque

intervalle.

Par la table des confonances , on voit que l'accord de l'octave conferve

prefque tous les harmoniques ; on voit que l'accord de la quinte rie

conferve que trois harmoniques
;
que la quarte n'en conferve que deux

j

qu'enfin les confonances imparfaites n'en confervent qu'un , excepté la

iixte majeure qui en porte deux.

Par la table des difïbnances 3 on voit qu'elles nt fe confervent aucun

harmonique , excepté la feule feptieme mineure qui conferve le quatrième

harmonique, favoir la tierce majeure de la troifieme octave du fon aigu.

M. Efteve conclut de là que plus entre deux fons il y aura d'harmo-

niques concourans
, plus l'accord en fera agréable-; & voilà les confonances-

parfaites : plus il y aura d'harmoniques détruits , moins l'accord pourra*

plaire ; voilà les confonances imparfaites.
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Rouffeau trouve cette hypothèfe la plus fimple & la plus" naturelle

;

cependant il obferve qu'elle confond dans la même cathégorie la tierce

mineure Se la feptieme mineure , comme réduites également à un feul

harmonique ,
quoique l'une foit confonance , &c l'autre diffonance.

M. Efteve a propofé ce preblême , favoir : Si l'exprejjion que donne

l'harmonie 3 ejl préférable à celle que fournit la mélodie. En examinant cette

queftion , il en a donné la folution ; car il a fait voir jufqu'à quel point

la nature donne l'harmonie , & jamais la mélodie qui n'eft qu'une conven-

tion des hommes.

Voilà jufqu'où M. Efteve a pu aller lorfqu'il écrivait ; mais il eft

démontré aujourd'hui par le Mémoire de M. l'Abbé Rouffieryàr la Mufique

des Anciens ,• que chez tous les peuples , même avant l'invention du

contre-point , la mélodie, ou , ce qui eft la même chofe , les différentes

gammes ou échelles , imaginées par divers peuples , ne font qu'une éma-

ftation de l'harmonie , c'eft-à-dire , d'un affemblage de fons qui forment

entr'eux une fuite de confonances plus ou moins prolongée , comme :

fi , mi, la , re , fol , ut , fa.

Les fix quintes ou quartes confécutives que forment les fept notes que

nous nous contentons d'expofer ici , ont fourni aux Grecs les fept fons

qui compofent principalement leur fyftême,./? ut re mi Se mi fa fol la;

aux Chinois leur cinq tons fol la fi re mi , ou fa fol la ut re , avec ce

qu'ils appellent les deux pien , mi & fi.

Quant à l'échelle ut n mi fa fol la fi ut des Européens ,

elle n'eft qu'une déduction du fyftême des Grecs ; & quoique les Mo-
dernes fe foient efforcés de retrouver l'origine de cette échelle dans divers

phénomènes , tels que celui de la réfonance d'un corps fonore , comme

on l'a fait en France , ou celui du troifieme fon , comme l'a fait Tar-

tini en Italie , cette échelle exiftait néanmoins avant la découverte même
de ces phénomènes , & fous une forme plus parfaite , quant à l'intona-

tion , que ne peuvent la donner ces mêmes phénomènes. L'échelle même
du mode mineur , dont les Théoriciens s'occupent encore aujourd'hui à

•chercher l'origine dans quelqu'effer phylique , fe trouve dans le fyftême

<les Grecs, ou, pDur mieux dire, n'eft elle-même que ce fyftême, tel

que les Grecs nous l'ont tranfmis, avec l'additijn du la inférieur , c'eft-à-

dire ,
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dire , de la corde dite Pros lambanomene , favoir : la fol fa mi re ut fi la.

Gui d'Arezzo , en ajoutant à la corde inférieure un fol ,
qu'il a appelle

fous-Proslambanomene , a formé ainfi fa gamme fol la fi ut re mi fa y

de laquelle, en tranfpofant les deux quartes fol la fi ut 8c ut re mi fa t

en a formé enfuite la gamme actuelle ut re mi fa : fol la fi ut.

Lorfque les Européens voudront ne pas s'aveugler , ils verront qu'il n'y

a pas à chercher pour retrouver l'origine de leurs gammes. Nous les

renvoyons d'ailleurs au Mémoire que nous avons cité , pour y voir les

preuves de ce que nous venons d'expofer fuccinétement d'après cet

ouvrage. Mais on peut voir dans l'inftitution de la Semaine planétaire
,

Chapitre IX de notre premier volume , pages 19 , 20 , le fondement des

différentes gammes ou échelles qui en ont été formées*

Feillee ( la ) a dorme en 1748 une Méthode pour apprendre les régies

du Plain-chant & de la Pfalmedie.

Fleury. On a de lui une Carte des Principes de Mufique , 8c une

Méthode pour le théorbe.

Fraguier ( Claude-François ), Abbé , né à Paris le 28 Août 1666 ,

était fils d'un Capitaine au régiment des Gardes , d'une ancienne noblelTè.

Son amour pour le Grec lui fit acquérir des connaiffances très profondes

dans cette langue , & lui valut une place à l'Académie des Belles-Lettres

en 1705 , & une à l'Académie Françaife en 1707.

L'Abbé Fraguier crut avoir trouvé dans un paflage de Platon , où 1©

mot harmonie fe trouve employé, en parlant d'un concert de plufieurs

voix ou de plufieurs inftrumens , que ce terme fe prenait au même fens

que nous l'employons , 8c qu'il fallait en conclure que les Anciens avaient

connu & pratiqué l'harmonie, c'eft-à-dire, notre contre-pointfimple &figuré.

M. Burette s'inferivit en faux contre cette affèrtion , & prouva que ce

paffage ne devait s'entendre que d'un concert de voix qui chantent à

l'uniuon ou à l'octave ( comme notre plain-chant ).

11 prouva auffi que Platon détermine le mot à'harmonie à AVnifier fim-

plement la fuite d'un chant , dans lequel les tons graves 8c les tons aigus

font entre-mêlés , félon un certain rapport fuccelfif.

Tome III. Kkkk
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Ariftote prouve par fes queftions dans fes problêmes 3 que les Grecs

ne connaiflaient pas d'autre harmonie que l'iinillbn ou l'octave.

i°. Pourquoi une monodie ( ou voix qui chanre feule ) eft plus agréable

que fi elle était accompagnée par une lyre ou par une flûte
,
quoique ces

inftrumens s'accordaflent à former les mêmes fons avec elle ?

2°. Pourquoi un infiniment feul fait-il plus de plaifir que le concert de

plufieurs inftrumens touchés à l'uniflon ou à l'octave ?

3°. Pourquoi l'unilïbn Se l'oclrave font-ils les feuls accompagnemens

qu'on fouffre dans les concerts _, & pourquoi la quarte & la quinte >
quoique

défignées par le nom de confonance , en font-elles bannies ?

M. l'Abbé Fraguier ne fut pas convaincu , Se refta dans fon fentiment !

beaucoup d'autres font de même aujourd'hui fans être aufïï favans ; ils ont «
rorr-là de plus.

11 mourut d'apoplexie le 3 Mai 172S.

Frère ( le fleur ) a donné les tranfpofuiotïs de mufique de toutes les

manières
,
pour fervir de fupplément à toutes les autres méthodes.

Garnier ( M. ) , Accompagnateur du Roi de Pologne , Duc de Lor-

raine & de Bar , a donné une Méthode pour l'accompagnement du clave-

cin , & bonne pour les perfonnes qui pincent de la harpe.

Son but eft de rendre les principes de l'accompagnement Amples , intel-

ligibles , & à la portée des perfonnes qui ne faveur que la mufique. Son

premier objet eft la connaiffance des accords j le fécond , la pratique j ÔC

le troifieme, le rapport qu'ils ont enfemble.

Enfin il efpere mettre un élevé en état de favoir chiffrer une baffe , &
de l'accompagner fans chiffres. Cette méthode eft abfolument dans le

même genre que nos anciennes méthodes , & n'apprend rien de neuf.

Nous ne croyons pas qu'on puiffe s'en tenir à la définition que l'Auteur

• donne des accords confonans & diflbnans. « Les confonans, dit-il, font ceux

3) qui plaifent à l'oreille ; les diflbnans font ceux qui lui déplaifent ».

Affurément les diflbnans bien employés plaifent au moins autant que

les confonans; & quoique le célèbre Père Martini ait confeillé à un

jeune Compofiteur Français qui voyageait en Italie , de faire le plus d'u-

fage qu'il pourrait de l'accord parfait , & de n'employer que rarement les
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autres , nous ne pouvons penfer comme cet habile Profefleur _, & nous

prenons la liberté de conferver notre goût pour les autres accords , quand

on n'en fait pas litière , comme dans le nouveau genre de mufique intro-

duit en France depuis quelques années , 6c dans lequel on ne trouve pas

trois mefures de fuite, dans un mode mineur, fans rencontrer la ferkieme

diminuée ou fes dérivés. Nous croyons ne devoir approuver ni la règle

générale du P. Martini , ni la pratique contraire , mais devoir garder un

jufte milieu , c'eft-à-dire , employer les diflbnances lorfque le fujet ou le

chant l'exige, mais ne pas bannir prefqu'entiérement les confonances, ainfi

que l'ont fait certains Auteurs modernes.

Geminiani. Quoique cet Auteur foit Italien , nous l'avons mis dans

le Chapitre des Auteurs Français , parceque fes ouvrages étant prefque

tous écrits en Anglais , n'appartiennent pas plus à l'Italie qu'à la France j

mais comme plufieurs font traduits en français , ils ne fe trouvent pas

déplacés dans ce Chapitre.

On connaît les talens de M. Geminiani pour le violon. Les Muficiens

ont été élevés avec fa mufique.

Les divers ouvrages didactiques ou élémentaires que Geminiani a pu-

bliés en Angleterre, font : Traité du bon goût , & Règles pour exécuter

avec goût; Leçons pour le clavecin \ VArt de jouer du violon , en deux par-

ties
'

y
cet ouvrage eft aiTez connu en France ; l'Art de rAccompagnement

,

ou Méthode nouvelle & commode pour apprendre à exécuter proprement &
avec goût la baffe-continue fur le clavecin ; le Guide harmonique ou Dic-

tionnaire harmonique , &c.

Le titre de ce dernier ouvrage , tel qu'il a paru en Angleterre , eft :

Guida Armonica O Dizionario Armonico , being a fure guide to

harmony and modulation , <kc.

Cet ouvrage , auquel Geminiani a travaillé pendant une vingtaine d'an-

nées , & dont quelques-unes ont été entièrement confacrées à ce travail

,

n'a point répondu à ce qu'on devait attendre d'un auffi habile harmo-

nifte. C'eft fans cloute le réfultat de fes réflexions pendant toute fa vie;

mais qu'eft-ce qife les réflexions d'un feul homme, fi on les compare à

la feience même de l'harmonie , qui eft le réfultat des réflexions de plu-

fieurs hommes, pendant une longue fuire d'années!

Kkkk 2
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Si Geminiani , au lieu de vingt ans d'un travail opiniâtre , fe fut

contenté de palier un an ou deux à prendre connaiflance de l'état où eft

l'harmonie, depuis les écrits de Rameau , en un mot, depuis l'époque de

la baffe fondamentale , fon ouvrage eût été & plus lumineux & plus mé-

thodique , & aurait tout au moins embrafle une fois plus d'objets que fes

feules réflexions n'ont pu lui en faire appercevoir. 11 aurait d'ailleurs vu.

les chofes d'après des principes , moyen bien plus sûr que le tâtonnement

ou la routine des Muficiens (a).

Nous n'entreprendrons pas. ici de donner une connaiflance détaillée de

l'ouvrage de ce grand Mulicien. M. Serre , dans fes Obfervations fur les

Principes de l'harmonie , a rempli cet objet avec la fupériorité qu'on

remarque dans fes ouvrages. On trouvera dans fes Réflexions fur l'ou-

vrage de Geminiani , rénumération des accords contenus dans cette forte

de Dictionnaire d'harmonie , de d'aflez longues liftes de ceux qui y font

omis , & qui devaient y avoir place d'après les feuls principes que con-

naiflait Geminiani.

Nous obferverons à ce fujet qu'aux omiflions énoncées par M. Serre,

on peut aifément en joindre encore un très grand nombre , & tout au

moins autant qu'en a relevé M. Serre. Mais quelqu'incomplet que foit

l'ouvrage de Geminiani, dirons-nous avec M. Serre 3 les Amateurs de

l'harmonie lui auront toujours l'obligation d'avoir conçu le premier, 8c

d'avoir ébauché un genre d'ouvrage qui peut aflez aifément êtte rendu

plus utile 8c plus parfait.

Gerauld ( St. ) , l'un des plus habiles Muficiens de fon tems pour le

chant & la mufique , vivait dans le onzième fiecle , 8c avait été élevé à

l'abbaye de Moiflac , diocèfe de Cahors. Il était aulïï fort inftruit dans la

Grammaire, c'eft-à-dire, dans toutes les feiences que l'on comprenait fous

ce terme j ce qui n'étair pas commun alors. Ses fupérieurs reconnaiflanc

(a) M. Serre, en rendant compte du guide harmonique, dans fes obfervations , dit à

la note de la page 178 : « J'ai lieu de préfumer que M. Geminiani connaifTair peu les

« Traités de Comporîtion
,

publiés depuis trente ou quarante ans ».

11 y a apparence que ce célèbre Muficien ignorait que l'harmonie avait été élevée en

fcience i-peu-près de fon tems. Cet homme de génie n'eut pas manqué de s'inftniire

des nouvelles découvertes , s'il en avait eu connaiflance.
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en lai un talent fingulier pour enfeiguer , l'engagèrent à vifiter les mo-

nafteres dépendans de Moiflac pour inftruire leurs frères ; & il parailfait

s'y être fixé , lorfque Bernard , Archevêque de Tolède , partant par Tou-

loufe à fon retour de Rome , l'emmena avec lui en Efpagne. Il fut nommé
grand Chantre de l'églife de Tolède , ôc chargé du foin de l'Ecole épif-

copale ; enfin il fut élevé à la dignité d'Archevêque- de Brague , & mou-

rut dans un âçe fort avancé.ô

Gerbert ( M. ). C'eft par erreur que l'article de ce favant Auteur a

été oublié dans le chapitre de ceux qui ont écrit en latin fur la Mufique.

Nous avons fait trop d'ufage de fon ouvrage , & nous l'eftimons trop ,

pour le pafier fous filence.

C'eft un traité du chant & de la mufique d'églife , depuis fon origine

jufqu'à préfent. Il eft rempli de difcuiïions favantes & de recherches

curieufes. Voici fon titre.

De CANTU et MusicA SACRA 3 a prima Ecclefu Atate ufque ai

prefens tempus. Auciore Martino Gerberto } monajlerii & congrega-

tionls Sancli Blajîi de Sylva nïgrâ abbate 3 facrique Romani imperiï Principe.

Typis San Blafianis , 1774, 2 vol. in-4 .

Le premier volume de cet ouvrage était imprimé, & l'imprefliou du

fécond était. commencée , lorfqu'un incendie détruilit l'Eglife 8c l'Impri-

merie de l'abbaye de Saint Blaife, le 23 Juillet 1768; & confuma juf-

qu'aux matériaux que M. l'Abbé de Saint Blaife avait raflemblés pour la

composition de fon livre, en parcourant la France, l'Allemagne & l'Italie.

Cette perte ne le découragea pas , il recommença fon ouvrage , & nous

l'a donné en 1774. Il y régne la plus vafte érudition-,

M. Gerbert diftingue trois âges dans l'hiftoire de la Mufique.

Le premier s'étend jufqu'au pontificat de Saint Grégoire. Le fécond ,

depuis cette époque jufqu'au quinzième fiecle. Le rroifieme
,
jufqu'à nos

jours.

Ce qu'il dit fur la manière dont les Chrétiens célébraient l'office , eft

très' curieux. Mais la pfalmodie dont ils fe fervaient alors , ne peut fe

nommer chant.

L'épitaphe de Mamert Claudien , mort à la fin- du cinquième fiecle ,
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compofée par Sidonius Appollinaris > prouve qu'il y avait alors des écoles

de chant dans les églifes.

Pfalmorum hic modulator & Phonafcus

Antè Altaria

lnjlrucias docult fonare clajfes.

M. Gerbert ne croit pas que ce chant fût à plufieurs parties , ni qu'on

accompagnât alors les voix avec des inftrumens.

11 cite ces vers de Fortunat, qui femblent attefter que les inftrumens

de Mufique étaient en ufage dans l'Eglife de Paris , du tems que Saint

Germain en était Evêque ( vers le milieu du fixieme fiecle ).

Hinc puer exiguis attemperat organa cannis >

Inde puer largam raptat ab ore tubam

Cymbalic& voces calamis mifcentur acutis j

Difparibufque tropis fijîula du/ce fonat.

Tympana rauca fenum puerilis tibia mulcet.

Atque hominum reparant verba canora lyram.

Mais ce qui eft certain, c'eft que jufqu'à la fin du fixieme fiecle, le

caractère du chant d'églife fut la {implicite , la gravité Se la majefté.

Le chant Grégorien fut introduit à la fin du fixieme fiecle à la place

du chant Ambroilien j il était moins foliote , mais plus doux & plus

réglé. Pépin ,
père de Charlemagne , l'adopta dans l'Eglife de France

,

pour qu'elle ne s'éloignât pas infenfiblement de celle de Rome , comme
faifaic l'Eglife Grecque. j

On avait alors de l'art du chant une idée bien fupérieure à celle que

nous en ayons aujourd'hui. On le regardait comme un des principaux

arts libéraux , & les gens de lettres les plus célèbres fe faifaient honneur

de leurs connaiifances en ce genre.

Ce n'érait alors que dans les chants profanes qu'on employait les voix

de femmes, ou les voix de ces hommes qui font au plaifir des oreilles

le facrifice de leur fexe. Nous voyons des Chanteurs de cette efpece à la

cour des Empereurs dès le commencement du troifieme fiecle j mais ils

furent exclus de la Mulique facrée durant tout le moyen âge.
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M. Gerbert parcourt toutes le parties de l'Office divin , &: donne des

détails fort curieux fur la manière de le célébrer dans tous les fiecles. Il

donne des exemples de l'ancienne manière de noter la Mufique avant

l'invention des notes aujourd'hui en ufage.

Enfin il s'étend fur la Mufique à plufieurs parties , fur l'ufage des inf-

trumens dans les églifes, & fur quantité d'autres objets aulfi intéreffiuis*

Giannotti , Contre-bafle à l'Opéra, y entra en Mars 1739. Il eft

mort en 171s... &: a donné un Traité de compofition eftimé, intitulé: le

Guide du Compofteur , 1759. 11 avait beaucoup étudié le fyftême de la

baffe fondamentale , & l'enfeignait avec beaucoup de clarté ; c'était un des

meilleurs Maîtres de compofition de fon terris.

Gorlier ( Simon ) fit en 1 560 un Livre de tablature d'Epinette , un de

Gu'uerne ( Guittare ), un de Cijlre , &c.

Grange ( la ). Dijfertation fur la nature ou la propagation du fon.

Gresset (M.). (Voyez fon article au chapitte des Poètes Lyriques

Français ).

Nous avons trouvé dans les Œuvres de ce Pocte charmant , un Dif-

cours fur l'harmonie, que nous aurions defiré n'y pas rencontrer, 6é dont

nous ne parlons ici que parce qu'il nous fournit l'occafion de confiderer

combien il eft dangereux de vouloir parler d'un art que l'on ne connait

pas, qu'il fert à prouver que l'efprit ne faurait tenir lieu de connaiflances»

& qu'il vaut mieux fe taire que de prétendre à raifonner fur un fujet

qui exige des notions précifes & exactes ; I'analyfe que nous allons don-

ner du Difcours de Greflet, prouve cette vérité mieux que tout ce que

nous pourrions dire : puifie l'impreifion que produiront necefiairement

les abfurdités que nous allons citer, avertir quelques perfonnes du danger

que l'on court, & du ridicule que l'on rifque de fe donner, quand avec des

phrafes que l'on croit énergiques , & qui fouvent ne font qu'extravagantes,

on entreprend non-feulement de définir un goût que l'on peut avoir, quoi-

que mal fondé, mais d'y afiiijettir encore les autres, & de leur preferire

impérieufement les fenfations qu'ils doivent éprouver;
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Le Dtfcours dont nous parlons, fut d'abord écrit en latin par Greifet,

qui le mit enfuite en français , tel qu'il exifte dans fes (Euvres.

L'Auteur définit l'harmonie « un art au-delïus des louanges mêmes :

» un art brillant , confacré dans tous les âges , par l'amour de tous les

» peuples- un art fublime , par qui la terre s'entretient toujours avec

m les cieux , Se paie encore aux immortels le tribut de fes hommages ».

Il fait remonter l'origine de la Mulïque jufqu a Eve , qui eflaya d'imiter

avec fa voix le chant des oifeaux. Il vient enfuite à Tubal , fils de Lamech

,

qui paffe pour avoir inventé les inïtrumens , &c par conséquent la muii-

que inttrumenrale.

Defcendant de liecle en fiecle , il voit marcher la « Mufique de beautés

» en beautés, de nations en nations, de trônes en trônes. Tour à tout

» le peuple Hébreu , l'heureufe Afiyrie , la favante Egypte , la fage Grèce

» font de l'harmonie une de leurs loix fondamentales. Par-tout elle devient

a; la dépositaire des monumens de la patrie » ; c'eft-à-dire que l'art d'é-

crire n'étant pas encore connu , les Peuples ne confervaient leurs chroni-

ques que dans des vers chantés fouvent; & par le fecours de cette tra-

dition, ils rappellaient leur origine, les exploits de leurs conquérans, les

préceptes de leurs arts, les louanges de leurs Dieux, leur morale, leur

mythologie , leur religion, qui n'était appuyée , établie
, que fur les fecours

de la Mufique ,
puifque c'était par elle que les premiers Légillateurs

étaient fîirs d'engager , de perfuader , de foumettre les efprits. Ils favaient :

« qu'il faut prendre l'homme dans des filets dorés
j
que c'eft un enfant

» malade
j
que fi , pour le guérir , on veut lui faire prendre quelque li-

» queur amére , il faut que les bords du vafe foient baignés d'une

» liqueur plus flatteufe , afin que trompé par ce falutaire artifice 5 il boive

» à pleine coupe la fanté & la vie ».

Ainfi Hermès, Orphée, Zoroaftre, cVc connahTant le naturel de

l'homme pour la Mufique , donnèrent à l'harmonie une des premières

places dans le fanctuaire , ôc confièrent au chant l'hiftoire de leurs divi-

nités , les loix des fêtes , les coutumes des facrifices , les hymnes de

victoires , des hymenées , des funérailles
j
perfuadés que la religion placée

fur l'autel à côté de la Mufique , s'y maintiendrait plus long-tems que fî

fon autorité était feulement gravée fur le bronze ou fur le marbre , & que fî

elle ne régnait que par la terreur au milieu des feux , & la foudre à la main.

Greflet

,
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Greffer , fur la foi de Dom Calmer
,
prétend que la Mufique ne far peur-

être jamais plus régulière que chez les premiers Peuples. « Alors, (dir-il)

»i dans fou prinrems , telle encore qu'une jeune nymphe , belle fans fard

,

» vive fans affectation , elle marchair à la fuite de l'aimable nature : depuis

» ces précieux jours , fouvent déchue de l'état parfait , elle eft à préfent

» plus occupée à recouvrer ce qu'elle a perdu de beautés , qu'à s'en chercher

» de nouvelles ».

A cela, nous ne répondrons que ce qu'il dit lui-même dans un autre

endroit. « La Mufique des Anciens était fans doute l'enfance de l'art

,

» des chanrs fans délicareffe, des voix fans goûr, des airs fans mouvemens

,

» des inftrumens fans ame, du bruit fans accords, &:c. Comparer la

» Mufique ancienne à la nôtre, c'eft comparer le premier crépufcule du

» matin , l'éclat douteux de l'aurore , au foleil dans fa courfe ».

Greffet rapporre enfuite toutes les fables que nous connaifTons fur les

effets de la Mufique des Anciens , données pour des vérités par plufieurs-

Hiftoriens
,
qui favaient que pour être lus , il faut plus s'attacher à plaire

qu'à inftruire , & que ce qui eft incroyable fe fait croire plus facilement

que ce qui n'eft que fimple.

Après une longue énumération de tous ces contes abfurdes tant de fois

répétés
,
pour prouver l'empire de l'harmonie , il affure que quand l'ame

eft trifte , & ne peut être égayée par aucune dilfipation
, par aucun des

pompeux écrirs des Philofophes altieis, des Stoïciens orgueilleux « qu'une

» voix rouchanre vienne frapper l'oreille, on fe rerrouve , on eft confolé
j

» qu'ainfi mille raifonnemens érudiés du pointilleux Sénéque , valent moins

» pour diftraire nos peines, qu'une fymphonie gracieufe du fublime Lully ».

Greffet ne s'apperçoit pas que dans tout fon difcours il dir rrès-fouvent ce

qu'il ne veut pas dire, Se ne dit pas ce qu'il voudrair dire. Par-rout il

confond l'harmonie avec la mélodie , ignore que les Grecs n'enrendaient

par ce mot que Vidée des proportions , qu'ils ne connailfaient pas ce que

nous appelions aujourd'hui harmonie,& ne l'auraienr pas aimée s'ils l'euffent

connue , parce qu'ils ne faifaienr cas que de l'uniffon , & quelquefois de

l'oétave.

Lorfqu'il vanre le pouvoir de l'harmonie , c'eft celui de la mélodie qu'il

veur vanter j lorfqu'il loue le chant des airs de violon de Lully, c'eft alors

l'harmonie qu'il croit encenfer.

Tome III. LUI
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Pour rendre hommage à la Mufique, à

1

ce qu'il nous paraît, Greffer ravale

trop les autres fciences. Voici fes termes : « On évite un fophifte , on

» néglige un géomètre , on fuit un critique, on fifle un chimifte [a) , à

,5 peine remarque-t-on un grammairien ; on aime au contraire , on recher-

jj che un élève de l'harmonie , il eft le citoyen de toutes les contrées ,

>5 l'homme de toutes les heures , l'égal de tous les hommes de goût &c

j5 de fentiment, le monde entier eft fa patrie, &c. ». Apurement notre

penchant nous porte à prifer la Mufique ,
peut-être plus qu'elle ne le

mérite, mais nous ne croyons pas tout ce que vient de dire GrefTet.

Il paffe enfuite à l'utilité de cet art.

« Si les Légiflateurs ne l'avaient jugé néceftaire aux cleftins heureux

55 des Empires, l'auraient-ils fait marcher de front avec la Religion? ...

55 Licurgue , en voulant former une République de héros, aurait-il infcrit

55 l'harmonie dans le livre auftère des loix de Lacédémone ? Auroit-on

» lu cette infcription fur la façade de l'école de Pythagore ? ».

55 Loin d'ici prophanes , que perfonne ne porte ici fes pas , s'il ignore

» l'harmonie. Prophanes 3 loin d'ici.

« Platon en auroit-il admis l'étude dans fa république de fages? Ariftore ,

55 & tant d'autres Philofophes héros du Lycée , du Portique , du Prytannée,.

5) du Capitule, en auraient-ils recommandé l'ufage, comme d'une feience

„ également née pour le bien des meeurs, pour le progrès des vertus,

55 pour rembellifTement des arts , pour l'union des humains , pour la paix

» du monde ? &c. . . .

Il prétend que le but de la fublime harmonie eft , Se a toujours été

,

d'embellir les préceptes , par {us charmes inexprimables. Il y a apparence

que les Grecs voulaient trouver toutes ces propriétés dans la Mufique
;

mais nous ne fommes pas fi exigeans aujourd'hui y nous lui demandons

(a) Nous ne voyons pas pourquoi Greffer fait fifler les Chimiftes de préférence aur

Poètes & aux Muficiens. Au furplus les exceilens Chimiftes s'embarraffent fort peu d'être

applaudis ou (iflés. Leur laboratoire eft leur théâtre, leurs fourneaux font leurs aéteurs _

leurs procédés leurs pièces , & leurs réfultats leurs fuccès. Us n'ont befoin ni de parterre

pour battre des mains, ni de journaux pour les juger. Peu leur importe ce qu'on penfe

de leurs travaux, puifqu'on ne peut les empêcher d'eu jouir. Le Géomètre & le Chimifte

dilpenlènt le public de fonger à eus»
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tout fimplement, & comme de bonnes gens , de nous égayer quand nous

voulons rire , de nous intéreffer quand nous voulons pleurer , Se de faire

beaucoup de bruit quand nous voulons nous étourdir fur nos peines j mais

nous la difpenfons d'être comme le veut Greffet , « une feience inftruétive

,

» une Philofophie aimable, plus précife, plus efficace
, plus agilTante que

î> les autres, une morale vertueufe moins glacée, moins aride, moins

r, pefante que celle des Zenon & des Chryjïppe ; un maître ingénieux qui

» n'affecte point l'air de maître, & mené au vrai par des fentiers fleuris,

jj enfin, qui vienne au fecours de l'homme ,
quand il marche indéfendu, &c. »

Greffet a beau nous aifurer qu'elle a encore fur les mœurs , le même

pouvoir qu'elle avait autrefois , qu'elle répand des clartés
, qu'elle célèbre

les vertus éclatantes du héros, les vertus tranquilles du citoyen, finnew

cence couronnée, le crime foudroyé, qu'elle réveille l'indolence des grands

endormis fur les rofes, leur apprend des vérités qu'ils n'aiment point à

lire, &c. Quel eft celui de nous qui ofera fe vanter d'être revenu meilleur

de l'Opéra, de la Comédie Italienne, ou d'un Concert ?

Il eft aifé de dire de belles phrafes dans un difeours oratoire & poéti-

que ; de s'écrier: «Tantôt par tes foudroyans accords, troublant les airs

» effrayés, tu frappes, tu intimides, tu confternes le profanateur, tu lui

» peins un Dieu vivant, terrible, inévitable, qui defeend la flamme à la

» main, porté fur les aîles des tempêtes, précédé des tonnerres extermi-

» nateurs , & fuivi par l'ange de la mort. Dans tes fons menaçans ,

» l'impie croit entendre la marche formidable de fon juge, le bruit de

» fon char de feu , la chute des torrens enflammés, l'horreur du noir abîme,

» l'arrêt irrévocable j tantôt par des fymphonies
, plus douces & plus con-

» folantes , tu fufpens fon effroi, tu lui rends la confiance, tu lui peins

>5 dans un nuage de fleurs , le Dieu de la clémence prêt à pardonner, fi

» l'impie fait gémir , & la cendre fur la tête , éteindre dans fes larmes

» les feux de l'éternelle vengeance ». Sans doute, voilà de belles deferip-

tions, mais les Compofiteurs doivent être bien étonnés
,
quand ils lifent

us les projets qu'on leur prête fi gratuitement , auxquels ils n'ont jamais

bngé, & qu'ils regarderaient comme pure folie d'effayer à remplir.

Pour fuivre le but qu'il s'eft propofé , d'élever la Mufique au-deffus de

toutes les autres feiences , Greffet s'exprime ainfi : « Que fervent aux

,i mœurs tous ces arts que nous devons à l'oifiveté des Prêtres de l'Egypte,

lui z
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» l'exacte Géométrie , l'audacieufe Aitronomie , la profonde Algèbre ?

» Sciences trop indifférentes qui donnent tout à la fpéculation
, peu au fen-

» ciment, rien à l'homme. Que fert aux mœurs l'étude de la grammaire 8c

» des langues , ou plutôt la feience des fyllabes ? Science fuperficielle 8c

w beaucoup trop puérile , qui nous apprend à nommer les vertus , fans

» nous apprendre à les acquérir ?

» Que fert aux mœurs l'étude tant vantée de l'Hiftoire? (enfuite vien-

nent tous les lieux communs dont on fe fert dans les amplifications de

Rhétorique) ».

» Que fert aux mœurs ce petit talent de thèfes 8c de fophifmes , qui

n fe donne le nom de Philofophie ? chimères furannés, fyftêmes vagues, &c.

» Et telles font pourtant les feiences prétendues dont on occupe nos plus

» beaux jours. O perte irréparable , perte trop peu regrettée ! 8cc. Toutes

» ces feiences font étrangères à l'homme , agréables peut-être à fon

» efprit , mais inutiles àfoncœurj l'harmonie feule jouit d'un pouvoir beau-

» coup plus perfonnel , & plus marqué fur ce cœur , elle en fait faire joues

» les reiforts les plus fecrets. . .Elle eft donc utile en particulier aux mœurs

» de chaque citoyen, 8c en général à la fécurité, 8c au bonheur du corps

» entier de la république politique ».

Nous ne nous étendrons pas davantage fur ce chef-d'œuvre du dé-

raifonnement, & nous n'aurions jamais cru qu'un pareil Difcours fût du

fage Grelïet , s'il n'était imprimé dans fes Œuvres.

Ne nous binons point aveugler par les charmes de fon ftyle , rendons

à la Mufique la juftice qu'on lui doit, honnorons les bons Compofiteurs s

fouvenons-nous avec reconnainance de ceux qui ne font plus , 8c encou-

rageons ceux qui ne font qu'à leur aurore, mais ne mettons jamais les

uns ni les autres au-deiTus du Géomètre, qui inftruit tous les arts utiles
\

de YAjlronome qui guide nos vailfeaux dans des déferts immenfes de

vagues & de rochers } du Grammairien , qui nous apprend à exprimer

nos penfées; de X'HiJlorien , qui en nous apprenant ce qu'ont été les

hommes , nous infpire de l'horreur pour les médians, & le deiir d'imités

les bons } enfin , du Philofophe qui nous apprend à nous connaître , à

réprimer nos panions , a vaincre nos penchans dangereux } 8c qui nous

procure la feule :jouifiance defirable qu'il y ait en ce inonde, la connaïf-

fance de la vérité.
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Guillaume ( S.
) , Abbé de S. Bénigne de Dijon , vivait dans les

dixième & onzième fiecles , & mourut en ioji. Il pofTédait fi parfaite-

ment la Médecine Se la Mufique , qu'il avait la réputation de furpaiïer

tous les maîtres de l'art. Il corrigeait les antiennes , les répons , les

hymnes , Se les autres parties de l'office divin. Il introduisit auffi une

nouvelle méthode différente du chant Grégorien
,
que Turftin , Moine de

S. Etienne de Caen , ayant voulu établir à Glaftemburi en Angleterre ;

dont Guillaume le Conquérant l'avait fait Abbé , il s'y éleva à cette

occafîon une efpece de fédition fàcheufe. Guillaume a été canonifé.

Guilliaud ( Maximilien ) a fait imprimer en 1 5 54 un Traité de Mu-

fique , dédié à excellent Muficien , M. M e Claude de Sermify , Maître

de chapelle du Roi , & Chanoine de la Ste. Chapelle de Paris.

Hotteterre , né à Rome , était un excellent Joueur de flûte , Se a

donné des Principes de flûte affez eftimés.

Il y avait une Mad. Hotteterre qui jouait bien du violon vers 1748.

On a auffi de Hotteterre un livre intitulé : l'Art, de préluder.

Huet ( Pierre-Daniel
) , Evêque d'Avranches , né à Caen en 1630 J

favant univerfel , Se qui conferva la même ardeur pour l'étude jufqu'à

l'âge de quatre-vingt-onze ans.

Il mourut en 1721 , Se laiilà d'excellens ouvrages. Il a écrit fur la

Tnufîque.

Jacob , Ordinaire de l'Académie Royale de Mufique , apprit de M.
Gaviniès à jouer du violon , & enfeigna cet art félon les principes de

fon maître ; ce qui lui donna de la réputation. . .

11 donna en 1769 une nouvelle Méthode de Mufique, dans laquelle

il établit des principes qui détruifent ceux que propofe M. l'Abbé de la

CatTagne dans fon Traité des Elémens du Chant. Cet Auteur ne veut qu'une

clef en mufique , qui puifie fervir à toutes les voix. M. Jacob démontre

l'impoffibilite de ce fyftême : voici une partie de fes raifons.

En général, une voix d'homme pu de femme, dès qu'on ne veut que

chanter ( & non crier ) ne va pas au-delà d'onze degrés.

Les cinq lignes parallèles que nous appelions portée , forte le cadrfr
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qu'ont choilî nos pères pour y écrire ces onze degrés. De l'efpace au-

deffous des cinq lignes jufqu'à l'efpace au-deffus , ce cadre préfente en

effet onze pofitions \ mais fon principal office eft de rappeller continuel-

feraient au Compônreur l'étendue & les bornes de chaque genre de voix

pour lequel il travaille. Cependant il y a des voix qui ne font pasfoumifes-

à cette étendue j & qui montent ou defcendent davantage ; mais les cas

particuliers ne font ni ne font la règle.

C'en donc pout cette raifon qu'on a inftitué les clefs de cette manière :

Fa fur la troifieme ligne à la baffe-contre.

Fa fur la quatrième ligne à la baffe-taille.

Ut fur la quatrième ligne à la taille.

Ut fur la troifieme à la haute-contre.

Sol fur la première au deuxième defTus des femmes.

Sol fur la deuxième au premier deffus.

L'étendue de toutes les voix eft comprife dans l'étendue de ces por-

tées. Comment a-t-on pu fe flattet qu'une clef pût jamais avoir à elle

feule autant d'utilité que toutes les autres enfemble ? C'eft une idée que

l'on peut fe difpenfer de combattre ,
puifqu'elle ne foutient pas même un

moment d'examen.

Après avoir prouvé la nécefïité des différentes clefs , M. Jacob fe

contente de propofer une nouvelle manière de folfier, &• qui peut faci-

liter les progrès des commençans ,
puifque cette manière convient à tous

les tons & à toutes les voix. Nous en donnerons feulement une -idée.

11 appelle un la ptemiere ligne la plus baffe des cinq qui compofent une

portée quelconque ; 3 la deuxième
, 5 la troifieme

, 7 la quatrième , & 9 la

cinquième. Deux le premier interligne d'en bas
; 4 le deuxième ; G le troi-

fieme ; 8 lequatrieme , & 10 le cinquième. Moyennant cette méthode , on

fait que 3 fait tierce avec 1 & avec : 5 > 4 avec deux & avec 6
;
que 4

fait une quarte avec 1 ôc avec 8 , 5 avec z & avec 9 , &c.

En gravant profondément cette méthode dans fa tète , on acquerra une

grande facilité pour la lectute des notes» & elle fuppléera à la clef unique

que M. l'Abbé de la Calfagne avait deftinée au même objet , mais qui

n'a pas les mêmes avantages , & a beaucoup plus d'inconvéniens.

M. Jacob mou/ut à Paris peu de tenas après avoir donné fa méthode.
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Il avait fait exécutet plufieurs motets au Concert fpirituel , & poflédait

très bien L'harmonie.

Jamard (M. ), Chanoine régulier de Ste Geneviève, Prieur de

Roquefort , Membre de l'Académie des Sciences , Belles-Lettres & Arts

de Rouen , a donné des Recherches fur la théorie de la Mufique.

M. Jamard , dans cet ouvrage , trouve qu'il eft étonnant que les Ita-

liens qui ne s'aftreignent à l'obfervation rigoureufe d'aucun précepte ,

fanent de meilleure mufique que nous qui poffédons les vrais principe»

de l'harmonie.

Nous croyons qu'il y a plufieurs obfervations à faire à ce fujet. D'abord

loin de convenir que les Italiens faffent de meilleure mufique que nous *

nous .affluerons qu'au contraire la nôtre , en ce qui regarde le genre

purement mufique ou contre-point , eft de beaucoup fupérieure à celle des

Italiens , & que nous ne leur cédons que dans la mufique d'opéra
, qui ne

fe travaille pas comme la mufique proprement dite , Se ne fe regarde pas

en général comme étant du relîbrt du contre-point.

En fécond lieu , il eft bon d'obferver que prefque tous les Compofiteurs

Italiens ne travaillent que de routine , & félon la méthode de l'école où

ils ont été inftruits ; fort peu d'entr'eux ont étudié la théorie , & ne fe

doutent feulement pas des principes fur lefquels elle eft fondée. Il fauc

convenir néanmoins que c'eft-là le défaut de la plupart des Praticiens. Il

femble que la théorie foit pour eux une feience étrangère , & qui n'i

aucun rapport avec la pratique. Il ne peut cependant y avoir de pratique

sûre & à l'abri des écarts & des bévues > que par la connaiffance des prin-

cipes de l'harmonie & des règles qui en émanent. Nous conviendrons , fî

l'on veut, que les Italiens l'emportent fur nous pour la mélodie ; mais il

faut aufïi qu'on nous accorde que nous fommes leurs maîtres en har-

monie , & que nous écrivons d'une manière bien fupérieure à la leur ,

pour l'exactitude^ la pureté & l'élégance.

L'objection de M. Jamard nous paraît donc deftituce de fondement.

La nouvelle théorie que cet Auteur propofe , eft celle que M. Ballïere 3

de l'Académie de Rouen, a publiée en 1764. Elle eft fondée fur l'é-

chelle du cor de chaffe , ou , ce qui eft la même chofe , fur les divifions

d'une corde , qui répondent à l'ordre naturel des nombres j mais M.
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Jamard pouffe cet ordre jufqu'aux moindres divifions ultérieures. Il eft

difficile de concevoir , puifque l'oreille n'eft plus confultée dans ces opé-

rations j comment cet Auteur a pu s'arrêter à un terme quelconque.

Au refte , comme on a vu à l'article de M. Balliere , la réfutation

de ce fyftême , renfermé des bornes plus étroites , il nous paraît inutile

de revenir ici fur l'extenfion qu'y donne M. Jamard. Son ouvrage cepen-

dant n'en eft pas moins celui d'un homme de -beaucoup d'efprit ; on y
trouve une infinité de'chofes bien vues ôc bien préfentées. Un feul prin-

cipe lui a manqué , celui de la règle invariable des proportions mufi-

cales ; ôc toute théorie qui ne fera pas fondée fur ce principe j ne fera

qu'un amas d'erreurs. Au furplus , on ne doit pas rougir de fe tromper ,

quand on a pour compagnons d'infortune les Defcartes 3 les Rameau, les

E aller , les Tartini , ôcc. tous feétateurs aveugles de Zarlin , en ce qui

concerne les proportions que cet Auteur établiiTait fur la fuite naturelle

des fix premiers nombres , i , z , 3,4, 5, 6 , ôc dont le fyftême de M.
Balliere , développé par M. Jamard , n'éft que la continuation.

Il ferait peut-être bon d'obferver ici que cette fuite de nombres ne

formant qu'une progreffion arithmétique , ne faurait être , comme telle

,

d'aucun fecours dans la fcience des fons , dont les proportions ôc les pro-

greffions font purement géométriques, comme 1, z , 4, 8, 16 , ôcc. ou

" 1 > 2 » ? » 9 » 17> Sec. , ôc que même dans les nombres 1 , z , 3 , 4 , la

mufîque ne fe départ pas de cette confidération géométrique. Elle ne

voit dans 1 j z ,
que le tout doublé ; dans z , 3 , que le tout furpaffé de

fa moitié j & dans 3,45 le tout furpafTé de fon tiers ; ce qui n'a rien

de commun avec la proportion dite arithmétique.

Julien (Pierre) fit en 7 570 le vrai Chemin pour apprendre à chanter

toute forte de mufîque.

Jumilhac ( le Père de ) , Bénédi&in. Il a donné un excellent ouvrage

in-4 fur le chant de l'églife , fous ce titre : La Science & la Pratique

du Plain-chant j &c. Par un Religieux Bénédictin de la Congrégation de

S. Maur. Paris, 1673.

Comme le plain-chant n'eft autre chofe que l'ancienne Mufîque de nos

pères , les Muficiens ôc les Savans peuvent profiter beaucoup de la ledhire

de cet ouvrage. Il eft accompagné de beaucoup d'exemples , ôc d'une mul-

titude



SUR LA MUSIQUE; tf4 i

tkude de notes qui contiennent divers partages d'Auteurs anciens , tant

imprimés que manufcrits , 8c qui prouvent les recherches infinies que le

P. de Jumilhac a dû faire , avant de compofer fon ouvrage.

Parmi les manufcrits qu'il a confultés , il a eu en main celui de

l'Abbaye de S. Evroult en Normandie , qui contient le micrologue de

Gui Arétin j fon antiphonaire & fon graduel , avec les deux prologues

qui précèdent Pantiphonaire 3 l'un rithmique & l'autre en profe. Auflï

rapporte-t-il plufieurs morceaux de ce précieux manufcrit. On voit ,

entr'autres , parmi ces morceaux , le fyftême entier de Gui d'Arezzo ,

avec les nombres qui expriment les proportions de chaque fon. Ces

nombres font exactement les mêmes que ceux qu'a donnés Meibomius ,

d'après AriftideQuintilien, dans fa collection antiqua MuJIca Aucloresfeptem >

page 311. Ce font en un mot les mêmes proportions que celles des

anciens Grecs , dont le principe n'eft autre chofe qu'une férié de confo-

nances parfaitement juftes entr'elles , & d'un égalité inaltérable de pro-

portions j ce qui prouve combien les Modernes , depuis les écrits de

Zarlin , fe font écartés des vrais principes.

Au Chapitre quatrième de la troifieme Partie de fon ouvrage , le Père

de Jumilhac fait voir que Jean de Murs
,
qu'on croit communément l'in-

venteur des différentes figures des notes , n'eft au fond que le plus ancien

Auteur bien connu , qui ait traire de ces différentes figures , fans néan-

moins qu'il les ait inventées. Voici fes termes, page 120.

a L'invention de cette variété de figures & de leurs valeurs , eft

?» communément attribuée à Jean de Murs , Docteur de Paris ,
qui vivait

» vers l'an 1330, ainfi qu'il fe voit par un manufcrit de fa théorie ,

»> qui eft dans la Bibliothèque de S. Victor de Paris , & par ce que Gaf-

» fendi en a écrit. Néanmoins il eft beaucoup plus vraifemblable qu'il

jj n'en a pas tant été l'auteur que le collecteur & le compilateur
, qui

,

35 le premier , a le plus amplement & le plus méthodiquement laifle par

a> écrit ce qui fe pratiquait de fon tems dans la mufique , touchant la

j> valeur des notes, & la perfection ou \imperfection de leurs tems, ainlï

» qu'il paraît par les termes dont il ufe en expliquant ces chofes dans la

n théorie de fa mufique , dans laquelle il ne traite que des proportions

» qu'ont les fons , étant compares les uns aux autres , & que , pour cet

» effet , il divife en trois parties. Dans la première , il parle des propor-

Tome III. Mm mrri
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n tions des nombres en général ; dans la féconde des proportions des

» confonances & des intervalles &c. ; 8c dans la troiiîeme , des proportions

» de la durée , ou du tems des mêmes fons , 8c des lignes ou notes avec

» lefquels on avait coutume de les marquer .... De forte qu'avant le

» fiecle de Jean de Murs , il y avait variété , non-feulement dans les tems

» & la mefure des fons , mais aufli dans les lignes ou les notes qui ea

s? marquaient la valeur ».

Mais ce qui prouve encore que Jean de Murs n'efl pas l'inventeur des

figures des notes , relativement à la mefure , c'eft que dans la troifieme

Partie de fa théorie de la mufique , [en parlant de la propriété des figures

par rapport aux modes de tems , il rejette le fentiment de ceux qui

difaient le contraire de ce qu'il établit. Il n'aurait certainement eu per-

fonne d'un fentiment oppofé au lien , s'il avait créé l'objet dont il traite ,

ou s'il avait feulement été le premier qui en eût traité (a).

Lambert, Abbé de S. Bertin en 1095 , enfeignait la Grammaire, la

Dialectique , la Théologie & la Mufique. Ces fciences étaient alors éga-

lement confidérées , la mufique n'ayant pour objet que de chanter les

louanges de la Divinité.

Lambert ( de St. ) fit en 1702 les Principes du clavecin, contenant une

explication exacte de ce qui concerne la tablature & le clavier, & un

Traité d'accompagnement pour plufieurs inftrumens.

Saint-Lambert _, dans fes Principes du clavecin , veut que la main droite

& la main gauche n'aient pour cet inftrument que la même clef.

Montéclair a remanié ce fyftême pour mieux l'adapter à la difpofition

des cinq lignes de la portée , & à l'étendue générale des voix.

M. l'Abbé de la CafTagne , dans fes Elémens du Chant y. a adopté ce

fyftême , 8c l'a encore étendu.

Au refte , ce fyftême a pour bafe la rranfpofuiion , & il eft devenu

tout à fait inutile par la manière fimple 8c naturelle dont on enfeigne i

T-l J —^—^— !! — .. ...... I I I
1 . . | ....... . M— |— I ...^

(a) Figura eft reprefentaiio vocis in aliquo modorum ordinatœ; & per hoc parer ,

quodfignare figurée debent modos , & non è contra ; lîcet quidam pojuerint quod

figura eft reprefentaiio vocis fecundum fuum modam. Joan. de Mûris in Mu(ïc«e Theon

iiaio, parc, 3. (Voyez l'ouvrage du P, de Junailhac, pag. 173 > fuite de la note 3 )«
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préfent la mufique, c'eft-à-dire , fans tranfpofition , & en faifant lire^ce

qui eft écrie.

Lamy ( Bernard ) , Prêtre de l'Oratoire , a fait une Rhétorique , dans

laquelle il parle des fons.

Lancelot ( François ) fit en 1 68 5 une Méthode facile pour apprendre

Cn peu de tems les vrais principes du Plain-chant & de la Mufique.

Laugier ( Marc-Antoine )
, Afîbcié des Académies d'Angers , de Mar-

feille & de Lyon , né à Manofque , diocèfe de Sifteron , en 1713, mort

à Paris en 1769. Il avait été Jéfuite Se Prédicateur du Roi.

Il n'eft pas de notre objet de parler ici de divers ouvrages qui le dif-

tinguent parmi les gens de lettres. On connaît fur-tout fes EJfais fur

VArchitecture Se fon Hifloire de Venife. Ce qu'il a écrit fur la mufique , eft

une preuve de fon goût & de fes connailfances dans cette partie des

beaux-arts. En 1756, étant à Lyon , il quitta les Jéfuites , Se vint s'éta-

blir à Paris , où il entreprit une forte de Journal de Mufique fous ce

titre : Sentiment d'un Harmoniphile fur différe/is ouvrages de Mufique , dont

il donna d'abord la prerhiere Partie , Se quelque tems après la féconde.

Cet ouvrage
,
qu'on avait annoncé comme devant être périodique , Se

qu'on peut regarder comme le premier Journal de Mufique qui ait paru

eu France , avait pour but de perfectionner le goût par les jugemens que

l'Auteur portait fur les ouvrages de mufique , à mefure qu'ils paraiffaient.

( Voyez l'Année littéraire , O&obre 1756, Lettre VIII , page 165) '> mais

ce Journal n'a pas eu de fuite , Se l'objet important que fe propofait

l'Auteur , n'a plus été faifi par perfonne , bien que le befoin de rappellet

les principes , foit devenu plus prenant de jour en jour.

Dans la féconde Partie de cet ouvrage , l'Abbé Laugier n'a pas craint

défaire paraître fous le nom de M. de Morambert, une nouvelle manière

de chiffrer la baffe-continue, en annonçant une prétendue méthode rai-

fonnée de t'accompagnement du clavecin , que M. de Morambert , difait-il

fe propofait de donner au public. Cette méthode , qui n'a jamais été

donnée , était un ouvrage auquel travaillait M. l'Abbé Rouffier , étant à

Lyon , Se dont il avait communiqué différentes parties à M. l'Abbé

Mmmm z
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Laugier ,
pour lors Jéfuite , &c demeurant dans la même ville (a). C'eft

de cet ouvrage que font tirés , non-feulement les nouveaux lignes pour

chiffrer la baffe-continue , mais encore le plan & la marche que fuit l'Au-

teur en les annonçant.

Pour revendiquer fes nouveaux fîgnes , M. l'Abbé Roufîier fit inférer

dans le fécond volume du Mercure d'Octobre 1756, une lettre par

laquelle on voit que le P. Dumas , Jéfuite , avait fait une expoficion

abrégée de ces mêmes fîgnes , <5c fous le nom de M. Roufîier , dans une

féance de l'Académie de Lyon , tenue le 1 2 Septembre 1755. Dans la

même lettre il relevé plufieurs fixutes d'harmonie , occasionnées par l'ufage

gauche qu'avait fait des nouveaux lignes l'Auteur du Sentiment d'an Har-

moniphile , en confondant fous le même figne les accotds qui proviennent

de la fous-dominante, 8c ceux que fournilfent lesfimples dominantes.

LAbbé Laugier répondit à cette lettre dans le premier volume du Mer-

cure de Janvier 1757 » foit pour infinuer , à l'égard des fîgnes, que la

même idée lui était venue, ainfi qu'à M. Rouiller, fait pour juûifier les

fautes qu'on lui reprochait. Mais deux répliques de M. l'Abbé Roufîier

inférées, l'une dans le Mercure d'Avril 1757, premier volume , l'autre

dans celui de Septembre de la même année , lui ont entiéremenr fermé la

bouche fur ces deux objets , à l'égard defquels il était bien difficile qu'il

put fe juftirier (b).

Lavoye Mignot fit en 1 666 un Traité de MuJIque pour apprendre à

fcompofer à plufieurs parties.

Levenj, très bon Compofiteur , 8c Maître de Mufîque de l'églife

métropolitaine de Bordeaux, a donné en 1743 un ouvrage in-quarto , inti-

tulé : Abrégé des règles de l'harmonie pour apprendre la composition ,
qu'il

a dédié à MM. du Chapitre de cette Métropole. Cet ouvrage eft divifé en

(a) On a diî trouver parmi les papiers de l'Abbé Laugier un Tableau où tous les

accords étaient exprimés par les nouveaux fîgnes , de la main même de M. l'Abbé

Roufîier, ainfî que quelques autres manuicrits fur le même objet, que le Jéfuite ne lui-

avait jamais rendus , lui alléguant qu'il les avait égarés.

{b) M. l'Abbé Rouiller a fa ;

t ufage de fes nouveaux lignes dans fês exemples pour

h Traite' des accords, imprimés en 1776; il en donne une explication à la Planclie 4-,
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dieux parties. La première eft renfermée dans ce qui concerne la compo-

fition ; la féconde préfente un nouveau fyftême de fons.

On trouve une infinité de bonnes chofes dans la première Partie; elle»

font le fruit de l'expérience & de la pratique d'un habile Compofiteur ,

& la partie de l'harmonie y eft traitée d'après la baffe fondamentale de

Rameau , autant que l'Auteur a pu la comprendre \ car on voit par fora

ouvrage que l'habitude ou le talent de la compofition ne marchent pas

toujours avec l'aptitude à former des raifonnemens juftes , ou à faifis

diftin&ement les objets les plus efïentiels dans la pratique de l'harmonie.

Parmi les vérités les plus connues de cette feience , Levèns mêle fouvent

des erreurs contraires à ces vérités , & diamétralement oppofées aux prin-

cipes qu'il admet.

S'il reconnaît ,
par exemple , la différence entre le demi-ton majeur ôc

le mineur , il prend enfuite ces deux fortes de demi-tons comme ne for-

mant l'un & l'autre que le même fon. En recommandant de bien dis-

tinguer un ut-diefe d'un rc-bémol , un re-diefe d'un mi-bémol , &c. il

faut éviter fcmpuleufement , dit-il , page 3 , d'écrire l'un pour Vautre , quoi-

qu'ils donnent le même fon. Il n'eft pas furprenant , au refte , que Levèns-

croie que ces notes , différentes entr'elles , donnent le même fon , puif-

qu'un la-bémol eft prefque pour lui la même chofe qu'un fol. Il appelle ,

page 27, l'accord lab fi re fa , un accord de dominante , altérée d'un

demi-ton , & il a dit auparavant que dans le mode mineur on peut altérer

la dominante d'un femi-ton majeur , c'eft-à-dire , porter fol à la-bémol [a).

S'il parle de l'accord fondamental de fous-dominante
,
qu'il décrit alfez

bien , faifant remarquer que la fixte de cet accord eft une diffonance

majeure , qui doit être fauvée en montant ; il confond enfuite ce même,

accord avec celui de grande -fixte , dérivé d'une fimple dominante, ôc

dont la marche , la diffonance & le fon fondamental n'ont rien de com-

mun. La fixte majeure de l'accord de fous -dominante , dit-il, page 33 , doit

monter par degrés conjoints ou demeurer fur le même degré. Il prend ici

,

(a) Les Italiens, en mode majeur, portent fol à fol-dièfe. Ainfi de ces différentes

abfurdités , il réfuterait que la dominante A'ut ferait arbitrairement ou fol , comme

S'entendent les principes de la Mufique
t
ou fol-dièfe , félon les Italiens, ou la-tùrwl^

d'après l'idée de Lcvèas»
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comme on voit , deux accords diffcrens pour un feul Se même accord. La

fixte d'une fous-dominante doit monter par degrés conjoints , cela eft vrai
\

mais il eft faux que cette fixte puifle demeurer fur le même degré. Une

fixte qui demeure , eft celle qui appartient à l'accord de grande -fixte t

dérivé d'une fimple feptieme, comme fa la ut re , dérivé de re fa

la ut. Or la fixte de cet accord refte fur le même degré , pareeque , loin

d'être une dhTonance majeure , elle eft au contraire le l'on de comparaifon

contre lequel tous les autres font confonans ou diflonans ; elle eft , en un

mot , l'oftave du fon fondamental , &; c'eft l'ut qui , dans cet accord ,

eft dhTonance par rapport à cette odtave du fon fondamental , par rapport à"

re: dhTonance qui defeend , pendant que le re refte fur le même degré,

tandis que dans l'accord de fous- dominante fa la ut re , c'eft le re

qui monte, pendant que lut , quinte du fon fondamental fa, refte fur

le même degré pour lier l'harmonie de fa à ut , comme le re a lié

celle de re , c'eft-à-dire , de re fa la ut , à celle de fol ou fol fi re (a).

Dans la féconde Partie de fon ouvrage , l'Auteur propofe un nouveau

fyftême de fons , d'après la divifion d'une corde fonore
,

jufqu'à fa

dixième partie , félon l'ordre naturel des nombres , comme :

ï > * » 3 > 4> 5 > 6) 7 » 8 » 9 > i0-

Mais la difficulté , en mufique , n'eft pas de trouver des fons , tels que

cette divifion d'une corde peut les donner , ou comme peut en fournir

naturellement un corps fonore par fa réfonance , ou certains inftrumens

dits naturels , comme le cor , la trompette , &c. Toute la difficulté confifte ,

fi c'en eft une , à choifir dans une mine quelconque de fons ceux que

l'oreille adopte , ceux , en un mot , qui peuvent conftituer un fyftême

mufical j tout de même que , pour former un chœur d'harmonie , il ne

s'agit pas de trouver un nombre de voix différentes entr'elles , comme

(a) Nous développons ici ce pafTage de Levèns
,
pareeque c'eft de ce même texte

qu'eft parti M. Aîercadier
,
pour fonder fon nouveau fyjléme de Mufique. Voyez la

note
,
page 40 de fon Difcours préliminaire. Mais ou peut dire que fi le fyftême de

M. Mercadier eft nouveau , l'erreur fur laquelle il eft fondé , n'eft pas nouvelle
,
puif-

qu'elle appartient en premier à Levèns, & qu'elle avait déjà parte trente ans auparavant

( en 1743 )i Par l'illuftre chapitre de la Métropole de Bordeaux, avant que l'Académie

de Touloufe l'approuvât en 1775.
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ferait de faire chanter plufieurs perfonnes chacune à fon ton de voix , mais

de choifîr
,
pour telle ou telle voix , tel ou tel intervalle déterminé , afin

que , toutes enfemble , elles forment un tout harmonique.

C'eft fans doute à quoi n'ont pas penfé encore ceux qui s'occupent

journellement à chercher ce qu'on trouve par-tout, à chercher des fons ;

pour en former enfuite quelque fyftême prétendu mufical , mais dont le

feul effet , loin de faire une révolution dans la Mufique , comme s'en

nattent fouvent ces chercheurs de fons , dont le feul effet , difons-nousj

eft d'apprendre à tout le monde que leurs auteurs manquent d'oreille ( ce

qui ne dépend pas de nous ) Se de principes ( ce qu'on peut apprendre

avant de faire un fyftême ).

Le fyftême mufical n'eft pas à chercher : il exifte depuis plus de quatre

mille ans. C'eft l'ouvrage des premiers hommes qui , formés en fociété ,

ont commencé à s'occuper d'arts ôz de feiences j & tout homme, dans

tous les fiecles ,
pourra trouver le même fyftême , s'il n'eft pas imbu

d'une partie des erreurs , des abfurdités qui fe font gliflïees dans le

monde , en matière de mufique , depuis le premier établiffement de

cette feience , foit chez les Egyptiens , foit chez les Chinois. Voyez ce

que nous avons rapporté dans notre premier Livre , touchant les Egyp-

tiens & les Chinois, pages 19 & 127.

Or , dans la férié des nombres de Levèns , l'oreille réprouve d'abord

celui qui répond à
5 , comme formant avec 4 une tierce majeure trop

faible , & avec 6 une tierce mineure trop forte \ enfuite le fon qui

répond à 7 , comme ne formant aucune intonation connue ou légitime,

c'eft-à-dire , ni la-dièfe , ni fi-bémol , & comme donnant une tierce trop

affaiblie de 6 à 7 , ôc un ton trop fort de 7 à 8. Cependant, d'après

ces divifions non-harmoniques de la corde, Levèns a cru faire une dé-

couverte dans ces fortes de fons. Auffi propofe-t-il différentes fortes

d'intervalles. 11 reconnaît
,
par exemple , trois fortes de tous : ceiui qu'il

appelle majeur, comme de 7 à 8 , celui que nous connaiffons depuis.

les Grecs, de 8 à 9, qu'un inftinct involontaire lui fait appeller parfait

,

& celui des Modernes, de 9 à 10, auquel il conferve le nom de

mineur.

A l'égard des demi-tons , outre ceux que la théorie moderne adopte ,"

& qui détonnent déjà affez , il en a encore un bon nombre d'autres ; Lts
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femi-tons de îS à 17, de 17 à 18, ^ 18 à 19, de ï$ Jï 10 , de 1»

à 11 > die— il
,
page 85, ne /auraient être réeufés. En matière d'auna^e ,

qu'on nous permette cette expreifion } Levèns a raifon ; mais l'oreille

& la mufique n'admettent pas des fons qui fe fnivent par une progreiîîon

arithmétique j les fons • muiîcaux font entre-eux dans des proportions

géométriques (a).

Quoi qu'il en foit , fi cet Auteur vivait encore , il aurait lieu d'être

tout glorieux , qu'un Abrégé , un Livre de quelques feuillets comme le

fien , eut été la fonree & l'occafion d'ouvrages plus volumineux, entrepris

par des Savans (b) , où fes idées , 8c les conféquences que ces mêmes

(a) Si les nombres I, 1 donnent l'oCtave , ce n'eft pas pareeque i excède 1 d'une

unité, c'eft pareequ'il l'excède du double. De même les nombres i, 3 donnent la quinte,

«ion à caufe que 3 furpafTe 2 d'une unité, mais pareequ'il le furpafle de fa moitié en

fus , comme feraient les nombres 4 & 6 , ou 6 & 9 , dans lefquels le fécond nombre

furpafTe le pfemier de fa moitié de plus ; rapport dit pour cela fefquialtêre , & qui

eft celui de la quinte. Quand même le rapport de 15 à 16 donnerait un demi-ton

jufte , il ne s'enfuivrait pas de-Ià qu'il y eût un demi-ton dei6ài7,dei7ai8, &c.

(b) Le nouveau fyfleme de M. Mercadier , & la Théorie de M. Balliere , approuvée par

l'Académie de Rouen , bien que dans cette Académie , comme dans toutes celles de

France ou des Pays encore barbares qui peuvent en avoir, la Mufique ne foit point

claffée parmi les feiences qu'on y cultive. Rameau, créateur de ce qui forme aujourd'hui

la feience de l'harmonie, partie très efTentielle dans la Mufique Européenne , Rameau,

difons-nous avec une forte de honte , n'a été d'aucune Académie , la Mufique étant fi

dégradée parmi nous
,
que ces corps célèbres femblent ne s'être pas apperçus encore

ique la Mufique eft une feience.

Cependant en Chine la Mufique eft la première des feiences, la Science des feiences ,

comme ils l'appellent : il y a des Profefleurs de Mufique dans l'univerfité de Cambridge

,

& dans celle de Salamanque , il devrait y en avoir à Paris; puifque dans la fondation

de Ramus , la Mufique eft fpécialement nommée. Pourquoi un homme du mérite de

Rameau , de M. Serre, de l'Abbé Rouffîer, &c. ne feraient-ils pas reçus à l'Académie

des Sciences. Certainement ils calculent auffi bien qu'un grand .nombre de Géomètres,

dont on voit les noms dans les faftes de l'Académie. Si cette refpectable compagnie

ne trouve pas cette feience digne de fes regards, pourquoi plufieurs de fes Mem-
bres ont- ils cherché, & cherchent-ils encore à la connaître & à l'enfeigner ? L'un

des plus habiles Géomètres de l'Europe , celui qui rend le plus de juftice aux talens

&. au mérite, a honoré Rameau, aime la Mcifique , l'a étudiée, Amplifiée & éclaircie.

Un autre habile Académicien travaille depuis long-tems à combiner un fyftêœs de

idées
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idées ont fait naître , fe trouvent approuvées par les Académies des

pays qu'habitent ces Savans.

Loulié (François) , fit en \6y6 des Élemens de Mufique , avec la des-

cription du chronomètre , inftrument deftiné à marquer les vérirables

raouvemens.

En 1698, il donna un nouveau fyftême de Mufique , avec la defcrip-

tion du fonomètre, inftrument à cordes d'une nouvelle invention* pour

apprendre à accorder le clavecin. Il mourut en 1702.

M * * *
, ancien Secrétaire du Roi , a donné en un ouvrage inti-

tulé : Hymnologie ou Hymnes & Profes du Bréviaire de Paris pour les

principales Fèces 3 &c. '

Qui croirait qu'un homme ayant l'ufage de fa ration , & voulant non

pas Amplement écrire fur une fcience , mais en changer les principes ,

puiffe propofer de couper un ton en quarts , en trois-quarrs , Sec. Et cela

pour nous donner une autre gamme que celle qui eft en ufage ! L'Au-

teur qui a certainement lu dans nos harmoniftes , que dans la formation

de l'échelle , ut re mi fa fol la fi ut , il fallait fuppofer un repos

à fol , afin d'éviter la dureté d'intonation qui refaite du triton de fa

À fi , lorfqu'on parcourt fucceffivement les degrés de cette échelle ,

propofa d'entonner de fa à fol un ton ; de fol à la trois-quarts de ton
j

& de la à fi un ton un quart. Voici comment il veut qu'on entonne

ton.

la gamme :

D'ut à re . I

De re à mi. . . 1

Mufique ; & quoique ce ne foit pas le véritable , fon travail ne prouve pas moins le

cas qu'il fait de cette fcience. Il eft étonnant que , dans un fiecle ou le goût de la Mufique
eft peut-être le goût dominant, on faffe fi peu de cas de la théorie, quand la pratique

eft auflî univerfelle. Qu'en réfulte-t-il ? que prefque tous les Compofiteurs ignorent la

compofition
;

qu'ils ne travaillent que d'oreille ou de routine
;
que leurs ouvrages four-

millent de fautes & d'abfurdités , & que l'art , au lieu de s'agrandir par de nouvelles

découvertes
, s'appauvrit , & n'aura bientôt plus pour bafe que les caprices de

Compofiteurs & des foi-difans Théoriciens
,
qui veulent établir de nouvelles relies pour

n'avoir pas la peine d'étudier les anciennes
, que fouvent ils n'ont pas l'efprit de

comprendre.

Tome III. Nnnn
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De mi à fa. . . . T"

De fa à fol. . . . I

De fol 3. la. . . . 4*

De la & fi . . . . * *
De fi i ut. . . .

*

T

Cet Auteur croit par-là faire difparaître l'intervalle de trois tons qu'on

remafque de fa à fi. Mais. le réfultat des intonations abfurdes qu'il pro-

pofe
,
quand même elles feraient praticables, ne donne-t-il pas toujours

de fa à fi , la fomme totale de trois tons ? comme i

Fa fol.

Sol la.

La fi. .

. . . i ton.

•• • • v
T i.

4

3 tons.

Sans doute que l'Auteur s'eft figuré que les harmoniftes étaient embar-

rafTcs de ce que de fa à. fi l'on marche à pas égaux dans la gamme, & il s'eft

cvertué à troaver un fyftême , où en formant des pas inégaux on efquiverait

la difficulté dont il a cru que les harmoniftes étaient embarrafTés , comme

fi de marcher à pas égaux , même en harmonie , n'était pas une chofe

plus aifée que de racourcir un pas pour allonger d'autant le pas fuivanr.

Nous nous ferions difpenfés de rapporter une idée fi abfurde , fi nous

n'avions été bien aifes de faire voir jufqu'à quel point de déraifon l'efprit

peut aller
,
quand il ne fuit que fes caprices , ou peut-être fa parefle

;

lorfqu'il trouve plus court de réformer les régies
, que de fe mettre à

les étudier.

Malcolm. Dans un de fes ouvrages , il doute que les Anciens eufient

une Mufique compofée uniquement pour le? inftrumens.

Marchand ( Louis-Jofeph ) , a donné en 1739 im Traité de Contre-

point fimple , ou chant fur le livre.

Martenne ( Edmont ), né en 1654, à Saint-Jean-de-Lofne fur la

Saône, fe fie Bénédi&in à faim Remy de Rheims en 1671. On trouve
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plusieurs chofes intéreffantes fur la Mufique , dans fon ouvrage, intitulé:

Traite de l'ancienne difcipline de l'Eglife dans la. célébration de l'Office

divin. Il mourut à Paris dans l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés, le zo

Juin 1739-

Martin ( Claude ) , né à Autun en Bourgogne , compofa une

Institution muficale , & des Elémens de Mufique , i/2-4 , imprimés en

1550.

Masson. Traité des régies de compojîtion , 1705. 11 y a eu plufieurs

éditions de ce Traité ,
qui était chez nous un ouvrage claflique , avant

que Rameau eût élevé en fcience ce qu'on appelle aujourd'hui l'harmonie.

Cet ouvrage de Maflon , comme tous ceux de fon tems , eft une forte

de code , où l'on prononce d'un ton d'oracle : cela ejl bon , cela ejl mau-

vais s ôcc. C'eft ainfi qu'on voyait la fcience de l'harmonie du tems de

cet Auteur , & ce n'eft pas autrement que continuent de la voir plufieurs

Compofiteurs , dont toute l'habileté, en matière d'harmonie, confifte à

avoir retenu ce qu'0/2 a dit 3 ou ce qu'ils ont vu pratiquer à d'autres ,

& fur-tout fi c'eft fouvent ou rarement ; car c'eft-là leur grand prin-

cipe pour juger de ce qu'ils doivent regarder comme bon ou comme

mauvais. Auiîi ne peut-on prefque plus rien imaginer d'abfurde en har-

monie qui ne foit aujourd'hui mis en œuvre , en vertu de ce grand

principe.

Il eft malheureux qu'en France , où l'on avait été éclairé un moment

par les principes de l'harmonie, on retombe infenfiblement , à l'égard de

cette fcience, dans la barbarie qu'une foule d'étrangers vient faire revivre

parmi nous ! Et cela , parceque la plupart de nos Muficiens confondent

des chofes très différentes entre elles : le talent de faire l'ariette ou celui

de mettre des paroles en chant . & la fcience de l'harmonie. La plupart

concluent qu'un faifeur de chant ou un faifeur d'ariettes eft un modèle

à fuivre quant à l'harmonie. Ce ferait à-peu-près conclure qu'un bon

Poète eft un habile Géomètre ou un grand Mathématicien. L'harmonie

,

( il eft bon de rappeller cela à la nation ) l'harmonie eft une fcience que

ne donna jamais le talent de faire du chant , de quelque nature que

foit ce chant. Ce talent eft donné |par le goût , ou s'acquiert par l'ha-

bitude des bons modèles , ou par le féjour dans les pays où l'on fait faire

N nn n 2
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du chant ; mais l'harmonie s'acquiert par l'étude , 8c aucun Français

n'apprendra jamais cette fcience , en voyageant pour cet objet. Nous en
avons un exemple récent dans un de nos Muficiens , revenu d'Italie

avec la perfuauon que dans une composition muficale , il ne faut gaeres

fe départir de l'accord parfait (a) , c'eft fe mettre à-peu-près au point

où l'on en était avant Maflon.

Melanchton (
Philippe ), né dans le Palatinat du Rhin en 1497. Il

vint à Heidelberg en 1509. Le Duc de Wirtemberg l'appella à fon

fervice , pour profelfer la langue grecque. Il a écrit fur la Muiique. Il

mourut en 1 5 60 , 8c fit lui-même fon épitaphe.

JJls brevis cumulus miferi tenet ojfa Philippï y

Quis qualis fuerit nefcioj talïs. erat.

Ménétrier (Claude-François). II naquit à Lyon le 10 Mars itfjr
*

Se apporta en naiffant les plus grandes difpofitions pour les feiences.

Il avait une imagination vive 8c aiféej une mémoire prodi<neufe Se

finguliere , & fut admis à l'âge de quinze ans au noviciat des Jéfuites.

Il profelTa la philofophie à Chambery , à Vienne 8c à Grenoble.

Louis XIV étant à Lyon , le Père Ménétrier qui y était établi

depuis quelque tems , pour amufer Sa Majefté , compofa un ballet, dont
on admira l'invention , ainfi que la beauté des décorations. Il donna
d'autres fpe&acles fuperbes à Turin , pour le mariage du Duc de Savoie

avec Françoife d'Orléans.

A fon retour à Paris , en 1 6jo , il fe livra tout entier aux occupations

de la chaire, 8c prêcha pendant plus de vingr-cinq ans dans les premières

églifes de Paris.

Enfin il termina fa vie le 21 Janvier tjo$. Sa mort fut caufée par un-
excrefeence de chair qui s'était formée à l'orifice inférieur de l'eftomac.

s».

{a) C'eft ce que l'oracle de l'Italie, le P. Martini, a beaucoup recommandé à l'Auteur

de VUnion de VAmour & des Arts. Il eft à fouhaiter que cet Auteur s'en tienne

toujours à l'harmonie qu'il favait avant de partir pour l'Italie. Cette harmonie
, jointe

à des tournures de chant qu'on aime aujourd'hui , lui ferait aifément furpaffer fe*

modèles.
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Parmi fes ouvrages nombreux, nous ne ferons mention que, i°. des

Remarques pour la conduite des Ballets j z°. des Repréfentations en

Mufique , anciennes & modernes; j°. des Ballets anciens &c modernes.

Le Père Ménétrier était parent du favant Antiquaire de Dijon , more

en 1634, & enterré à Saint Médard de Dijon, où l'on voyait cette

épitaphe finguliere :

« Cy gîc Jean le MeneArierj

» L'an de fa vie foixante-dir

a II mi: le pied dans l'eftrier ,

» Pour s'en aller en Paradis ».

Mercadier (M.) a donné en 1776, un nouveau Syflême de Mufiqut

théorique & pratique , approuvé par l'Académie Royale des Sciences de

Touloufe , & dédié à M. d'Alembert.

Parmi beaucoup de bonnes chofes concernant certains détails de pra-

tique , cet ouvrage préfenre une multitude d'erreurs , tant à l'égard des

principes de l'harmonie que dans les conféquences que l'Auteur tire de

ces principes ,
qu'il ne s'eft pas donné la peine d'étudier allez pour les

comprendre. Ce font ces principes mal entendus, qui lui ont fourni allez

de conféquences pour donner à fon ouvrage le titre de nouveau Syftême.

Cet ouvrage ne nuira certainement pas à ceux qui connaiflent les prin-

cipes de l'harmonie , mais il peut faire beaucoup de mal à ceux qui

voudront étudier pour la première fois la feience de l'harmonie dans ce

livre. Le vrai 3c le faux y font préfentés du même ftyle , c'eft-à-dire ,

ou comme des principes reçus , ou comme des faits de pratique généra-

lement admis.

En fe nourrilTant davantage des principes de l'harmonie, l'Auteur fe

ferait abitenu de dédier fon ouvrage à M. d'Alembert , puifque les Elê-

mens de Mufique de ce favant Géomètre fuffifent pour metrre dans tout

leur jour la plus grande partie de fes erreurs , touchant la fucceflion des

accords & autres objets. Nous allons rapporter la plus elTentielle de ces

erreurs ,
pour prouver la confiance que l'on doit à un pareil ouvrage.

On fait que d'une dominante , on ne peut que descendre de quinte

ou de tierce , ou monter de féconde ; c'eft comme de re dominante , aller

à fol; ou à fi , ou à mi, cependant , d'après l'erreur où fe trouve M.
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Mercadier , il ferait permis de paffer aux trois autres fons qui reftent :

favoir , à la j à ut &c à fa j c'eft-à-dire , par-tout où l'on veut, parfaite

depuis re , il ne refte plus que les fix notes mi s fa 3 fol } la 3 fi t ut. Par

ion fyftême , la foudominante peut tenir la même marche , quoiqu'il foit

reconnu qu'une foudominante ne peut que monter de quinte. La fource

de deux erreurs fi monftrueufes , eft que l'Auteur n'a pas fu diftinguer

l'accord fondamental de foudominante d'avec l'accord dérivé d'une fimple

dominante. S'il avait voulu faire un réfumé de fes principes, il aurait

vu qu'il était aflez inutile d'écrire fi au long touchant la manière d'em-

ployer les difTonances , dès que , d'une part , il permec de les placer où

l'on veut , & comme l'on veut
(
préparées ou non préparées

) , &: que ,

de l'autre , ayant ôté toute forte de frein à la Bafie , ces mêmes difTo-

nances fe trouvent ainfi , par fes principes , toujours fauvées d'une manière

ou d'une autre , c'eft-à-dire , ©u comme elles doivent l'être , ou comme

l'Auteur l'entend.

On peut juger du refte de l'ouvrage par le peu que nous obfervons

ici. 11 ferait trop long de difcuter les erreurs de toure efpece qui four-

millent dans ce prétendu fyftême , tant fur la fucceiîïon des accords que

fur leur conftruétion même , & fur les proportions des fons
, que l'Auteur

ne craint pas d'alîurer avoir établies , d'après fa propre expérience , bien

qu'il foit évident par les proportions faélices qu'on trouve dans fon

ouvrage, qu'il n'a fait à cet égard que copier les Auteurs modernes, û.

on n'aime mieux fuppofer que M. Mercadier a naturellement l'oreille

faune ou viciée par de mauvais principes (a), car la tierce majeure n'eft

pas dans le rapport de 4 à
5 , ni la mineure dans celui de 5 à 6, &c.

Ce n'eft que dans les écrirs
,
qui depuis deux fiecles , répètent Zarlin ,

que cela fe trouve ainfi
y

mais il eft démonté que la tierce majeure ,

(a) L'Auteur avertit, dans fou Difcours préliminaire, page 30, qu'il ne s'agit que

de confulter l'organe
,
pour chercher les premières propriétés des fons diverfement com-

binés , &c. & l'on voit , à la page 1 3 de l'ouvrage , qu'il prend l'oreille pour le feul

juge des proportions. Voyez encore l'Extrait des Regiftres de l'Académie des Sciences

de Touloufe
, qui allure que M. Mercadier a cru ne devoir confulter que l'oreille pour

mefurer le degré de perfection des confonances. Nous fommes perfuadés que l'oreille de

l'Académie aurait rencontré plus jufte , fi elle avait voulu répéter les expériences.



SUR LA MUSIQUE. 6ft
telle qu'on la chante & qu'on l'entonne fur le violon , le violoncelle , &c
eft de 4 à 5 ~, Se par conféquent la mineure de 5 -pj à G , ôec. Mais

ce que l'on ne doit pas pafler fous filence, c'eft cette attention de l'Auteur

à s'élever contre Rameau quand il le peut. Il remarque
_, à la note de

la page 237, que Rameau, dans fon chapitre 17 du fécond Livre du

Traité de l'Harmonie , était tombé dans des erreurs qui, dit-il, ont été rele-

vées en partie par M. Roujfeau 3 au mot cadence de fon Dictionnaire. On
peut voir dans notre article Roujfeau, qui a raifon de lui ou de Rameau,

Se qui des deux mérite d'être relevé.

Merchi (M.), Maître de guitarre , a donné en 1777 un Traité des

agrémens de la Mufique , exécutés fur la guitarre , contenant des inftruc-

tions claires Se des exemples démonftratifs fur le pincer , le doi°té
,

l'arpège , la batterie , l'accompagnement , la chute , la tirade , le martel-

lement , le trille , la gliflàde Se le fon filé , Sec.

Cet Auteur a fait une quarantaine d'oeuvres pour la guitarre , la man-

doline , Sec. dans lefquels on trouve quantité de jolies chanfons Se de

jolis accompagnement.

Mermet ( M. Bollioud de
) , Secrétaire de l'Académie des Sciences Se

Belles-Lettres de Lyon , a donné en 1746 un petit écrit fur la corruption

du goût dans la Mufique Françaife.

Cet Auteur eftimable pouvait d'autant mieux être bon juge fur cette

matière ,
qu'il était très habile Muficien , Se jouait fi bien de l'orgue

que les meilleurs Organiftes ne manquaient pas de l'aller entendre lorf-

qu'on favait qu'il allait s'amufer à quelqu'orgue
y
ce qui lui arrivait quel-

quefois , fur-tout dans l'églife des Chanoines Réguliers de S. Antoine , à

Lyon.

Au refte , M. de Mermet s'élève contre les coutumes abufives qui

commençaient de fon tems ( en 1746) à attaquer le bon goût. Eh, bon

Dieu ,
qu'eùt-il donc dit , s'il eût écrit de notre tems 1

Michel-Ange a donné une Méthode pour le théorbe.

Monteclair a donné une Méthode facile, dont les principes font fort

détaillés , avec plufieurs leçons à une Se à deux voix , & des Leçons de
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mufique , divifées en quatre clalïès , avec un abrégé des principes. Voyez

fon article aux Compofiteurs.

On a auflî de Monteclair une Méthode de jouer du violon. Sa méthode

pour apprendre la mufique eft fans contredit la meilleure de toutes celles

qu'on a pu faire lorfqu'on chantait par la tranfpofition. Elle parut en 1736'.

Montfaucon ( Bernard de ) , favant Bénédictin , naquit au château de

Soulage en Languedoc , le 17 Janvier 1655 , d'une famille noble ëc

ancienne. Il fut d'abord cadet dans le régiment de Perpignan ; mais s'étant

bientôt dégoûté du monde , il entra dans la Congrégation de S. Maur en

1675 , ôc s'y livra tout entier à l'étude.

En 1698 il fit un voyage en Italie pour y confulter les bibliothèques,

& fur-tout les manufcrits.

Ce ne fut qu'en 17 19 qu'il fit paraître fon Antiquité' expliquée , en dix

volumes in-folio, auxquels il en ajouta cinq en 1714 \ & en 1729 il

donna les Monumens de la Monarchie Francaife , en cinq volumes. Nous

ne parlons point d'une foule d'autres ouvrages du P. Montfaucon
j

mais nous faifons mention de ceux-ci , parceque nous en avons tiré des

inftrumens que l'on verra dans les Planches de notre ouvrage.

Ce célèbre Antiquaire joignait à une vafte érudition &c à une mémoire

prodigieufe , une modeftie , une douceur & une (Implicite admirables. Il

mourut à Paris , dans l'abbaye de S. Germain-des-Prés , le zi Décembre

1741 , âgé de quatre-vingt-fcpt ans.

Montvallon. On a de lui un nouveau Syjlcme de Mufique.

Morelet ( M. l'Abbé) adonné fur la Mufique un petit ouvrage inti-

tulé : De l'ExpreJjion en mufique , aufîl bien écrit que bien penfé.

Selon lui la mufique ejl une fuccejflon ou un enfemhle de fons mefurés

dans leur durée j fuccejjion dans lajlmple mélodie , enfemble dans iharmonie.

Il nous paraît qu'on ne peut mieux la définir.

Il allure que la mufique s'exécutant par le même organe que la langue

parlée , & affectant ce même fens , devient elle-même une langue. Nous

ferons de fon fentiment , fi on nous accorde que cette langue eit extrê-

mement bornée , & ne peut rendre que les maffes de fentimens , comme

h
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la douleur , la joie , la haine , &c. mais jamais les dérails , comme le

dédain, le mépris, le foupçon, Sec. M. l'Abbé Moreler donne plusieurs

exemples de poéfie imirarive qui , félon lui Se félon nos plus grands

Poètes , eft la première ou plutôt la feule poéfie. Nous avouons à notre

honte , que nous préférons la poéfie où nous Trouvons des idées , à celle

qui ne nous offre que des images , comme nous préférons la mufique qui

nous fait entendre de l'harmonie douce, quelquefois par des routes

neuves Se détournées , à l'harmonie prétendue dramatique , qui ne nous

femble peindre que des cris , des convulfions , du délire , &c. Par-tout où

il n'y a point de chant , nous ne voyons point de mufique, Se par-tour

où le chant n'eft pas foutenu d'harmonie , nous n'en voyons pas davantage.

Nous ne pouvons faire à M. l'Abbé Moreler une plus forte objection

que celle qu'il fe fait.

« On peut dire que cette prétendue imitation eft abfolument arbitraire

,

« & l'ouvrage d'une imagination qui fe crée à elle-même des fictions

» agréables , qui voit des rapports Se des reflemblances où il n'y en a

» poinr. Quelle refTemblance peur-il y avoir entre le lever du foleil , la

j> fraîcheur du matin , Se tous les moyens de la mufique ? »

Cet ouvrage fur YExpreJJion mujicak eft un chef-d'œuvre de ftyle Se de

raifonnement.

Au furplus , nous ne nous avifons pas ici de contredire l'opinion de

l'Auteur , ni celle de ceux qui penfent comme lui. Libre à chacun de

croire ce qu'il s'imagine fentir. De routes les opinions , nous ne condam-

nons que celles que l'on foutient de mauvaife foi : fouvent fur fon che-

min on en rencontre de ce genre.

Nous ne parlons que de cet ouvrage de M. l'Abbé Morelet , pareeque

nous ne connaiflons que celui-là qui ait rapport à la mufique j mais qui

ne connaît pas les autres ?

Qu'on nous permette de rapporrer ici cette belle comparaifon : « Un
•> bel air pathétique eft la collection d'une multitude d'accens échappés à

» des âmes fenfibles , comme les traits de la Vénus ont exifté chacun

5> féparément , mais jamais enfemble. Le Sculpteur Se le Muficien réu-

» nilfent ces traits difperfés , Se nous donnent des plaifirs que la nature

» Se la vérité ne nous auraient jamais donnés =>.

Tome III. Oooa
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Moret de Lescer ( M. ) a fait en treize volumes in-8° un Diction-

naire raifonné ou Hijloire générale de la Mufique & de la Lutherie. Il en

a publié le Profpeclus en 1775 ; mais nous ignorons fi l'exécution a eu lieu.

Nivers , Maître de Mufique Se Organifte de S. Sulpice , a fait un

Traité de Compofition en 1 667 , & plufieurs autres ouvrages fur le chant ,

le plain-chant , le chant Grégorien , &c.

On a aufiî de lui la gamme du fi , & la mufique des enfans. Il a donné

auflï douze livres d'orgue.

Oroux ( l'Abbé
) , Chapelain du Roi , & Abbé de Fontaine-le-comte ,'

'a donné en 1776 une Hijloire eccléfiajiique de la Cour de France , où l'on

trouve ce qui concerne l'hiftoire de la chapelle & de la mufique du Roi.

Cet ouvrage eft rempli de recherches curieufes.

Osanam , fameux Mathématicien , a fait un Dictionnaire de Mathé-

matiques , dans lequel on trouve à la page 640 , un très bon Traité de

Mufique.

Ouvrard , Maître de la Mufique de la Ste Chapelle , a fait plufieurs

ouvrages de théorie.

Parran ( Antoine ) , de la Compagnie de Jéfus , fit un Traité de Mu-
fique théorique & pratique , contenant les préceptes de la compofition. Ce
livre fut imprimé en 1646.

Perrault ( Charles ) , de l'Académie Françaife , Contrôleur général

des bâtimens du Roi , 8c premier Commis des bâtimens fous M. Colberc

pendant vingt ans.

Il eut trois frères fameux j i°. Pierre Perrault , qui quitta fa charge

de Receveur général des Finances de Paris , pour cultiver les Lettres (a),

i°. l'Abbé Perrault, Do&eur de Sorbonne.•*•
<m

{a) Ainfî le fage Helvétius abandonna une place de Fermier- général
,
pour fe livrer

aux Lettres , & employer le refte de fa vie à jouir de la tendrefTe d'une femme auflî

aimable que refpeftable, de deux enfans qu'il chériflaic, & de quelques amis, qui l'ai-

maient véritablement, quoiqu'ils lui duflènt de la reconnaiiïance pour les bienfaits

qu'ils avaient reçus de lui.
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3*. Claude Perrault , de l'Académie des Sciences , & Docteur en Mé-

decine. 11 fut un très habile Archite&e ; Se la fameufe façade du Louvre

fut élevée fur fes deifins.

Le premier ouvrage de Charles Perrault fut un dialogue entre l'amour

Se l'amitié
,
qui eut le plus grand fuccès. Après la mort de M. Colbert

,

arrivée le G Août 1683 , il quitta les bâtimens pour ne plus cultiver que

les Mufes.

Il fit quantité d'ouvrages eftimés , entr'autres , un parallèle des anciens

Se des modernes , dans lequel il parle des Mufîciens de l'antiquité, 5c nous

donne d'excellentes idées fur la mufique des Grecs.

Il ne laiffa qu'un fils de fon mariage avec Marie Guichon , fille de

Samuel Guichon , Seigneur de Rofiere près de Troye. Cet heureux mariage

ne dura que fept ans , par la perte qu'il fit alors de la femme la plus ver-

tueufe. Il mourut en Mai 1703.

C'eft à lui que l'on doit l'établiffement des Académies de Peinture Se

d'Architecture , Se qui leur donna la forme qu'elles ont maintenant, à

quelque changemens près. On lui a reproché d'avoir trouve trop de défauts

dans les anciens.

Perrine a fait vers la fin du dix-feptieme fiecle une table pour

apprendre à toucher le luth fur les notes chiffrées des. baffes-continues. H
gravait aufli fur cuivre la mufique Se l'écriture.

Philandcr ( Guillaume ) , a commenté tout Vitruve , 8c par conféquent

ce qu'il a écrit fur la mufique. Il était né à Châtillon-fur-Seine dans le

feirieme fiecle , & fe fit admirer par fa vafte érudition.

Il demeura longtems à Rome , Se mourut à Touloufe , âgé de foixante

ans.

Dans la Préface de fon commentaire , il annonça plufieurs ouvrages

auffi profonds que curieux ; mais il détruifit fa réputation en ne tenant

pas fa parole , Se en paffant dans l'oifiveté le refle de fa vie.

Pileur d'AplignY ( M, le ) a donné en 1779 un Traite fur la Mufique

& fur les moyens d'en perfectionner l'exprejfwn,

Oooo 1
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C'eft un difcours fage , bien écrit , mais un peu trop fuperficiel , 5c

qui eût exigé que l'Auteur entrât dans plus de détails particuliers. L'Au-

teur paraît être un homme jufte ,
qui lia époufé aucun parti. Il convient

que les Grecs ignoraient la véritable harmonie , & que dans tout ce qu'ils

nous ont laiffé fur leur mélopée , il n'eft pas dit un mot qui ait le moindre

rapport à ce que nous nommons harmonie , réfultant de plufieurs parties

de mufique. Que pouvait donc être une mufique privée de cette richefle. !

Ne fe laflera-t-on jamais de regretter une perte fi médiocre , ni de déni-

grer notre mufique , qui l'emporte autant fur celle des anciens , qu'ils

l'emportaient fur nous dans prefque tous les autres arts ?

L'ouvrage de M. le Pileur n
J
eft , pour ainfi dire, que le réfumé d'un

grand ouvrage à faire fur le même plan , mais dans lequel chaque article

aurait une étendue beaucoup plus confidérable. Il eft rempli de bonnes

vues , d'érudition , de remarques juftes , Se fur-tout d'impartialité.

Raoul de Laon , frère du célèbre Anfelme 9 Se Theotgar, Evêque de

Metz
,

qui fleurirent dans le onzième fiecle , écrivirent fur le femi-ton

qu'ils appellent faine du chant. On peut voir l'ouvrage de Raoul à la

bibliothèque de S. Victor , n° 758.

On faifait alors tant de cas de la mufique , que tous ceux qui fe

mêlaient de littérature , y donnaient une application particulière. Il femble

qu'il y eût autant de deshonneur à l'ignorer parmi les gens de lettres ,

qu'il y en aurait aujourd'hui parmi les perfonnes de quelque naiflance

,

à ne favoir ni lire, ni écrire. Le docte Gerbert la regardait comme la

féconde aîle du Mathématicien.

Les plus habiles de ce tems étaient Olbert , Abbé de Gemblours ; Bru-

non , Evêque de Toul, depuis Pape fous le nom de Léon IX; Gerbert ,

Abbé de S. Vandrille , mort en 1089 ; Ainard , Abbé de S. Pierre-fui-

Dive , mort en 1077^ Durand , Abbé de Troarn , mort en io88j Wit-

mond , Moine de Ste Catherine de Rouen , Sec.

Ce fut alors, que s'introduifit la nouvelle méthode de Gui d'Are^pi

en ioz6. Ce fameux Muficien inventa les lignes Se les clefs , Se il y

appliqua les notes déjà connues avant lui. Au moyen de cette méthode

,

un enfant apprenait en peu de mois ce qu'un homme pouvit à peine
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apprendre en dix ans. La mufique & le plain-chant reçurent encore un

nouvel embellifTement par l'ufage des orgues, qui s'établirent alors dans

plufieurs monafteres , à S. Hubert des Ardennes , à Fécamp , &c.

Roch'efort ( M. de
) , de l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres

,

connu par fes excellentes traductions en vers de l'Iliade & de l'OdylTée

d'Homère , & par d'autres ouvrages auffi favans qu'inftructifs , a lu à la

féance publique de l'Académie, tenue le 16 Avril I776, un favant

Mémoire contenant des Recherches fur l'harmonie & les accords de mu-

fique des Anciens , oîi il tâche de prouver que fi les Grecs n'ont pas

porté aufli loin que nous l'art des parties concertantes en contrepoint
j

du moins cet art n'était pas chez eux aulTi borné qu'on l'imagine com-

munément.

M. de Rochefort penfe' que les Anciens connaifTant l'oâtaye, la tierce,

la quinte, ils devaient donc admettre auffi la fixte & la quarte, dont

l'une eft le renverfement de la tierce , & l'autre de la quinte. A quoi

il pouvait ajouter que ces mêmes Anciens ayant le ton &c le demi-ton

diatonique , ils devaient également admettre la feptieme mineure , ren-

verfement du ton , & la feptieme majeure , renverfement du demi-ton

diatonique. En un mot , on peut affiner que les Grecs connaiiïaient tous

nos intervalles ,
puifque ,

pour parler plus exactement , tout ce que nous

favons à cet égard , nous l'avons tiré des Grecs. Mais il y a une très

grande différence entre l'idée que nous attachons aujourd'hui aux inter-

valles & celle qu'en avaient les Grecs. Nous les distinguons en confonans

Se diffbnansj mais cette diftinction n'eft relative qu'au contrepoint, c'efl-

à-dire , à l'effet que ces divers intervalles peuvent produire étant employés

fimultanément dans une mufique à plufieurs parties. Or, ce ferait fuppofer

ce qui eft en queftion , de penfer que les Grecs eiuTent eu nos mêmes

idées touchant ce qu'ils ont appelle confonance ou difTonance. Us n'envi-

fageaient les confonances que relativement à l'accord des inftrumens , Se

cet objet ne leur a jamais permis d'en admettte plus de trois : la quarte 3

la quinte & l'octave (a). Ce font en effet les feules dont nous faffions

(a) La quarte tient toujours le premier rang dans l'énumérarion que font les Auteurs-

Grecs de leurs confonances. Les Modernes, au contraire, ont été partagés aiïïz long-

tems fui la nature de la quarte» Les nus ont voulu qu'elle fut confoaance , les autres
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ufage nous-mêmes pour accorder nos inftrumens j Se cela

, pareeque les

tierces Se les fixees étant variables , n'ont pas une forme unique comme
la quarte & la quinte , que nous voyons entonner naturellement tous les

jours par les hommes les plus grofliers & les moins expérimentés dans

dans tout ce qui peut s'appeller mufique. Auffi les Grecs regardaient-ils

les tierces & les fixtes comme des intervalles de mélodie , comme propres

à être employées pour former des chants , ainfi que le ton , les demi-

tons , les feptiemes , Sec. Se ces intervalles, ils les appellaient diffbnans ,

non dans le fens perverti que nous attachons aujourd'hui à ce mot , mais

en ce fens , que les intervalles confonans , favoir , la quarte , la quinte

Se l'octave , étant uniquement deftinés à l'accord des inftrumens , les

diflonans étaient réfervés à la mélodie pour être entendus fucceflîvement

,

pour frapper l'oreille l'un après l'autre , pour fonner deux fois , Se c'efl:

ce qu'expriment les mots dif-fonant Se dia-phone 3 confacrés chez les

Grecs à rendre cette idée [a).

M. de Rochefort s'autorife beaucoup d'un paftage de Gaudence , dans

fon Introduction à l'harmonie , où cet Auteur diftingue les fons en omo-

phones j fymphones , diaphanes & paraphones^ Se c'eft dans cette dernière

clafte, c'eft-à-dire , les paraphones , que ce favant Académicien voudrait

ranger les tierces Se les fixtes, pour en déduire la poflîbilité de l'har-

monie fimultanée chez les Grecs, par la raifon que Gaudence regarde

ont prétendu qu'elle était diiïbnance. Cette contrariété d'opinions ne vient que de la

manière différente dont les Modernes confiderent les intervalles. En effet , en matière

de contrepoint , la quarte peut être une contenance ou une diiïbnance , félon comme

elle eft employée. Or l'unanimité d'opinion , chez les Anciens , touchant la quarte
,

prouve qu'ils ne confidéraient pas les intervalles à la manière des Modernes , ni rela-

tivement au contrepoint
,

qui peut changer en diiïbnances les confonances les plus

douces. Dans l'accord fol ut mi
,
par exemple , l'ut eft confonance ; dans fol ut re %

i 1 eft diiïbnance; dans re fa la, ou re fa la fi, le. fa eft confonance; dans re fa folfi,

il eft diffonance , &c. mais en accordant un infiniment , faites réfonner enfemble les

fons re la, en defeendant , ou re la en montant, vous n'aurez jamais qu'une confo->

nance
,
qu'un de ces intervalles primitifs que l'oreille apprécie avec le plus de facilité j

& ce font ces intervalles primitifs que les Grecs ont appelles confonances.

(a) Il ne faut pas fe figurer que chez les Grecs le mot diffonant lignifiât, comme
parmi nous

, quelque chofe de dur à entendre. « Sunto igitur inconcinni , omninà &
» dijfoni ; diffbni auietn non Jlatim & inconcinni ». Bryennius , dans Wallis, QEuvreï

mathématiques, vol. 3, pag. 380.
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comme paraphones les fons qui n'étant pas exprimés dans la clarté des

confonances
(
quarte , quinte , octave

) , fe mêlent cependant enfemble
,

lorfqu'ils font frappés fimultanément. Mais T©ici ce que nous penfons

qu'entendait Gaudence par ces différentes clartés d'intervalles.

Les omophoneSj font l'uniflbn.

Les fymphones 3 font la quarte, la quinte 8c l'octave.

Les diaphones , font les intervalles moindres que la quarte , favoir , la

tierce , le ton , le demi-ton , 8c les renverfemens de ces mêmes inter-

valles , la fîxte 8c la feptieme.

"Les paraphones font les octaves des confonances, c'eft-à-dire , la onzième3

octave de la quarte, la douzième t octave de la quinte, 8c la quinzième

ou double octave.

A l'occafion de cette dernière claffe , Gaudence reconnaît qu'on pourrait

fuppofer d'autres fons paraphones j mais l'étendue de la voix , dit-il , 8c

celle des inftrumens ne le comportent pas.

En effet , le fyftême des Grecs ne pafTant pas la double octave , qui ne

contient que quinze degrés , les intervalles de dix-huitième , de dix-

neuvieme & de vingt-deuxième j qui font les doubles octaves de la quarte,

de la quinte 8c de l'octave , n'avaient nul befoin d'être décrits , ni par

Gaudence ni par aucun Auteur Grec , puifque ces intervalles n'avaient

pas lieu dans un fyftême qui finiffait au quinzième degré.

Nous employons ces intervalles dans le nôtre
, pareequ'à raifon du

contrepoint , nous y avons joint les voix de femmes ou des enfans , afin

que chaque partie concertante eût un peu plus d'efpace à parcourir ; car

quinze degrés , diftribués entre quatre fortes de voix , laiffent un bien

petit champ pour chacune d'elles ; & cette obfervation mérite peut-être

d'être confidérée dans la queftion de l'harmonie des anciens.

Quoi qu'il en foit, les tierces & les fixtes ne partant pas l'étendue de

la voix , même dans le fyftême des Grecs , reflerré à quinze degrés , ces

intervalles ne peuvent être fous- entendus dans ce qu'a voulu dire

Gaudence , en parlant des paraphones qui partent l'étendue des voix &
des inftrumens.

M. de Rochefort n'ayant point fait imprimer fon ouvrage Air la

Mufique , nous ne le connairtbns pas artez pour nous étendre davantage

fur les propofitions qu'il contient j nous ne pouvons que l'exhorter d'y
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mettre la dernière main , & de le rendre public. Quand il fe ferait

trompé fur les bafes de fon fyftême , il y a toujours des chofes neuves

Se des vues ingénieufes dans les ouvrages des Auteurs auffi inftruits, Se

fur-tout , qui , comme lui , n'écrivent jamais que ce qu'ils penfenr.

Romieu., Membre de la Société Royale des Sciences de Montpellier.

Il a obfervé , vers 1745 , que deux fons aigus iimultanés produifent , par

le concours de leurs vibrations , un troilieme fon qu'il appelle harmo-

nique grave (a) , Se fur lequel il a fait diverfes expériences. Le 29 Avril

1751 , il communiqua à la Société Royale les expériences qu'il avait

faites à ce fujet , Se quelques mois après , lors de la féance publique de

cette Société , il lut un Mémoire qui a pour titre : Nouvelle découverte

des fons harmoniques graves , dont la réfonance ejl très fenfible dans les

accords des injlrumcns à vent. Voici comment il rend compte dans ce Mé-

moire du phénomène dont il s'agit (b).

« Ayant voulu accorder un petit tuyau d'orgue fur l'initrument appelle

» Ton ( ou Dïapafon ) Se les ayant embouchés tous deux pour les faire

» réfonner enfemble , je fus furpris d'entendre , indépendamment de leurs

» deux fons particuliets , un troifieme fon grave Se fort fenfible
j
je haulTai

» d'abord le ton du petit tuyau , Se il en réfulta un fon moins grave. Ce

s» fon , lorfqu'il eft trop bas , paraît maigre Se un peu bourdonnant ; mais

» il devient plus net & plus moelleux , à mefure qu'il eft plus élevé ».

« Par plufieurs expériences réitérées longtems après l'obfervation de ce

» fon , faite il y a environ huit ou neuf ans , je trouvai qu'il était tou-

» jours l'harmonique commun Se renverfé des deux fons qui le produi-

te) C'cft le même phénomène que Tanini appelle le troifieme fon , & fur lequel il

a établi fon fyftême de Mufique. Mais on peut dire que Tanini n'a, pour ainfi dire,

vu ce phénomène que de loin, puifqu'il n'a été frappé d'aucune des obfervations im-

portantes qui fe font préfentées en foule à M. Romieu, & que d'ailleurs il a fi mal vu

ce phénomène , comme l'a démontré M. Serre de Genève , dans fes Obfervations fur

le principe de VHarmonie , art. 181, pag. 50, & ailleurs , & comme on le verra par

l'extrait du Mémoire de M. Romieu
,
que nous donnons ici.

[b) Ce Mémoire a été imprimé dans un Recueil qui a pour titre : Ajfemble'e publique

de la Société Royale des Sciences , tenue dans la grande folle de VHôtel-de-ville de

Montpellier , le 16 Décembre 17JI.

faient
;
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'»> faient ; enforte qu'il avait pour le nombre de fes vibrations le plus

» grand commun divifeur des termes de leur rapport. J'obfervai qu'il

» difpara.iiïait lorfque ces deux fons formaient un intervalle harmonique •>

»» ce qui ne peut arriver autrement , puifque l'harmonique commun fe

«t trouvant alors à l'uniilbn du fon le plus grave de l'accord , il n'en

» devait réfulter qu'un peu plus d'intenfité ».

« Mais comme je voulus avoir encore des éclairciflemens fur la caufe

» phyfique que rendait ce phénomène particulier aux accords , c'eft-à-dire ,

m à la réunion de plufieurs fons , mes expériences roulèrent eufuite fur

n les differens cas où paraillaient & difparailïaient les harmoniques

•» graves. Ce ne fut que fur les petits intervalles , portés à différentes

» octaves
, que je commençai d'appercevoir cette caufe , dans le renfor-

» cernent qui arrive à la rencontre des vibrations de plufieurs fons j &
j» je vis que les accords formés du ton , ou de plus petits intervalles

,

j> qui , dans un degré fort aigu , donnent l'harmonique grave , ne fai-

»» faient plus entendre qu'un bourdonnement lorfqu'ils étaient à deux

» ocSfcaves plus bas , & ne donnaient que le phénomène des battcmens

»> lorfqu'ils étaient à trois ou quatre octaves plus bas ».

» Les réflexions que je fis fur cette dernière expérience , me firenr

w enfin conclure que tout harmonique grave provient de la rencontre des

» vibrations des fans formant accord j & il ne me fut plus polîîble d'en

u douter , lorfqu'après avoir calculé quelle devait être la fréquence du

» battement ou celle des vibrations du fon harmonique grave , dans un

n accord donné & à un degré donné d'élévation, le réfultat fut toujours

m conforme à l'expérience ».

Après plufieurs obfervations importantes qui prouvent & la fagacité de

M. Romieu , & fon affiduité à fuivre tout ce qui pouvait concerner le

fon harmonique grave , il ajoute , en finiiïant fon Mémoire :

« La découverte des fons harmoniques graves nous conduit à des

j» conféquences très eflentielles fur l'harmonie , où ils doivent produire

m plufieurs effets ».

« 11 fuit de la nature des harmoniques graves , qui nous eft à préfent

» connue :

» i°. Que dans tout accord à plufieurs fons , il en rlàît autant d'har-

3 nioniques graves , qu'on peut combiner deux à deux les fons de l'ac-

Tome III. Pppp
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» cord , & que toutes les fois que l'harmonique grave n'eft point à une

» oétave quelconque du plus bas des deux fons , mais à une douzième ,

» dix-feptieme , dix-neuvieme, cVc. il refaite , par l'addition de cet harrno-

5» nique , un nouvel accord. C'eft ainfi que l'accord parfait mineur donne

3 > dans le grave un fon } portant l'accord de tierce ôc feptieme majeures ,

s> accompagné de la quinte (a) , ôc que l'accord de tierce ôc feptieme

3> mineures , aufli accompagné de la quinte , donne dans le grave un fon

5> portant l'accord de feptieme ôc neuvième (b) , tandis. que d'un autre

» côté l'accord parfait majeur
_, quand même on le rendrait difTonant en

» y ajoutant la feptieme majeure, ne donne jamais , par fon harmonique

5? grave , aucune nouvelle harmonie (c). »

« 2°. Si l'accord eft formé de confonances qui ne foient point harmo-

j> niques y ou de diifonances même les plus dures , elles fe réfolvent en

» leur fondement j font entendre dans l'harmonique grave un fon qui

» fait toujours avec ceux de l'accord un intervalle harmonique , donc

» l'agrément eft , comme l'on fait , fupérieur à tout ce que l'harmonie

>> peut nous faire goûter. La féconde ôc la feptieme majeures donnent

,

» par exemple , ce fon à la triple oftave du moins aigu. Nous avons

» l'emploi d'une pareille harmonie dans les airs de tambourin , où le

» deffiis d'un flageolet fort élevé (d) forme fouvent avec la bafle un accord

« doux ôc agréable
, quoique compofé de ces deux dilîbnances , qui

» feraient prefqne infupportables , fi elles étaient rapprochées 3 c'eft-à-

» dire , réduites dans la même odtave que la bafle ».

« 5°. Deux ou plufieurs fons qui, chacun en particulier, n'ébranlaient

»> dans l'air que les particules harmoniques à l'aigu , ôc qui ne caufaient

{a) Ainfi la ut mi, par exemple, donnera fa la ut mi,

(b) La ut mi fol donnera fa la ut mi fol.

(c) Ut mi fol ne donne que le même accord; ut mi fol fi ne donne de même que

ut mi fol fi ,
parceque ut mi Se mi fol ne font entendre que le même harmonique

grave ut , & que fol fi ne donne que fol pour harmonique grave. On aurait ainfi pour

l'accord ut mi fol fi, les deux harmoniques ut Se fol , enfuite les fons ut, mi, fol, fié

(d) La forte de flûte qui accompagne le tambourin n'eft ni un flageolet, ni un ga-

loubet, comme d'autres le nomment, foit en Languedoc, foit à Paris; cet inftrument

s'appelle flutet. Comme le tambourin & le fliitet font deux inftrumens particuliers à la

Provence , il n'appartient ni aux Languedociens ni aux Parifiens d'en changer le nom.
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j» tout au plus qu'un léger frémilïement aux particules harmoniques au

»i grave , deviennent capables , par leur réunion dans les accords , de

si mettre ces derniers dans un mouvement allez grand pour produire un

» fon fenfible , comme il confte par la préfence d'un fon harmonique

» grave ».

« 4°. Si les fons d'un accord quelconque font éloignés entr'eux d'un

m intervalle harmonique
,
quoiqu'il n'en naiffe aucune nouvelle harmonie

,

» cependant les vibrations du plus grave en font, beaucoup renforcées ,

» Se leur réfonance totale n'en acquiert qu'une plus grande intenfité. Il

» y a longtems qu'on s'eft apperçu que les fons les plus graves du jeu

» appelle Bourdon , dans l'orgue , Se qui font faibles , reçoivent une aug-

b mentation notable , lorfqu'ils font accord avec les fons aigus du même

t> jeu ou d'un autre ».

«< Enfin les fons harmoniques graves n'ébranlent-ils point les particules

o de l'air qui lui font harmoniques à l'aigu ? »

<< Il femble qu'on ne peut en douter. S'il eft vrai que cette propriété

» appartienne à tout fon , alors il en réfulterait avec les fons de l'accord

m une harmonie compofée de confonances mineures Se de dilfonances. Si

» l'on trouvait quelque difficulté à adopter entièrement cette idée , e'efi:

» tout au moins une conjecture bien forte en faveur du renverfement de

» l'harmonie Se de l'identité des octaves
;
principes que nous devons au

» célèbre M. Rameau , Se qu'il regarde avec raifon comme le grand nœud

» de l'harmonie (a). En attendant des éclaircnTemens capables d'aifurer

» ou d'étendre nos connailîances fur ce point Se fur tous les autres de

»' l'art mufical , cherchons à ramaffer des faits qui y foient propres \ ne

» nous lalfons point d'obferver , nos peines ne feront jamais perdues ».

Rousseau ( Jean-Jacques ). On peut voir dans notre fixieme Livre , au

(a) M. Romieu parle ici en vrai fage, d'un Philofophe-Muficien. Il ne prévoyait pas

que l'ignorance occuperait un jour le trône de l'Opéra , & que par fes émifTaires elle

ferait paiïèr Rameau pour un fot, & fa mufique pour n'être pas de la mufîque. Mais

les Harmoniftes & les Compofiteurs qui ont des principes, fauront toujours à quoi s'en tenir

à cet égard , & laiffant l'ignorance encenfer fa divinité , conferveront toujours , dans le

fecret de leur cabinet, un autel au grand Rameau, au Dieu méconnu.

Pppp*
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Chapitre des Poètes Lyriques Français, article Roujfeau de Genève, ce que

nous y difons de cet Ecrivain célèbre. Nous nous contenterons ici de le

regarder comme Théoricien , Se nous ne parlerons que de fes deux ouvrages

fur l'art de la mulique (a).

Le premier donné en 1743 3 efl une Dijjertadon fur la Mufïque mo-

derne ,
prefqu'inconnue , & qui ne méritait pas une meilleure fortune.

Le fécond eft fon Dictionnaire , où l'on trouve plusieurs articles excel-

lens , mais un plus grand nombre remplis d'erreurs.

Malgré la réputation de cet ouvrage de Rouffeau , il faut rendre à

Brojfan la juftice qui lui eft due , Se convenir qu'il a été d'un grand

fccours au premier , en lui fourniffant la plus grande partie des matières

toutes raifemblées , Se affez bien développées. L'on peut encore ajouter à

la louange de ce favant maître ,
que dans les articles où il a fervi de

guide , il en eft peu où il y ait quelque chofe à reprendre ; mais il n'en

eft pas de même dans ceux qui font tout entiers du Citoyen de Genève.

Notre projet n'eft pas de faire une critique raifonnée de fon Diction-

naire j c'eft un objet qui exigerait trop de détails pour entrer dans notre

plan. Nous nous contenterons de faire voir , par quelques exemples, que

cet ouvrage aurait befoin d'être refondu , pour épargner bien des peines à

ceux qui voudront l'étudier , Se les empêcher d'adopter des erreurs d'au-

tant plus difficiles à éviter , que le ftyle féduifant de Rouffeau a l'art

d'entraîner fes lecteurs
, quand ils ne font pas à l'abri de la féduétion

par des principes inébranlables.

Nous renvoyons à l'article du P. Souhaitty , dans ce même Chapitre ,

ce que nous avons à dire fur la diifertation de Rouffeau , Se nous ne

parlerons ici que de fon Dictionnaire.

(a) On ne doit pas regarder comme un ouvrage de théorie fa Lettre fur la jf/u~

fique Françaife ,
qui fie tant de bruit lorfqu'elle parut , & qui méritait fi peu d'en

faire
,
puifque ce n'eft qu'un enchaînement de paradoxes.

Quant aux articles de Mufique que Rouffeau a fait pour l'Encyclopédie, nous les pafîë-

rons fous filence, l'Auteur ne paraiffant pas lui-même en avoir fait grand cas, Si les ayant

prefque tous refondus dans fon Dictionnaire. Voici ce qu'il dit dans fa préface, page 4
de l'édition in-4 . Bleffi de fimperfection de mes articles à mefure que les volumes

de CEncyclopédie parai (fuient ,
je réfolus de refondre le tout fur mon brouillon , &

d'en faire un ouvrage à part , traite' avec plus de foin , &c.
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II n'eft pas inutile de relever d'abord la preuve évidente d'une mau-

yaife foi dont on n'aurait pas dû le foupçonner.

A la fin de fa Préface , page ix , on lit ces mots :

« Si l'on a vu dans d'autres ouvrages quelques articles importans qui

n font aufli dans celui-ci , ceux qui pourront faire cette remarque , vou-

« dront bien fe rappeller que dès l'année 1750 le manufcrit eft forti de

* mes mains fans que je fâche ce qu'il eft devenu depuis ce tems-là ».

Pourquoi fe fervir de pareils moyens pour efquiver des reproches , lorf-

que la vérité peut fe décquvnr fi facilement ? quand il ne faut que lire

Se comparer ?

A la page 474 , Se dans plufieurs autres endroits , Roufleau parle des

EfTais de M. Serre de Genève (imprimés en 1753 ) ; ailleurs il donne

un abrégé du Syjleme de Tartini
(
qui n'a paru qu'en 1754 ) ; dans

quelques articles il cite des morceaux pris de la féconde édition des Elémens

de Mufique } par M. d'Alembert, Se cette édition eft de 1761 (a). Comment

accorder tout cela avec la phrafe que l'on vient de lire? Un Philofophe

qui affectait tant d'auftérité , devaic-il avancer une pareille faufTeté fi aifée

à détruire ? PafTons à l'ouvrage.

Premier Exemple.

A l'article Apotome ,
page 3 1 , Rouifeau le définit ainfi : « c'eft ce qui

,3 refte d'un ton majeur , après qu'on en a retranché un Limma, qui eft

» un intervalle moindre d'un comma que le femi<on majeur
;
par confé-

y> quent Vapotome eft d'un comma plus grand que le femi-ton majeur ».

Cette définition n'eft pas exaéte j car le Limma eft bien moindre que le

femi-ton majeur ; mais il eft moindre d'un foixantieme , ou , fi l'on veut

,

d'un comma, comme de Go à 61. Or en difant d'un comma , Rouffeau

lailfe croire que ce demi-ton eft moindre du comma qu'il appelle ordi-

naire , c'eft -à-dire , de celui qui eft d'un 80 e ou de 80 à 81 , d'autant

plus qu'il ne fait pas mention dans fon article comma de celui dont

{à) Voyez entr'autres l'article Cadence,

D'ailleurs la première édition de ce même ouvrage eft de I7f 1 ; ce qui eft toujours

poftirieur à l'année 1750, citée par Rouffeau.
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nous parlons ici, c'eft-à-dire , 60 , 6 1 ou ~. Or de ce comma , il en faut

4 ,
pour faire notre demi-ton majeur

; car
, fi ( fuppofé 15 ou 60 ) -

comparé à ut ( 16 ou 64) contient 4 de ces comma j au contraire

le demi-ton majeur , après un fon qu'on fuppoferait 80 , comme mi 80

ferait fa 85^ , tandis que dans celui des Grecs , le même fon 80 ferait 8 3 i.

En doublant toutes ces expreiîions, on a pour le demi-ton mineur , 166-

•

pour le Limma des Grecs , 167 ^4- j & pour le demi-ton majeur , 170-.

Second Exemple.

A l'article Cadence , page 6x , Roulfeau prétend que Rameau a donné

le nom de Cadences aux différentes marches des fimples dominantes

RoufTeau fe trompe : Rameau les a appellées Imitations de cadences. Ainfî
77 7 7

la marche re fol, eft une imitation de cadence parfaite ; la marche re mi ,

7 7

une imitation de cadence rompue j & la marche re//, une imitation de cadence

interrompue. Si Roulfeau n'avait pas confondu les cadences avec les Imita-

tions de cadence , il n'aurait pas été fi diffus dans cet article , où il a été

obligé de dire tant de chofes inutiles , pour vouloir traiter comme un

feul objet des matières très différentes entr'elles.

Outre cela , il confond encore fous l'idée de Cadences , la manière d'é-

viter ces cadences j ce qui forme encore un troifieme objet qui embrouille

7

beaucoup la matière. Or , le paffage/ô/ ut , forme une cadence parfaite 5 le

7 7. 7 J

paffage fol mi, une cadence interrompue, 8c le paffage fol la , une cadence

rompue ; & c'eft là tout ce qui concerne la marche de la dominante

tonique. La cadence imparfaite eft la marche de la fous-dominante j c
J
eft

€
f 7 7

fa ut. Quant aux fimples dominantes, la matche la re , eft une imitation de
7 7

cadence parfaite; la marche la fa, une imitation de cadence interrompue,

7 7

& la marche la fi , une imitation de cadence rompue. Vient enfuite la

manière d'éviter les cadences que forment la dominante tonique & la

fous-dominante ; car la marche des fimples dominantes ne s'évite point

7 7 7 7 tf

comme il le dit
(
pag. 63 ). Or fi au lieu de fol ut, on dit fol ut, ou fol ut 3
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ou fol ut , c'eft une cadence parfaite évitée \ fi au lieu de fol mi , on dit

7 «
7 * 7 ï

yô/ mi 3 ou /à/ rai b j c'eft une cadence interrompue évitée j fi au lieu de

7 i 7 7 7 * 7 i

/c/ /<z , on dit fol la , ou fol la , ou fol la j c'eft une cadence rompue
6 6 6 6
S S 17 i S

évitée ; & fi au lieu de fa ut, on dit fa ut 3 ou fa ut 3 c'eft une ca-

dence imparfaite évitée. RoulTeau a confondu tous ces objets fous l'idée de

Cadences \ on voit qu'il eft néceflaire que cet article foit entièrement refait.

Troifieme Exemple.

Page 66 , M. d'Alembert dit quelque part : « Toute tonique peut tou-

» jours être rendue fous-dominante , en changeant de mode : » Roufleau

continue : « J'ajouterai qu'elle peut même porter l'accord de fixte ajoutée ,

s> fans ea changer ». M. d'Alembert a dit tout ce qu'il fallait dire :

Roufleau aurait bien fait de n'y rien ajouter j car ce qu'il ajoute eft une

abfurdité. Il n'y a dans un mode qu'une fous-dominante , qu'un accord

de fixte ajoutée , ou fixte diflbnante , comme il n'y a qu'une tonique Se

qu'une dominante-tonique. On voit par-là que Roufleau confondait ici

l'accord de grande-Jîxte , dérivé d'une fimple dominante , avec l'accord

fondamental qui caraétérife la fous-dominante.

Quatrième Exemple.

Page 73 , article Caractères de Mujïque , Roufleau dit affirmativement :

Il n'y a que les Nations de l'Europe qui fâchent écrire leur mufique. Nous

avons prouvé le contraire ,
puifque nous avons donné dans notre premier

Livre la méthode des Chinois , celle des Perfans , Se celle des Arabes.

Il ajoute : Au moins efl-il sûr que les Arabes & les Chinois j les deux Peu-

ples étrangers qui ont le plus cultivé les Lettres } riont 3 ni lun s ni Vautre

de pareils caractères. Pourquoi affirmer les chofes que l'on ne fait pas ?

Cinquième Exemple.

Page 239. En examinant la définition qu'il donne de l'harmonie, il

paraît bien étonnant qu'en lifant les Auteurs Didactiques Grecs qui nous
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relient far la mufique , il ne fe foie pas apperçu que le mot Harmonie

lignifie chez eux proportion , & que par ce mot ils entendaient ce que

nous appelions la Théorie de la Mufique , en tant qu'elle traite du rapport

des fons. C'eft ce que prouvent les titres mêmes de la plupart des ouvrages

Grecs qui nous relient ; les Elémens harmoniques à'Arifloxène ,, le Ma-
nuel harmonique de Nicomaque 3 les Harmoniques de Ptolémée > ceux de

Porphyre & de Briennius. Or ces ouvrages traitant principalement du rap-

port desfons , il elt vifible que leurs titres n'en contredifent pas le contenu ,

mais qu'ils annoncent au contraire qu'il s'agit de proportions de fons dans

ces ouvrages , & non de ce que les Modernes entendent par le mot

harmonie.

Sixième Exemple.

Page 250 , il dit : « Nicomaque Gérafénien prétend que le mot d'i/y-

j) pâte , Principale , Elevée ou Suprême, a été donné à la plus grave des

» cordes du diapafon , par allufion à Saturne qui , des fept planètes , eu:

» la plus éloignée de nous ». Ce n'eft pas Nicomaque feul qui préten-

dait cela , c'eft tous les Grecs qui favaient la mufique ; mais il faut avouer

que ,
parmi les Grecs modernes ,

plufieurs ne font pas verfés dans les

principes de leurs Anciens. On fe doutera bien , ajoute Roufleau , que ce

Nicomaque était Pythagoricien. Certainement nos Lecteurs fe douteront

bien aulfi que RoufTeau ne connailfait rien au rapport que les Anciens

avaient établi entre les fons de la mufique & les planètes , & encore

moins ,aux principes fondamentaux que préfente l'ordre confonant des fons,

défignés par les planètes , dans la femaine planétaire. Voyez notre premier

volume , page 20.

Septième Exemple.

Page 25^; il dit que le Pleclrum était une efpece d'archet. Le Plectrum

ctait de plume ou d'ivoire, ou de corne , emmanché ou fans manche \ on

s'en fervait pour pincer la corde; & l'archet a une toute autre deftination.

Huitième Exemple.

Page 267 , en expliquant ce que c'eft que la corde Lichanos , RoufTeau

dit : « C'eft le nom que portait
,
parmi les Grecs 3 la troifieme corde de

» chacun
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» chacun de leurs deux premiers tétracordes ». Cette corde , appellce

autrement Diatonos , eft toujours la féconde , & non pas la troifieme
,
puif-

que dans les deux tétracordes fapérieurs , la corde qui porte également le

nom de Diatonos , eft fuivie de celle appellce Triée , c'eft à-dire , troilieme ,

parceque les Grecs prenaient leurs tétracordes en defcendant. Or dans la

fol fa mi , par exemple, pour procéder diatoniquement depuis la corde

extrême la , on arrive à fol , qui eft la féconde corde , d'où le fa s'ap-

pellait tries ou troifieme. R.ouffeau , en prenant le fyftême des Grecs à*

rebours , foit dans cet article , foit dans tout le courant de fon Diction-

naire , s eft vu forcé d'avancer , à l'article Synnemenon Diatonos ( c'eft-à-

dire , Synemmenon 8c non Synnemenon
)
que la féconde corde du tétra-

corde des disjointes , portait aufli le nom de Trite Die^eugmenon: c'eft dire

que la féconde s'appellait troifieme \ ce qui prouve combien Rouffeau était

éloigné de faifir l'efprit du fyftême des Grecs , puifqu'il ne veut pas même
s'en rapporter à eux pour l'ordre de leurs cordes, & qu'il s'obftine d'appel-

ler féconde , celle qu'il nous apprend lui-même que les Grecs appelaient

troifieme.

Neuvième Exemple.

Page 187, Rouffeau dit: « Le Mode majeur eft engendre immédiate-

» ment par la réfonance du corps fonore qui rend la tierce majeure du

» fon fondamental j mais le Mode mineur n'eft point donné par la nature :

>> il ne fe trouve que par analogie 8c renverfement. Cela eft vrai dans le

» fyftême de M. Tartini , ainfi que dans celui de M. Rameau » } c'eft-à-

dire , que cela ne l'eft pas dans le fyftême des Grecs : en quoi Rouffeau

fe trompe ; car le mode majeur aurait été formé également par analogie

& renverfement , fi l'on prend en montant ce qui a toujours été conçu

chez eux comme en defcendant. Or les Grecs étant nos anciens 8c nos

modèles , 8c nos inftituteurs en mufique , ce n'eft pas a nous a dire que

le feul mode que connaiffaient les Grecs , eft un renverfement de notre

mode majeur ,
puifque ce mode majeur n'a été trouvé que phifieurs fieclej

après la deftruétion des Grecs.

Dixième Exemple.

Page 513 , RoufTeau dit « que Diodore perfectionna la flûte, & y
Tome III. Qqqq
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» ajoura de nouveaux trous
; & Timothée la lyre , en y ajoutant une

»> nouvelle corde j ce qui le rit mettre à l'amende par les Lacédémoniens ».

Le décret des Lacédémoniens confervé par Bocce (MuJLcce , Lib.I) y fait

mention de onze cordes réduites à fept.

« Vifum eft de his décernere. Reges arque Ephori Timoihctum reprehen

» dant , cagantque ut refcindat ex UNOECIM' Chordis fuperfiuas j sep-

» TEMQUE relinquat , ôcc. »

Cette rédu&ion. de onze à fept , prouve que Timothée avait augmenté

la lyre de quatre cordes , & non pas d'une , comme le dit Rouffeau.

Onzième Exemple.

Page 455 , félon RoinTeau : « Quoiqu'on mette de la différence entre

>» le femï-ton majeur ôc le femi-ton mineur, il n'y en a poutant aucune

» fur l'orgue ôc le clavecin ; ôc tantôt il eft mineur , ôc tantôt majeur »v

L'Abbé Rouiller a dit plaifamment à cette occafion qu'il en eft ainfî entre

un habit d'été ôc un habit d'hiver y où il n'y a aucune différence fur les

perfonnes qui n'ont qu'un habit pour toute. Tannée , puifqu'il eft tantôt

l'un , tantôt l'autre. Rouffeau aurait dû dire que cette différence qui

n'exifte pas fur l'orgue &c for le clavecin , eft un vice de ces inftrumens :

vice qui a fair recourir au tempérament ; chofe abfurde en elle-même »

mais dont on ne peut fe paffer , pour adoucir un peu à l'oreille ce vice

prefqu'impoffible à détruire. Rouffeau ne connaiffait la divifion de l'oc-

tave qu'en douze demi-tons ; autre abfurdité qu'il eft incroyable qu'on

laiffe fubfifter depuis fi longtemsj ôc c'eft ce qui a caufé fon erreur dans

cette occafion.

Douzième Exemple*

Page 4J7, " la feptieme ôc fixte n'eft qu'un renverfement de l'accord

» de neuvième »*. Rouffeau pouvait-il ignorer que l'accord de neuvième

ne fe renverfe point , ôc ne peut par conséquent produire aucun accord l

Treizième Exemple.

Page 461 > à l'article fous-médiante , Rouffeau dit: « c'eft auffi dans

» le vocabulaire de M. Rameau le nom de la Gxieme note du ton ».
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Jamais Rameau n'a donné ce nom à aucune note. RoufTeau ne s'eft pas

fouvenu ici
, que c'eft lui-même qui a imaginé ce mot par analogie de l'idée

qu'attribuait Rameau à la fous-dominante. Voyez page 300 de fon Diction-

naire , où il dit : « Si l'on renverfe la tierce comme on a renverfé la

» quinte, ôc qu'on prenne cette tierce au-deflbus de la tonique fur la

» fixieme note la , qu'on devrait appeller auflî fous-médiante , ôcc. » Ce

nom eft donc du vocabulaire de Roufleau Ôc non de celui de Rameau , À

qui ce mot n'eft jamais venu dans l'efprit.

Quatorzième Exemple

Page 467 , à l'article Synaphe , Roufleau ne parle que de trois. Il aurait

dû dire qu'il y en a une quatrième dans le fyftême de Gui , entre le der-

nier tétracorde ôc celui des fur-aigues , dans les cordes qui font à l'octave

du tétracorde des conjointes-

Synaphe eft une conjonction de deux tétracordes.

Quinzième Exemple.

Page 472 , RoufTeau dit: « c'eft une chofe certaine que le fyftême des

»» Grecs s'étendit infenfiblement tant en haut qu'en bas , ôc qu'il atteignit

» ôc pajja même l'étendue du dis-diapafon ou de la double octave ». Ce

que les Grecs ont appelle le grand fyftême , ne paffa jamais le dis-dia-

pafon. Il a toujours été circonferit par la corde Nete Hyperbolceon ôc la

Projlambanomene ,
qui fonnaient enfemble la double octave. Le nom de

Nete pour la corde aiguë fait voir que cette corde n'en avait point au-

deflùs d'elle , & le nom de Proslambanomene n'aurait pas refté au la d'en

bas , Ci une autre corde y avait été mife encore plus bas. Cette dernière ,

dans ce cas , aurait été la Proslambanomene j car Gui d'Arezzo , pour ne

pas fortir de cette idée t ôc ne pas abolir , pour ainfi dire , toute mémoire

du fyftême Grec , a appelle le fol qu'il a ajouté au-deflbus , Hypo-Pros-

lambanomenos ou Sous-Proslambanomene.

Seizième Exemple.

Page 5 1 j , à l'article Tierce } Roufleau dit : « La tierce majeure que

les Grecs appelkient Diton y compofée de deux tons comme d'ut à mi.

Qqqq tr



67 6 E S S Â 1

» Son rapport eft de 4 à 5 ». Rien n'eft plus faux ; le Diron des Grecs

était compofé de deux tons majeurs , & par conféquent fon rapport eft

de 4 à 5 —. Ce Diton eft la fomme de quatre quintes prifes dans la

progreffion triple j au lieu que notre tierce de 4 à 5 eft le produit de

deux quintes de la même progreûion triple , Se d'un ton mineur qu'on y

ajoute. En un mot , notre tierce eft produite directement par la réfo-

nance du corps fonore, & celle des Grecs naiiïait de la progreffion triple.

Quelques lignes après Rouffeau fe trompe encore r en difant que la

tierce mineure eft ce que les Grecs appellaientyc7rci-*/iro/2. Ce qu'ils appel-

laient ainfi , eft un autre intervalle ; il eft plus faible que notre tierce

mineure, & fon rapport eft de
5 jj à 6 , ou de 81 à 96 , tandis que la

tierce 5 ,,. 6 , eft comme So , 06. Enfin c'eft le comma de plus ou de moins

qui fait la différence entre ces deux -intervalles & ceux des Grecs.

Nous ne voulons pas étendre plus loin nos obfervations fur les erreurs

échappées à RoufTeau (a) j il faudrait un volume pour difeuter & prouver ,

& ce n'eft pas là l'objet que nous nous fommes propofé. Dans plufîeurs

endroits de notre ouvrage., nous avons relevé des chofes dictées à RoufTeau

par l'humeur j dans cet article nous n'avons voulu que faire connaître qu'il

avait erré par défaut de connaiffances , fur-tout clans ce qui concerne le

fyftême des Grecs & celui de Rameau. Ce n'eft pas que nous ne recon-

naiiïîons de bonne foi qu'il* n'y ait d'excellentes chofes dans le refte de

cet ouvrage ; mais nous délirerions pour l'avantage des Mufïciens
, qu'il

fût entièrement refondu par un auteur fans partialité Se fufHfamment

éclairé ; il faudrait qu'il en retranchât tout ce qui a é:é dicté par l'hu-

meur contre la Mujîqûe Francaïfe , l'Académie Royale de Mujïque } VOr-

chcjlre de l'Opéra, Sec. Se, par la jaloufie , contre Rameau (/>), Gui dArerj^o,

(a) Nous n'aurions pas borné ainfi nos obfervations fi RouiTeau vivait encore r & nous

comptions en donner un bien plus grand nombre , lorfque nous publiâmes notre Prof-

pertus
,
parce qu'alors il pouvait nous répondre. Aujourd'hui qu'rl n'eft plus, nous nous

contentons d'indiquer fes principales erreurs en mufique. L'amour de la vérité ne nous

permet pas de les pafler fous filence dans un ouvrage confacré à cet art; & Ç\ nous

devons refpe&er la cendre de cet éloquent Ecrivain , nous devons encore plus préferver

fes lefteurs du danger que l'on court quelquefois à le croire.

{b) Quel autre motif que celui de la jaloufie pourrait lui avoir fait dire, dans la pré-

face de fon Dictionnaire, page 8 : « J'ai traité la partie harmonique dans le fyftême
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&c. Enfin il faudrait qu'on rectifiât toutes les erreurs , & qu'on ajoutât à

cet ouvrage ce que Rouffeau n'a pu dire , faute de connaître àffez , l'oit le

fyftême de Rameau qui fait le fond de notre harmonie , foit le fyftême des

Grecs, dont jufqu'à lui on avait ignoré 8c le principe & la marche. Alors

ce Dictionnaire ne bifferait rien à délirer , & deviendrait auffi utile qu'il

eft maintenant dangereux , en répandant & perpétuant une multitude

d'erreurs (j). Nous croyons pouvoir délîgner lAbbé Roujficr comme le feul

Théoricien capable de fe charger d'une tâche auiîi difficile à remplir. C'eft

au nom de tous les véritables Amateurs de la Mufique que nous l'invitons

à facrifier quelques années à ce travail. C'eft une entreprife digne du zèle

que nous lui connailTons pour les progrès de la mufique»

de la baffe fondamentale, quoique ce fyftême imparfait & défectueux, à tant d'égards

» ne foit point, félon moi, celui de la nature & de la vérité, & qu'il en réfuhe utt

» rempliffage fourd Se confus, plutôt qu'une bonne harmonie».

L'ignorance ou la mauvaife foi peuvent feules avoir difté cette phrafe. Quoiqu'il

foit démontré que Rouffeau n'entendait pas bien le fyftême de la baffe fondamentale ,

puifqu'il en a fi mal expliqué plufieurs parties, nous croirions néanmoins lui faire injure

fi nous le foupçonnions de ne l'avoir pas entendu affez pour lui rendre la juftice qu'il

mérite. Si ce n'eft pas l'ignorance , c'eft donc la mauvaife foi j & alors
, qui a pu la

faire naître, fi ce n'eft la jaloufie?

Elle eft encore prouvée par la préférence qu'il donne gratuitement au fyftême de Tartini

fur celui de Rameau. Aucune raifon ne pouvait l'y déterminer.

r°. Parceque celui de Rameau exiftait près de quarante ans avant celui de Tartini,.

ât que par conféquent Rameau a le mérite de l'invention.

i°. Parceque quoique antérieur à celui de Tartini-, il embraffe un plus grand

nombre d'objets.

j°. Parceque la plus grande partie de ce que dit Tartini eft contenue dans ce qu'en*

feigne Rameau.

4. . Parceque, dans ce que Tartini préfente fous des idées différentes, on n'apprend

lien qui ne (bit dans Rameau.

Si l'un des deux fyftêmes doit avoir l'avantage, on voit que ce ne doit pas être celui

de Tartini.

(a) C'eft ce que reconnaît Rouffeau lui-même , lorfque faifant remarquer ( page ? de fa

préface ) ,
que fes compilations pouvaient épargner beaucoup de travail à ceux qui fe-

raient en état d'y mettre l'ordre néceffaire, il ajoute: « Tel marquant mes Erreurs^

» peut faire iin excellent- livre
,
qui n'eût jamais rien fait de bon fans le mien»,
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Roussier ( M. l'Abbé

) , né à Marfeille en 171.6, Chanoine de la

collégiale d'Ecouis , en Normandie , eft le Théoricien le plus étonnant qui

ait jamais exifté , &; le feul qui ait connu de nos jours les véritables

principes de la mufique. Il ne doit fes profondes connauTances qu'à fon

génie , guidé & quelquefois égaré par les ouvrages de Rameau. A vingt-

cinq ans l'Abbé Rouflîer ne connaiiïait pas une note de mufique ; à 30

il était au rang des premiers de fon fiecle.

Il a donné plufieurs ouvrages fur la Mufique : Traité des accords & de

leurfuccejjion , en 1764 \ Obfervations fur différents points d'harmonie, en

1765 ; Mémoire fur la Mufique des Anciens , en 1770 j Lettre ( en deux

parties ) à l'Auteur du Journal des Beaux-Arts & des Sciences , touchant la

divifion du ^odiaque , en 17705 Seconde Lettre ( au même), touchant Vinfli-

tution de la Semaine planétaire , en 1 77 1 \ l'Harmonie pratique ou Exemples

pour le Traité des accords , en 1776.

En 1779 , il a été chargé de l'édition du Mémoire fur la Mufique des

Chinois , tant anciens que modernes ,
par le Père Amiot , Millionnaire à

Pékin j nous en avons donné un extrait dans notre premier volume

,

Part. I , Chap. 1 5

.

M. l'Abbé Rouiller a accompagné ce Mémoire d'une grande quantité

de notes , de quelques obfervations , 8c d'une table raifonnée des matières.

Voyez ce que nous avons dit à ce fujet , page 1 i8 du premier volume

,

note (a).

Son Traité des accords eft devenu un ouvrage clafiique j les Harmoniftes

èV les Muficiens qui veulent l'être par principes , en font le plus grand

cas. Il ferait à fouhaiter que l'Auteur donnât de cet ouvrage folide une

nouvelle édition, pour l'oppofer aux erreurs & aux abfurdités en matière d'har-

monie j qu'à la faveur du charlatanifme des étrangers viennent répandre en

France.

Quant à fon Mémoire fur la Mufique des Anciens , il fuffirait de dire

que c eft d'après cet ouvrage que le Père Amiot vient de donner le fien

fur la Mufique des Chinois. Dans le Manufcrit de la Bibliothèque du

Roi , que nous avons entre les mains , ce favant Millionnaire s'exprime

ainfi dans fon Difcours Préliminaire , page 5 : « En 1774, M. Bignon >

}• Bibliothécaire du Roi , eut la bonté de m'envoyer un livre que j'avais

»> demandé à feu M. fon père. 11 ajouta à fon envoi un autre Livre que
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» je n'avais point demandé , mais qu'il. jugea pouvoir m'être ici de quel-

»> qu'utilité , à raifon du fuj
r
et qu'il traite , Se des matériaux qui y font fi

» judicieafement employés. C'eft le Mémoire de M. l'Abbé Rouflier fur

» la Mufique des Anciens ».

« Cet ouvrage , l'un des meilleurs & des plus folides , à mon avis , qu'on

» puifle faire en ce genre, m'a éclairé fur une foule d'objets, même Chi-

» nois , que je ne faifais qu'entrevoir auparavant, Se que je n'entrevoyais

/» qu'à travers les plus épais nuages.... Quel dommage , difais-je en moi-

» même
, que M. l'Abbé Rouflier n'ait pas pu fouiller dans les antiquités.

» des Chinois t comme il l'a fait dans celles des Egypriens & des Grecs»!

» 11 ferait heureux pour moi , ajoute le Père Amiot à la page 11 , &r,

» je crois de quelque utilité pour la République des Lettres , fi je pouvais

« urnir à M. lAbbé Rouflier, ou à quelqu'antre Savant aans fon genre,.

>• de quoi conftater que les Chinois font auteurs du fyflême de mufique

qui a cours chez eux j Sec. . . »

Le Père Amiot a raifon j Se la manière dont il juge l'ouvrage de M,
l'Abbé Rouflier , nous donnerait la plus grande idée de fes connaiflances ,:

fi {es excellens Mémoires fur la Mufique des Chinois laiflaient d'autres

preuves à délirer. Certainement le Mémoire de M. l'Abbé Rouflier eft

l'ouvrage le plus favant qui air été fait fur la Mufique des Anciens. Il

eft rempli d'érudition , Se de recherches bien vues Se bien méditées. Il

prouve inconteftablement que les fyftêmes de mufique des Grecs , des

Egyptiens , des Chinois , Se le nôtre , font fondés fur la progreflion rriple
j,

ce qui n'avait jamais été fu par nous, Se avait été oublié par les Grecs,

( du moins par ceux que nous connaiflbns
) ; car il n'eft pas pollible que

leurs ancêtres ne l'euflent pas fu , Se qu'un rapport fi exaél fe tùt trouvé

par hazard.

M. l'Abbé Rouflier a prouvé jufqu'à l'évidence , que tous ceux qui

ont écrit fur la mufique avant lui , n'ont établi que de faux principes ,

pareequ'ils n'ont pas connu le feul véritable , fublime par fa fimplicité >

Se fatisfaifant à tous les égards.

Dans Athènes on lui eût élevé des ftatues ; on l'eût entretenu aux

dépens de l'Etat , pour l'engager à profeflër publiquement un art qu'il

poflede à un degré fi éminent j mais chez nous cet homme fi habile ,

unique en fon genre Se fi précieux par fes connaiflances , eft ignoré , oii
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feulement connu de quelques favans qui l'honorent , 8c d'autant d'îgno-

rans qui n'ont pu l'entendre , 6c dont cependant quelques-uns ont ofé

le critiquer. L'unique récompenfe qu'il ait encore obtenue , eft d'avoir été

nommé Correfpondant de l'Académie des Inscriptions 5c Belles-Lettres :

cette illuftre Compagnie eft trop éclairée pour n'avoir pas découvert le

mérite , même au fond de fa retraite.

Nous n'avons laide échapper aucune occafion de faire connaître dans

notre ouvrage la vénération que nous avons pour lui , &c les vœux que

nous formons pour qu'on profite des années qui lui reftent encore , à pou-

voir former des élevés dignes de lui. L'établiifement d'une chaire de Mu-
fique , remplie par l'Abbé Rouiller , nous dédommagerait de la privation

des confervaroires , Se alors l'Ecole Françaife ferait fondée fur des prin-

cipes invariables } avantage dont ne jouiffent pas les écoles de l'Italie , où

tout s'enfeigne par la routine.

Nous avons bien des fois regretté de n'avoir pas connu plutôt cet

habile Théoricien, & de ce que notre ouvrage était à moitié imprimé,

lorfque l'indignation que caufa à l'Abbé Rouflîer une lettre écrite contre

nous ( au fujet de notre Profpeclus
)
par un homme dont nous n'avions

jamais entendu parler , nous lia enfemble.

Le profit que nous avons tiré de (es lumières , nous a plus que confolé

de la querelle d'allemand qui nous avait été faite.

Nous avouons avec la plus vive reconnaiflance que nous devons beau-

coup à M- l'Abbé Rouflîer
;

qu'il a bien voulu revoir 3 corriger Se aug-

menter plufieurs de nos articles ; & tout notre regret eft qu'il n'ait pu

faire que fur une partie de notre ouvtage , ce que nous aurions defiré

qu'il fît fur l'ouvrage entier ; il en ferait plus digne d'être offert au

Public , Se de mériter de lui plaire.

Roy (Adrien Le), était beau-frere de Ballard, ôc Imprimeur du Roi

comme lui.'. Il établit à Paris, vers 1515, une Imprimerie pour la Mufique,

& s'aflocia avec Jean Ballard , dont la poftérité s'eft rendue fameufe dans

l'art d'imprimer la Mufique, Se fubfifte encore enlaperfonne de M. Ballard,

Imprimeur du Roi. Il était grand Muficien , 8c compofa plufieurs ouvrages

,

dont une Inftrutlion dans les huit divers tons en tablature de luth , dans

lîKUielle il avait inféré douze chanfons d'Oxlande de Laflus. Son ami

Gohory,
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Gohory, qui était auffi grand Muficien , avoit orné ce livre d'une excel-

lente Préface. En 1580, il commença à imprimer un Recueil de chanfons

françaifes de diftérens Auteurs, à 4 parties.

Sache , Prêtre de la congrégation des Séminaires de Jefus &: Marie ,

fit en 1676 , un Traité des tons de l'Eglife félon l'ufage Romain.

Sanlecque ( Jacques de
) , né en Boulonois , Se Seigneur de Sanlecque ,"

près Montreuil-fur-Mer. 11 vint à Paris pendant la ligue, y porta les

armes , Se quitta bientôt cet état pour s'attacher à l'étude.

Il fondit les premiers caractères de mufique que nous ayons eu en

France.

S'étant marié à Paris , il eut trois garçons , Henri , François Se Jacques.

Henri époufa en Angleterre la Dlle Hocquieper , dont le père devint

Capitaine des Gardes de Cromwel , quoique Henri euç été valet de

chambre de Charles I.

Hen ri ayant changé de religion , entraîna dans fa nouvelle façon de

penfer Jacques fon cadet , qui était Docteur en Théologie , Se Jacques

féduifit fon père.

François qui ne voulut point changer de religion
,
porta les armes en

Italie pour le Duc de Mantoue. De retour en France , il apprit avec dou-

leur que fa mère s'était fait Calvinifte. N'ayant pu la convertir , il fut

plus heureux auprès de fon frère Jacques ; mais quoiqu'aidé par lui t il

ne put faire rentrer fon père au fein de l'Eglife Romaine.

Jacques de Sanlecque était très grand Muficien , & poiTédait l'Hébreu ,'

le Syriaque , l'Arabe , le Grec , le Latin , l'Italien & l'Efpagnol. Son

cabinet était orné de toutes fortes d'inftrumens de mufique \ il jouait de

prefque tous. Il mourut âgé de quarante-fix ans en Novembre 1659;

Saverien (M.), de la Société Royale de Londres. Dans fon Dictionnaire

univerfel de Mathématique Se de Phyfique, cet Auteur fait une hiftoire

de la Mufique, dans laquelle il allure que Jubal , fils de Lamech, inventa

la Mufique vocale Se inftrumentale l'an 230 de la création. Si cela eft ,

comme nous n'en doutons pas , puifqu'il s'appuie fur la Genèfe , nous

croyons que peu d'arts peuvent le difputer d'ancienneté à la Mufique 5 Se

c'eft une raifon de plus pour la refpecter.

Tome III. Rrrr
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M. Savérîen affure auflî que le premier fyftéme de la Mufique des Grecs

(c'eft-à-dire, les quatre fons, mi,fa}foly la ), parut l'an du monde 1115, ôc

fubfifta 1500 ans, jufqu'au tems du fameux Pythagore, à qui l'on doit

le fécond fyftême. Comme la Genèfe ne certifie pas ce fait , il eft permis

d'en douter ; ô\r s'il était vrai , il faudrait que les Grecs eiuTent été bien

fimples de fe contenter de quatre fons pendant 1500 ans, tandis qu'il

était fi facile d'aller Jufqu'à l'octave. Nous les avons toujours cru bien

bornés en mufique , mais jamais à ce point.

Toute la fuite de cette hiftoire progreflîve de la Mufique , eft. auflî

digne de croyance.

Sauveur ( Jofeph ), né à la Flèche le 24 Mars Kf.53 , fut muet jufqu'a

Tâge de fept ans. Les organes de la voix ne commencèrent qu'alors à fe

débarrafler , mais ils ne furent jamais bien libres.

Avant que de parler il était déjà machinifte , il conftruifait des petits

moulins, des fyphons, &c. 11 apprit fans maître la géométrie, l'enfeigna.

à ving-trois ans , &c eut pour difciple le Prince Eugène. Devenu maître

des Pages de Madame la Dauphine , il travailla à un Traité de Fortifi-

cations ; & pour mieux y réuifir , il alla en 1 6y 1 au fiege de Mons , où

il monta tous les jouts la tranchée.

Il avait eu une chaire de Mathématiques au Collège Royal en i6§6\

il fut reçu de l'Académie des Sciences en 1696, &c fuccéda à M. de

Vauban , dans l'emploi d'Examinateur des Ingénieurs. Il mourut d'une

fluxion de poitrine le 9 Juillet 1716".

Sauveur écrivit beaucoup fur la Mufique , Se on peut voir d'excellens

mémoires de lui fur cet art , dans le Receuil de l'Académie des Sciences.

11 avait propofé un moyen de déterminer un fon fixe pour fervir de bafe

à tous les tons de l'échelle générale
; mais (es raifonnemens mêmes prouvent

qu'il n'eft point de fon fixe dans L nature; Si l'artifice très ingénieux

& très impraticable qu'il imagina pour en trouver un arbitraire
,
prouve

encore combien il y a loin des hypo:hèfes , ou même fi l'on veut , des

véricés de fpéculation , aux fimples. régies de pratique.

C'eft M. Sauveur qui a inventé le mot acoufiïque. (a) que l'Académie &

* 1 m

(a) Acottfticjue eil formé d'un mot grec qui fîgnifie j'entends*
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adopté , & qui fîgnifie théorie des fons & de leurs propriétés. Dans

fon Syjlcme de Mufique , il donne à la fois des régies pour déterminer

les rapports des fons & des notes pour les exprimer.

Il a aufli inventé une efpece de chronomètre. C'était un pendule parti-

culier qu'il deftinait à déterminer exactement les mouvemens en mufique.

M. Sauveur propofa à l'Académie des expériences fur le fon , pour

s'affiire'r de fon identité , par le moyen de celle des inftrumens qui le

donnent. RoulTeau afture que ces expériences ne réufîïrent pas ; cependant

M. Romieu de l'Académie de Montpellier, dans un Mémoire lu publi-

quement à cette Académie, le 16 Décembre 175 1, dit que perfonne n'a

jamais mieux développé la nature du fon que Sauveur ; il ajoute : « J'ai

» éprouvé plufieurs fois tout ce qu'il a avancé là-deifiis , & je ne crois pas

n qu'on puifife jamais plus révoquer en doute une fi belle découverte >».

Cela prouve le cas que l'on doit faire des jugemens de RoulTeau.

On a de M. Sauveur un Syfiême général des intervalles des fons , &
fon application à tous les fyficmes & à tous les injlrumens de Alujïque

,

1701 ; une Méthode générale pour former le fyjlcme tempéré de Mufque

& du choix de celui qu'on doit fuivre , 1707 j une Table générale des

fyjlêmes tempérés de Mufiqne 3 1 7 1 1 , &e.

Tous les fyftêmes de Tempérament que les hommes peuvent imaginer,

doivent être déformais inutiles ,
puifque nous avons fait voir l'abfurdité

qu'il y aurait à s'en fervir ; Se que les vingt-un fons dont l'octave eft

compofée , ayant des valeurs certaines , il ferait fou de vouloir leur en

fubftituer d'arbitraires ; mais du tems de Sauveur cette vérité n'était pas

encore connue.

Serre ( J. A. )
, de Genève. Cet eftimable Ecrivain a donné en 1755,

des Efjais fur les principes de l 'harmonie , & en 1763 , des Obfervations

fur Us principes de l'harmonie.

Le premier de ces ouvrages, divifé en trois elTais , fut occafionné par

le prétendu nouveau mode de Blainville , dont nous avons parlé à l'article

de ce Muficien , & il eft comme une fuite de fes Réponfes à Blainville.

Dans le premier EiTai , l'Auteur traite de la théorie de l'harmonie en

général \ dans le fécond , des droits refpectifs de l'harmonie & de la

mélodie j enfin, dans le troifieme ElTai , M. Serre préfente un fyftême

Rrrr t.
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de baffe-fondamentale , 8c il fait voir l'origine du mode mineur par ce

fyftême. Sar.s nous arrêter à faire connaître ici les excellentes vues qu'on

trouve dans ces divets Effais, nous nous bornerons à donner une idée du

fyftême de baffe- fondamentale de l'Auteur. Ce fyftême eft pout le fond

le même que celui de Rameau, mais ramené à une théorie plus exacte,

plus philofophique , à une théorie ftrictement telle. On fait que le fyftême

de Rameau a pour fondement le phénomène d'un corps fonore , qui fait

entendre dans fa réfonance , outre le fou dominant , divers autres fons

plus aigus ,
qu'on regarde comme les harmoniques du fon dominant (a).

C'eft ce même fon que Rameau , par rapport aux fons aigus x appelle

fon grave , fon fondamental , ou baffe fondamentale. Mais cette balfe fon-

damentale n'eft pas toujours rigoureufement telle dans le fyftême pratique

de Rameau. Plusieurs fons , appelles fondamentaux , dans ce fyftême ,

ne le font qu'improprement & d'une maniete toute relative à la pratique ,

qui était l'objet principal de Rameau (b). Par exemple , dans l'accord de

feptieme re fa la ut3 le re eft regardé comme le fon fondamental des rrois

autres fons qui l'accompagnent ; mais ce fon n'eft ici fondamental qu'im-

proprement. Il eft vifible que le corps fonore re a pout harmoniques la

dix-feptieme majeure 8c la douzième , c'eft-à-dire , fa-dièfe 8c la ; or , les

deux fons fa 8c ut, de l'accord re fa ta ut 3 font l'ouvrage du Muficien

,

qui fubftitue un fa. naturel au fa-dièfe , 8c qui , aux trois fons re fa la

(a) Les harmoniques qu'on a remarqués principalement font, par ordre, avec le fon

grave, dans le rapport de }, {, \ t -j-, |, ~, ~, £} ce dernier fon a été obfervé par le

F. Merfenne. Or, de cette mine de fons que fournit un corps fonore, on eft comme

convenu, depuis Rameau , de ne faire mention que de ceux qu'on regarde comme propres

à entrer dans la conftruclion de l'accord, ditparfait, & l'on rejette les fons de y & de £$ le

premier, comme faux & trop difcordant; le fécond, comme formant une diffonance que

l'accord-parfait ne peut ni ne doit admettre. Mais on aurait pu s'appercevoir que le fon

qui répond à \ ,
quoiqu'il approche beaucoup de celui qui doit former une tierce ma-

jeure avec le fon grave , eft. néanmoins d'une intonation trop faible & plus baffe d'un

comma que la vraie tierce majeure
;

qu'ainfî , an ue faurait établir fur ce prétendu

accord-parfait de la nature, quelques fons qu'on en élague, aucun fyftême de Baffe-

fondamentale qui ne portât fur un fond ruineux & trop hypothétique à divers égards.

(b) C'eft au moyen de cette Baffc-fondamentale méthodique, que Rameau a donné

des principes à l'art du contrepoint j & ce n'eft que depuis Jes écrits de ce Muficien

philofophe
,
que ce qu'on appelle aujourd'hui l'Harmonie eft devenu une fcience..
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qui formeraient un accord parfait , ajoute encore une feptieme , un ut ,

pour être la diflonance de cet accord, devenu ainfi accord difTonant. Os
le fyftême de M. Serre confifle à admettre pour la formation de chaque

accord de pratique , autant de fons phyfiquement fondamentaux que le»

fons concomitans d'un accord peuvent l'exiger.

Ainfi l'accord re fa la ut ferait , félon lui , le produit des fons géné-^

rateurs Se vraiment fondamentaux , fa , fol Se re , dont les harmoniques

naturels fourniffent les divers fons qui compofent l'accord re fa la ut en

cette manière :

Le fon fondamental fa a pour harmoniques la Se ut ; le fol a pour

harmoniques fi Se re j & enfin , re donne pour fes harmoniques fa%
Se la t d'où fe forme la fuite de fons :

tierce» quinte.

FA la ut; SOL / re; RE fa% la.

123 4 5 É 7 8 9.

C'eft de ce fond qu'elî formé l'accord re fa la ut dans cet ordre»

i°. Le fon fondamental re > n° 7 , re.

2°. L'octave du fon fondamental fa , n° 1 , .... fa.

; 3 . Le la, quinte de rej n° 9 , la.

4 . \Jut j n° 3 , ou fon oc~bave , .- . . . ut.

De ce même fond fe forme l'accord de fousdominante fa la ut re,

qui , dans les principes de M. Serre , a pour feuls fons fondamentaux

,

le fa Se le fol , en cette manière :

i°. Les trois fons fa t la j ut 3 n '
1 , 2 , 3 , de l'exemple ci-deffiis»

i°. Le fon re, n° 6 du même exemple.

Chaque fon fondamental fournit ainfi l'intonation précife , la jufte

proportion de chacun des fons qui forment un accord. On fait que > par les

principes des Modernes, un la 3 tierce de fa> par exemple, n'eft pas la

même chofe qu'un la quinte de re (a) Se que ces deux la différent entre

eux d'un comma. ( Voyez la note a , tome 2 , pag. 1 o ).

(a) M. l'Abbé Rouflîer a démontré l'abfurdité de cette idée dans fon Mémoire fur ÏQ

Mufique des Anciens ; mais il faut fuivre ici les principes des Modernes pour entendre

le fyftême de M. Série, fondé uniquement fur ces principes, & dont on n'avait pas

jiicaie foupçonné la fàufTeté lorfque M. Serre écrivait.
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Le dernier ouvrage de M. Serre , fes Obfervations fur les principes de

l'harmonie font divifées en trois parties. Il examine dans la première

divers points de théorie , traités dans l'article fondamental de l'Encyclo-

pédie. La féconde partie contient un extrait raifonné 8c fort détaillé du

Traité de Mufique du célèbre Tartini. Enfin, la troifieme partie préfente

des réflexions critiques fur l'ouvrage de Geminiani, intitulé Guida armonica3

( le Guide harmonique
) , 8c des obfervations importantes touchant le

plan & l'exécution même ttès imparfaite de cet ouvrage.

« S'il eft des erreurs, dit M. de Serre dans des obfervations préli-

» minaires , dont il importe de démontrer le peu de fondement , ce

» font fur-tout, 8c prefque uniquement celles des Auteurs dont la célé-

» brité ne pourrait qu'en impofer à la plus grande partie de leurs Lecteurs ».

On voit en effet dans cet ouvrage, que c'eft bien plutôt la recherche de

la vérité qui a engagé M. Serre à écrire , que l'envie de contredire ,

comme il le dit lui-même , 8c l'on ne peut que lui favoir gré de fon

zèle & des lumières qu'il répand fur divers objets concernant l'harmonie,

la théorie de la Mufique , la baffe fondamentale , 8cc.

A l'égard de ce dernier objet , je crois devoir répéter ici , dit M.

Serre , que je n'attaque point la baffe fondamentale de Rameau , fi l'on

ne la confidere que comme une baffe méthodique , technique 8c de con-

vention , propre à faciliter la connaiffance 8c les règles de la compofition.

C'eft dans ce fens qu'elle a mérité l'approbation de la plupart des Muli-

ciens , tant en Allemagne qu'en France Mais dans une théorie

philofophique de l'harmonie , ajoute-t-il , il importe de ne pas confondre

une baffe fondamentale qui , dans bien des cas , ne mérite pas cette

dénomination avec celle qui la mérite toujours exactement.

Nous obferverons à ce fujet qu'il ferait important de diftinguer dans

une baffe fondamentale deux objets bien différens : l'un , d'indiquer pour

chaque fon, confidéré comme harmonique d'un autre, la proportion que

le corps fonore lui affigne ; l'autre , de réduire en accords directs 8c

primitifs ceux dont la pratique fait ufage, 8c d'appeller fondamental le

fon le plus grave de chacun de ces accords primitifs , de quelque manière

que ce fon fondamental lui-même , ou ceux qui l'accompagnent , foienc

engendrés. C'eft particulièrement fous ce dernier point de vue qu'il faut

confidérer la baffe-fondamentale de Rameau , faite pour faciliter l'étude
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Se la pratique de l'harmonie (a). Quant au premier objet, celui d'indiquer

pour chaque ion la proportion que le corps fonore lui aftigne , c'eft bien

en partie le but de la baffe fondamentale de Rameau j mais M.
Serre en a fait l'objet principal de la henné. Ainfi .nous appellerions

celle-ci baffe génératrice j ôc celle de Rameau baffe fondamentale , en ce

fens que le fon grave eft toujours, dans celle-ci, le fondement de ceux

qui l'accompagnent pour former un accord , quoique le plus fouvent ce

fon grave ne les engendre pas.

On voit par-là que , quoique la balTe fondamentale de M. Serre foie

plus rigoureufement telle , & qu'elle ne foit dans le fond que la baffe

fondamentale de Rameau
,
perfectionnée & accompagnée des divers fons

qui concourent à fon objet théorique , celle de Rameau , réduite à un

feul fon fondamental pour chaque accord., fera toujours la feule baffè-

fondamentale que la pratique puiffè adopter , depuis qu'il eft démontré

que la dix-feptieme, ou tierce majeure que fait entendre un corps fonore,

n'eft pas la vraie tierce du fon fondamental , mais un fon faux , exhar-

monique & non mulical , li néanmoins il confte que ce fon , donné par

le corps fonore , foit dans le rapport irrationel de 4 à-

5 , ou 64 : So ,.

comme tous les Auteurs l'alTurent ; car la forme de la vraie tierce eft de

64 à §1 , ou de 4 à 5^, comme on peut le voir par divers endroits

de cet ouvrage , & comme l'oreille ôc le raifonnement le démontrent,

dans une fuite alternative de quintes & de quartes, telle que la fuivante,

Valeurs des fons 64. 96. 71. 108 81.

U=ë=Z=*:
Termes radicaux 1. 3. 9. 27. 81.

On peut s'affurer par cet exemple de la vraie forme de la tierce majeure

d'ut à mi; d'où il fera aifé de conclure combien il ferait abfurde de dire

(à) L'idée, quoique fùccinire
,
que nous donnons ici de la Baffe fondamentale, fuffic

pour faire voir que ceux qui s'obftinent encore à déclamer contre cette Baffe-fonda-

mentale , ignorent totalement en quoi elle confifte. Auflî voit-on que les prétendus har-

monises qui fe déclarent contre la Baffe-fondamentale, n'ont pour tous principes qu'une

routine aveugle, dont ils ne peuvent fe tirer fans tomber dans des contrefèns, des abfut»

dites de toute efpece»
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avec les Auteurs qui fuivent les proportions factices de Zarlin, que le

mi , quarte de la , ne peut comme tel , comme quarre jufte , former

une tierce avec Vutj un ton avec le re , une tierce mineure au-deffous

de fol j & , dans le renverfement, divers autres intervalles avec les octaves

de ces mêmes fons. On fent par combien d'erreurs il a fallu palfer pour

en venir à ce déraifonnement mufical , contre le fentiment de l'oreille ,

l'expérience , la pratique journalière
, qui fait entonner chaque fon , foit

à la voix , foit fur les inftrumens libres , d'une manière uniforme ,
quelque

intervalle que ce fon puilfe former avec un autre (a).

Souhaitty { le Père
) , Religieux de l'Obfervance , a donné en 1 677

un Effai , intitulé Nouveaux Elémens du chant. 11 y propofe une nouvelle

manière d'écrire le plain-chant ou la mufique , en fe fervant de chiffres

au lieu de notes. Voici comment il s'exprime à la page 3 de fon ouvrage :

« 1 s'appelle ut; 2., re; 3 , mi; 4, fa; 5, fol; <*, la; J,f; ou fi on

•> l'aime mieux, 1 s'appelle un; 2, deux; 3, trois; 4, quart; 5, cinq;

» 6,fx; 7, fept; on choifira ; car cela eft indifférent ».

Quant aux octaves inférieures, le Père Souhaitty les exprime par les

mêmes chiffres avec une virgule 1,2, 3, &c... & il exprime les fupérieures

par les mêmes chiffres avec un point, 1. 2. 3.. Sec.

C'eft-là précifément la méthode que Rouflèau a publiée comme de lui

çn 1743 , & dont il donne un précis au mot notes, dans fon Dictionnaire

(a) Comme d'après les faufles idées des Modernes , on a un mi , un la , Sec. entonné

k 80 , & un mi , un la , &c. entonne à 8 1 , il y a des perfonnes qui pouffent la fup-

pofition jufqu a imaginer qu'entre ut Se re ,
par exemple , il y a trois fortes d'ut'

dièfes Si trois fortes de re-be'mols , & que le clavecin, qui n'a qu'une touche intermé-

diaire entre ut Se re, pourrait, pour bien faire, être accordé au point quatre , c'eft-à-

dire , au point qu'il faut fuppofer tenir le milieu entre les trois prétendus ut-dièfes &
les trois prétendus re-be'mols, Se qui, dans cette rifible fuppofition, ferait de tous côtés

au quatrième rang.

Nous voudrions demander aux perfonnes qui croient à ces chofès-là , à quel point

pourrait donc être celui qui détonne , lorfqu'il veut former un ut-dièfe ou un re-be'molt

puifque d'un côté ou d'autre il y a toujours quatre points entre lefquels il eft biea

difficile qu'il place une faufTe intonnation.

Nous ne doutons pas que ceux qui n'ont aucune idée d'intonnation, de proportion

ides fons , de la forme précife d'un demi-ton , ne trouvent cela facilement.

de
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de Mufique , fans indiquer ni dans l'un ni dans l'autre endroit la fource

où il avait puifé. Il eft fâcheux pour un Philofophe aufli ami de la vérité

que l'était Rouffeau ,
qu'on ne puilfe fuppofer qu'il ait eu de fon côté la

même idée que le Père Souhaitty
, puifqu'à la fin de l'article fyjlême _, de

fon Dictionnaire , il nomme le Père Souhaitty parmi d'autres Auteurs de

fyftêmes , mais fans faire connaître nulle part en quoi confiftait celui de

ce Religieux. Or, comme le Père Souhaitty n'a jamais fait d'autre fyftême

que celui d'une nouvelle manière de noter la Mufiqne , & que Roufieau

le cite, il le connaiffait donc-, puifqu'il le connaiflait , &: que ces deux

fyftêmes n'en font qu'un , Roufteau a donc donné comme de lui , ce qui

était d'un autre.

Thoinot Arbeau, de Langres, a donné en 1588, un ouvrage fur la

Danfe & fur la Mufique, intitulé Orchefographie. Cet ouvrage eft rare Se

recherché. Ce font de bons mémoires pour l'hiftoire de la Danfe , &c

Von y voit ce qu'elle était il y a plus de deux cent ans. L'ouvrage eft

en dialogue entre Arbeau &c Capriol.

Debure croit que cet ouvrage eft de Jean Tabourot , Officiai de Langres
;

cependant il pafle pour être d'Arbeau. Ce qu'il y a de certain , c'eft que

l'Auteur de ce livre eft le premier qui ait imaginé de décrire l'art de

la danfe.

Peut-être a-t-on cru Jean Tabourot auteur de ce livre, pareeque le nom
de Thoinot Arbeau eft exa&emeut l'anagrame de Jehan Tabourot , ôc que
cet Officiai de Langres eft cité plufieurs fois avec éloge dans les Bi^arures

d'Etienne Tabourot fon neveu. Si cette conjecture eft vraie , Etienne.

Tabourot eft auifi l'Auteur d'un Traité imprimé en Gothique, à Lanores
en 158;., fous le même nom de Thoinot Arbeau, intitulé Comput &
'Manuel Kalendrier, ôc réimprimé en bonnes lettres, chez Richer, à Paris

en 1588, avec l'Almanach de Jean Vofttt Breton, anagrame d'EJIienne

Tabourot.

On ht à Langres cette infeription fur la tombe de Jehan Tabourot,
dans l'Eglife cathédrale :

Hic nulli officiens pojitus jacet officialis

Qui cunclis vivens offi&iofus erat.

Tome III. S s$$
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Vague ( M. ) , de Marfeille , a fait un bon ouvrage , intitulé l'Art

d'apprendre la Mufique , 17 3 j. On en a fait une féconde édition en 1750.

Voici ce qu'en dit M. Juvenel de Carlancas dans fon EJfai fur Vh'ijloire

des Belles-Lettres , Sciences & Arts y Paris 1757 : " Les méthodes ordi-

3j naires en fait de Mufique étant fort défe&ueufes , M. Vague a réduit

35 le fyftême commun à une méthode plus nette & plus facile , & dont

»» tous les principes fe trouvent liés très naturellement ».

Vandermonde ( M. ) , de l'Académie Royale des Sciences , a fait

paraître dans le Journal des Savans , un Mémoire touchant un Syjlème

d'harmonie applicable à l'état acluel de la Mufique } d'après lequel il fe

propofe de donner un ouvrage fur l'harmonie.

11 ferait difficile de donner une idée du fyftême de M. Vandermonde

,

fur le peu qu'il en Iailfe appercevoir dans fon Mémoire , où il femble

plutôt vouloir l'envelopper que l'expofer, fans doute afin que perfonne

ne profite de fa découverte, pour prévenir l'ouvrage qu'il fe propofe de

donner fur cette matière. Tout ce qu'on peut entrevoir dans ce Mémoire,

c'eft que fon fyftême aura pour but de réduire en principes tout ce que

pratiquent aujourd'hui les Compoiiteurs , tant ceux qui ont des prin-

cipes, dont le nombre eft extrêmement petit, que ceux qui n'ont fur leur art

aucune forte de règle , aucuns principes , foit généraux , foit particuliers ,

qui puiflent les diriger '

y
car c'eft-là l'état acluel de la Mufique. 11 nous

parait que le fyftême de M. Vandermonde aurait été bien plus fructueux »

s'il était établi fur l'état acluel de la fcience de l'harmonie ; car fans doute ,

ce favant n'ignore pas que la fcience de l'harmonie n'eft pas à créer , Se

que depuis que Rameau en a tracé les premiers principes , il exifte , fur

la pratique de cette fcience, des ouvrages où tout ce qui reftait à faire, fe

trouve heureufement exécuté.

A l'égard de la partie théorique, celle qui a pour objet de fonder les

proportions des fons , c'eft-à-dire , l'intonation précife qu'on doit donner

à chaque fon d'une gamme, d'un fyftême muitcal quelconque, nous ne

voyons pas que M. Vandermonde , en rejettant les fyftêmes connus , fe

foit donné la peine d'en choifir un qui eût quelque apparence de principe-

Apres s'être efforcé de tourner en ridicule & le fyftême de Rameau , 8c

celui de Tartini, & tes conféquences qu'on pourrait déduire du phénomène
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des forts harmoniques que fait entendre une corde fur laquelle on glifte

légèrement le doigt , M. Vandermonde établit le lien fur le tempérament;,

c'eft-à-dire, fur une fuppofition très gratuite, qui confifte à regarder comme
égaux entre eux des demi-tons qui ne le font pas , & qu'aucun des

fyftêmes connus ne donne comme égaux.

M. Vandermonde obferve très à propos que fi , d'après les phénomènes

connus fur lefquels Rameau & Tartini ont fondé leurs fyftêmes (a) , on

entonne jufte félon la nature 3 les fons qu'on forme font néceffairement

faux félon nos oreilles délicates. Mais après une obfervation fi judicieufe,

devait-il embrafier un fyftême d'intonation infiniment plus faux encore ,

& qui n'a pas même l'avantage d'être fondé fur aucun principe , fur

aucune expérience , aucun effet phyfique ?

Au refte, le fyftême des demi-tons égaux qu'adopte ce favant Géomètre,

fait bien voir que ce n'eft pas lui qui s'eft apperçu que les fons donnés

,

foit par la rcfonance d'un corps du fonore , foit par les fons harmoniques

d'une corde , font des fons faux félon nos oreilles délicates. Auiîî cite-t-il

à ce propos un prétendu bon mot de Leibnitz , qui ne fert qu'à prouver

que ce grand Philofophe n'avait pas lui-même une oreille bien délicate,

& que fa plaisanterie ne -peut que le rendre ridicule. En Mufque , dit

Leibnitz , nous ne fivons compter que jufquà cinq. Il veut dire qu'en

matière de proportions , nous ne prenons jamais que jufqu'au cinquième

d'une corde
,
jamais la feptieme partie , ni la onzième , ni la treizième

;

mais avec un peu plus d'oreille , ou même en faifant Amplement ufage

du raifonnement dans cette matière , il fe ferait apperçu que le fon qui

répond à
5 ( ou -i-

) , foit dans la divifion d'une corde , foit dans les

fons harmoniques qu'on peut tirer de la même corde , eft un fon faux ,

m — ^—^——^—

—

^m 1 i—

—

jj*

(a) M. Vandermonde penfe que les fyftêmes de Rameau & de Tartini font inconci->

Habits. Nous croyons devoir faire obferver à nos Lecteurs
,
que ces deux fyftêmes,

quoique fondes fur des phénomènes difterens, fe concilient au point que les diverfes

proportions fixées aux fons, font comme copiées les unes des autres dans ces deux Au-

teurs. Oeil dans Rameau , comme dans Tartini , la tierce majeure de 4 à f , la mi-

neure de j à 6 ; un prétendu ton mineur , dans l'un & dans l'autre , comme de 9 à

10 , &c. &c. ; enfin le demi-ton diatonique de ij à 16; le chromatique de 24 à 2j,

& d'autres fous d'autres formes
,
qui prouvent toujours que les demi-tons font inégaux

entre eux ; car Rameau & Tartini font encore d'accord en cela , comme ils le font fur

la forme de chaque intervalle.

Ssss 1
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exharmonique, & aufli étranger à l'intonation que les fons de -f, de

rr", de -Jj que nous rejertons.

Au jugement de l'oreille, ôc pour parler dans le fens de Léibnitz, nous

ne comptons réellement que jufqu'à quatre ; ôc encore ce quatre eft-il de

trop, car la Mufique elle-même ne compte que jufqu'à trois. Par exemple,

on a dans i : z la forme de l'octave j dans z : 3 , celle de la quinte
;

& voilà toute la Mufique. En effet, le nombre 4 n'étant que le double

de z , il ne donne rien de plus que ce qu'on avait de 1 à z , c'eft-à-

dire , la forme de l'octave , ôc l'on n'obtient autre chofe de 3 à 4 qu'une

image de la quinte , qu'une quinte renverfée , que la quarte en un mot :

1 3 4

ut fol ut.

Si l'on a ut fol de z à 5 , on a fol ut de 3 à 4 ; ce font les deux

mêmes fons , mais tranfpofés , c'eft-à-dire , dont l'un ( Yut ) eft tantôt

mis au grave, tantôt à l'aigu de fol.

Revenons aux fortes d'intonations qu'adopte M. Vandermonde.

« Puifque pour expliquer notre Mufique , dit-il , il faut admettre des

n fons qui ne font pas de la nature
, je trouve auiîi court de fuppofer

« qu'aucun de nos intervalles n'eft rigoureufement conforme aux liens
j

» c'eft-à-dire , de fuppofer , par exemple , que tous nos fons muficaux

x foient ceux d'un inftrument accordé félon le tempérament propofé en

» dernier lieu par Rameau , ôc dans lequel tous les femi-tons font égaux.

»> C'eft à cela que nous nous en tiendrons fur ce point ».

M. Vandermonde peut bien s'y tenir ; mais certainement fon fyftême

ne tiendra pas long-tems tant qu'il portera fur une fuppofition étrangère

à la Mufique , car jamais dans cette feience les demi-tons ne furent

égaux. Jamais un re-dièfe t par exemple, ne fut mi-bémol , bien que ces

deux fons piaffent être regardés comme le même par les Facteurs dinf-

trumens à touches, en faveur defquels Rameau propofait fon tempérament

,

les voyant déterminés invinciblement à ne mettre que douze fons dans

l'étendue d'une octave , fur les inftrumens gothiques qu'ils continuent de

fabriquer, au lieu des vingt-un fons qu'admet la Mufique.

Mais ces fortes d'inftrumens n'étant pas deftinés à faire entendre aucun

intervalle dans fa jufteffe, excepté l'octave , ôc les Facteurs d'inftrumens

en général, n'étant, relativement à leur profeifion, ni Muliciens,. ni Théo-
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riciens , ce ferait trop dégrader non-feulement la théorie, mais la pratique

même de la Mufique ,
que de fonder un fyftème quelconque fur les idées

des Fadeurs d'inftrumens à touches , d'inftrumens dont les intonations ne

font pas muficales.

Une chofe alfez finguliere que nous remarquons encore dans ce plan de

fyftème propofé par M. Vandermonde , c'eft fa manière de voir le mode

mineur, qu'il croit être celle de tous les Muficiens.' Ce mode 3 dit-il, a

différentes efpeces. J'en admets quatre , comme font aujourd'hui plus ou

moins ouvertement tous les Muficiens , à ce qu'il me femble [a).

Ces modes font , félon lui , le mode mineur proprement dit , le mode

mineur en montant 3 le mode mineur en defcendant } 6c celui où l'on altère

la quarte } & il obferve que ce dernier mode n'a été introduit que depuis

une quarantaine d'années. Cette obfervation ne nous paraît pas jufte,

parce qu'il y a bien plus de quarante ans que , pour pafler d'un mode

(a) II paraît par ces derniers mots
,
que M. Vandermonde n'eft pas bien affiné de

l'opinion des Muficiens à cet égard ; au/fi croyons-nous lui faire plaifir de lui obferver

que c'eft précifement tous ceux qui ne font pas Muficiens qui admettent quatre ou

plufieurs modes mineurs , ainfi que plufieurs modes majeurs , en ce qu'ils prennent pour

autant de modes, les différentes tranfitions à d'autres modes; ou, en termes d'harmo-

niftes , les différentes modulations qu'on peut faire dans un chant donné , une gamme
ou échelle , un air , une fonate , &c. Mais ces différentes modulations ne font pas

autant d'efpeces d'un même mode. Car fi cela était, M. Vandermonde devrait admettre art

moins cinq fortes de modes mineurs & plufieurs fortes de modes majeurs
;
puifque dans

le mineur on pafTe fréquemment autïi au ton de fa quarte , en altérant la tierce. Alté-

ration qui devrait, félon lui, conftituer une cinquième efpece de mode mineur. Quant

au mode majeur , il eft confiant qu'on y altère également la quarte , comme au mode

majeur, & dans les mêmes circonftances ; & non-feulement la quarte, mais encore la

quinte, comme font très fouvent les Italiens; & de plus, la feptieme, c'eft-à-dire, le fi

en ton d'ut, que les Plainchaniftes mêmes altèrent quelquefois, en le baillant d'un

demi-ton, pour adoucir, difent-ils , l'intervalle entre fa Se fi. Et il faut remarquer que

l'ufage de cette adoucïffement eft fort ancien, puifque Gui d'Arezzo, au chap. 8 de fon

Micrologue, appelle un fi, ainfi "baiffé, B-molle ( B-mol ) ,
par oppofition au fi non

baiffié
,
que les Italiens connaiffem encore aujourd'hui fous les noms de B-duro ou

B-quairo. «.

Les Harmoniftes expliquent un peu autrement! ces fortes d'adouciffëmens des fèptieme.s

notes, ainfi que les altérations que peuvent fubir les différens degrés d'un mode, d'une

gamme quelconque. Nous en donnerons des exemples, dont on trouvera l'explicatiom

à la fin de cet article. Voyez les exemples 1, i,
3 , 4, y.
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mineur à celui de fa quinte , on altère la quarte t en l'élevant d'un

demi-ton.

Mais peut-être M. Vandermonde veut-il dire qu'il y a une quarantaine

d'années que ceux qui n'ont pas des principes de Mufique , font des

re-iïefes y par exemple, dans le mode mineur de la _, fans croire changer

de gamme. Dans ce fens , le calcul de M. Vandermonde ne nous paraît

pas plus jufte encore , puifqu'il y a des fiecles , pour ainfi dire
, que les

Italiens emploient des dièfes , fans croire que cela faffe moduler , fiifïè

changer de ton •, Se qu'en France même on était auffi dans cette idée

depuis très-long-tems , &c que plufieurs Muficiens l'ont confervée jufqu'à

l'époque où nous avons eu des principes fur l'harmonie qui nous ont appris

l'efficace d'un dièfe ou d'un bémol.

On peut voir un refte de l'ancienne idée dont nous parlons ici , dans

notre article Demo\ ; mais il n'y a gueres que dix ou douze ans aue

quelques Muficiens Français qui n'avaient pas de principes , ont adopté

cette idée , la croyant neuve , ou la prenant pour une perfection de l'art

,

parcequ'elle leur était tranfmife par les Italiens.

On n'a peut-être pas aflez obfervé que les Italiens, quoique nos maîtres

dans plufieurs parties qui relèvent de la pratique , n'ont cependant , à

l'égard de quelques objets théoriques 3 que les mêmes idées de nos pères.

Telle eft, par exemple, l'harmonie, qui n'eft encore chez eux qu'une

routine , une tradition , & le fruit de l'exercice particulier de chaque

Muficien ; telle eft la manière de folher par les muances
_,
qui eft encore

dans toute fa vigueur en Italie ; telle eft l'idée qu'ils attachent aux dièfes

ôc aux bémols , qui font encore parmi eux au rang des agrémens du

chant , &c. &c. Auffi continuent-ils , comme notre bon M. Demoz
,

d'employer des dièfes fur ce qu'ils appellent comme lui , la quatrième

note, tant en majeur qu'en mineur, uniquement par goût de chant, &
fans vouloir que cela taife moduler , ni que cette quatrième note celfe

d'être telle [a). Voyez l'exemple i.

{a) Cette ancienne idée s'eft tellement régénérée, pour ainfi dire, en France, d'après

la Mufique Italienne , confidérée dans fes accompagnemens , tels qu'on les voit fur des

partitions, ou (ïmpleraent fur une baffe chiffrée, que nous avons appris d'un particulier

qui étudie l'harmonie, que fon maîcre
, quoique Français, quoique Maître de chapelle

d'une Eglife de Paris , lui faifait diéfer une foudominante , lorfqu'elle forme ce qu'on



SUR LA MUSIQUE. 6?$

Le nom de cordes élégantes que les Italiens donnent en général à

certaines notes diéfces , fait voir que nous ne leur prêtons rien ici , &
apprend à tout le monde ce qu'ils penfent fur ces notes diéfées. Et non-

feulement ils dièfent une quatrième note , comme nous venons de le

dire , mais la cinquième du ton prend fouvent chez eux la même élé-

gance , fans ceffer pour cela d'être cinquième note. C'eft , par exemple ,

un fol dans le mode majeur d'ut , qu'ils élèvent d'un demi-ton , dans

les parties fupérieures , pendant que la note de baffe & le chiffre qui

l'accompagne , font voir que l'Auteur ne veut être qu'en C-fol-ut. ( Voyez

l'exemple $ ). La Mufique Italienne , 8c toutes celles qui font faites à

l'imitation de l'Italienne, font remplies de ces fortes de cinquièmes notes

élevées d'un demi-ton, uniquement par goût de chant. Roulîeau lui-même,

relativement à cette cinquième note , n'en était encore qu'à l'ancienne

idée fur les dièfes , dans fon Dictionnaire de Mulîque , article Quinte ,

lorfqu'il obferve , fi mal-adroitement que , dans l'harmonie italienne , la

quinte fuperflue ne fe pratique que fur la tonique en mode majeur', lorfqua

par accident fa quinte ejl diéfée [a). Voyez l'exemple 10. Mais ce n'eft

appelle une cadence imparfaite fur fa tonique. C'eft, par exemple, fa-dièfe ut, pour

repréfenter la cadence imparfaite fa ut. Nous ne croyons pourtant pas que ce maître

pratique lui-même le paflage direct de fa-dièfe i ut , l'oreille l'en empêcherait fan*

doute ; mais ce qui eft fynonyme à cette abfurde harmonie , il fait pratiquer fa-dièfe

portant tierce, quinte & fixte , & pafTant à fol, accompagné de quarte & de Cxte. Voyez

les exemples 6 & 7.

Il faut croire que ce prétendu Harmonifte ignore que l'accord fol ut mi , eft un rerr-

verfement de l'accord parfait ut mi fol, ou qu'il penfe qu'un ut tonique
, puifTe avoir

arbitrairement fa ou fa-dièfe pour foudominante , ou ce qui eft la même chofe, qu'un»

fa-dièfe eft également la quarte , la foudominante , d'ut-dièfe ou de Vue naturel.

Voilà où conduit l'imitation mal entendue , lorfqu'on n'a pas de principes. Un for»

qu'on élevé d'un demi-ton eft ordinairement la tierce d'un autre fon ; mais un fon fon-

damental & qui forme une cadence quelconque ne fe diefe pas. On ne dit pas arbitrai-

rement fol-dièfe ut pour fol ut, ni fa-dièfe ut pour fa ut; la-dièfe re ou la-dièft miy

pour la re ou la mi , &c. Sec.

(a) Cette exprefïïon
,
par accident , fait bien voir que Rouffeau , dans l'adion de

placer un dièfe, comptait la volonté de l'homme pour quelque choie, puifqu'ici le di fe

n'a pas la vertu de faire changer de ton, bien que dans le cas dont il s'agit on change

non-feulement de ton, mais de mode; car l'intention de celui qui place un dièfe ne &ir

tien à cela.
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ni aux Italiens ni à RoufTeau à définir une note qu'on altère par un dièfe

ou par un bémol ; c'eft à l'oreille &c aux principes à faire connaître ce

que devient un fa , pat exemple , ou un fol j lorfqu'on les a rendus

dièfes , ou un fi , un ml , &c. lorfqu'on les a rendus bémols. Car une

échelle muficale quelconque, une gamme, n'a pas arbittairement des fa,

des fol y des fi 3 des mi, dièfes ou bémols à volonté, bien qu'il foit

libre &: même louable au Compofiteur de faire des fa ou des fol dièfes,

des fi ou des mi bémols , ôcc. D'où vient cela ? c'eft parcequ'il eft beau ,

très louable &c très bien fait de moduler, de paffer d'un ton à un autre.

Mais on ne faurait altérer aucun fon d'une gamme , fans moduler j c'eft

alors aux principes que doit recourir le Muficien
, pour favoir dans quel

ton il eft, fi fon oreille ne l'en a pas averti, ou fi, ayant écrit un dièfe

à côté d'une note , il a la maladrefle de confulter le chant d'une autre

partie pour voir dans quel ton il eft. C'eft en effet le cas de la quinte

fuperflue ut fol M de RoufTeau Se des Italiens. Ils pofent le dièfe à fol ,

& vont regarder Vue, d'où ils concluent qu'ils font en ut. Voyez les exemples

ii, 1 1 & leurs explications.

De ce peu d'obfervations auxquelles nous nous bornons ici , on peut

conclure que ce qu'on appelle un mode , n'eft pas encore trop connu

,

foit en Italie , foit en France. Auffi croyons-nous devoir rappeller ici une

méthode qui , d'après les principes actuels , peur faire connaître avec

précifion ce que c'eft qu'un mode. Nous allons la tranferire telle que l'a

donnée M. l'Abbé Rouflier, dans fon Mémoire fur la Mufique des Anciens t

note j 39 , page 215. Cette méthode qui peut réfoudre une infinité de

queftions touchant les fons qui conftituent un mode quelconque , fera,

connaître en même tems ce que deviennent ces fons lorfqu'on les altère.

On peut réduire , dit cet Auteur , toute la doctrine des Modernes , tou-

chant les modes à la méthode fuivante :

Pdéthode pour connaître les Modes.

» Difpofez par tierces tous les fons qui compofent un mode , de

»> manière que ces tierces forment enrre elles trois accords parfaits con-

» joints , vous aurez le mode de la quinte du premier fon.

» Ce mode fera majeur, fi les accords parfaits font majeurs; il fera

»j mineur
?

fi les accords parfaits font mineurs ».

Exemple
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Exemples pour les deux modes majeurs d'ut & de fol, avec les valeurs radicales

de chacun desfons qui les conftituènt. ( Ibid. pag. 127 ).

Mode d'ut.

5. 15. 55. 135.

FA la UT mi SOL fi RE fa% LA.
1. 3 9. 27. 81.

Mode de fol.

Il eft aifc de voir que les fepc premiers fons de cet exemple, fa la

ut mi fol fi re t font ceux qui, arrangés par degrés conjoints, conftituènt

la gamme du mode majeur d'ut; Se qu'à compter de Yut du même exemple,

on a les fept fons ut mi fol fi re fa% la, qui compofent la gamme

de fol , en les arrangeant par degrés conjoints; d'où l'on peut conclure,

fi on ne veut pas fermer les yeux à toute évidence , que dans le mode

,

d'ut
_,
on ne faurait employer de fa-dicfe , ni même le LA , évalué à 81 ,

fans qu'on change de mode j tout de mgme qu'on en changerait fi , dans

le mode de fol, on voulait employer des fa naturels , ou même le la ,

évalué à 5 , qui font l'un & l'autre du mode d'ut , Se circonferits par

l'acolade fupérieure.

A l'égard du mode mineur , celui de la j par exemple , les fons qui

conftituènt fa gamme defeendante , font, par l'énoncé de la méthode , &
en commençant pat la foudominante , les trois accords parfaits confécutifs

re fa la 3 la ut mi & mi fol fi; & il eft vifible que les fons du mode d«

mi font, en commençant également par la foudominante de ce mode, les

trois accords parfaits la ut mi 3 mi fol fi Se fi re fa~% , comme dans cet

exemple :

Mode de la.

RE fa LA ut MI fol SI re FA)K.

Mode de mi.

Il eft encore démontré par cette figure que toutes les fois qu'on veut

changer le fa, deuxième fon de l'exemple, en fa-dièfe, dernier fon de

Tome III. Tttt
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l'exemple, on paiïe du mode de la en celui de mi , fans que la volonté

du Muficien fane rien en cela; & que, fi un Compofiteut , étant dans

la gamme de la, vient à employer par goût le fa-dièfe contenu dans la

féconde acolade , c'eft qu'il y a. du goût à favoir pafler d'une acolade à

l'autre , à favoir moduler
y
mais jamais on ne fit un dièfe , foit par goût

ou autrement, fans moduler.

« Chaque mode ,. dit M. Vandermonde lui-même , à fa gamme com-

» pofée de fept notes , donc les degrés font fixes Se déterminés ; ce font

a> ces degrés feuls qui en font la différence {a). Si en modulant on altère

,5 une feule de ces notes , on change nécelTairement ou de ton ou de

» mode (b) ».

Au refte , il eft bon d'obferver que l'exemple pour le mode mineur ,"

que nous venons de donner, préfente, comme nous l'avons dit, les fons

qui en conftitueut la gamme defeendante, c'eû-à-dire, telle qu'elle réfulre

de ce qui fe marque ordinairement à la clef. Les notes fenfîbles n'y font

pas exprimées , non plus que dans ce qu'on écrit ordinairement à la clef,,

pareeque la. feptieme note des modes mineurs forme naturellement l'inter-

valle d'un ton avec la tonique , Se qu'en élevant cette feptieme note d'un

demi-ton , on ne change pas pour cela de mode \ on fait feulement alors

chanter cette feptieme note comme dans le majeur , pour former ce qu'on,

appelle une cadence. Mais il n'en eft pas ainfi de la fixieme note.; elle

correfpond effectivement à un nouveau mode , comme nous l'avons dit ,.

lorfqu'on élevé cette note d'un demi-ton , c'eft-à-dire , fi au lieu du fa

naturel , on veut employer fa-dièfe ,
qui appartient inconteftablement au.

mode de mi. On peut voie à ce fujet, foit les Elémens de Mufique , par

M. d
J
Alembert, foit tout autre ouvrage fur l'harmonie, fait d'après les

nouvelles découvertes.

Explication des exemples qui accompagnent cet article.

La première baffe-continue de ces exemples
, préfente , par les chiffres *

l'harmonie que conçoivent les Italiens dans les pafTages où une note eft

(a) C'eft cette do&rine que nous confirmons par les exemples qu'on vient de voir.

(i>) Or, changer de mode n'eft pas former une efpece nouvelle de mode. Quitter lest-

ions d'une gamme pour prendre quelqu'un des fons d'une autre gamme, n'eft pas aée&

différentes manières y différentes efpeces d'une même gamme.
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fcaafTée ou baiffée id'un demi-ton, foie dans la baffe, foie dans les parties

fupérieures. La féconde baffe-continue , qui n'eft autre chofe que la

première , mais chiffrée différemment , fait voir , foit par fes chiffres ,

foit par la baffe-fondamentale qui en eft l'interprétation , ce qu'entendent

les harmoniftes à l'égard des notes que le goût ou l'oreille font hauifer

•ou baiffer d'un demi-ton.

Ainfi l'on voit dans le premier exemple
, que les prétendues quatrièmes

notes de ceux qui n'ont pas des principes, c'eft-à-dire, les fa- dihjes de

la baffe, font, félon les Harmoniftes, des vraies notes fenfibles qui, en

jettant dans la phrafe de chant une nouvelle modulation , lui donnent

une énergie qu'elle n'aurait pas, fi elle reftait dans le même ton, comme

le fuppofent les chiffres de la première bafîè. 11 en eft de même pour

la tierce du mode , altérée dans la bafTe de l'exemple z , & pour la

cinquième note altérée , dans le deffus de l'exemple 3 , & la feptieme

baiflee d'un demi-ton dans les exemples 4 & 5.

Les exemples 6 «Se 7 présentent un fa-dïèfe qu'un goût de chant mal-

entendu , un goût plus que dépravé , fait prendre pour la foudominante

d'un ut naturel. Les exemples 8 & 9 font voir ce qu'eft en harmonie

une quatrième note , lorfqu'on l'élevé d'un demi-ton. Au refte , l'abfurdité

de cette prétendue foudominante élevée d'un demi-ton , vient de ce

qu'on a confondu l'accord fondamental fa la ut re 3 avec l'accord fa la

ut re dérivé de la fimple dominante re. Dans l'accord dérivé le fa peut

être diéfé ,
pareeque l'accord fondamental re fa la ut peut être changé en

re fay& la ut; mais il n'en eft pas ainfi de la foudominante fa la ut re 3

dont le fa eft fondamental , &c n'eft point la Berce de re comme dans

l'autre. Or un fon fondamental ne s'altère point ; ce ferait quitter un fon

pour en prendre un autre, ce ferait tout-à-coup changer de corde & de

mode ; car ici fa%, ne peut être foudominante que d'ut%, , 8c non pas

d'ut naturel.

L'exemple 10 préfente la quinte fuperflue comme la pratiquent les

Italiens j mais cette prétendue quinte fuperflue en ton à'ut , n'eft que la

même idée qu'on a vue à l'exemple 3. L'exemple 1 1 , en ne prenant que le

premier deffus de l'exemple 1 o , fait voir ce qu'on entend en harmonie

par une quinte hauffée d'un demi-ton, & ce que devait entendre Rouffeau

,

Tttt x
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lorfqn'il interprétait la quinte fuperflue des Italiens (a). Enfin Ton voit l

par l'exemple 1 2 , ce q'_;e font pour les Harmonifles les deux chants de

l'exemple 10, folfi la du premier deiïus , & mi fa du fécond ; d'où il

eft aifé de concJure que la différence enrre la quinte fuperflue des Italiens

& celle des Français, ne vient que de la différence des connaiflances en

harmonie. Qu'ainfi un Français qui n'a pas des principes, peur très bien faire

des quintes fuperflues à l'Italienne, tout de même qu'un Italien qui voudra

confulter l'oreille ou le raifonnement, fera des quintes fuperflues à la fran-

çaife, c'eft-à-dire , des quintes fuperflues fur la médiante d'un mode mineur,

dans quelque ton ou mode qu'on ait été auparavant , & dans quelque

ton ou mode qu'on veuille palfer ou revenir après la modulation de la

quinte-fuperflue.

Van-Hecke ( M. ) , de l'Académie Royale de Mufique , a inventé un

infiniment appelle le Bijfex 3 ou le Deux-fîx-cordes.

Cet infiniment a à-peu-près la forme d'un luth j fon dos n'a cependant

point la profondeur du luth , qui femble incommode à tenir , mais il

a l'épaifTeur de la guirtare. Douze cordes qui fonr en tout trois oélaves

Se demi , compofent l'étendue de cet infiniment. Du côté de la main

gauche fe trouvent fix cordes fur le manche, dont les quatre premières

forment le jeu de la guitarre fimple ; fon manche eft auffi large , mais

plus court. Les autres cordes fe trouvent à vide hors du manche. On
compte vingt touches depuis le fillet, ce qui donne au Biffex une étendue

auffi conlidérable qu'à l'inflrument le plus complet.

Ce BifTex a été exécuté par M. Naderman , habile Luthier. Si l'on

veut plus de détails fur cet. inftrument , il faut lire la Méthode de M^
Van-Hecke.

Cette habile Muficien enfeigne à jouer d'u BifTex & de la guitarre ; il

donne auffi des leçons de mufique 8c de chant.

(a) Il aurait pu dire, d'après le pafTage de l'exemple 3 , très ordinaire aux Italiens,

ue leur accord de fixte fur mi eft différent du nôtre , puifque nous ne mettons fur mi

qu'une forte de fol\ Se que les Italiens y font des fol naturels & des fol-dièfes à vo-

lonté. Il pouvait ajouter que leur gamme à'uc eft différente de la nôtre, puifqu'ils y foin

<tes fi-bemols quand ils veulent , & que nous , nous croyons que ces fi-bémols appar-

tiennent à une autre gamme, &c» &c &c. Voyez les exemples 4 & S,
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Vismes (M. de ), Ecuyer , Adminiftrateur général de l'Opéra.

Ceux à qui des valions très particulières font débiter dans le monde

que M. de Vifmes ne fe connaît pas en mufique , feront furpris d'apprendre

que cet Amateur', avant qu'il pensât jamais à fe charger de la direction

de l'Opéra , avait déjà donné au Public un ouvrage fur l'harmonie , dédié

à la Reine , fous ce titre : Abrégé des Régies de compejîtion & d'accom-

pagnement (a) , dans lequel il traite des intervalles , des accords , des

confonances & des diflonances , des cadences , de la modulation , de la

fugue, &c. &c.

Il ferait à fouhaiter que tous ceux qui travaillent pour l'Opéra , pof-

fédaflent au moins toutes les régies contenues dans cet ouvrage.

Peut-être ferait-il à propos de faire obferver ici à ceux qui ne le con-

naiflent pas en harmonie, qu'un des premiers principes de cette fcience eft

l'objet que fe propofe l'Harmoniite dans l'emploi des diflonances. Cet objet eft

précifément le même que celui du Peintre , lorfqu'il place des ombres dans

un tableau pour relever & faire fortir davantage une couleur quelconque.

L'Harmoniite de même place une diflonance pour relever & faire fentiv

davantage la confonance qu'il a en vue de faire remarquer. Or , employer

des diflonances fans motif, c'eit-i-dire , fans que ces diflonances foient

fuivies de la confonance qu'elles annoncent , ce ferait placer des ombres

fur une toile fans y mettre à côté la couleur que ces ombres doivent faire

reflbrtir. Il y a dans tous les arts des principes fimples fur lefquels font

établies toutes les régies de détail. Il faudrait donc, pour enfreindre impu-

nément ces régies , lorfqu'on les poflede , avoir pofé d'autres principes „

ôc les avoir fait adopter ; mais lorfqu'on ignore une partie des ces régies

de détail , ou que l'oreille ne les infpire point , il eft indifpenfable alors

de connaître au moins le principe général fur lequel on a établi les régies

particulières, pour ne pas tomber dans les abfurdités où conduit nécef-

fairement l'ignorance de ces mêmes régies.

Nous avons certainement fur l'harmonie des ouvrages plus étendus &

(à) Cet ouvrage a été gravé & mis au jour par Madame Tarade , & Ce trouve chej

elle, rue Coquilliere.
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plus développes que celui de M. de Vifmes, puifqu'il n'a voulu faire

qu'un abrégé ; mais , nous le répétons , il ferait à fouhaiter que tous ceux

qui entreprennent de travailler pour l'Opéra , fçuflent au moins autant

d'harmonie qu'en contient cet abrégé ; & nous ajouterons ici
, qu'avant

de difputer fur le ftyle de tel ou tel Compofiteur , il ferait à propos de

s'aflurer auparavant s'il eft Harmonifte.

On a vu dans notre premier Livre , Chapitre XX , les obftacles prefqu'in-

furmontables qui fe font oppofés au fuccès que devait avoir l'entreprife

de M. Vifmes. On a vu qu'il en a triomphé , & que jamais l'Opéra n'efl:

parvenu a un fi haur degré d'exécurion , de variété & de magnificence.

Il a fans doute des droits à la reconnaifiance du Public équitable
,
qui ne

peut mieux la lui prouver qu'en aimant chaque jour davantage le plus

iuconféquent , mais le plus beau fpeélacle de l'univers.

Yssandon ( Jean ) , né à Lefart dans le comté de Foix, fit un Traité de

Mujique pratique divifé en deux parties. Ce livre eft très rare,-&: mériterait

d'être réimprimé. Il le fut en 1582, chez Ballard.

Fin du cinquième Livre & du Tome troïfieme.
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7Lei,v (ma ou otuv a - nians a"/ /a

L
/'eis



Tah,t.je

Ada.

Je la-meur 7fv ti^vri'd au c mêmes A

dh=t
EÊ3

ven - tu - oftt'

P^ V=$=*+*
I *—4-

les* A' -Je- les < i - maiis e£~ les amans var-juraf

,

si ee redi

U-i-^- i
o • g- -e

table vaai - aueur sa voit re' carrwert -ser lit consternée d'un-eœur.

p^H-+j=±=j^^ Ufir rfc "17 Jt

dans mille Joua: plu -sirs /.» vasserais ma vieje vas serasma

^TC-p-fpt ^^a # £^=Ê
7v Alius elles /ai /.i 11 -fie'voiir toit -/ours endar-mi'-e ,

laitauil neme veutvoint que-rir ru me laissermou-rir,-la'intie

m r r
,i . j j i j i M^j3=£ ï̂

auu/ïe77ietrëut^fo&ït~ai£e.'

J- £ £ Ê 1
rif ni me lais - ser rnau-rù\ni me lais - ser mou - rw,

£-T3^Jjacno

Piàsaùe de v'ousiè n 'aiautre visaqeaem 'en vaisrentb^JIer

JbfekMfr-r-rfH
-tt±

w^ m
Tildeen un de -sert , Pcatrliriez 1 Jiteiisiiai outré vous sert artautant ait

nzttzHtëmsuen votrehonneur soit sa - aeJe; J'•e m en vais rendre

Keforute eh un de '- sert lier- mite en un de -sert .

-ddieu-amour, adieu qe/i/il i'orstii/e
,

^4dieu ces si licorne yetije
,

Je n'aivas eu de vous o/'a7ia avantaqe

,

Un moins aimantaura veut être mieux . (tris
)



*biaantmo

N° 7 ^=w=m
mE

Quand, je re- vis ce ptei'ai tant ai -me,peu s 'en pat

-

g tire r nr -t—fi\iM^
- lui aue mon peu ralcu - irté7ie d/liirnoia' dans mon artiere -naître

,

U-hu. j l Jri^r-r r i
T | t-̂s*:

l aue tnûn cœur aubv/ois san cap -tifw rArsénié la/;. iJSsciavefiap-

i^m ^fè# ^mm p
rf-.^za.

ttf a oui le scw't fait rencon - trer son mai - tre

Que Je discours mon ame séduisons
'

Que depensers /un lautre détruisant
,

iTentis-ie alors aaihr nuin couraqe !

Que mon esprit de ses lacs ecnappe
,

Je repenti/:de s e/re détrompe .

Qu 'il nie déplut de/re devenu saqe ..

sbiaante
uYfô.

siu bord du -nejvntai - ne, Tir - cis irulanf d^d -moiw

vn - lai/aui - si , sapeutet
aux ISchosd'alen-toiir; ie- licite'-pas

se'-e aia nepèuicre venir , lourtnent de mapense'-e,aiié n ai-ie en

te per -dont per - du le sou - ve -lia-?per - du le soui\- -nir ?



TaILLE
shtdante

ntvr^=f=r \ " r
Ut-WW4: p §

Tous /v soucis humains sont pu- re vam-te
t
derreia^ de

vain sa - voir toute-la terre a -Ion -de , mais ai - mer cens- ta

te MÊÈ:rm rrrn^s^^ m 3E

mentunejeurièbeauté
t

c est/aplusdoiiceerreur c 'estaiplus douée er

- reur des van* - tes du mûri - de ,

Non , non , 71 écoutons point un si vbasant souci •

Rien n'est doua- sans amour dans cette vie humaine

Cetta: qui cessentdaimer cessent ne vivre aussi
,

Ou vivent sans vtaisir comme ils vïvent sanspente .

^ehidantmi

N?10. -Hr-&fc&±&^
O l'ie/thciireii.e ouipeutpasser sa rie entrel>s siens, hrtutc de

haute et den -vie Parmi les chainps
i
les la - /-ets et les Bots

Loin du annuité et du ùritit po - pu-laire^'tmtt ne rendsa lt

- 1erte'pow plaire au.v passi-ons des Frmces el des Pays



Taxlle

2? 3f

iln'asoucidunecttoseûrcertame
,

L'amvitivn son couraae n 'attise ,

ilnese voita une asveranee pavte Dim/ara7bvmpeitrson arne une deautie;

JYultelaveur ne pa le décevant

,

llneseplaita vivier sa foi .

DécentfureursUn 'alorne embrasée-. Des arands J'eianeurst oreiuednanporliaie

,

Ê/nemauattsajeunesse aoiisee + IHaisen Pipontcontentdesafortune

,

Quandilne trouvea lafinauc an vent. Ilestsa Cour , sa tapeur;clsonRoy :

4
e
. Sf

d^i/e neloae en cas iruiuron dorées , ^linsi or pantrre/in 'estantne/n ayree

^1ufront suvert>e aux
l
pouAvpeaiturcej. J 'ar d&< Oiseaux la Musiaue sacrée ;

D 'azur derriailetde mille Couleurs , Quandau rnatvi ils venissenllesCieux

Jfon a-rlseplaltdesl/'ésorsde lavlaaie ; Etledoux son des Iriej/a/desforitaùuil i

Rrc/re dxùiot, de lys, deJltaryolame , Qui vontcoidontdecejroc/ieJnaidaine<)

Etituleau Thum da) PrintaniereJ lleurJ. Poiv ivroser nos Près délicieux .

6?

Douces tireurs, mesfdeles C omvaanes

t-Zraers, Buissonsforets, Près•etJfonliri/nes

lCoviV kmomjdemon eordentemertt

,

Et pairs oDrelia:,frites te vouJ suidic ,

Que cependant ave dtirrera ma vie ,

Je ne connorsse un autre cl/anaernenl

.



8

^bidanàna
. JST

Tailjle

rr-rn
Mi -lttw?u;, allons voir si la Jio -m g

—

hB2 £
ce matât a- voit de - àlô <•(? sa Jlaae depowpreini so-

jrree elsoiitem au vo~~^ trepareil.ct son tantau vo-freparstl

Las ' voyes comme, an peu d'espace

Jtfianvne , eue a dessus 'la. purée

Sas douées lamées lusse chair

.

Û vraanent , Marotte Nature ,

Puis <pi une feue lleur ne dure

Qiie du nuitiniusaues au soir

3 e

Doue si vous m 'en croyes , JWignone ,

Tandis aue notre âge lleiu-one

En sa plus verte nouveauté ,

Cueilles , Cueilles votre /eiaiesse

Comme cette f/eirr , la VteMssve

Fera ternir votre beauté ,



rLvru^E

siueqretto

Un feras e -toit que du tour ta Lumièreheu - reuse

=fe

*
t<? lai - soit, iptand fa, mm - tresse à t'ainier cou - tic - mie.m&

g . r f* s3
— /«, <zwo /W ijfe 01 - soitmaîtresse m - rnee D'aine en -fia

—

/

- mee aidant au ime a-me a amour s en -tiaiiié.var toi a oui sui'

tout elle plai-soit,vartoi à aut sur' tout elle vuti -sait

Lors sefaisoient duc mille aentillesses

En tout neur et tout Inen, ;

Si tu voulais des Tewc de mille espèces
,

Eue les vouloit Inen i

• Lors laLimuere
,

Te liit bien c/iere ,

^lloi's là- me-

Te Aita/nie

,

Quand vous or tries en. un si douce lien (ois )



IO Tah.IiE

A°iï
Oit '

tht neto enta eet ma hw - lu. -/te , oh ' eomlien est

1 1—

=

—»
i
* * ~ *

! jr i

rrrrrrîT^P 'm
aratul me7t li.w ' i/,'//v .reul retenu du/te, /'ourti - de-le servi

• • •

t P—P-SE ESO-f- V—^ y 1/ 1/ 1/

- (eur ;par sus teule.r elle est eue
,

plein'e Je arhceek'laute •''et jiéis

^-4-^41

sur. etsuis sur attelle esfpeur - vue oeau-eoup plus me lei/.rt.'-le '

Comparer es/ unpojJil'le

Jaara/n/eperjèetio/i
,

Fuis au'a maa. liettr/nateille

Eta mon affection ;

Maie /eue aetuv proeeae/it dette

Et.te eenl /e n amoi eetu /e /i </? rien

Ou n/i e.eur loyal, et/nie/te ,

Enc-ore n'est ilpote mien .

i
' ri 'us ./ut n.' lavât vue ,

,1e. /'

FS/es -lapeur votre lien ;

Puis tuaee ,

/'ayant connue- ,

A'iisir aue ce, meetaetre sien ,

-V.it..- le rei/.r/it et par/àrfe
t

Car./.- voim lien un c/iacun .

Carpeut lles.iv elle •?s/yàtte

/'7l ae feue n'en t/iterrtr au \n



sldnqu) W=

Ta r/ii^R

m
h

m
o"ortesdemones-p7-iti>en - serspleuurde de-li-ces c/iûr

^p^Bfep#^^
eldouce eulrelieiu/o/it /elnteslcJianqe, qu'un zn/usle me -prùr con ver-

m*cm tëp̂ tipg^
liten s-tudiees, vous rn'aves trop séduit /e vous donne coït -</e, vous

^ e-=-
£ ^^ l

/n'avos trop se - duit, je vam don -ne con - - g.e,

2 .

-ilvee vos viols //ateurs el vos ternies idoles ,

De constance et de foi dettes sans pouvoir- ,

Dont le son dei/uisoit si souvent /es par -oies

Quel aimant n 'eut ete facile a deeevov '

3 .

Me Jurer que son coeur dont /es t/irmes sont merles
,

Embrase.' diui heau teu, soupir1oii'nuit et /oitr ,

JSt de .Hurle encliaine de miffc el mille sorteo ;

yjru/oil avee le mien sur' /autel de / tvrtortr ,

4
^4 nia qui ne vivait que pour- /ut rendre liom/naqe ,

Et n 'a/mait mon esprit eno/iri a l' .idorer

Que pour le seu/ respect des fruits de son visaije

Que /-Amour de sot main y sut sr bien tirer .

s.

sldze.zeu , mats au'ai-re dil qued/e erreur- me transporte !

Qui, mai , de tes leati.r ycu.v vou/oir rompre la loi/

Jlt priser tant de nœuds dont la cl.une est si tarte .'

Comme si mon vouloir était encore a itun



12

suidante

TAILi.fi,

Ê

Obien/ieureiM* tpupeirlpasser sa vie entreles sienjjrt

pgjxmr-A£mm.1
liamé et a en - vi - e, parmi les champs, les te -rets etles vais,

lem au tu - mu/le et au briatpopn-lai -re, etqtanevenasa liber-

lot — re oujc passions aës lJn/ice4- te peur pua — re caiûcpassions dés Prûices et- des ILoyJ"

.N*iff. ^^TOTTfrt
Divine^d-marillus ton rem l>nm comme il est

f
/bat hante a.

^g^-J-,14-3^
tous les lys, fa qrace est aa7-ml - - ra -oie, triais ta ver -

të Ip
#=F

ta beau - ce . aeo ? Ci*as - se- tu qui pas - n a rien

*orj im
lent

de corn - va - ra - -oie que ma fi - de-'-u - -le
1

.N°i7mm i^g^
Las iln'a nulniai qui n'al&mal' damater , la fil-', la fil-le du

mz
tUru est ezte pied de la tour oui pleure et soummmm

É
m

ire, et mené qrand dote - lotir : /.as ' il n a

wm
l mal que n'a le mal da - m our- las .'

il n a nul mal que n a le mal a a - /rivttr.

l<e ion R-oy litl ad, tria ^Jil- le- , qu'a -.v&r

fefei

vous voit lés

f==^
vous tin ma - ri

E=zz l JZo rr-f^=
las .' ma

f
mon sciqn - - once



TAliiLE
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if/eare/te fosr- .1 | T
T fe

te
lime nwifler-gér&etje t'ai-me -rai ne sots

• • • iI 1= ^ ê=
1

rouit Ce- -gère, te ne /* .''.•• -rai; oh' aue la-rnaur est

aay au /oh ///ors ae /liay- s/i ' aue lamour est aag au

^=f
li/o - li mais de /lltI

i/Je

Mon cœur et rna vie

Je te aennerat
,

Jamais (loutre a/iue

Je ne servt/at ,

Oh 'a/te lamoirr estgay

*ln /on mots ae May .'

Dans ce irera Saccage

Je te materai ,

( ens /ois a lom/waye

Je te êatserai ,

û/i 'aue fa/nottr estgai/

. lu^ /. •/{ mors ae May

4-

f)c nos a//iourettes

Je le nar/e/at ,

fit sur /es //eu/e/fos

Je te/e/terar ,

Oh aue rameur- est'a, ri.

.Jrr /eu mers ae Jl' r>t



I4

mm ÉÊÉËÉ
7« erois e veau o'o- led pi a iDnJC-clalrien n est pa.-

P=M^H3^J4J—
fr3

- r.'tl en cet .u-/na-ùle tr/ns arue lu pus leprin - tems
t
mais tpwi'fnpi,

P# S?E^:fr=*

- /V.'' <jy/ près

Tendrement^*m 20.

d ^1 -niartl - - - lys

h-W^f=-^̂ ^r^fjf^
M<melierlroupeaiicdierc/ies laplame

/
fiiyes les

u HÊI£ ££
b&wdepeur des Loups, Jlfon chou*troupeau enerenes ta plaine

,

m^ ^ £
y

g^ff
3* f=É

tin/es les6oisdepewdes loups.iene son-aepi aCelt-menejene sazu-aijscn,-

- aer il vous, /e nesonae t7ttaCeli-/nene
i /e/ie s.iiu-eis sonaer a vous\9e

de ne sçais plus depuis que / amie

Mener mes duejis ru voua quitter ;

de n'ai pu me àaraer met même ,

Cemment peureu'--/e vous j/iu\ter .

1fc7? mf^=^t3^m^¥m^f^
Dèsqué Relui eut rnparti/' 7'oaiette, ilpa/tu la le soin

le son Ireupeai^il/eltalem Panetière et' liculelfe,etne aarda rien eue

son chalumeau
>
d/emen - ta plus fort cru un Jeremi -e

f
il sou hait



r n
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ffJU:,'jfej^fe^^p
Ki/nildefou? le frepasetdans so/i nia/ il n 'n daiifz-e soit -/eur que

d'enfermer siwsa.fluf&Jo-£el lrirfe e/nrn-sen iriiip/iu'purAs/as

1 E Ë^ff^Êf^^^iffb^i
^ *v/ grandpi -Hé, c 'est grandpi-fie detrefom de sa nu - e .

G»jr derniers mets sans oe,fse i/ repe/fo

Tanfef assis sur le oordduA Atussetzu

'/'.t/ilel i'iv/,'/i> sur' /a tendre Aerfreéfe ,

TifiUdt /e de. Trv/- dun û//>teou

Oue ne mené, /ierjro/- si triste vie ,

/Jti douer so/u/ned d ne /tri/ puis de oas

J'/us qru'iai Ae/v/iite d /ait truttçre repas

ûo/tses ef/eiiu- pi /ie fin p/me/tl /nie

i ' esf çrrizn i / pilie det/ . /ein de.

1*

3

fl /i esf Sartyer gui son /mil ne reg/effe ,

Etprès tie /ni /ie/'ae/ee du n. ime.ru

tiennent e/ia/tfe/- /î/anl ietw Ottrnoitiuefùe

Aw ii'/wi'W 1 iv l/isle f'asloureati :

allais fêter doua- rnctnc pt*rnf /te fe .••oAieie ,

jTii/il Ai dou/oii/- A lio/tl de da/ts ,/w Anes

Pour /ie /ion oo/r , /os yeu.v fient. Awe/tr
/il si /eu/' t/it. Aussi V'* //toi . /e rou,-' prie

l'uis aussi -lof /•orient' ir son /to/<is >

C'esf grand pilte de/re. A'nt do ,-a /nie

/:,.



le
TAiLLfiS

o-.- s m
Jiosine, si ton ame sese/Uor afin mer décolle dou ce.

É J'.UJ -i é SE $afciE^E^:

É
y^/z //i<? âwz nousfor csdai mer , allons sur la verditre

)
aniansq'aw

,

i
•—

•

-ri p u
et eonstans allons, tan dis que dure no b'e /eitne Prm teins

.

a/te

2 .

slvairt (lue la journée

De noire aqo qui fiai ,

Se trouve environnée

Des Ofnores de /a nuit

De vivre notre vie

Prenons le doiuv loisir ,

Et malheur a /envie

Ou 'ode/ute le. plaisir •

o

Ié/ies , nui tant cnmee ,

Ça trompons le destin
,

Qui Clôt- notrejournée

Souventdes le maùn ;

allions sur la vei'dare ,

^ûnans aauc et oonta/is

sillons , tandis t/ite dure

Arol7-e feune

au

frmlems

slllyrelte M
N°25 I

S HJ-+M-f-r4^^
Dans notre/illayecliacim vitco/i -tgfitjes3ergers cAjx/i

tant, après lafm. Jclearo/ii'/a./s.le/'esle du /eut- oonl/atro l a. mcur

Il so/tt a leurs oeltes

ifl tort attacites ,

Qu'ils soroient louelies

D une mauie/lude nw/lelle
,

S 'tic passoient un/oiir

Sans faire /si/nour

Jamais la tristesse

Ile reiqno en ces lieua: ;

Les ris , et lesieuco ,

/ font four demeure sanscesse

s lli le veau se/our

Pour lave f Dnonr ,'



Taii^IxK
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Lentement

t?wm*^^^-t¥rïm=^fm
-//ou rieur ohiirmédesa ehcu/ie,I/nitedcvis sesa -moia-s

-^^f^rrmm m I^TfT
tin Riiisssau aui dans la vienne suitrapidement son eana'S/fau -jours

n -^
ton-Joursp> c/ie/irai mon lems/ieje lit dore/un ton - teiers

ûua/id h sort ain tout entraîne

^lu to/iiVi'au nous conatura
,

On gravera <?iir un Cligne

{hte le te/ns respeelera t

Mêlas
'

ftelas '

Rien nejùtsi beau au 'fs/nene ,

Rien de plus fendre au 'JJi/las

sl/ida/ih/io\
Doive

Us ausi d.uio- un aqe ,n fou -il/-,;.'// nepentde-ya.cn

ÉHÉ^i^^^^ ^PflU
nepoufde-ja vous entendrem i'e/r vos leau.v i/e//.e,sa/is mourir

m 0-0 ^. ^==^=± îm
ir itIi ' vous êtespeur nous eu /rop /ou/te eu trop relie, at -te

- dosi'sfits sni-sl/s.ifton-ds,r,reur Hss-sor .jus vous puisstss ails-/;

•~t-Q—X
rpsius sni-rtis,af(on-asspoiir nissssr ans vous p,

aflsiidss, po-ti/s eru-ello,a//e/i - dos- psnr llss-ser aue l'oitspu/s-

te* wm
- sios aue - rw
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Taiijjs

• » .
- •—m 1 - •

—

m-t—r

Dedans uneplante pensant a tamour
, / aoo/'daiCh-

m
niene,nie/nisa s&r£e/unùc\,<ripe vousp/iedemlawtermore/iiseres vous.

j'abordai Came/ve •

Me /nts a aenoiuv ,

Lut durant, ma ietto ,

Donnes mot au secours

,

le/ta- aue vos j/et/iV 6fassent

,

Des auerissos vous

J'aunois trop a /àiro
,

Bercer, taises vous

.

Lut disant, ma petto
,

Donnes moi secours ,

tenu- aue vos ueua tdessent

,

Los auerisses vous .

J apperçois ma more ,

Jo crains soti- ceurouo?
,

fôte nous courantes

Pour nous Vie/i cac/ier
,

£a peur i'e/np ecna dpenser
^4 rue rien re/iiscr

£^^g^^iTT—TT

M
A ous // 'ironsplus itu.v cn.wnps./;t\e/f.>

t
nousn ironspaisavx

S SS SEH=f=^ v=F =P
champs rus-au'au Prin-teme flan -se/'dessus i /terbet-tc, /le /as. d

-I » . - . . » I I N > r-f- . K

M±tt m .̂

f_\ ,j ±JXÉ JLÀ. •_ 3= •—•- m**]-&—*

J

- » l|*'T7~tr * 1
-*^

/lutanit/e/ 1 vos lioiav ou tous les /ours / a./orois rord'oouo; i/eit.v a

X

d/e//da\ otfo, nous n ironsp/us a/ta' c/ia/npsda/iserdessus l ner/elte



l£

r/£ . que /'ai do re -q/ot d avoir dit mon secret a

-Q-A

'~E~E~r"T^*p—

r

,j^aczt

/ tn/ut - ma/ne que q a -dore • ,1/1/ gnefaidere - areé ,1 avoir

-J I . , P
'—

P

I I il^.^^ sptaft

<?V //i*v/ jv - oj-ol a l i/i/iu - mamo 9Ùet a.-do - ro'Jo •rtiw cent

Wmm 3=> J jL_jL_U
>
f-ff-^ :

tawplus nial/ieitroua;p/us malheurpua: ,- Si / a/voit q/tioacnor-mes

W=TrT~ï=^r. f > F r=fif r
{ f f

/eiia? , dumoi/is l 00 - voir me resterait encore dumoins les-

voir mores -ferait on

^3
Njïo^t^iUUJ-J-rhj.Jl,, J.Jf^-j-jt

JJ un /ou se*, -rotqe/ne sens.qe nie sens eo/istt/uersa/isi'Ott -

*uj j 1
" ^ «

1

1

jj, jj mj
l'<?//' sou-la - i/or (e niai te mal qui nie l'osse

X, , c
^j.i-j ji.i ±E±=±u=i-3^Ëm9

- de de.qe pou/rois bien quérir, .ri /e cessais d ai - -

x fn 1 m, '-
1 1 ii

I
_2„

3 feE d ' J -1 c>-ri: 3t d ri

- //7<V /<» /•ou/- rots /'ton ./itertt.si/coesscisdatiuersiq<.

ft r-1 -4-

4§EÊ< -Q_ =£r_ah
'J--*m Q:

flÈ

i/w.'* <T<r/ - mer, niais /'tu -menitetia- le mal

^^ n̂-=^^̂ ^m
te mal que le rc -/ne - de. qo q-oi do



20
Tajxj.e

N-'*3i jgl

m
t-t-J i

J r=P—firr f^r^^
l
rn /su/' Jans une Gratte ovseure;oii JluiRuisseau /e

H=M^ P m i f ? mg»^3
'

"~——7y—'—— }
—

/ / /- ' »4-
cours secret accompaa/ieititeson murmurenv•plaintes it tui aman/aïs-

Efe rgEH-4-^Ji.'J rr t

?ir rr f i r r

- c/v/Jtrcis a / o/yet,iui /
'cnoa,/e,recommencoi/ cette. iVian - son/eenest

/rop,sic'es/t>aai-na<je. c esf trvp peu, si s'est /eu/ Je /••

2 f

OufuiJ sur ma muse//e plaintive

Je citante pie/ou au- langoureux.

Je vais /en ors/He attentive

si mer préceptes ameureucc

Ci te venu- les mettre e/i usage

Tu deviens sourcte a ma leçon

C'en est a-op Cl

4 ?

C'uelaue fois par un //ait Je Jante

T&r yeux aiuv miens font entre vet

Ou amour gui captive mon orne

Te tient aussi sous son pouvoir :

tTe/én reu.v un fraiserpour oaae

,

Je- n 'en puis cetenir lepardon ,

Cen est trop .<{'

Piaue de auelauc /aleusie

Ci /e te Jeceuv/e mes mau.c

Tu te ris Je ma P/ire/uvie ,

Tup/aïstmtes Je mes liico/i.v

Avec ctiiV eouJ lépais cm/rase

Ta Janses pour/an/ sans ntço/i

C'en est troc et'

//tarât , mter/ompt Ai /ierye/e ,

vivant ou 'i/./îttp/ et Jac/iecer

/ïst-ce vent,die ee/ere "

Ou te feins - tu pour m éprouver

Je /orme et tu /e Soms.,So£>

Chasse un vy/trieua ecupc<

C'en est trop et

saae
t

'

>t .
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rff9* P^ r^TT^Tr-HH^-f

Quoi s,ins nous sou vont/ 1 ae moi ni ae nui

IÉÉ t ^
•01 -/if vous pou - vos

k

/'• ' niissor /ont un /('"'', /uns

PN^PH^NMPPP^ Pï
//?(?/ v/ufot, (il -mono, lUufot , c'a - /no/ioi'/utot' c'/i - m&ie

^m rnrT^i
l uldrife - ro/ioo ost on ,i -uronr -puis ,/ii/ii/o-rou -,<-o atio la A,u

i
no.Auissos moi plu-fat £a - //uyit'

i
/laisses mot plu. -art , C'/i -

m

^ttï^=m^p -r—>- r=r=i\
- meno

l
/ m - 1/1//0' - retiàe ost on a - monr v/us t/an-ao-

u mH*pf
-f—e—

^

/<»/? - SO ,/UO Al/' A,'itit - - /i<

Ga l/rnonl

Xr "33 *=g=£=m 1

I

Dans itn proti'oio' i/o-moiso//os acousoionton,/rant/ oou -

I»
—

f f f
—m

t

•-ZjZ^Z
=F

-roua' /ours a-nians triapou /i -ao/os /our nuvi -auoiont'un ronaos

-

Jlç/r.irn

É FF?^-^i^^i^s^-^pi
- vous. Mor- non -èiOesrfue oos ////espota* ae-éaucner /es i/ar-cons,

iU^J^U-^^^W^H, m
JUor- non - />!Utv

l
aue car /i//os ont i/o ,/ro/oo' ,/e fîi — çons '



™ llVJI.I.K

2 .

Pr&f </<? /a pizr avixriaire-

Pai&te- un /fitJ/iitfit
' /eitne et /rats

,

D'une asses bonne enco/ttre

JJ un maintien sot et ntaùr

/KornonSule* .1° •

8.

Oh i>t\wnei>t.Jil /a d/us /me,
/lotis /ie perdrons vas /tos i/roi/s

le Jro/e a tonte /a mine
Dç. jiorti>oir poOfer vottr trois ,

Mcrrion/'if/es A .

l>/i iappeàe , // se présente,

t'-'/i voyant, sur /e aàfaxn

F/t ,/c/enne aui /e tente

Mprendp/aee stVis^/àeon
,

Mer/ie/i/n/tes A'

/le/àia/ra-t't/ pas te iaâre
/\<nr te /aire />otre un eoti/> ?

/l.m,/en /'otr.xi p/tis de auatrô
i'V /e vui estîle mo/i aottt

,

Mornvh&Mcs SC

.

Û.

s/ya/it revu saris uwt dire
,

S 'en it/t.'it saris dire met
Tout dott.v

, /fit dit o/t , /'eau J'i.-o
r

// /ànr payer votre e'eot

.llomon/d/es & .
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7\
/lloi payer .' au elle misère '

Je n aipas vaillant cma sols ;

/'./i /'ie/i pour sortir J'a/faire
,

Vu Jansorti.urvec /tous-

.11or/ton vil/es A'

^<//i ' atl-i/, pour aanse/'Piisse

Je rerm ôien cet effort ;

Ji re n'ai ras />on/ie a/aco ,

J'ai Oli inouïs /e /arrêt fà/'t ,

J/oinoii lui/es A

.

3 '

La,première entra/il e/i aanse
f

Fit avec /ni i/n c/ienn/i ;

Bien au 'i/ c/ianaeal (a caaan-ce

// la /il aller 6an tram ;

Jforno/i/>iues frV

10

,

Un ooroo// loutre aano'cuse

.du moins ne se p/atynti ras
,

La troisième /noms c//.mcense

if apperçiil art 'i/ eloil las

Moiiiont'illes <H.'

Il .

Ions p/ttil-u-mic• /<• rerienne

Oui , revtenJ Jemam au sou 1

B/i ' i'ie/i au a ee/a ne lionne ,

Jerrileur
,
/usou au rorcir

.Horno/i/'i//es ci'
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Lentement

M"'34 .

'à

t'/i ne Jeisrad;/eiuie/.rsette^-nj/sf u/i outre/Beryercpec

Y ^HiPSS-U-4=±S^ I
///<?/ c'V />/ «rvw ,••/// lAeroe/te , me do/mer ta /vy ; mes moutons mon

n
en/en , //ici ./Vu - uvtfe ; font depen -tira fou- fours de foi .

Dlshureà ii/it< rns,pour le surprendre , Je verr.v ioufours être Zid-ette

,

/îendre/it lé/pr/r aes seinj et <£sr vantée, Rire et eAanter sera foutperw moi
',

^tua/il aue de te rendre ,
Siy'allois sur l/ierlette ,

Eprouve leurs/eux 7e derme/- ma>
(
/en/ :

ifi ton otcur est'P*ttr /e ///us tendre, ^/u/oun/'Auz'/'aurots tu musette,

AU 'je sera/ leplus l/euremr ' o*e dépendrais demain de toi

P/u u*f pats a i>a/<? iitte fr/td/i*
t
ne <ni<?/ia/i/rnvt a--•- *«»' *.*«••-- (* f ««.* m. lit i t itriusi stl i/tlt/stiCfll / 1 1 fl tt

re/ii-se/; mijour eiviyea de l'/ila/rdre/rente J/ento/is pourun baiser
(

Le lendemain. neure//e. amure, Le lendemain /'Allis jpiïis tendre,

Pour te Soroer te tree /ut Aoh . C/:rr.rna/it de n/e/n. • iV.ru: • an /ie/aer,

Car rlel'tr/i/ de /a Beraere /fans un moment rer/lut lui rendre

7rente Âfouéons pour u/i la/se/-, Trente .t/oufons pour un t'a/se/-.

4-

f.e lende. /'/,rli.- /''

. /mert .leune Jf.'uts/i.s . -t <. Vuen .

/'.<///• un la/s.v .rue le r.d.rae

./ /.iseft- dennert peu/ rien
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Jt» vaispar - tir, lelleLi se/h'puis aue/enejuus tatten -

te ^m s r cï—«
-d/-nr, ente iniit - tant Je vais mou - rtr, tu n en

tiÉÉ

/ V'

ï=£*
pas plus ai - a/a - - ette

l
je va/s par* - tir, je vaspar-tir

.

Peux, tu tou/oivs être mue/te ? J'allais aiatter ses tendrezc/iormes,

Parle dmnem par un soupire Qmmdje vis la telles /remir ,

ûuoi 'je nepuis rien 06tenir ? Quel attrait «r'futme retenir ;

^idieu , à'op aimolle triaiette

,

^î/i.' ail elle , en versant des larmes,

Je mus partir ,Je vais nieu/'u-

,

Tu vas partir , je vais mourw

^4ltearetfo wr^fî

JT?3f.
-La seu-le /ta - tu/e reane aans nos vais,jus au a

la ver-dure font donnaitses lo/.v, lesZejdu'rs etjio/'ej'/vnnent

leurs e -Inits, e>t vous seule en-rare ne lss pro - /tes vas

Les l/vupeaujc des plaine,

•f'tume/it sa/is tour/ne/it

,

L'a/noio* a. des veines

Poiw vous seule/tient

les poissons di/is Ionde

Ressentent leurs leur ,

Et vous seule au monde
les sentes momi au 'eiùc

/te voire /eu/ie aae

J'ueres les desws
,

C'est n 'être vas saye

Pe jiiw les jdaisirs :

liés aue la vieillesse

Citasse, nos Leau /ours

,

^Llieu la tendresse
,

Les ieu,v , les amours •
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Ml VMi. I I ^
r

' i

"
r tlr

>r
tfJTWf

tltprw il i(7t Jiiussan eiteil/an f~desfle/ire/tes, Robin

m i r f m f
r

r.i
1

i

|5^
rV fin -c/ion parlaient £ obteniret - /esoA . Ah Rouen, on.'nu dit

ft^PI ^^N£
elle, è Ion l'an l'a, l'amour n'es/ il donc ente ce -la?a

tan lan la,, l'amour n'est il doue une ce - - la

Oui, dit le Serrer ,

/Tn amour eœtreme

Fait tau/ neolù^er

Pour ce aue ton aime '

m ' Aa ' Se.

4-
On se plu/i/ /eut vus

Sans cesse on sourire

Quand le cœur n 'a ras

't'ont ce où il désire

/fo'Ao'A

3 .

Il nous lait lever

Bien avant /aurore ,

/biu- /ou/ours ï^ever

si ce ou 'on adore

rfa'Aa ' &?,

Relue camrrenant

Ce au 'on voulait /aire
,

Tout en ladulant

,

Dita /a Heryere-,

ffo '/io ' tanclion allons,ma ùeue

,

tan la/1 l'a

G .

t? 'ils /in"en/ /icu/cu.v .

Je n ose la dore ;

/t s 'ainicieeit foui' aeu-v
,

Cala.doit-'suffire

/to'/ie- Ralin .'.aï /.a dit elle

t> l'en l'an /
r

'a .

tl n 'es/ nom/ d'amour sans cela
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^ 1
Lesgilusirs ,le no -Ire Ml-laige traientnuetue

UtNVf-M^ -©-=-

FPF=^ 1
gue ceux Je la Cour : son' etma - lui darw un J5o - cage

d alen- tour an eitfend le doua ladi - nage de Isl-mour

.

4-

*lvec vlausu- etsans continuité

On s \/ divertit aalunant

,

Chacun i/ varie a son Amante

librement .

J"il en est guelgu '1171 iieu suieere
,

il est hanta de ce se/oia- .

Et la veine la plus
j
severe

Est gu 'a son tour

Et l'on n entend /a/nais la plainte II ilo il aimer une vergere

U 'un amant J 7ans retour ,

3.
t

S i

Les Bergers n'y sont rouit volaaee

,

Lamour las de mon ince/urtnnee

C7tex.eux il n'est vomi de détour Fit serment de^Jiaer mes voeux -

Il n o/fî-ent/amais leurs liommageo J/ais n'en trouve [assurance

J'aus amour ; Ûji 'en vos j/eux

slussigoûtent ils l'avantage Jtii/es,Iris , de leurs naissance

Du reteia- - Par mes'/eux

"iïiïm t r nw^i-m
Ton lumeter est Cateretne puis aigre au un t'/lrcn raid.

Hrf-r i m fJ^fJ
; i m

on ne sçait gui te c/iagre-ine n'y gui gagne n y gui nord

au 'on sait sage ou gnon vuJeuie , avec toi c'cJtclion.v rourclicu.,

£ ^-^W-tfï
p—t i

*3E£3S
Etcomme Un là - gel <i IJveinc, lu l't-gnes rar tous les louis
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Cije pitrle, tu foreuses ,

Yiiaraanss. si Je me tazs ;

Bons atieje me puu/id', lu danses

,

(Jmuia le ris^/e fe aeplatir

si ton oreille mai /mite

Jfes citonsons /te valent rien ,

Et ma tiznt aouce Musette

A^esf ini 'un instrument ae Cnten

S.

tffan penaant aziei pie tu aisese ;

Je ne puiJp'itter ce lieu
,

JSf aiwv aice. tu /ne méprises

Par toutje suivrai tes yeucc :

i/e m en veuec mal a moi même ,

Citais otmiht on est amoureuse

Un elieveii ae re au 'on aune

Tire plus pie auatre Hiru/s

3 .

fl un potpleof ae Ala/yclame

<^iia/ux /e le/îs an présent

ssiuss'itotpoiu- son elrene

Tu le cassis moi présent

.

Ci/ eusse cru mon cou/aae

livres ce. /eau tpana -merci ,

<lta main pu louiuoif ae raye

T'eut ciisse. la yueule aussi .

Poiw fe mettre en oulliance

si d'aufre<) te /is la cour ,

Jiais par cette mamaance

Tu m 'as vaille plus clamour

de crois aue tu m 'ensorcelles

Car a mes ueiuc ee/ouw

siu près ae toi les plus lelleJ

JVe sontplus aue aupam lus

4-

Baiit/e/aiw .1un air lionnete

Quanti re folls mon cliapiaii

t'ius vile aii'tme 'irlalete

Tu le /is sauter ilans l .-au

ii'fpuis Jun Ion aarroaance

Sans afu ,e nî/ oui, ni iltioi

Tu me l.zi/li.r lo/ilcnna/ice

fie ~ni approc/uv lent lie foi

< iiacitne île tes ileu.v /eues

e'eml'le unepomme liapis

Comme tteiuv centres ae roues

Cent tout a point tes sourcils
,

Tes i/eiuvplus noirs mie ileti.v maries

Ce/nil un moueA e .luits .lu tait

.

Ht tes ileafs un rana ué parles

Ben t'aal . et Ben complet

.
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Par/a m-oryue' auel Jemajjt.'

Oue tarit ,/e /eues /taules ,

Ife soyertt pou/: foui ptvfaqe ;

(?// 'un sae p/ern ae auretes ,'}

Ûua/ia sur Ion nuneur r-erec/te

Je rumine en /non cer-viiiu ,

Tu rue sem// être une J'écrie

/Vont ton cœur est te noyau

IÛ.

s/vec /ia aans /tes pr,ziries

Tu t'en vas batifole/' ;

/vus r'apes comme Jeiuv vies ,

Et moi ./e n ose parier .

// t'aaace it te c/iatotiil/e
,

Il fe tore/te le arouin ;

£?t moi , aaioraf quej'e grouille ;

Tu me //iinau 'un coup ae pâma ,

y-
Xe Jo/ei/ qui/oriJ /a q/ac^

/? est pas p/us araaJit que mot

,

Comme un çueii.r de sa besace

Je me sens ra/eua: ae toi ;

j4u (prima foins tpw te /o/-qne

Je veiuv poc/ier les i/eua? i/eu,v ,

Ou au moins en/àwe un vorarte,

Sire nepuis /iure ziueua:

/l'.

J'ari quau vois- tu Cat/iereme

Je n'y saurais plus tenzr ,

Je e/-eve aans mapotreme ,

f//àut c/ian^er ou /rrur

Tu rue prens pour une ouc/ie ,

Parce que r in loir /enm
/

Jlats tarit a /iau va /a Crue/ie

c lu 'e//e se Irise n /a /in ,

/2 .

ûuaria r'a/r/te une Crrature ,

Jttrruque. c'est tout- Je /on
,

Je suis Jou,v ae ma nature

* lui,ml et p/ns au 'un 'mouton ;

Jlais quart,/ mon amour ,^uieere

Il 'est pai/eque i/e re/iis

Dam 'a/ors aans ma eo/er-e

Je suis p/r-e qu 'un cerfe/i rus .
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sl/uianti/iû.

. Ar,

Taiiae

r/'j-tes^gf-f-f—f-HHr^
Jure de tafoy ze vzens da/is ce /uzy/ie-aupozz/^ ètrù

B^
f—

*

^ r-r-^B^s^ £ ^ë£
/r - msc f° r[/e auztfe mentreupeazz;/elan - ouïs sen - /ette dans no-

mm • f^jr^mm
fre ver - aer\ et tozit m'zn-az/z -ette foin de mon Serrer .

*rlf ? r-r
Jrt-^ 3£r

ton Haut - vois sent dans ce vois me vtait,j y vole-

y_* •

t-^-U mBâE P m
pour l en - fend/'e, c/ier a-mantpozzr ztn mo - ment 7ozi-e

y_*_
t=f-r r

i

r

—

F=rn~izJ--M
moi eeJ- slir aue / aime tant; an '" L>z - sandre au'd est

P—P i

* *-

m Pee* F^F^
tendre . rêve - te ces di•epe oucV ac - cens

, par mesf"
• transports

i r-i r ^ r^m fep
ravuf -sans jziae du p/aiu'ir, aue 7e sens Ctlt / f^

sînda/itinowf— m ^^ #=f

lÉllïli

t^? suis nepour tep/az'sir, bien /en aui s'en pas-

\
*S ^gg ^

- se/ic n,e. sçazspas te e/iozsz/; sonnent te choix e/nùarase;ai-/ne

HÉ m m£ ? :•:

-t'o'n. i in -nie son - dam ', Jioit - o/i '! 7 ai te verre e)

Wt- g -4=^N m
niam

,
par tout je fzenj ma pia - ce
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DoPfhzr est //// feins verdit ,

finit it\tu 'on su livre ?

o'ornr>ietl,vrPtia ce atn testai! ,

Maùf atfe/ulJaneje sots yore ;

Saisis moi oans ce. moment ,

fais moi aorriàr vratnfement ,

tfe suis presse de vivre ,

3

Jfaht si anetau '06/et c/iarttintif

Dans itti so/ii/e amiante

fient if un v/aisw secfmsati-f

Af 'o^rtr t imaye ayreaote ,

Sommeil, atfens i/oueenienf ;

£ierreur, entt aatis ce moment

trn ion/ieur l'etifa/'fe .

4
Ji aecfius rei/t itue ses ifuyetu'

s'euetit a intef/iaence

,

il ne craintc/atis ses èrerets

tly reo/ement nu prinfenre ;

: ''utvient -il toi aif/erenf .'

f)u vi/i verse promtement

& étouffe en su naissance
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yllle.jrefto tAg

I
«^ veiia- qai' - der ma lîver-te etmon lumieiu /où'/ -

t t\Ttr t \mm »—

g

1 a^
lymon jeune e.vur fX iW point ten-toidu/ar - aon d a - /non

2 .

Fota' /ne, dépendre des amants

J'ai mon CAten , nia AouA'tte,

Je ne crains pas leurs co/npanie/its

,

J'ds /ne trouvoient seu/ette , Gardons

3.
jlta/nan dit ait 'ils sont fous trompeurs ,

D'une Aumear indiserette ,

Ou ilHe faut aimer crue tes /leiws .

JStjamais la fleurette . Gar'dorup >& .

Ouand on laisse enqatjer son ea?iw

,

On est trop inomette ;

Lon aéra- tou/e sn âelle Ani/iein-

Et l'on est eontre/aite -. Gardons tl' •

et.

ifi lamour venoit tjitelaue jour

jlfe voir dans ma e/iamlrette ,

Je laelierois après lamour
Ma. h'delle Isiseïie Gardons A'.
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Je ne vetuc yromt i Vianaer Je àm.
,

Je veux rester /îffette .

il n 'estyouït de ylus /oit nom
Que relui Je /lunette Gardons &

33

r
7'-

- ,ci aune a rire , y az/n e a. saucer

slu so/i Je ma musette
,

Jaune a Janser, /aune a enanter

f'bila /non a/nusette : Gardons & ,

s.

C est auisi aue présentement

Parte lajeune slnnette ,

islle dira tout aiitre/nervt

trn oeu vais ijrandelette ;

^iJteu les n-'ioulo/is ,

Liron , Li/ ;efte ,

sidieii C/uen et Houlette

De mon /ie/yer te - laae y en - tens le ntstao -

i 3W TT-r
-let. Je M /u

fa

e ce nouvel tio/n -maae je e suis voinfl 0D-

F^Nr^SE
—e- g^

- jet; /e l'en - tens uni /re - Jo/me Pour un autre aue

m mtïnr-t^ m P 9 i
* «- ^g Ife^c

mot, /te - las-' une y etois bonne Je lui Jon/ier /n-a /ey
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2 .

xililre rots l in/taelLe.

Faisait iiù-e a / ec/io

Ouej'etois /a r>/iur ie/le

Oui^/iit aans /e Mameau

une../ etois sa Reraere ,

Ou u était mon -Berger ;

One /e se/-ois légère
,

d'ans au '1/ aevinl- /eaer .

Le Prmte/ns aiu vit- naître

De si 6eues araeiirs

Les a vu aispa/'oitre

stiisst-let aue les neutv

J/ats s 'il ramène a Flore

Les meonstiins Xen/iirs

,

IIe fourraient- i/s encore

Aa/iun i désir

Dans ma aauteur eatr-eme

i/e veuiirois me ve/iaer ;

Que ne inu<r-/e a'e même
Prendre un autre /lerger '

^}fais
l
non, vour l amour même

J~e ne vouarois s/ianaer
,

Jïe/as 'lors aue l on amie

Petit-on se neyager ,
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(ramw/il

I\
r?45. m * ÊÊ

£
#^.-

Pierrorsur le bord dlui/Luis- seau trouvaCa-

I 3Kjbgmm *=t=^t- p

6

lotte aui /doit sen - lélte illia dit tournant'son .•hapraiipoitr toirem m *

3t3É ju g i j. g g g i r g s
ai die dans ma peau /à viens te parler a a/nou -ret-te

,

1
4=

mais laP>e/>- aère- a. ce leati délitt la.
t
dluiton/arouc/ie itlais-

zx=% i ^ i
- tant s'ecri- a a/i . an ' te voiuirois oien voir ca. .

m

2

.

Pierrotpr'es Jeue seplaça
f

. Et cotte belle

Crauittve etCruelle

Contre Pierrot ce courouca

Et ci usie /nain le repoussa ;

Pierrotsaisit la mmn relel/e '

Ttlvratie , ait il , Saisons Câ onou la

Et la Herjje/ieen grondant s 'e'cria
,

sîA ' an-je voudr'ois bien voir ca

3 ,

Pierrot oui devient Aiazardetuc

<

f

^1 1instant laise ,

Ea maui a son aise

Pour aifoi, dit il , cet air SouaetÙJë
,

<fi/r ce aa^e/i /ozu>ns tbus ttei/a? ;

t/c vais ,/itonqrinL. /i.' ten déplaise

^4u*>si&>t dit, at/ssi/ût/caâ

,

Pirrrot tatntc/i^ ,

l\taette /arraaAe'

J2t te ttii/laricaruc au nos. fautsie-6,

-Pierrot e/i est fautsttare/ârt

Ta res-ista/ice en/in sne/àc/ie
,

Un iloua: oaiser, aiit - //,/ne veru?era

,

En se troue/ont Couette s eérui :

slli .'a/ije i>oiidrois lien voir ca

S.

Par un oazser l avaientPierrot^

Ea aiu-oncerte

,

Ea lieraore aterte

Eut ttii/le un soii/Zet aussitôt

,

Jlaispasp/usyêrt auil siete/aut'.

Tu vas avenr ur cotte verte ,

Dans ton coroef mettre ce lompiel la Eru art P/es-l-ctpour ce Aeau sou/let la,

lit ui Peraere c/i arondanl s écria , stla/^- téi Eeracro en riant s'écria .-

^lli ' ali •'je voudrais Sien voir c'a.
' <stli-'tiA. /c voud/ois lien voir ca .
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( oictte iras or.Tint ce tadi/i
,

/Juz dosvi.e fave

JUt ârusaue/Jion/ sec/lape :

t£//e eja<//ie nvi A'i/w/i'/ 7>r>Tt>'zn

De ce/a rit /amour- //ia/ist ;

Pierrot /a s/a/ Ci' /a rafr-ape
t

Tu sne paira.dtt-i/cette^o/s /a
t

JSsi soup/s'asif co/etfe s 'écria :

* J/i an-je non d/ois t'ien roir ça

Je ne s çatJ coni7ne il la punit,

Mais la/v/ette

Quitta la retraite

slvee certain air r/iferait

,

Qui ne maraiiaic aucun dépit,

ftla venpeavice /i 'estpas complette

,

Mais dif Pierrot, rien n'y manquera.

En souriant Colette s'écria

^4/i ,'a/i .'je voudrais oien voir ça .'

Jjen t

N J.6,\ëër-f—r-H-fFF^f âiÉ
L, Omùre et te si - te/ice sent ftzitu* pour la-

Ë Hnrr^^ m o-

. /rumr et ce Dieu s ot'-/ènse de l eriat du jour.-

sous tai Firue ai - ni a/de

,1/lesJllea/

gffite =fe ± :•-#•
3:^

f̂ -M—:
C -/><• /.i rcitc t^iselfe /n a p/ ou re (on amour au

^=r—Mjm-*^za=:#. î
-*•

zn 3ë
'., son //.' ma *l/n. relie tu' ./.uisois t .utl/c /oui- ; sur celle

ê^*-
;

p' T ;

'

|i

^J^j-*-^^=*^
^ jV/ - va/idre lu n*- ./anse/ aie pas, mats lu datqnes / en

-

^^ 3E
=*T- i=t

- tandre , non non n on .non , lu ne m 'aunes

m
p as
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Peur tel t/.ius ta rrat/te

t/e /aisois un /'ouauef ,

. '. • / àffremr a siwte

JJ 'un air asses coiptel ;

i/e /cens ae ren arc- /lemni.T./e

,/ ,/.• nouveaux appas,

'/'u /i en preni/jpoint donvuretç'ê, /ion cV
o

Ottit/ta /e trouvant sett/ef/e

Je route ma /a/ie/ttettt- ;

Tu parois monietifa
,

'Pon esprit esf rerettr

C'a/>so/ice Je si/van aro
Cause /on o/niarras ,

Ton cœur souPre a /n'enlenare
,
/ton it~

Lorsque aessees / /leroette

Jlon c/iie/i vient te /tater ,

/Jre/i coup t/e Ta Aou/et/e

On te Voit /eca/tof

Kt aua/ia' /e sien, crueue '

Par /la^ar,/ sait tes pas
Pit/- so/i no/ri fu /appelle ^

/ton- fu /le m'u/neJpas .

S
Lati//-e yottr i/.r'is ta t/anse

sJuee mai sous /ormeau ;

Tu stnrs/j- /a cae/e/ice

/Je nie// ./eue.- c/ia/unieau ,

De /oui fit vis si/i'aiio/re ,

Et fa /es un/inice pas ;

,A> sc/ts />ien /e eo/iip/e/ia/e ,

/ton /te /te ncaanes pas •

\Potl a/ne /ut /'acte

//Ion pipeau s 'en /'ornpr/ ,

P!f /a e/a/ise /une
f
/

f/e/i rouais a'e i/epit )

Ce tiety.•/,</un aie- te/i //-o
,

7'e i/it tt/i met lotit /as
,

AY /u Jaia/ias /c/i/e-i.//e ,

s//i fu ne /n lûmes pas

f A j 1/ /irtit/rott tu 1 Appelles
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CTIslATSOJV SFR. L.JS JfEAli: ^1IJ<

C'est lalil/e ix/na tante

Pour qui /'ai ae Iamour ,

Cette llUe eluwmante

si vouy //toi au retour

/JUus s'est la ve/'fit nie/ne ,

•Se n V puis réussir ,

Cevena'a/il elle m aune

c'a fait teii/ours plmsïr

2
L /Si/vu '/i qui /n evouu a/ite

four elle a aar auras ;

/a' Sae/'e/nonl /a fente ,

Jfais je n 'en tuf* ras ;

Quand on est e/i /ne/iai/e ,

L'o/i se voi£~ sans aesir ,

Jfais A-ors au marurae

Ça fait fou/ours plaisir

3
3aavia/it avec elle ,

Je lui fris son loiup-ceê ;

Mais a lnwtcznt la voile

Me oivnpe u/i Ion sivi/lel
;

j'en sues laelle , Jit -elle
;

D 'un- ton ae repentir ;

Quoique a une cruelle
/

Ça lait fou/ours plaisir

Quelque lois je /enivrasse
,

Car /e suis son cousin ,

mi nie/ne elle nie nasse

L Tn laiser sur son set/i ,

jtfazs sitôt nue i appreclie

£ht val de mon ilesir
(

<f athiye une faloene ,

Ça lait loti/ou/j- plaist/' ,



-///ei/r

T-AILI, K
.*y

^m§
m Dans /na aiiiiis'w/ne a/i/ie'e je c/iereliois un /.'-

r e f =fc ?
-jP0tua

t
et le me .••entais ne-e i>iIS iw-e roui- ///( •|l// «rfVcV i/i)//.l'

£ 3=É Sife?^ ^ p P M i

<// Pierf-e .' a/i Pierre- ' le - ta•e fi' - loto' morte o'it/is in

Oua/ia iA* la aes-ltnee

•Je refx&thf les couvs ,

/lia /Itère ma. aaune'e

--lu f'ieu.e le v/us ja/oii.e

^lh 'Pn-rrc eV

3
ifa mine surannée

/facile mon cauroua- ,

// entend l 2Tymenée

Comme a ramer aes e/iaiu?
,

^ri/i Pie/Te SC .

ïf\x /i'«i//Wjv est ùor/vee

si se/'rer mes ae/iou.v ,

.lamais au uleoue/iee

II ai oiu irue sa lou.v ;

,I7i ! Pierre A' .

Jamais ,/ans la/ournee

/l a fer/rie tes verrou.*? ,

^~tu lona aè ma perure'^

.le i>ois lui lien si aatur

sl/i- Pierre A

Oatment
X'49 iP l

r
r ! i gg-f i

_r | r î3è£

i
Urt/oùr le tenue Colas1 Iralas troïipté Ltso/i s~a Jii r- ae-rc

m i Tî T TttT-:

t. : b r-~p

c.m
v'/ioil ae auilier le //-as au aras /usas .••on Conivere ;

± a fr

-M^-g-H^ * * I E i

il /a/yorlût c/iapeaut /'as . /tu .lisant\ .''eus n'maimeo i/uere
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/bus ri faits puis ctie tout ae cas

D 'un /jeraétr pu pûrtféwhr&

Yous desires mon trépas ,

Jfaùr /as .'pour trous satisfaire

Y'm'faudrait un cottêeiixj'

,

ttlort vtit cœur A'

Tout cAaeiai eut au V ai dej- rats
,

Je n 'puùr fermer /apaupier e ,

t/t$ rr^'t-Aerne pour vas appas

D'un terrierh m!aanii'r e ,

*/utra-/oisr etois si c/ras~

tflon pat cœur tt

Yozur disiaxs pueu au pour , Colas

J'as-s devant notre Cnaurtziere ,

t/e m 'tiendrai dessr.es te pas ,

Ce isouv'mr me désespère ,

Carre ne vous y vois pas
Mon ptit cœur tlC .

O

d'auvent r'a/uoris tout ta vas

Dans ce /'ospiel solitaire ,

flous- promener- pas a pas ,

JSn dépit i/e votre niere ;

Ûuc n 'scai'.'if rien du tracas

//ton ptit cœur ti"



, Taille
ù

Quand on lia- conal. le cour

,

Ça/ ùt mit tout enco1ère ,

Pourtant ma^are son /racas ,

7?la mine vous etou^cAere
,

C'n'estpas d'même- a s 'tAerwe
(
AeZas /

Je l vois Sien &

7
fous souvient-- it cas /ours aras

Quandj /ur une- Jïanaauii&ere

D'un Sean- ru/>an aie 6af"tus ,

Qui- vous servoitrole/araiclere-,

/li l clutarm
/
ni l^mtorras '

Dans s'terns la- n'me- trouou>ien£ auerre

rrltcùr tout ca ÔC .

S
<S>-je marmoéois (ou/7 èas>

Queuaue/ cnansvn bout vous plaà-e
;

fous m 'aisz-ois en riant Colas .'

Za< sçazs tzt, bien- toute enauzere
,

o la cnan/vis a tour ae- 6"ras
fflan f>ài cœur 8C .

t

Paut il' au avec tant a ouivas

fous soi/es var/zu/e et- /Çere

,

Et aue/ 'vara'e tous mes va.^ .

-Pour -vous avoir cru sincère- .'

fous m 'jola/ites ta,pour Zucas,

ffe /i aone . vous n 'marmes i/uerre

Car S:
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Tè/iare/ne/it

. N°So.

TWXIJ.JB

m
JJtt/id- cfu' oetnitV Iteitfc lz>zzf /ne ra/'c/zccf/nv/i /w/i/iezzrcl

L*UU,
g

r-rtn^;^ |

ir,ir
f,i^

if/atj'inr'fûttf
'
medi'ê a/eas/if/ifr twf-/t-ilc*le

t /'&c/io/Ji\?L> sed-irea-

vrrir/esRstj'j-ttj/fa/cr a*iâap0rî<r ae//r ti cAanâer *?U&t tencfce -/ne/il,/,

-h. a * • *r\ A . — -*. — SI^^P# fZ m I a éSS SÏPP^
- coùmiuvectfti/antde t/on tZ ntzrzzr une oreiii/e /zozz-zre

2
d'u/' ce ffasx»i //iez-ve/i>u/<?e

•.fc/ni/c n z/j-cz- ./-<» /h/eut?/'
.

/-/<

J^/le a/fend7 z/iz 'az/iz/i/f //•ozzvlee

/7^/tzic avec niez la /•e/a/zzer ,

Û/i dz/'cnt azie iTW ce rivage

AT* Sx.

'/'ou/ if 'us/zl voz/r /non ôo/i/ieu?' ;

f/o/iae /u>zw orefe szz /ra/c/iez/r

fJo z>\fcizrz/e règne drz/z^- ce Jiocczr^e .

3-
(Jzze taz-aes i/z>i/*f ? ve/ie\r ^îmzn/e

7'ezzi
'
yizvo/-i.f e n.yj- J9eu-z/\r ,

/Ici/j- i/ouwoTZtf ta sans ccn/raznle

Ooiz/e/- les i'zzzs /est z/re. r v/ats/rs .

., Va/s ye /et Dcur .... tjzzç sz/ ///'ese/ltr'e

//lel aj z"/z>!tz>/<' tizvur nies sezz^s

* J/i Uzezz 'i/zzc/s £rajnjfzrz?r&r7& rcsse/is .'

til t/zz.' ,r ,//.-.: •/.:••
, et- ./z/e a z//z/////ze-n cz' '

Ëa|t-o->»—•—r©—1 —(— rt f-Tinn m h i,

' « —•—=s=r* f p u~*f>-* » ;

i

i r V
1—l—

i

1

-1— —i

—

,
l'T

Sfe

f,s///wrt/; /niz /•**/7s,y<z/;/c/-iz a, r/is ces Pa/iz/ns/iosntetl-

SppgE P^^Sl

- /Cv/.'-./v. -.•//.>• irà/i --/z/.;tan -azs zj/zs /is/zs i-/ia/tfori>/is: ///icnsap-

fea ï=*
- /'.'//<• iwc/i , ,'\'/7V tw Or/tzcat/.v /<>zn ./.' r/le*r /i-vaz/.r

^mm^Èm^Mi^ i
c<n/fer ///.• /na/z.v nz .<••• - /•</.• l'crz/ ef/e //taz/ij- Irvew ; £
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Tircisje n ive

J£e<?izter tozi Cna/umetzzi-

ormeau
,

I£t /ozl encause

De/z dans notre /lamezao ,

l/ri cafzzr s eaxzose

Jouventau dcznaer

12e- trop s 'enrayer

*4vec zzn Heraer
,

Et toujours /t£pzae est soizs /a -Rose
,

T/rcù* A .

Que serfde crazndV-e

Ph aiserefet tenr/re amaur
J'azis tfefaur. ?

Ouf serf de^yèi/tare

four mes /eux un daua: ré&ur ?

C'est trop contrazneire.

Toti arazzz/r tuner moz t

j/Uon amourpour toi
,

J3o/inans nous /a/m/ ,

Ce /ieazz/ètz
. rourroit en/m s efezna're

Que sertâf

l//âzitse renare

Mon 3e/r/er a des aecesis

J"i tazie/uzns ,

MenJaznze apprendre.

Ce azzepour toi/e ressens ;

J ai /e cœur' tendre

fzaie/e efeo7tstzznf •

ifz tu /es autant

Tzz seras eazife/it

Tu /l 'auras rz-en pes-dzzpour a//endre ;

l/fazzfcï:

fiueg/etfo ^f=^#TTT m
Pou/- se trou ver sur/a/ou -âpre seu/e zz Ca

/ai /a /'e/-/eCa-fzzi /autre /au/- dzszuf a sa ^l/ere; nzaz/t zzzi / i/az

m p—r- U u izp: mm v=^
/zen sans vezzs. ni-e/zer zzieur Jlfaufo/ispaz- tre ; /tfa/rian.y z/az

sans pzrzzs tes (/a/
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JUa /i/?e, retre/u/i/ /u rnere. .

t/e prévois i/es //uz*icc ,

/Ion pour nos fi-oupeaua- ,

sitars pour mile, //repis Plus c/ie-re ;

JCt/e crams piest p/tts pour vous

Oruina vous /es /rie/ics' put&-e
-

,

7'Jt/e rrainj/zieyi r/us pour vous
£es Jieraers aue tas £0/1.0s •

3
JfàlgT'e cette fe<?on si sczye

Critin te/nnortu ,

^lu 6ois s e/i attti ,

En c/uTnuzrit /e ^1? û FMaye
,

Co/ui r'e. /te euts san*r voits'

J/fe/ie/- sues mc>utenjpaître ,

to///i A3 ne. puis sa/zs vou*r

Lesj?rws/er tics £on
/
vs

£e JSer,/er i/ue son amour presse

^'îcco/irt iz sa voue ;

fans te /c/uz aes /ois

des anuins se i&soient sa/is cesse

Gmrtm e/it z'our/uusye items ?'OU*f

/Ifener /ries /nonforts PitU/'e
,

Comment pourrais -a* •ans nouif

£es tjaracr ,tt*s toi/ps

s
/Ja/nour c/iarnie a un yen si terie/re

jOe/irs e/itr/i/iT ces mots ,

ifoi/es on repos

,

J~e /ne tu?/ia- p/'êt pour vous aen^e/ic/i-e

Z/cmvour au/ ee///e sur vous
^Ite/ie nos moutons z/a/tre

/.'a/'iour aiu ec/ue sur pous
• Les qrctri/c cl&t &ou//s .



TajxxlE

^tue<petto
N°â3.

Palsem - lleu-
t
Jlfonsieur le- Cu-re', vous aux aj/'t-

oesnos a -mes, Penses vous done*pouvoir. -a votre aredzrt-

s-- qer aus - si /ios tem - ni-esS"
2,

lïerce. sem- aeoarrasses vous

tlvus ne vouZo/ispas au an aise

Oue les en/ans aria. n-awsentparnu- nous
ifoient a7^ En/àns a^e- l'-Ealise .

Passe encor pour être tJoeus

-Moyennant errasse tïnan-ee
t

Jfazsporter cornes pour aes Ûrern-us

C'est un cas ae cansiene-e,

<"

ifans être J>oeteurVnous tenons

Pour un reale constante ,

Qu 'un Ion. Pasteur doit, survant les Canorur
,

J'en tenir a- sa< servante- .

z4Be*retio
\g* g ,

h m jr
. f>—fc—fl l .—H>

n?s4 nir\ r j
j S pi ëg g p 1 j g

,
Jf/zrqot tiloit ù-anaiuleme/it^iepensa/Urne re

- vantait a sort veau troupeau ;. au'a son pfa , pti ,

11 X H r-, «. Z£ Ck ^-mm 5=rrti t 5
phau'd. son Irou , trou, trou, qu'a son ptv, au'a son

trou , au a son pti troupeau .?' r <lipi
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T'oint ares tle la Court elxu/

Qui voyor/~ , a/a fornmai'f-

SLrj't** sou*r l Ormeau
Jon^f/i/i

•
, rifz , /'li , /C

Ji. oeau le fi-auva le Jierae/-

Qu '// /i-&o//t iF 'ernjsee/ier

De r/'&'r tout //au/ :

/.e e/isw/t/ant pli ,/>// ,

Zi<* cnar/ri-a/if tz%>u
r
trou

Olie fe £>/l

Otss re Jrou ,

Que œ otts Iroutreau .

..•: +
Puia- u a/>oraa aouoeri/en/

£!l /ort t-wàvwi«ï/
Ota j'cm eniweau.

Jfetiant *r<?7i vti,£>&,

/Jeoaj/Sj'o/i tr-ou fr-ots ,

J"ofi trou , fr'ou ,

Pfi'va//l so// li-oupe.ru

S
J3i' v/e-itr u~ans o"o^w,1 ««w

fl\re /rttt a youor
ZJe <ro// tVtaue/rieat/ ,

^4u tireur //ri frtz,/oA ,

^4u Z>/v\r ,/u l/-ou,/rou ,

Pyea- au £>ti ,

Preo* t/u trou .

yfu trre.r au troupeau .

6"

Que lo/i uio-t/'Uuieul eu'/' ^/ui/vi/.i/i/

ZJit jffar^o/, ///*>testiez//

C 'etrt ceétœ au 1/ Paul:

Poiw /no/tpM plr,pa- ,

Pour /rii)/i //-ou ,lrou ,/ro/i
,

Pour fn-enpa ,

Pour mort trou ,

Pour rrtori ptï tr-oup eazi
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</7 ie lavais, j'en userais

7'ou/oursj eniouirozs

Quandye mené a /eau

Afon/o/o ptt,i>à.

,

Jlton/ou- trou, trott
,

/>£on pttnti ,

Vlfon trou, Irait
,

Mon Jo/i tro/t&eau ,

• 8
<r '// te p/ait font, ait /e Sérjfa* ,

/tous n 'avons au 'a c/i-anper ,

Prendmon Cnaaaneau.

,

JSt moi ton pn ,pti ,

Ht moi ton trou , trou ,

Moi fo/i ptL ,

Moi ton trou ,

JSt mor ton troupe-aïc

j}
£t pour 6efîrire un /narene a or ,

if-y VOtûC oie/i /cuistre ervcar

,

Un autre ioyazi ,

four ton ptiplt,p/v.

Four ton trou, trou,trou,

,

Pour ton.p/i,

Poiu~ ton , trou ,

four ton ptt troupeau .

lO
Tant et tan/ loun mare/uuu/a

Qu 'a /a /in se frouva

Mai/re . ou Peuts 'en /auP

/Je son rti ,r>a ,jp/l ,

Do son trou.troUftroTC ,

/Je son p/i .

/Je son trou ,

/Jr son nti troupeau
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N*S5

Tajdljl_b

Hela^' /mas/ta/i vardonnes,7 e vouso/-ie,un m&u/oe

/tientde atri'osi le . de me croy ois seulede dans ùz Pral

rie, auaS><l a /nesj/enwl'olinetsesfTrrese7ite
l
lie-las,maj^ian,i>ar

j i f * * . "T . il 9 . g m m-! m *•r-rH-c-r^^ I
de.•n/ies^/e^oous vnk, un mou,- ve- ment~ de eti^ri-o -si - /te ,

f^rutf /e saoes dans le PïUctoe ou nall/e

ûue ce Herser n'afouit deija/en 6étude' Àelzs/&

3
£n ni 'aoordantdatJuJlAcrée&e /leurle ,

^dmes aenoucc a linstantd s 'estlede . ZieTas .' &

.

-du même, instantsa loucAe a ta mienne unie, , <

lit nai/r^s en. moi le. août-de la PoAizite . Ae/asl & .

â
Il me vantait les naaias dont lamour1 nous lie ;

don voulu vow s 'ildisoil la perde' AeAzs 3? .
*

. Û
ifi ce olaism est le cAamn^ de- la oi&

22st-ce ungrrondmala moi don avou-^oute' Aeurs .'&".

Tendrement|h% -, » »
n?se, in v> rn m ^^

dUanuzn ne oro/ides oas si /brl, eut, e est Ttrcis true

imtr
m *

/ azme
l
neniereproclins nos un Artaud vaus aus-ie's vous

me me;flajfâ.iman deslAeaujrj/euœ , lair si douwetsi tendre.

1^m» f
^

Ou'enle voyanl
l
on ai/ne meewc t^e der aiie se denvn d/'e



Tasas
a

Ttrew s 'offritfour mon Mwpe*' /

Je f&vm* s*a forjjtfe i

Je teuai /es j/eHtv sur A>s tPtetis-

Et/'e m&wns année ;

Juii tewn<mf #è#V0im sw Av mten<r ,

jftH-e viten/famee ,

3
J?*rt/ ma mata et /a fiaisa ,

-tlfan 6'on//* /tu* twfrtvne ,

fa/t-ù'o/t t/alesutm 'iyyarsa

JÙi i/isa/i/ ijt1 t>0tiS (Ti/lie '

Cejo/imotfôittweuser

P/i amant temei-aire /

Je ne artis i'itvi au /•g/nsev,

JSt/e /f Aussai^înre

£h aitoi,tAsoit il,as tu eus- ?

C'est mai oui te caresse
,

J'ottr être vits inv t/e ton raner

Mans nifit . iras-je te Bresse ;

£lA ! aitar ' A/uaye a-es plaisirs

Te tr-etille et térfârauc/te '

C'est voiir con/ondre suis sonva-s

One /e mearJst/r ta loucne .

5
strnst Th'cis me rassurez/ ;

Queue etoitma^faivlesse,

Zre tenare Dieic ara m 'inpiraz/

jff& cacnoit mon yore^rse--;

Je donnai tout a mort ootn-aatear

,

Afo/t seulanuïur me restait

,

Ouanaan /aisse zrrenare san cœur
/

l'eut on qrarder le 7-esâe-

*9



lAU.I.V.

ËmsÊ^ÊÊ^^&tË^^^i
k=r& ^m gm^E^
ir trisaa/ts Ai:i'iAatni/j '/}/ •< -is irrftr/si/ri'j- srti-p . v/ / Ait» .*//<«»//'vouAoi/Aa,

t=^n inti-wT
i

'

i r f'-f^ *^
ï

/t»/', Aa/*i'/'aeriV/iAt'/ ,atfi>./rimia/i&AA^i/iv;t\'/i/vi/i'i>iir/ir7if triot/is ri-d

2
Tis-cij- irut tf 'eiiapertuïit'

,

/'Ja (Aevt't>it/ i>ai-r fc/r?e/\Ttre ,

£t la irui/ orÀr ae lerit/reté-

Ou /e /•rvats iroAiAiti/'e ;

aairrocAat aauiS&n&lâ,

stfm 'ae Aw enAyuA-e '
^

Altc/t n &rf mt£Av/'arif-
f

OuimiAon a A ctri/s' 6Yi(/re ,

tf't*ri/e/i<ALr au<? A fisryi'r

/JiAa Aa /l'tr/ts /3<v\a=v<» ,

Ouoi'fri <v;i//ij <Ae ftvit/izsfpr

ûu* fort/ lAau&tG v
Tftii/ >*tfwi-' '

Ot/irritAon Scott é&ué cA^rr/rier
,

0/i ne Ataïa/uAi' grtcewp ,

O? /t '<£?£ Ù/t //l<7/ tZ,7Z7/liV

(Jut? ar/im//on si*- oeil? ,vAiiire

-fi

lie /iertjer ne' ait' i//m>' /yen ,

£.i fierarére t>A>// fmie/tè ;

jt/a/t? Aas/toi/s- /a sc'/-t>or{ Ate/i

,

a p/-t?f?afi?/r 1,-a c/i'^at/c

Aa zfftfA-tf/- /ruwfotâ ;

jfftrtj ti/t irtriyrir Aa c/ia^^re ;

/ii* </VW/ aed'17' fYif/Dl/ ,

Zte //Miu-tr p/'i't iffi pAac<? ,?v/t •/>/', /•<
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m i^fe^^^ m I m

fe*-r-"S

* /A ffe. &*?/Oise**//^Ifiis/Msi 'Ou sl/nui a/Jiitrdz/ftr/tia Cayt* ,

:sr=r=ï^ eêe m t-^-t^t
ii/i '/e v&Aûis-

mm.
ttfiz -//tsz/i , rrtit? ttit.T ,10/1/te //i<?/i CZr/UTïit,

e^eh 2—
f n^?-r-rir r-H

y?// ra-r-A/f/te" Ai/frau sots's/0tui' so/*-tï'/lies (Au f^ïA-Aut^o^ltw //101 ,

fe ^ £= ^-j-j J i r r s
K-f /fr veit^e Ae i/o//; 7/ieiArf -iï^oits ee£int - Aa -ye;s//i &"

Afi«C7W /i-ozur , //ion eAier 'JAatn

if'tA seeAia/iott, tr/ieA/Ae//t//i<u/e '.

/Ilo/i ecett/' Aaf , //iet\r t/ au /nut/t ,

Le trte/i A'iztfvtA uuva/i/a^e ',

3
y/ /u e o/vf tt/i (Aoiav A>ui<rp/>

sffar/i ,^AAum , serf ito/te sape ;

Ces/ , (Ai/ tA , oo/t/' £>/'?/' <//'<?/•

SJu Ael Oiseau Ae Az/t</aae

./A ; a.

// ///e /a-esse <?*• /I0iti>eau ,

/ '

ife, /e /te/is , tAtA // , eou/'aite ,-.t./
Le voici sens /n0/t rAajpetttc ,

Ctarè tejpu&r ieau au /îA'aae ;

./A .'x-

A
//es/ à //lot i/ou/- fou/ous-s ,

// 1 Aie/tt' sO/i eseAzt/aj/e

,

C'est1 A'oA/ef i/e mes as/iott/'u" ,

i/ e/i vêtiez' /0tas' sasts arSu<?e ,

,/A .'A\



Taoj^e

te
/>ct4f/<t OMt'yt anitiT/ie mtPt* /'irtif(j/i/h*/>io/i i\3?t/n;

r:-{ nrr^^ m ië
ehs/tk>t*r met <7Me</!fe*ri>ti ~i>r/'t* , Je ,/v/rs ovtt vtrt/t - at/e//r ;

::vjr^
jg ^P

faits/losficvye/'s V0tt/eilt Viwe V01f/' sttiv/'i* S/t *5&>Z

p ilpBJSpjpSp 2BE

c'év/à mot
t
c'est- a jnoi,t/tt e/le a t/utt/ie ira /ùi

ZJaittre jot/r sur Âz/cntpere

Zt» Seau Jsicra'as

Fi/it partara ma JSergrc^re

Otn n 'eeou/a vas ;

/Sue mei>rcse e/i wan a/ne

/jst /tome

J3 'uri /toi ,

C 'est a met ,

C'est- a /ntri
t

Çu'e/te a ete/i/ie Sir~/o/ .

3.

J't7etort une Zteesse

Jin/ùT/ite aappas
Ora vmt /ri 'otfrry sa fens&~ess

e

t/esi'en veuas-ets vas ;

C 'est tosi carue seu/eu/ 'asz>t/-e

T/iemis'e ,

C/'ets /net ,

C'est a tet ,

C'esta tet ,

(W /m ete/i/ie /na /et
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Jvon/emo/if lU ir A
n?Go. Es nrrt X* È*£

IIele-/ie /?i 'vîtes- ditvar sa /•iaueur
/ma péi -/?

r-

/re .ra/valt /onelier son C4BUT, Zt'a/'ord elle oiiv-f et /rtif-

2stmm £
E | g | i gf .*

ig i/

é
7 ve/'dre /i.il'//io , lors ane i>a/diasa/'d/ela ren -contre aiilois

-*
^i-f f i f f . » »

-«-y »-frT r. m ^p
^7/ dtnis laplaine. . auand.'eueril,auande/te cliasite,si/e /'aloraeel-

P • m « - » ,— » ^"« > .. »—

a

• f». 1. >

/£ jv taitelsi tôt onze le //ie présente tout l'ai au/elfe etlui de r

#z*^ ^M fer»
; i iisa ' a •

1
1_». —

.

« — y——(—
^_l
— 1 -W ----^ » ~—*-#— >-<

-z'/itié.- az&irôTLdrema. Jazt'-s&éfe û7i/efiferiaj'0u&i - rer-
, ;

â •—
3P-£:

g
*=¥ É »

*
<-j/v /<" crois au elle" est /ath' ponrme dessesne — rer ;

P f P /*» f P *

cliaaue jour sa/ierte redouvle^tauandon t>a/-le de Co -lisi
t

elle /ouyit, elle se trotivle , e 'estun ef- leldesv/i dédain ffelene&

rliamv ,lr/ie /eu/ie /iate -Ire/'c da t'tl -1er -ae de Z/one.

m
laul/e /onr allait dt - siinf

t
jw le vord de la ri

m
-vie - /'e , Qui veut Oiu veut vasser leau au d/non'

- /e a<t/is //io/i la - tenu , Ont veuf
,

Ont veur va.

leur/ Ou il mon -/e dan.'' mon l'a - l<



54 TahOuE

2 .

-<//a ItàbeSe est /'en entière ,

fimiarfuèx vvu. Aarj&pfeftâ ;

Je /ui criai su/' /* c/>any ,

û/i ' /a /e//e Jia/e/ie/e i

Je aeuaSfjte; t/é&Qr.jM&iïÇ* /eau ,

Aeevts moi Jans âo/i oaàvrti .

Dans sa /a/yue /i>uv/ie/e

sWe /ife/itre>- /estem&if- ,

j'i /ren vojfua ynt'a /rnsfanf

j'eus f/nvarse /a rivière

ûtu veut ,
Çiu veutftzsser /eau

(?n 'i/ /no/ife (/uns son /afecru .

4
Jaune afusse/- /z rivière ,

Je /u vasse /Ç-eyiies/ime/if ,

Jamais /e/ ee/ife/Je/nesit

Je n 'eus Jn/ie /jate/i'e/-e .

Ûtn veut , Oui veutfasser ùéau

Ott'J e/ieistsse so/l /ntteau .
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AfoçTstevm
S35 Tf*rrflrrn)mi4JU-^^^

f.lSO/i /-e fe/le/tmi//Alili/e ,
i

• éteitAe set/'eAA. • . y /{/ i\ u/'Siir

IhVnrMir.-fHf. J J^-j j Jj .m^-j
so/i//iiss,/</i • iA AtheottH ot/; act vu/-// As/en/te O' i/At' < r/l . A/

:

J
. /V . v '// . '///

JJL

MJ.MJ J J g
n /Util - /leur, e ete/t t.-petazeffe /te netiAitit pas A iitte/nA/'e, e est ii/tven^rt/e /te itentoii prt&r l alre/ict/ ,e

l
e'<w /r/l/zial - /leur, e ere/l te

-<?/•/; » Aa/seit/iei/u'i'/atseiA/ioe/^ c'e'toit Aesor/jiA/iiisoit/wireetoit Ac

h* | g f f |l-£ f J I
Sl-±±±±±-LA

I
rot/'

1
/'tso7ieiit/>s/i/ ,

i
eestii/t/it<iA-Aiei/r

l
e'etoit Ae so/7\ iA Ain -soit

*=*=*=

/loi/'/Jise/t eut tien/) e estn/i //i,i//ter//;/jl - so/i eut l'eu/' , e esc

E g SS ^Sf
mai - fieuK Ajiso/i eut /v/«',i'.v/ /w //itiA- /tell/

e .2 /
Onepouvait/ài/e ,-e/Ae A>et7e ? ^ua/i,A eAAe^yiu cn/tsi tû/nle'e ,

C'était Ae sois* , C'eiaît Ae se//' ,

o^iAva/ulre eeu/'Af/Aus t/ite ait 'e/te,

•

/.e /ie/i/e/' à. /.t <Ae'/'<?A>ee
,

/A/iiiseit noir
, fA/riseit /ta/'r .

Jiie/ttoA /A An/ei/tteA AarreAfe

.

P6uAat ravir cerfai/ie /lèse ,

f/i'sen entfe/ir . /ason eut i/ew ;

ia/feur Aa/rt" eAteo/rs/ir AAerAretfa
, /m />eu/- ne sert oas a ?/a/td'e/ws*

C'est /i/i //i./AAte/a- . C'est /in mnAAtei//' .

/Ay.'usoit /toi/- gS

•

fA/irueiA /toir cV

.

*''
/J'e/so/me /i etett s/ir An /-otiâe

,

< C'était A* soi/- ;

Bientôt Ziison /i y Dit t/A/i's- aouCe
fA /aurait /lov

iStz faifle aei't/it' //>£>//is feyere ,

Jjiso/i eut peu/' ;

/iefi/ meis a//res et/e /tif /?ie/-eÊ

,

C'est n/i /n/7//ieii/' ,

ll/vi/soit/iitir A'
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Tres/tcnt

TatL^E
De 11,1

h g î j m
Ouiitiii/v i>is-/\n-/s dri tt/i jour A>tty /*v ,->(> -

frt?s Doa,v ,
' 3^&

•fllt/l /ûl(/- /ûlW/l'Sl'p.

• I m•—* » ^- m • m =_J m—
p y

i p y y j

-/^Ar £& //itf/i a - tn&ur '' ijtitUèif/-e iw-/iTi -/t'iVitf/i/ûK/- /ûiw/i'S€>lf-

-if/;,- i/r/iii'/l ar/t.'irr?/;.','- c/,trrs/-itiiro ,i'iitia- /it>.<-<'- A'ti'i.r zio.r /fa-

HenA 3

rtit'itiitr HO,•• fiis/i -fn,//i i'u t?fl at'riement de /w<r awipauivay/ie<r

,

in st tje/i-iiUe l- L '\i -('fait ; it /t>//i/'/\ j a tt/t o/- -imuzu.

fc=t=i

i
fjert<f <Uf< a tt/t c/ia/u - 7rwait '

irtfitriiJ /i' t'f -/'rtt/t> c'/i ttrt /oit/" /otitr /*»«/• oo

-jefa <'S mari a -//ii<u/\ > y/io/t //o/-o, //nz //iare, //iff/t^Js'efo

,

/fia <r,fu/; i>/n\>' iitr/n-iiiitV /nw //o/torn/ia' //ta £>'&fae -/'c ;

3
r

-jen-

^rJé*=f=£ M l
' "r^p^^

//a/iie
t

•'il - t>i',<' oo/>i,/'ti'/i / ,i/> -.<v// tv estarwiafom



Xajx r. rc

- /nc/t/.oc,</!','• lo?uf -ienup Ai'c'n l et?r'i>tct> e efl /nc/i ,

loin iii* iw -im t/iii* /<? vaauf fi't-ili - triant/e^t // a/t tuo/iiuf'"'./'

S e
i ,!r r r. rTTTT> p ^

iiti ,'(( -i le- //.•"{ tfs//nGuerrei/nvu-eur i^ic Oa/ne iri >/i , i
-

tlltl/ll (7(11 /l7 ( - ( /l' /ii>//i (A* //it'/i a. -/n<i/i(

//<>/'..' l7l('o/t iW/W/li/ (/(('((/!<• //77V <'«''/ /<•, ///(/<.' ,

Oïl '((fl /h'f itt'il/lt i'/i </<'((,V rt/'/ l/OUf/i'tl</(t

Ç(t'((/i weUC i( //n.r AûuA' utte u/v/it-i.- <./e /(((/s

Ou 'un ijrir/ia Ato/i i/(< u-Kf A'tvc' eû'/it/a
,

Ci\r mon n/tar/i/ att'on /tomme fout ae ip(((ée

./ à*//<• a/o(/••:, tT((// ,r eût -(/ vfeA'tiati ?

Qùt ruten.v •/(((' A(( iraîâ irtanialer 'iron JZetc ,

A','/ frv viiu&/i.<- /rttrt' , o(( co/ivcfftr ?

Q((( VOUf/'oi/ //KCIUX' oéâPtUr i/dtli' OC/A'

/',///>!<.' aamour . on rose a? i>At(o(r- ?

Qjta de/fend mzeteac / Aïo/m ettr> durte-joucetee ,

A'/, .•• 'if le vêtit , i7(it i>e((f /néeftec le twHP '

d'( /. <Al,i/itfr i\r( /non pUU (/îv/,r Ai(wt(r
;

A'snt on <((>.>//• i/lus tioo/o /lr/ifa(o-i<? ?

Fèùt'ô-'n cAiiÀfia* Buts (zirn&oie. viit/t-ruorir ?

ii'/ *> ii/'riu, vatur, oj-t //io/i l'/ic/' /sau*
,

. /Al '/./<, A.v moi (O //!<((//•<' (Ai' nio/i Oci'ur .
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rIXmLJE

siOe&ftto HéJm - j "ff" .i_.*r T i r r r _ i

U
^/tniaêl& nzro7t - ae/Ze

f
à /non foiot /z - ae/-/e ,m I l J'f F

f
l 'i|j;n

ni tuon.r fond* le<r anw iattr an *z - xJio . 7n*âérefran

- veffo , ta crai\po/i ntnur - - vet -7e, t'of/re nu'/te an

-

- pa*r ; /nat^ aunntz ui na^r- fure /te - frit ira Z>

a

- ru-re , ht /leur nfir en — /natiT

Jfe/as ?-~cuzn*r rnan ame
Un Jftmt. foutae /tome.

t

Entre 'ma/jpre rnov .

I?efnaj- ou'tl lÀ^Si/e-.,

ifaw ce^se ladite- ,

JSt /uifét 7a /in'
'

Afaûr antanti ta. naturo
ftetrtt /a oeraztr&

mt/àtie Tes /teurs ;

Toujours •rit innssasto^

i/trit itonner naisJ'ana*

^iuae tenore* araottrir

6VT
y

Ôatr - cnene , inte /on i/ - vr,&r - ire rem

a.s-j'e i/e fœy - to tôt tri -/na -67e J-e -jour1
.'

o
'
£>7 vi -

- ne /e/i - i//'e<rj-e .' ne - ne/re7>iennû>ft-aeunrsur'nfujreyne
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m ^m
a ton tour1 l>Us -

P9P
oon*r. az-f/ho/ur sans ces -se-, n az^

- orw Jamais t/e lhe&*c au& Jlacdu/s et /si /tioier ,

J¥°67'
3e/ - /e ani tiens /nez tn - e raf.

hre aans /es veux-, au* /n'tz*r l'a -//i-era - en - e c/ie/1

soie/w grract - &uaz
t

vi-ens" tôt /ne se-oou - nr , cru

me ^*u^ - t/ra mem - rw vte'ns- tôt fne ire—ooif-nr

ott nie /ait - ara j/wtz- - rer

2 3

jVon am<? sou/oit etr

e

jP/utoton oerva /'one/e

/j /vre e/e znzssio/is Contre mont recee/er

Jfoes amoeez' s'est /aet/zuzetre Et r/eetot /ce// azz mone/e

Oc rnes cyrec/ions , Cessera, ae Sree/en ,

Et a //us soies ira /ou (?"?, /izznoier aruz m 'e&Oint-

Et rien carie/' etma /en/ Décroisse i/iesi sez// voe/ià •

FIN
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